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Etant  admis  que  tout  être  dans  la  nature  doit  occuper  un 
rang  déterminé  et  porter  une  appellation  binominale  dite 
générique  et  spécifique,  il  importe  de  se  préoccuper  de  la 
valeur  des  caractères  propres  à  cette  appellation,  qui  permet 
de  distinguer  cet  être  des  autres  êtres  similaires  ou  dissem- 
blables. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  qu'un  genre,  qu'est-ce  qu'une  espèce? 
iNous  n'avons  pas  la  prétention  de  revenir  sur  un  pareil  sujet, 
éternel  champ  de  discussion  entre  philosophes  et  naturalistes, 
où  chacun  croit  avoir  raison,  mais  d'où  la  lumière  n'a  jamais 
pu  jaillir. 

Pour  les  besoins  de  la  cause,  condamnés  par  des  nécessités 
d'un  ordre  purement  scientifique,  nous  classons  les  êtres  en 
genres  et  en  espèces,  sans  pouvoir  bien  souvent  définir  avec 
précision  le  pourquoi  de  notre  manière  de  faire,  mais  com- 
prenant parfaitement  qu'un  pareil  procédé  est  nécessaire^ 
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indispensable  même,  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  l'or- 
donnancement et  la  classification  des  êtres.  Nous  n'avons 
donc  en  réalité,  la  plupart  du  temps,  qu'une  sorte  dlntuition 
de  la  notion  de  Tespèce,  et  nous  la  traduisons  par  une  chose 
purement  conventionnelle,  que  tout  le  monde  comprend, 
mais  ne  peut  exactement  définir,  lorsque  il  veut  en  préciser 
les  limites  exactes  ou  le  degré  de  fixité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  cette  notion  de  Tespèce  soit  réelle 
ou  purement  conventionnelle,  nous  savons  d'avance  que  nous 
devons  Tadmettre,  la  respecter,  et  que  tout  naturaliste  est 
condamné  forcément  à  s'y  soumettre  s'il  veut  comprendre  le 
langage  scientifique  usuel,  ou  se  faire  comprendre  lui-même 
de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  classification  des  êtres. 

Mais  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  tous  les  êtres  de  la 
création  sont  doués  d*une  collectivité  de  caractères  particu- 
liers, les  uns  propres  et  personnels,  essentiellement  indi- 
viduels, tandis  qu'il  en  est  d'autres,  plus  généraux,  qui 
peuvent  s'appliquer  à  une  totalité  d'êtres  similaires,  se  repro- 
duisant constamment  dans  les  mêmes  conditions  tant  que  le 
milieu  dans  lequel  ils  vivent  ne  vient  pas  à  se  modifier.  Ce 
sont  ces  caractères  généraux  que  l'on  considère  comme  ca- 
ractères dits  spécifiques. 

Que  Tespèce  soit  fixe  et  immuable,  comme  voudrait  l'ad- 
mettre certaine  école,  qu'elle  soit  au  contraire  sujette  à  des 
variations  qui  tendent  à  en  effacer  les  limites,  comme  semble 
l'admettre  l'école  adverse,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
quelques-uns  de  ces  caractères  spécifiques  sont  sujets  à  des 
variations  ou  à  des  modifications  plus  ou  moins  complexes, 
lorsqu'ils  sont  soumis  à  certaines  influences. 

Si  ces  variations  sont  purement  individuelles,  elles  auront 
pour  effet  de  modifier  le  faciès  particulier  de  l'être,  fait  de 
peu  d'importance  lorsqu'il  est  envisagé  isolément.  Mais  si, 
au  contraire,  ces  variations,  devenant  plus  générales,  plus 
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complexes,  s'attaquent  à  un  plus  grand  nombre  d'individus 
pour  les  modifler  de  la  même  manière,  elles  constitueront, 
sinon  des  espèces  nouvelles,  du  moins  des  variétés  bien  dis- 
tinctes. 

Il  importe  donc,  lorsque  Ton  veut  définir  exactement  tel 
ou  tel  être  malacologique,  de  bien  connaître  la  valeur  des 
caractères  dits  spécifiques  et  de  ne  point  les  confondre  avec 
les  caractères  purement  individuels.  Nous  nous  proposons, 
dans  cette  notice,  d'examiner  la  valeur  respective  des  carac- 
tères spécifiques  propres  au  mollusque  tel  que  nous  l'admettons 
dans  notre  classification. 

Toute  espèce,  pour  être  définie  aussi  complètement  que 
possible,  peut  comporter  une  étude  de  l'enveloppe  testacée 
ou  coquille,  et  une  étude  de  1  animal  lui-même.  On  peut  donc 
distinguer:  IMadiagnose;  2Ma  description  ;  3Ma  mensura- 
tion ;  d""  la  synonymie  ;  S""  les  rapports  et  différences  ;  6""  les 
variétés  ;  T"  les  anomalies  ;  8<>  Tanatomie  et  la  description  de 
l'animal;  9M'habilat;  lOMa  figuration.  Nous  examinerons 
successivement  chacune  des  parties  de  ce  programme  descriptif 
de  l'espèce.  Il  est  bien  entendu  d'avance  que  tout  ce  que  nous 
disons  au  sujet  de  l'espèce  peut  également  et  a  fortiori  s'ap- 
pliquer au  genre,  à  l'ordre,  à  la  classe,  etc. 


Programme  dcscripill  de  Tespéce 

1**  DiAGNOSE.  —  La  première  des  conditions  à  remplir  pour 
spécifier  un  mollusque,  c'cstd'en  donner  une  définition  courte, 
claire,  absolument  exacte  et  rigoureuse,  compréhensible  pour 
le  monde  entier  des  naturalistes;  c'est  ce  que  Ton  nomme  la 
diagnosc.  La  langue  latine  étant  la  langue  scientifique  uni- 
verselle, toute  diagnose  doit  être  faite  en  latin.   Il  ne  s'agit 
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point  ici  d*un  latin  banal,  malheureusement  trop  souvent 
usité,  connu  sous  le  nom  de  latin  de  cuisine,  où  le  plus  mau- 
vais mot  français  est  terminé  par  une  consonnance  latinisée, 
mais  bien  du  latin  le  plus  clair,  le  plus  correct,  que  tout  le 
monde  puisse  comprendre  et  traduire. 

Jadis,  les  malacologistes,  comme  Linné,  Gmelin,  Lamarck 
et  tant  d'autres,  se  bornaient  à  écrire  une  diagnose  des  plus 
courtes  où  les  caractères  les  plus  substantiels  étaient,  pour 
ainsi  dire,  résumés  en  deux  ou  trois  lignes  au  plus.  Aujour- 
d'hui que  la  science  a  fait  des  progrès,  que  les  caractères 
spécifiques  ont  atteint  une  plus  grande  précision,  il  importe 
que  la  diagnose  renferme  dans  un  ordre  méthodique  Ténu- 
mération  exacte,  précise  de  la  totalité  des  caractères  spéci- 
fiques. En  examinant  les  caractères  de  la  description,  nous 
aurons,  du  reste,  occasion  de  revenir  sur  les  caractères  de  la 
diagnose. 

2°  Description.  —  Pour  un  grand  nombre  d'auteurs,  la 
description  n'est  souvent  qu'une  simple  traduction,  dans  la 
langue  qui  lui  est  familière,  de  la  diagnose  latine.  C'est  là  une 
grave  erreur.  Diagnose  et  description  sont,  pour  nous,  deux 
choses  bien  distinctes.  I^a  diagnose  précise  les  caractères  gé- 
néraux que  la  mort  de  l'animal  ou  la  fossilisation  ne  sauraient 
faire  disparaître.  La  description,  au  contraire,  renferme  en 
outre  rénumération  de  toutes  les  particularités  spécifiques 
non  individuelles,  propres  à  compléter  la  diagnose  dans  une 
certaine  limite. 

Prenons,  par  exemple,  pour  mieux  fixer  nos  idées,  telle 
coquille  du  groupe  de  YHelix  hispida  établie  dans  la  faune 
quaternaire.  Selon  toute  vraisemblance,  ses  caractères  épi- 
dermiques,  la  manière  d'être  de  ses  poils,  la  coloration  de 
son  test,  son  épiphragme,  etc.,  auront  disparu.  Mais  comme 
il  subsiste  des  caractères  essentiels,  généraux,  qui  permettent 
de  la  spécifier  et  de  la  définir  exactement^  ce  sont  précisément 
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ces  caractères  que  nous  retiendrons  pour  la  diagfiose.  Si 
maintenant  nous  venons  à  retrouver  cette  même  espèce  à 
rétal  vivant,  alors  nous  compléterons,  dans  la  de^er^pfïon,  les 
caractères  donnés  par  la  diagnose,  en  faisant  connaître  ces 
caractères  secondaires  et  pourtant  également  spécifiques  qui 
parfois  sont  de  la  plus  grande  importance. 

La  diagnose  doit  toujours  être  brève,  relativement  courte, 
concise.  La  description  peut,  au  contraire,  s*étendre  davantage 
sur  certaines  particularités,  certaines  manières  d*ètre  essen- 
tielles, de  façon  à  n'omettre  aucun  des  caractères  spécifiques 
reconnus  comme  tels,  quelle  qu'en  soit  la  nature. 

iMais  est-il  absolument  indispensable,  pour  établir  la  vali- 
dité d'une  espèce,  d'en  donner  et  diagnose  et  description? 
En  principe,  cela  vaut  mieux  incontestablement;  mais  dans 
l'application,  tout  malacologiste  consciencieux  reconnaîtra 
parfaitement  qu'à  la  rigueur  une  bonne  diagnose  ou  une  bonne 
description  peuvent  parfaitement  suffire.  G'estprécisément  ce 
qui  se  passe  dans  la  plupart  des  cas,  lorsque  Ton  veut  prendre 
date  pour  la  création  d'une  espèce  nouvelle,  sauf  à  y  revenir 
plus  tard  dans  une  monographie  ou  simplement  dans  une 
étude  plus  détaillée. 

Lorsque  l'on  doit  décrire  conjointement  plusieurs  espèces 
d'un  même  groupe,  il  importe  essentiellement  de  suivre  tou- 
jours le  même  ordre  descriptif  en  passant  successivement  en 
revue  chaque  organe  ou  chaque  partie  d'organe.  Il  faut  éga- 
lement avoir  soin  d'employer  les  mêmes  expressions  pour  les 
caractères  communs  à  plusieurs  espèces,  de  façon  à  mieux 
faire  ressortir,  par  des  qualificatifs  différents,  les  caractères 
dissemblables.  C'est  bien  souvent  faute  d'une  semblable  pré- 
caution que  nombre  d'espèces  voisines  ont  été  confondues  ou 
mal  comprises. 

Quant  au  nombre  et  à  la  valeur  des  caractères  qui  doivent 
entrer  dans  une  diagnose  ou  une  description,  nous  nous 
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réservons  d'en  faire  ressortir  l'importance  dans  un  autre 
chapitre. 

3"  Mensuration.  —  La  mensuration  des  coquilles  joue  un 
rôle  des  plus  importants  pour  en  compléter  la  parfaite  con- 
naissance. Souvent,  et  c'est  là  un  grand  tort,  on  se  borne  à 
donner  deux  ou  trois  dimensions  prises  sur  un  individu  uni- 
que. Il  est  incontestahie  qu'un  petit  tableau  où  ressort  la 
variabilité  des  cotes  prises  sur  différents  sujets  montre  mieux 
que  toute  description  les  inodiUcadons  relatives  dont  la  co- 
quille est  susceptible.  Lu  cote  moyenne,  dans  ce  cas,  se  rap- 
porte au  type  ;  les  cotes  extrêmes,  si  elles  sont  suffisamment 
différentes,  con&tituent  les  variétés  major  et  minor. 

Pour  les  Gastéropodes,  les  cotes  essentielles  sont  :  1°  la 
hauteur  totale  linéaire  mesurée  de  la  base  au  sommet;  2°  le 
diamètre  maximum  ;  3°  la  hauteur  totale  de  la  partie  interne 
de  l'ouverture;  V  la  largeur  maxima  de  cette  même  ouver- 
ture. Ce  sont  là  les  cotes  les  plus  indispensables.  Si  nous  in- 
sistons sur  les  dimensions  de  l'ouverture,  c'est  que,  dans 
certains  cas,  elles  donnent  immédiatement  l'un  des  caractères 
les  plus  importants  de  la  coquille.  Chez  les  Limnées,  par 
exemple,  un  des  caractères  les  plus  précis  réside  précisément 
dans  le  rapport  qui  existe  entre  la  hauteur  de  l'ouverture  et 
la  hauteur  totale  de  la  coquille. 

Suivant  la  nature  des  coquilles,  on  peut  également  don- 
ner :  le  diamètre  maximum  el  le  diamètre  minimum  ;  la  hau- 
teur du  dernier  tour  par  rapport  à  la  hauteur  totale;  les 
dimensions  de  l'ombilic,  de  l'angle  au  sommet,  etc.  Chez 
quelques  espèces  dont  l'enroulement  se  fait  inégalement, 
il  peut  y  avoir  intérêt  à  donner  la  hauteur  de  l'avant- dernier 
tour  iiar  rapport  à  celte  du  dernier. 

Pour  les  Lamellibranches, et  notamment  pour  les  Anodontes, 
le  savant  M.  Bourguignat  a  proposé  un  système  de  mensura- 
tion des  plus  simples  et  des  pins  ingénieux.  A  l'aide  d'un  cer- 
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tain  nombre  de  cotes  bien  déOnies,  on  peut  reconstruire 
mathématiquement  sur  le  papier  le  profil  le  plus  exact  de  la 
coquille  d'un  acéphale.  Nombre  de  fois  nous  avons  pu,  par 
nous-mème,  vérifier  la  parfaite  exactitude  de  ce  mode  de 
mensuration;  il  est  tel,  qu'avec  un  peu  d'habitude,  il  dispense 
de  toute  figuration. 

Voici  comment  on  procède  :  «  La  paroi  postérieure,  dit 
M.  Bourguignat,  est  celle  où  se  trouve  le  plus  fort  ligament, 
le  plus  souvent  externe.  C*est  ordinairement  la  partie  I^plus 
développée  chez  les  Pisidies,  les  Sphœries  et  les  Corbicules, 
où  elle  est  plus  courte  ou  parfois  égale,  ou  enfin  un  peu  plus 
forte  que  la  partie  antérieure.  La  partie  antérieure  est  né- 
cessairement l'opposée  de  la  postérieure.  Je  place  l'Acéphale 
debout  sur  son  bord  palléal,  les  sommets  en  dessus,  la  partie 
postérieure  de  mon  côté,  et  l'antérieure  en  face.  Dans  cette 
position,  la  valve  dextre  est  celle  qui  correspond  à  ma  droite, 
la  séneslre  à  ma  gauche.  Pour  prendre  la  mensuration,  je 
renverse  la  coquille  sur  le  côté,  de  manière  à  avoir  la  partie 
antérieure  à  ma  gauche,  la  postérieure  à  ma  droite,  de  façon  à 
ce  que  les  sommets  soient  culminants.  J'abaisse  alors  une 
perpendiculaire  juste  dans  mon  rayon  visuel,  perpendiculaire 
qui,  du  sommet,  tombe  sur  un  point  quelconque  du  bord 
palléal.  Or,  toute  la  région  à  gauche  de  cette  ligne  devient 
pour  moi  la  partie  antérieure,  toute  celle  de  droite,  la  pos- 
térieure. Je  prends  sur  cette  perpendiculaire  le  point  de  la  plus 
grande  distance  du  bord  antérieur,  et,  de  ce  même  point, 
celui  du  rostre  postérieur;  je  tire  ensuite  une  ligne  de  ce 
rostre  aux  sommets,  ce  qui  me  donne,  au  moyen  de  ces 
mesures,  quatre  points  fixes.  Ces  quatre  points,  celui  des 
sommets  avec  ceux  de  la  base  de  la  perpendiculaire,  du 
côté  antérieur  et  de  l'extrémité  postérieure,  sont  les  points 
fondamentaux  de  la  forme  d'une  espèce  (1).  » 

(l)Bjargulgnat,i88l.  Mdérinuv  pour  ê*rûir  à  Vhistoii'0  des  motlusqnesncêphfilêi.  I,p.  7 
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Ceci  posé,  voici  quelles  sont  les  cotes  nécessaires  pour 
reconstituer  la  coquille  : 

Longueur  maxima. 

Hauteur  maxima. 

Epaisseur  maxima  (à  une  distance  donnée  du  sommet,  du 
rostre,  du  bord  antérieur,  de  Tangle  postéro-dorsal  et  de  la 
base  de  la  perpendiculaire). 

Longueur  de  la  crête  ligamento-dorsale,  du  sommet  à 
l'angle  postéro-dorsal. 

Distance  de  cet  angle  au  rostre. 

Corde  apico  -rostrale . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire. 

Distance  maxima  de  cette  perpendiculaire  au  bord  an- 
térieur. 

Distance  maxima  du  même  point  de  cette  perpendiculaire 
au  rostre  postérieur. 

Distance  de  la  base  de  cette  perpendiculaire  à  l'angle  pos- 
téro-dorsal. 

A  l'aide  de  ces  quelques  cotes,  tout  Lamellibranche  peut 
être  mathématiquement  reconstitué. 

On  ne  saurait  donc  trop  préconiser  un  tel  système  qui 
constitue  à*  lui  seul  un  réel  progrès,  une  véritable,  trou- 
vaille dans  l'étude  des  caractères  scientifiques  des  mol- 
lusques. 

4° Synonymie.  —Rien  n'est  plus  difficile  que  d'établir  une 
bonne  synonymie  exacte  et  complète.  Et  pourtant  personne  ne 
peut  mettre  en  doute  l'importance  d'un  pareil  travail.  De  tous 
temps,  les  auteurs  se  sont  préoccupés  de  pareilles  difficultés  ; 
c'est  ce  qui  faisait  dire,  dès  1763,  au  premier  pasteur  de  l'Eglise 
française  de  Berne,  au  savant  Bertrand  :  ((  On  est  obligé  dans 
l'oryctologie,  comn^e  dans  la  botanique,  de  rassembler  une 
multitude  de  synonymes  par  lesquels  les  différents  auteurs  se 
sont  plu  à  embarrasser  la  science  naturelle;  c'est  la  partie  dé- 
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goûtante  du  travail,  elle  est  cependant  nécessaire  (1).  »  Que 
dirait-il  donc  aujourd'hui  s'il  savait  que  telle  de  nos  coquilles 
a  été  désignée  sous  quinze  et  même  vingt  vocables  bino  - 
minaux  différents  ! 

Celui  qui  décrit  une  espèce  considérée  comme  nouvelle 
prendf  en  quelque  sorte,  la  responsabilité  de  son  acte,  et 
déclare  à  la  science  entière  que  Tétre  qu'il  vient  ainsi  de  bap- 
tiser, n'a  jamais  été  ni  décrit  ni  figuré  par  ses  prédécesseurs. 
Mais  plus  tard  un  autre  auteur  vient  reconnaître  qu'une  pa- 
reille forme  a  déjà  été  signalée  dans  des  temps  différents 
mais  antérieurs,  sous  un  vocable  qui  n'est  point  le  même.  Il 
importe  alors  de  faire  connaître  pareille  erreur  par  une  syno<» 
nymie,  et  de  rendre  à  cette  espèce  la  dénomination  la  pre- 
mière en  date  qui  lui  a  été  assignée,  pour  dissiper  toute 
ambiguïté  possible. 

Parfois  aussi,  dans  sa  précipitation,  le  descripteur  a  attribué 
à  son  espèce  un  nom  déjà  donné  à  une  espèce  différente,  du 
même  genre  ou  d'un  genre  voisin.  Il  faut  alors  rétablir  la 
désignation  propre  et  particulière  de  chacune  de  ces  deux  es- 
pèces, et  donner  un  nom  nouveau  à  la  forme  la  moins  ancien- 
nement connue. 

Enfin,  d'autres  auteurs,  voulant  créer  dans  les  genres  des 
coupes  nouvelles  introduisent,  pour  la  même  espèce,  des 
noms  génériques  nouveaux.  11  importe  également,  dans  ce 
cas,  d'avoir  recours  à  une  synonymie  pour  éviter  toute  erreur, 
toute  confusion  nouvelle. 

Mais  malgré  tous  les  soins  que  Ton  apporte  dans  ces  sortes 
d'études,  malgré  toutes  les  précautions  dont  on  s'entoure,  à 
quelles  erreurs  n'est-on  pas  bien  souvent  exposé  !  Quel  cri- 
térium absolument  certain  peut-on  avoir  que  tel  auteur  déjà 


(1)  Bertrand,  1763.  Diciionmire  universel  des  fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels^ 
t.  I,  p.  6S. 
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ancien  a  bien  voulu  désigner  sous  telle  dénomination  une 
espèce  plulôt  quHine  autre?  Quelle  certitude  avons-nous 
lorsque,  n'ayant  pu  comparer  devisuxios  échantillons  avec  ce 
que  Ton  nomme  le  type  d*un  auteur,  nous  en  sommes  réduits 
à  nous  en  rapportera  une  courte  diagnose  de  quelques  lignes 
compliquées  d*une  mauvaise  figuration?  Qui  peut  nous  affir- 
mer, si  Ton  se  borne  à  la  description  donnée  par  les  auteurs, 
que  VHelix  eandtdu/^adeStuder  (1)  est  bien  identique  hY  Hélix 
unifasciatade  Poiret(2),  ou  que  \eCluusilia  solida  de  Drapar-^ 
naud  (3)  représente  les  Clausilia  hetevostropha  et  machiriana 
de  Risso(4),  et  le  C/a<tô27/a/a6safa  de  PreifTer(5).  Il  nous  serait 
bien  facile  de  multiplier  ici  nos  exemples,  car,  à  chaque  pas, 
le  malacologiste  se  heurte  à  de  semblables  difficultés.  Aussi 
devons-nous  en  conclure  qu'il  faut  viser  à  la  plus  grande 
sobriété,  à  rextrèmc  prudence,  lorsqu'il  s'agit  d*édifier  une 
synonymie,  ce  Dans  le  doute  abstiens-toi  »,  dit  le  sage;  et  le 
sage  ici  a  bien  raison,  car,  malheureusement  trop  souvent,  le 
doute  tient  lieu  de  certitude  dans  les  recherches  syno* 
nymiques. 

Ils  sont  certes  bien  peu  nombreux  les  auteurs  qui  peuvent 
affirmer  qu*ils  ont  vérifié  toutes  les  synonymies  qu'ils  don- 
nent dans  leurs  ouvrages!  Combien  de  fois,  avouons-le,  ne 
se  borne-t-on  pas  à  relever  dans  un  travail  plus  ancien  un 
tableau  synonymique  sans  prendre  la  peine  de  le  contrôler 
ligne  par  ligne  !  C'est,  qu'en  effet,  pareilles  recherches  sont, 
non  seulement  des  plus  longues  et  des  plus  laborieuses,  mais 
encore  elles  présentent  parfois  des  difficultés  presque  insur- 
montables. C'est  pour  n'avoir  pas  lu  convenablement  le  litre 


(1)  Hélix  candidula^  Sludçr,  1818.  SyêL  Verxieidta  ,  p.  87. 

(t)  Hélix  unifaseiata,  Poirel,  ISOi.  Coq.  fluv.  et  ten;  de  rAiine^  Prodr.,  p.  41. 

(3)  Clauêilia  êolida,  Draparnaud,  ISOS.  Hi»i,  moU.,p.  69,  t.  IV,  f.  8-9. 

(4)  Clautilia  hetêroatropha^  Rlsso,  1826.  Hiit.  nat.  Eur.  merid.,  IV  p.  87. 

—       maelurlana,  RIsso.  Loe.  cit.,  p.  87. 

(5)  ClauBitia  labiata,  Pfelffer.  1848.  Mon.  Hel.  vie,  II,  p.  489. 
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de  la  thèse  de  Philipssoa,  brochure  presque  introuvable,  que 
bon  nombre  d*auleurs  ont  attribué  à  Retzius,  le  président  de  la 
Faculté,  la  paternité  àeVUnio  tumidus{\). 

Il  y  a  plusieurs  manières  d^élablir  une  synonymie.  Quelques 
personnes  croient  devoir  citer  par  date  la  totalité  des  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  telle  espèce  donnée.  Un  pareil  travail 
dénote  une  connaissance  des  plus  approfondies  de  la  biblio^ 
graphie  malacologique;  mais  elle  a  Tinconvénient  d'allonger 
singulièrement  le  texte,  sans  présenter  une  utilité  bien  ab- 
solue. Le  plus  souvent,  on  se  contente  de  citer  le  premier 
auteur  qui  a  désigné  l'espèce  en  question  sous  un  vocable 
spécifique  ou  générique  différent,  en  se  bornant,  bien  en- 
tendu, à  la  citation  des  auteurs  qui  ont  écrit  postérieurement 
à  la  publication  de  la  dixième  édition  de  Linné,  date  de 
l'emploi  du  système  binominal(2). 

Mais  il  est  bon  également,  lorsque  l'on  veut  donner  plus 
de  précision,  de  signaler  les  monographies  spéciales  où  l'es- 
pèce a  été  étudiée,  même  postérieurement  à  sa  description 
primitive,  les  iconographies  où  l'on  peut  trouver  de  bonnes 
figurations,  et  les  traités  généraux  que  tout  malacologiste 
doit  avoir  sous  la  main.  Tel  est  le  système  que  nous  avon 
cru  devoir  adopter  lors  de  la  publication  de  notre  Pro- 
drome (3). 

A  la  synonymie,  il  importe  quelquefois  de  joindre  un  his- 
torique dans  lequel  on  retrace  brièvement  l'histoire  des 
transformations  ou  modifications  qu'ont  eu  à  subir  les  dési* 
gnations  attribuées  successivement  à  une   même  espèce.' 


(1)  DUtertatit»  hiitorico-naturalUtiêtéiis  nova  têitf»eéot*um  g0iiera,QiMm  tenim  ampUt». 
faeull.  philoiophiea  pretidé  />.  Af.  An'<r.  J.  Ritzio,.,  ad  pHhlieum  exnmen  deftrt  LaU' 
rtntiut  Mùnter PhtUpiSOH êcanui^  ad diêm  X^decembri*  MDCCLXXXVIII,  Liinds. 

(2)  Llnoé,  17S8.  Systtma  naturoe^per  régna  tria  ni/uro*,  teeundum  elatie»,  ordimfit^  gt- 
nêra^êpêHetfCum  e/iaraeterlbit^^di/ferêntii  âynonymiê^  loeis^  êdit.  X,  Hotmiœ^l  vol.  Inr9m 

(S)  Loeard,  1882.  Prodrome  de  malacologie  françaite,  Catalogne  général  de»  mollui^^ieê 
vivante  de  France.  MoUnsqueê  terrei*re»t  de»  eaux  douce»  et  de»  eaux  saumàtre»^  I  vol. 
gr.  lo-S.  Lyon- Paris. 
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Pareil  travail  est  souvent  nécessaire  pour  expliquer  ou  motiver 
des  changements  de  noms,  soit  anciens,  soit  nouveaux. 

à""  Rapports  ET  DIFFERENCES. — Nous  touchons  ici  à  une  des 
données  les  plus  importantes,  lorsqu'il  s'agit  d'établir  une 
bonne  spécification  malacologique.  En  quoi  telle  espèce  se 
rapproche-t-elle  de  ses  congénères,  en  quoi  en  diffère-t-  elle  ? 
En  d'autres  termes,  quels  sont  les  caractères  communs  et 
différentiels  qui  existent  entre  une  espèce  quelconque  et  les 
formes  l.es  plus  affines.  Dans  l'étude  d'une  espèce,  un  sem- 
blable chapitre  bien  traité  vaut  mieux,  à  nos  yeux,  que  les 
diagnoses  et  les  descriptions  les  plus  complètes,  et  peut  rem- 
placer aisément  la  meilleure  figuration,  lorsqu'il  s'agit  de  dé- 
terminer une  espèce. 

En  effet,  étant  donné  l'état  actuel  des  connaissances  mala- 
cologiques,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  fauhe  vivante  du 
système  européen,  il  est  bien  rare,  sinon  impossible,  de  ren- 
contrer des  espèces  quin*aient  pas  quelque  rapport  avec  des 
formes  déjà  connues  et  bien  définies,  au  sujet  desquelles  il 
n'existe  aucun  doute  spécifique.  Si  donc,  partant  de  ce  type 
connu,  on  montre  exactement  en  quoi  il  se  rapproche  et  en 
quoi  il  diffère  du  type  nouveau,  on  arrivera  très  facilement  à 
faire  ressortir  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  espèces. 
Tout  le  monde  connaît  V Hélix  arbitëtorum  (1),  il  n'y  a,  à  son 
sujet,  pas  la  moindre  équivoque  possible  ;  si  nous  montrons 
comment  des  formes  voisines,  telles  que  les  Hélix  Repetlini  (2) ^ 
Xatarti{*d),  Canig(mica{4),  etc.,  peuvent  en  différer,  la  con- 
naissance et  la  distinction  de  ces  nouvelles  espèces  ne  pré- 
senteront plus  la  moindre  difficulté. 

Du  reste,  il  faut  bien  le  reconnaître,  tous  les  paléontolo- 


1 1)  BêUx  arbustorun,  Linné,  1758.  Syatema  naiura,  édit.  X,  p.  771. 

(2)  Heliiv  Rêpellinij  de  Cborpentier,  in  Reeve,  Conch.  Icon.t  t.  GXLVI,  p.  948. 

(8)  Hélix  Xartcaii,  Farines,  1884.  Deseript,  tsp.  coq.  «iv.,  p.  6,  flg.  7->9. 

(4)  HelioB  Canigonenêii,  Boobée,  1888.  Bull,  Hiii.  nal.,  edit.  in-18,  p.  86. 
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gîstes  et  malacologistes  qui  ont  eu  entre  les  mains  les  grands 
ouvrages  de  d'Orbigny  (1)  et  de  M.  i'nbbé  Dupuy  (2)  sur  la  pa- 
léontologie et  la  conchyliologie  françaises  devront  avouer  que, 
lorsqu'ils  veulent  déterminer  une  espèce,  ils  ont  encore  plus 
souvent  recours  aux  rapports  et  différences  qu'à  la  diagnose 
ou  kl^  desciHption.  C'est,  qu'en  effet,  lorsque  Ton  veut  procé- 
der à  une  détermination,  on  cherche  à  comparer  et  à  rappro- 
cher d'abord  le  sujet  d'un  type  déjà  connu  ;  et  ce  n'est 
qu'après  cette  constatation  faite,  que  l'on  vérifie  l'exactitude 
de  la  détermination  par  une  étude  particulière  de  la  diagnose 
et  delà  description. 

C'est  par  les  rapports  et  différences  que  l'on  arrive  à  bien 
déterminer,  et  surtout  à  déterminer  rapidement  les  espèces. 
Tout  naturaliste  qui  aura  eu  en  main  les  Cyprœa  europœa 
Nontagu  (3)  et  C.  pullex  Solander  (4),  les  Hélix  nemoralis 
Linné  (5),  et  H.  Vindobonensis  C.  Pfeiffer  (6),  les  Anodanta 
ventricosa  C.  Pfeiffer  (7),  et  A.  cordata  Bourguignat(8),  etc., 
trouvera  qu'il  est  infiniment  plus  simple  et  plus  expéditif 
d'avoir  recours  aux  rapports  et  différences  signalés  par  les 
auteurs  entre  ces  formes  réciproquement  voisines,  que  de 
chercher  à  en  comparer  les  diagnoses  ou  les  descriptions, 
le  plus  souvent  écrites  sans  parallélisme. 

Pour  bien  établir  ces  rapports  et  différences,  il  n'est  point 
nécessaire  de  comparer  et  de  mettre  en  parallèle  la  totalité 
des  caractères;  pareil  travail  serait  parfaitement  inutile  et 
enlèverait  la  clarté  et  la  précision  nécessaire  à  ce  genre 


(1)  lyOrblgay,  Paléontologi0  FraHi'aite,  Description  ^ie»  Mollusques  et  Rayonnes  fossiles 
(en  coors  de  publication). 

(2)  Dupuy,  1847-1832.  HisloirJ  n'itar^Ue  des  Mollusques    terrestres  et  dTeau  douce   qui 
rivent  en  France^  1  vol.  In-i*  avec  pi. 

(8)  Cyprœa  europsea,  Montagu,  1808.  Test.  Brit.^  suppl.^  p.  88 

<4)  Cypriea  pulltx,  Solander,  18t8.  In,  Qray^  Xool,  Journ.^  VIK,  p.  368. 

(5)  Htlix  nemoralis,  LiniKM758.  Syst.  natur.^  édit.  \,  p.  773. 

(6)  Hélix  ViiUoboAentis,  G.  Pfelirer,  18*28.  Syst.  deutsch.  moU  ,  III»  p.  15,  pl    IV,  Og.  G-7. 
(1)  Anodont.i  venlricosa,  G.  PfellTer,  1835.  Sjst.  deutsch.  molt  y  H,  p.  30,  pl.  III,  fig.  4. 

(S)  Anodonta  cordata^  Bourguignat^  1881.  Mat.  molU  Aceph.,  p.  122. 
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d*étude.  Il  faul,  au  contraire,  se  borner  à  établir  la  comparai- 
son entre  les  caractères  les  plus  essentiels,  les  plus  impor- 
tants, pour  faire,  en  quelque  sorte,  toucher  du  doigt  au  lecteur 
ce  qu'H  découvrirait  lui-même  à  la  longue,  en  parallélisant 
les  deux  dîagnosesou  les  deux  descriptions. 

6**  Variétés. —  Sans  nous  appesantir  sur  les  caractères  que 
doivent  présenter  les  variétés,  il  est  bien  certain  que  la  plu- 
part des  espèces  affectent  certaines  modifications  résultant,  le 
plus  souvent  de  rinfluence  des  milieux  (1).  Quelques-unes  de 
ces  variétés  peuvent  même  oITrir  un  certain  degré  Ae  fixité, 
une  fois  qu'elles  sont  engendrées,  et  se  reproduire  sembla- 
bles à  elles-mêmes,  tant  que  la  nature  du  milieu  qui  a  présidé 
à  leur  établissement  ne  vient  pas  à  se  modifier. 

Bon  nombre  d'espèces,  en  effet,  présentent  des  variations 
générales  basées  sur  la  taille,  le  galbe,  la  coloration,  les  con- 
ditions épidermiques,  etc.  A  la  suite  de  toute  description 
spécifique,  il  importera  donc  de  tenir  compte,  non  seulement 
des  variations  normales  les  plus  essentielles,  mais  encore 
des  variations  générales  constituant  des  variétés.  Après  avoir 
bien  exactement  défini  ce  qu'il  considère  comme  type,  Fau- 
teur devra  montrer  quelles  modifications  ce  type  peut  subir, 
pour  que  le  nialacologiste  ne  soit  point  exposé  à  confondre 
avec  ce  type,  une  forme  qui  viendrait  à  en  différer  par  un  petit 
nombre  de  caractères. 

On  a  bien  souvent  abusé  de  la  notion  de  la  variété  en  fai- 
sant rentrer  de  parti-pris,  sous  ce  vocable,  certaines  formes 
parfaitement  définies,  bien  distinctes  dans  leurs  caractères,  * 
bien  constantes  dans  leur  manière  d*ètre,  tout  en  présentant 
pourtant  quelques  rapports  généraux  avec  un  type  voisin. 
C'est  dans  une  semblable  erreur  qu'est  tombé  Moquin-Tan- 
don.  Bon  anatomiste,  mais  mauvais  classificaleur,  sous  le 

(1)  [.ocard,  \S%\-\9Si.Ètudet  sur  les  variations  malacalogiques^l.  II. 
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prétexte  de  prétendre  simplifier  et  éclaircir  la  science  de  la 
malacologie,  il  n'a  fait,  hélas!  que  renibroiiiller,  etia  rendre 
parfois  incompréhensible;  multiplier  ainsi  les  variétés,  c'est 
s'exposera  perdre  totalement  la  notion  de  l'espèce.  Quel  est, 
en  effet,  le  malacologisle  un  peu  sérieux  qui  peut  admettre, 
par  exemple,  que  VHelix  costulata  Ziegler(l)  ne  soit  qu'une 
variété  de  ï Hélix conspurca ta  Draparnaud  (2),  ou  qui  fera  des 
Unio  reniformis  Ziegler  (3),  U.  amnicus  Ziegler  (4),  e/c, 
de  simples  variétés  d'un  type  aussi  différent,  aussi  net  que 
celui  de  VUnio  Batavus^  Mat.  et  Racket  (5)? 

Celui  qui  étudie  consciencieusement  la  malacologie,  et  qui 
ne  se  borne  pas  à  Texamen  d*un  petit  nombre  d'échantillons, 
trouvera  certes  bien  assez  de  variations  autour  de  son  type, 
s'il  est  bien  choisi,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  rattacher  à 
une  forme  déjà  connue  sous  le  nom  de  variété.  S1I  crée  une 
espèce  nouvelle,  à  moins  qu'elle  ne  vive  que  sur  un  seul  point 
et  dans  un  milieu  toujours  constant,  il  aura  toutes  chances 
possibles  pour  découvrir  d'intéressantes  variétés  lorsque  les 
conditions  du  nwdtts  vivendi  de  son  type  viendront  à  se 
modifier. 

7"  Anomalies.  —  I/étude  des  anomalies  ou  cas  tératolo- 
giques  est  souvent  d'un  grand  intérêt.  Quoiqu'il  ne  s'agisse  ici 
que  de  formes  purement  individuelles  et  normales,  leur  étude 
permet  parfois  d'envisager  de  singuliers  problèmes.  Faut-il 
rappeler  que  quelques-unes  de  ces  formes  ont  donné  lieu  à 
h  création  de  prétendues  espèces  nouvelles;  tel  est  le  cas 
de  VHelix  pomatia  senestre  décrit  par  Millier  sous  le  nom 
A^ Hélix  pomaria  (6). 

{i)  Hélix  coAttf/ata,  Ziegler,  4818,  In  C.  Pfeiffn\  Spst,  deuL  moll,,  p.  32,  pi.  VI,  fl^'.  91-Si. 
{t) Hélix  eonêpurccUa,  Draparoaod,  1801.  Tabl.  moll.,  p.  98-1805;  —  Hi»i.  molL,  p.  105 
pi.  Vif,  flg.  ii'25. 
(t)  Unio  reniformis,  Sclimidi,  4847.  Krain.  Coneh.,  p.   37. 

(i)  Unio  amnicusy  Ziegler,  1886.  In  Rositnàêsler^  Iconogr.,  III,  p.  71,  pi.  XV,  flg.  911. 
(9)  Unio  Batavus,  Malon  et  Racket,  4807.  In  Tram.' Linn.^  VIII,  p.  37. 
(6J  Hélix  pomaria^  MAIler,  4774.  Vcrm,  terr.  flut.  hiH.,  Il,  |).  45,  n*  244. 
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Dans  rétude  des  Gastéropodes  terrestres  ou  marins,  la 
question  de  iadextrorsitéou  de  la  sinistrorsité  a  été  Tobjetde 
bien  des  études  et  n'est  pas  encore  parfaitement  résolue. 
D'autre  part,  la  pseudoscalarité  peut  parfois  être  héréditaire 
et  donner  naissance  à  de  véritables  variétés  alta,  eltmgata^ 
etc.  D'aulres  modiiicalions,  moins  complexes,  comme  un 
changement  dans  la  rapidité  d'enroulement  de  la  spire,  dans 
les  caractères  aperturaux,  dans  Tornementation,  etc.,  com- 
mencent souvent  par  n'être  que  purement  individuelles  et 
anormales,  et  finissent,  sous  l'influence  de  la  sélection  natu- 
relle, par  devenir  hériditaires,  et  constituent  des  variétés  bien 
définies.  Il  ne  faudra  donc  point  négliger  pareil  sujet  d'étude 
toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera. 

S""  Anatomie.  —  Jusqu'à  présent  nous  n*avons  parlé  que  de 
l'étude  de  l'enveloppe  testacée  du  mollusque,  de  sa  coquille. 
C'est  elle,  en  effet,  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  spéci- 
fication de  l'être  malacologique.  L'animal  meurt,  disparait, 
et,  malgré  ceta,  sa  coquille  peut  subsister  longtemps  encore. 
La  paléontologie,  du  reste,  ne  peut  traiter  que  de  Tétude 
presque  exclusive  du  test.  C'est  donc  surtoutau  test  qu'il  faut 
s'attacher,  en  général.  Mais  il  ne  convient  cependant  point  de 
négliger  l'examen  anatomique  de  l'animal,  même  au  point  de 
vue  de  sa  spécification. 

f^a  physionomie  externe  de  l'animal,  son  port,  son  allure, 
ses  mœurs  présentent  un  réel  intérêt.  Mais  il  faut  arriver  à 
étudier  certaines  particularités  anatomiques  si  Ton  veut 
déceler  quelques  caractères  spécifiques  distinctifs  et  vérita- 
blement utiles.  Malheureusement  cette  étude  anatomique  pré- 
sente parfois  de  sérieuses  difficultés,  et  n'est  point  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  S'il  est  encore  assez  facile  de  disséquer  un  . 
Hélix  pomatia,  un  Limnœa  elopliila  ou  mieux  encore  quel  - 
ques-uns  de  nos  gros  Gastéropodes  marins,  il  n'en  est  plus 
de  même  lorsque  l'on  a  affaire  aux  petites  formes  du  groupe 
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des  Hélix pyginœUy  Hyulinia  cryslalUna  ou  aux  oenres  Bylhi- 
iieUa^  IsthmiUj  Vertigo,  Cuj*ychtutn,  Rissoa,  etc.  Il  faut  ici  non 
seulement  des  instruments  tout  spéciaux,  mais  encore  une 
sûreté  de  main  et  une  pratique  qu'une  longue  expérimentation 
ne  suffit  pas  toujours  à  acquérir. 

Dans  l'étude  anatomique  des  Gastéropodes,  deux  organes 
ou  mieux  deux  groupes  d'organes  présentent,  au  point  de 
vue  de  la  spécification,  un  intérêt  tout  particulier  :  ce  sont 
les  organes  génitaux  et  l'appareil  buccal.  Mais  il  faudrait  bien 
se  mettre  en  garde  de  leur  attribuer  une  importance  exclusive  ou 
même  trop  grande.  Le  plus  souvent,  lorsque  Ton  a  recueilli  un 
mollusque  qui  parait  nouveau,  on  se  borne  à  faire  l'anatomie 
d'un  ou  de  deux  sujets.  Est-ce  bien  suffisant?  Nous  ne  le 
pensons  pas;  il  est,  en  effet,  bien  difficile,  en  anatomie,d'af- 
mer  la  valeur  d'un  caractère  individuel  propre  à  tel  ou  tel 
organe;  et  un  jugement  basé  sur  l'étude  d'un  ou  de  deux 
sujets  ne  présente  pas  la  même  garantie  que  si  l'on  opère 
sur  une  plus  grande  pluralité,  comme  on  peut  le  faire  si  faci- 
lement lorsque  l'on  en  vient  à  l'examen  de  la  coquille. 

On  ne  doit  donc  attacher  àTélude  anatomique  qu'une  va- 
leur secondaire  lorsqu'il  s'agit  de  la  faire  intervenir  dans  une 
spécification.  C'est  un  aide  précieux,  un  adjuvant  utile  qui 
doit  nécessairement  corroborer  les  caractères  dislinctifs  de 
deux* coquilles  données  et  supposées  déjà  comme  appartenant 
à  deux  espèces  différentes.  Ainsi  a  très  sagement  fait  M.  Bour* 
guignât  lorsque,  après  avoir  montré  en  quoi  pouvaient  diffé- 
rer les  coquilles  des  Hélix  Alpina  Faure-Biguet  (1),  et  Hélix 
FonfemY/tï Michaud(2),il  a  confirmé  cettedistinction  spécifique 
en  démontrant  que  l'étude  anatomique  de  Tanimal  décelait  des 
caractères  particuliers  propres  à  chacune  de  ces  espèces  (3). 

(\)  Hélix  Alpinn^  Faure-Bigael,  4821.  In  de  Ferussac,  Tahh  sy»t  ,  p.  42»  n*  460. 
{tj  Hélix  Fonlmt7a'iM Micbaud,  1831.  Itu  BulL  soc,  Linn.   BorJeaujt^,  l.  HI,  p.  267,  pi.  !, 
ag.43)l4. 
(S)  Bourgttignat,  1864.  Malacologie  de  la  Grande'Charlt'tusr.  p.f.69f  pi.  IV  ù  VI. 

6*  SBRIB,  T.  VI.—  1883.  2 
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Nous  arrivons  ainsi  nécessairement  à  faire  la  critique  de 
toute  école  de  malacologistes  qui  prétend  classer  les  mollus- 
ques diaprés  des  caractères  aussi  peu  visibles,  aussi  peu 
saillants  que  ceux  de  Tappareil  buccal.  Etudier  au  micros- 
cope les  spinules  linguales  et  les  plaques  cornées  est  chose, 
certes,  des  plus  intéressantes;  mais  vouloir  prétendre  baser 
une  classification  générale  sur  les  caractères  de  la  dentition 
chez  les  mollusques,  à  Texclusion  de  tous  les  autres,  est 
au  moins  singulier  et  contraire  à  tous  les  principes  admis 
en  histoire  naturelle.  Outre  qu*un  pareil  caractère  ne  peut 
pas  s'appliquer  à  tous  les  mollusques,  et  que  dès  lors  il  de- 
vient exclusif,  il  a  pour  elTet  de  séparer  et  de  distancer  dans 
la  méthode  des  formes  normalement  affines.  Nous  ne  pour- 
rons jamais  avec  M.  le  docteur  Kobelt,  par  exemple,  inter- 
caler,  entre  les  Hyalinies,  les  Zonites  et  les  Hélices,  des 
Arions  et  des  Géomalacus,  ainsi  séparés  des  Limax  et  des 
Amalies  (1).  On  ne  saurait  prétendre  qu'en  opérant  ainsi  on 
ne  fait  que  suivre  le  mode  de  classification  adopté  pour  les 
mammifères.  La  comparaison  n'est  point  admissible,  car  si 
chez  les  mammifères  les  dents  font  partie  du  squelette,  chez 
les  mollusques  les  organes  buccaux  disparaissent  avec  l'animal 
lorsqu'il  quitte  sa  coquille.  Dans  une  bonne  classification,  les 
grandes  lignes  doivent  toujours  dominer.  La  forme  générale, 
le  galbe,  en  un  mot,  les  caractères  extérieurs  apparents  doi- 
vent toujours  prendre  rang  avant  l'étude  des  caractères  dissi- 
mulés et  nécessitant  pour  leur  observation  des  préparations 
particulières.  Gomme  l'a  dit  M.  le  docteur  P.  Fischer  (2)  :  «  La 
science  actuelle,  qui  tient  compte  de  tous  les  caractères  que 
présentent  les  animaux  et  leurs  coquilles,  doit  donc  être 
essentiellement  éclectique;   la   méthode  naturelle  seraem- 


(1)  Willi.  Kobelt,  iSSi.  Catalog  der  im  europàischen  faunengebiet  lebenden  binneneon- 
chylien, 

(2)  I».  Fischer»  4881.  Manuel  de  Conchyliologie^  première  parlie. 
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ployée  sans  cesse  pour  combattre  les  exagérations  des  sys- 
tèmes. » 

9*  Habitat.  —  Après  avoir  décrit  la  coquille  et  relevé  les 
particularités  anatomiques  intéressantes  d'un  mollusque,  il 
importe  de  faire  connaître  dans  quel  milieu  il  se  plaità  vivre. 
Ici  surgissent  quelques  difticultés  que  nous  tenons  à  faire 
remarquer.  Le  mollusque  n'est  point,  comme  on  peut  le  sup- 
poser, un  être  essentiellement  fixe  dans  son  habitat.  Il  se  dé- 
place souvent;  parfois  même  il  émigré.  Combien  de  fois  ne 
nous  est-il  pas  arrivé  de  constater  sur  un  point  donné  l'exis- 
tence d'une  colonie  des  plus  populeuses  et  de  voir  l'année 
suivante  que,  dans  la  même  station,  il  ne  survit  pas  un  seul 
individu.  Les  causes  de  ces  déplacements  sont  fort  multiples, 
et  nous  ne  nous  appesantirons  point  sur  ce  sujet  (1).  Bornons- 
nous  à  dire  qu'il  est  certainement  très  bon,  même  très  utile, 
d^indiquer  aussi  exactement  que  possible  le  point  précis  de 
la  localité  où  le  type  a  été  trouvé;  mais  ajoutons  que  trop  de 
détails  ne  nous  paraissent  pas  absolument  indispensables. 

Il  n'en  est  point  de  même  du  modus  vixwndi  du  mollusque. 
Vit-il  sur  les  montagnes  ou  dans  les  plaines,  sur  des  rochers 
ou  sous  des  détritus,  dans  un  milieu  sec  ou  bumide,  sur  des 
plantes  basses  ou  des  arbrisseaux,  dans  des  eaux  froides  ou 
chaudes,  tranquilles  ou  courantes?  Semble-t-il  faire  élection 
de  domicile  plus  particulièrement  sur  telle  ou  telle  plante? 
Voilà  des  données  infiniment  plus  importantes  à  connaître 
que  de  savoir  qu'il  a  été  trouvé  à  telle  date,  ^ous  telle  pierre 
de  tel  mur,bordant  tel  chemin, alors  que  quelques  mois  après 
on  est  exposé  à  ne  plus  le  rencontrer  dans  la  même  station. 

Étant  donné  que  le  mollusque  peut  se  déplacer  et  faire  va- 
rier son  rayon  d'habitat,  il  convient  donc  d'examiner  toujours 
avec  attention  s'il  est  bien,  là  où  on  le  trouve,  dans  son  milieu 

{{)  LocarJ,  1S8I.  Études  ajr  les  variations    malaeologiques,  t.  Il,  p.  1S9. 
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normal,  ou  s'il  n'y  est  pas  accidentellement.  A  quelles  erreurs 
d'interprétation  ne  serait-on  pas  exposé  si,  rencontrant  pour  la 
première  fois,  par  exemple,  les  Hélix  acula  et  H.  Pisana  (1) 
à  Paris  ou  à  Lyon,  on  attribuait  à  des  formes  essentiellement 
méridionales  et  plus  particulièrement  littorales  un  tel  habitat 
comm^  normal  ! 

10^  Figuration.  —  La  figuration  d'une  espèce  nouvelle 
est-elle  indispensable  pour  constituer  la  validité  de  cette 
espèce?  Voilà  une  question  sur  laquelle  les  naturalistes  sont 
bien  loin  d'être  d'accord. 

Pour  répondre  à  cette  question,  nous  distinguerons  deux 
cas  :  si  l'espèce  nouvelle  diffère  essentiellement  de  toutes 
formes  déjà  connues  et  figurées,  et  sur  lesquelles  il  ne  peut 
y  avoir  aucune  équivoque,  oui,  une  figuration  peut  être  né- 
cessaire pour  la  bien  faire  connaître.  Mais  si,  au  contraire, 
l'espèce  nouvelle  appartient  à  un  groupe  déjà  connu,  dans 
lequel  soit  le  type  du  groupe,  soit  toute  autre  forme  est  déjà 
convenablement  figurée,  une  figuration  nouvelle  n'est  point 
indispensable.  Bien  mieux,  dans  certains  cas,  elle  peut  être 
inutile  ou  nuisible  à  la  bonne  interprétation  spécifique  de 
l'espèce. 

Pareil  dire  peut  passer  pour  une  utopie  ;  hàtons-nous  donc 
de  l'expliquer  par  un  exemple.  Tout  le  monde  connaît  V Hélix 
nemwalis  de  Linné.  Sa  détermination  ne  peut  laisser  sub- 
sister aucun  doute.  Est-il  donc  indispensable,  pour  établir  les 
Hclix  horlensiSj  H.  Vindobonensis  et  H,  subamtriaca^  qui 
appartiennent  au  même  groupe,  de  faire  des  figurations  nou- 
velles? La  première  figuration  donnée  de  V Hélix  Vindobo- 
nensis dans  la  même  iconographie  où  était  également  figuré 


(1)  Hélix  acHta,  liailer,  4774.  Verm.  tery.  fluv.  hist..  Il,  p.  100. 

Hélix  PUana,  Millier,  1774.  Loc.  cit.^  p.  60. 

Voyez  aussi:  A.  LocorJ,  1883.  Contt*ihution$  à  la  faune  malacologique  française,  IV. 
Sur  la  présence  (i*un  ce)'lain  nombre  d^espètes  méridionales  dans  la  faune  mjlacologique 
des  environs  de  Lyon. 


EN   MALACOLOGIE  21 

VHelix  nemoralisj  a-t-elle  réellement  bien  éclarré  les  mala- 
colo'gistes?  Personne  ne  contestera  que  les  planches  de 
C.Pfeifl'er(l)  n'aient  été  faîtes  avec  le  plus  grand  soin,  et  pour- 
tant, jetons  un  coup  d'œil  sur  ces  planches  et  nous  serons 
bien  forcé  d'avouer  qu'entre  les  figurations  6  et  7  de  la 
planche  IV  représentant  le  type  de  VHelix  Viiidobonensis^  et 
les  différentes  fiiçurations  des  planches  H,  IH  et  IV  relatives 
aux  Hélix  nemoj'alis  et  H.  hortensis,  il  n'existe  pas  de  ces 
'différences  bien  nettes,  bien  précises,  appréciables  au  pre- 
mier coup  d'œil,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  au 
texte  lui-même.  Combien  d'exemples  analogues  ne  pourrions- 
nous  pas  relever  dans  les  meilleures  iconographies  françaises 
ou  étrangères,  même  des  plus  récentes  ! 

Si,  au  contraire,  on  a  eu  soin  d'établir  dans  le  texte  les 
rappoi^ts  et  différences  qui  existent  entre  les  mêmes  espèces 
que  nous  venons  de  citer,  on  fera  incontestablement  mieux 
saisir/mieux  comprendre,  mieux  palper,  pour  ainsi  dire,  les 
caractères  différentiels  de  ces  espèces  ;  l'on  aura  certainement 
plus  vite  fait  de  les  lire  que  de  s'escrimer  à  les  chercher  même 
dans  la  meilleure  de  toutes  les  figurations. 

Or,  nous  parlons  ici  de  bonnes  figures  ;  mais  que  dire  de  la 
plupart  de  ces  figurations  comme  on  en  voit  tant  dans  les 
revues,  journaux,  publications  de  toutes  sortes  et  de  tous 
les  pays.  L'auteur  qui,  bien  souvent,  ne  sait  pas  toujours 
assez  bien  dessiner,  est  condamné  à  avoir  recours  à  un  artiste 
qui  n'entend  absolument  rien  à  la  conchyliologie,  et  qui  force 
et  exagère  les  caractères  qu'on  lui  indique,  ou  ne  peut  par- 
venir à  les  faire  ressortir.  Nous  ne  voudrions  ici  blesser  per- 
sonne, mais  combien  en  est-il,  même  parmi  nos  meilleurs 
amis,  qui  peuvent  se  déclarer  convenablement  satisfaits  des 
figurations  dont  ils  ont  du  confier  l'exécution  à  une  main 
étrangère.  Hélas  !  les  meilleures  iconographies  ont  souvent 

ll)C.  Pfelffèr,  IMl-ISiS.  Natut-ges.  fleulach.  Land-und  Siisswasxer'MoU. 
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de  bien  mauvaises  planches,  et  dans  les  planches  les  moins 
imparfaites,  que  de  mauvais  dessins! 

Par  la  comparaison  des  figurations  de  deux  formes  voi- 
sines, le  malacologiste,  même  le  plus  exercé,  ne  saisit  pas 
tout  de  suite  les  caractères  différentiels.  N'est-il  pas  alors 
infiniment  plus  simple  de  les  lui  indiquer  dans  le  texte.  Là, 
plus  d'erreurs  possibles,  plus  d'équivoques,  plus  d'ambiguïté  ; 
mais  en  même  temps,  éoonomie  de  temps  et  d'argent.  Car, 
on  ne  saurait  le  dissimuler,  la  question  de  la  figuration  en-' 
traîne  bien  souvent  à  des  dépenses  parfois  considérables.  Les 
bons  dessinateurs,  capables* de  bien  reproduire  la  moindre 
coquille,  sont  rares,  et  il  faut,  non  seulement  les  payer  fort 
cher,  mais  encore  aller  les  chercher  fort  loin  ;  ils  sont  certes 
plus  rares  que  les  coquilles  nouvelles.  Faut-il  donc,  toutes 
les  fois  qu'un  naturaliste  aura  fait  une  trouvaille,  le  con- 
damner à  une  dépense  souvent  onéreuse  ou  même  à  la 
perte  de  sa  découverte  pour  une  misérable  question  de  dessin? 

Puis  il  y  a  dessins  et  dessins.  La  photographie  elle-même  a 
ses  inconvénients,  précisément  parce  que,  reproduisant  trop 
exactement  la  coquille,  elle  n'en  fait  point  ressortir  les  carac- 
tères que  l'auteur  veut  mettre  en  évidence.  En  somme,  même 
en  présence  d'un  bon  dessin,  quel  critérium  avons-nous  de 
sa  parfaite  exactitude?  Combien  de  fois  n'est-il  pas  arrivé  de 
voir,  même  chez  de  bons  auteurs,  une  figuration  ne  repré- 
sentant pas  exactement  les  caractères  décrits  dans  la  diagnose 
et  la  description.  Quel  est  le  naturaliste  qui  reconnaîtrait 
VHelix  Diniensis  de  Rambur  dans  la  figuration  donnée  par  le 
Journal  de  Conchyliologie  (1)  qui  a  la  prétention  d'apporter  le 
plus  grand  soin  dans  l'exécution  de  ses  planches.  Quel  est  le 
malacologiste  le  plus  expérimenté  qui  saura  déterminer 
même  après  le  plus  scrupuleux  examen  les  figures  4  et  5  de 

(i)  Hélix  Diniensii,  Rambar,l868.  In  Joum.  Coneh„i.  XVI,  p.  267}  t.  XVU,  p.  SliS,  pi.  iX, 
flg.  8. 
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la  planche  13  du  magnifique  ouvrage  de  Hartmann  (1)  et 
ne  confondra  pas  dans  ces  planches  VHcUx  arbiistoriun  avec 
V  Hélix  fruticum. 

Bornons-nous  donc  à  faire  figurer  de  notre  mieux  les 
formes  absolument  originales,  essentiellement  différentes  de 
tout  type  bien  connu,  et  sachons  nous  contenter,  pour  les 
espèces  simplement  affines  à  d'autres  plus  anciennement 
connues  et  bien  établies,  de  lire  dans  un  texte  le  chapitre 
plus  important,  plus  vrai,  plus  scrupuleusement  exact  des 
rapports  et  différences.  Nous  économiserons  et  le  temps  et 
l'argent,  tout  en  assurant  une  pJus  rigoureuse  exactitude  aux 
déterminations  spécifiques. 

D^NOMCifATiOM  SPECIFIQUE.  —  Rcste  enfin  à  baptiser  notre 
espèce  nouvelle.  Les  règles  qui  président  à  la  nomenclature 
sont  maintenant  bien  précises,  bien  fixes,  bien  établies; 
nous  n'avons  pas  à  y  revenir.  Nous  renverrons  le  lecteur 
aux  remarquables  écrits  de  MU.  Bourguignat,  du  D**  Saint- 
Lager,  etc.,  qui  font  loi  en  pareille  matière  (2). 

En  résumé,  il  est  incontestable  qu'il  vaudrait  mieux 
pouvoir  astreindre  tous  les  malacologistes  et  même  tous  les 
naturalistes  à  faire  usage  d'une  même  formule,  lorsqu'il  s'agit 
de  donner  la  totalité  des  caractères  spécifiques  d'un  mol- 
lusque ou  de  tout  autre  animal.  Mais  dans  la  pratique  pareille 
mesure  n'est  point  applicable.  Que  se  propose-t-on  en  somme? 
faire  connaître  exactement  un  être  jusqu'alors  méconnu.  La 
validité  de  l'espèce  sera  donc  parfaitement  authentique  du 
moment  que  l'auteur  aura  atteint  un  pareil  but. 

Une  diagnose  bien  complète  ou  tout  au  moins  une  descrip- 


(i)  Hartmana,  184i.  Erd-und  SuistcoMier  Oaiterapoden  der  Sctceix. 
(^)  Boargalgnat,  1860.  Meihodiu  con^ihyUologieus  denominationiSt  1  vol.  in-8. 
Saiol-Lager,  1880.  Réforme  de  la  nomenclature  botanique.  In  Ann.  Soc.  Bol.  de  Lyoa. 
—  4881.  Nouvelle»  remarques  $ur  la  r.^m^mrlature  botnniqve,  in  Loc,  cit. 
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tion  suffisante  sdnt  d'abord  nécessaires;  de  bonnes  mensu- 
rations» des  rapports  et  différences  avec  d'autres  formes  déjà 
connues  seront  à  nos  yeux  plus  utiles  que  la  meilleure  figu* 
ration  ;  enfin  Tétude  anatomique  pourra  dans  nombre  de  cas 
compléter  utilement  le  cadre  des  caractères  spécifiques,  maiâ 
sans  être  toutefois  considérée  comme  absolument  indispen- 
sable. 


II 


Elude  des  €araetères  •yéelll^nes 


Les  caractères  distinctifs  propres  aux  mollusques  sont  de 
deux  natures:  les  premiers,  basés  sur  la  manière  d'être 
générale  de  l'individu,  présentent  dans  leur  ensemble  un 
certain  degré  de  fixité  que  nous  ne  retrouverons  pas  aussi 
accentué  chez  les  seconds.  Ils  peuvent  porter  soit  sur  l'ani- 
mal, soit  sur  la  coquille.  Les  grandes  coupes  des  classifica- 
tions sont  ordinairement  basées  sur  ces  caractères  généraux 
propres  aux  animaux;  telles  sont  les  divisions  des  Géphalés 
ou  Acéphales,  des  Operculés  ou  Inoperculés,  des  Pulmonés? 
Pulmobranches  ou  Branchifères,  etc.  Les  familles  et  les  genres 
sont  le  plus  souvent  établis  sur  les  cai%ctères  spéciaux  de  la 
coquille;  telles  sont  les  familles  de  Limacéens,  Golimacéens, 
Auriculacéens,  Valvatidéens,  etc.,  ou  les  genres  Ârion,  Limax, 
Vitrina,  Hélix,  Limnœa,  etc. 

Les  caractères  particuliers  sont  beaucoup  plus  nombreux  ; 
ce  sont  eux  surtout  qui  servent  à  la  spécification  des  mollus- 
ques ;  presque  toujours  basés  sur  les  conditions  particulières 
de  la  coquille,  ils  sont  plus  variables  que  les  caractères  géné- 
raux ;  aussi  importe-t-il  de  ne  retenir  que  ceux  qui  présentent 
une  réelle  garantie  pour  la  bonne  détermination  des  espèces. 
Dans  une  rigoureuse  desr.riplion,  tous  doivent  être  passés 
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en  revue,  sauf  plus  tard  dans  Tétude  des  rapports  et  diffé- 
rences à  revenir  sur  les  caractères  essentiellement  distinctifs. 
Nous  allons  examiner  ces  caractères  particuliers  chez  les 
Gastéropodes  et  chez  les  Lamellibranches. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'examiner  ici  toutes  les 
manières  d'être  différentes  propres  aux  coquilles;  pareil 
sujet  n'est  point  nouveau  et  nous  entraînerait  trop  loin  ;  on 
le  trouve  du  reste  exposé  dans  la  plupart  des  manuels  ou 
traités  de  conchyliologie;  aussi  nous  bornerons-nous  à  es- 
quisser les  principales,  et  surtout  à  les  grouper  suivant  un 
ordre  logique   et  suivant  leur  importance. 

Chez  les  Gastéropodes,  les  caractères  spécifiques  peuvent 
être  réunis  en  six  groupes  :  V  le  galbe  général;  2^  la  ma- 
nière d'être  du  lest  ;  3**  la  spire;  4®  l'ombilic;  5*  l'ouverture  ; 
BTopercule  et  les  orgajies accessoires. 

r  Galbg  GENERAL.  —  Le  galbc  général  définit  Tallure  de  la 
coquille  dans  son  ensemble.  Celle-ci,  normalement  dextre  ou 
senestre,  peut  être  simplement  rudimentaire  (Ariofiy  Limax)y 
conique  (Ftisus^Clatisilia),  cylindroïde  (Trunaatella^  Rumina)^ 
globuleuse  (Hélix,  CyprœaJ,  planorbique  (Plnnwhis)^  phry- 
giforme  (Jncyhis,  EinarginiUa) ,  Patelliforme  (Patellay  Tec- 
Inrajy  etc.,  avec  une  foule  de  manières  d'être  intermédiaires 
désignées  par  un  qualificatif  multiple  comme  subglobuleux> 
conique-globuleux,  etc.  Si  la  coquille  le  comporte,  on  distin- 
guera avec  le  galbe  général,  le  galbe  du  dessus  et  le  galbe  du 
dessous.  Ce  premier  groupe  de  caraôtères,  peut,  la  plupart 
du  temps,  être  très  exactemient  défini  par  quelques  mots.  Il 
présente  des  variations  générales  susceptibles  de  constituer 
des  variétés  bien  définies.  Il  s'applique  non  seulement  à  des 
modes  de  groupements  génériques,  mais  encore  à  des  formes 
spécifiques  très  précises. 

2^  Test.  —  Les  caractères  fournis  par  la  manière  d'être  du 
test  sont  fort  nombreux  ;  les  uns  toujours  fixes  font  partie  de 
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la  diagnose  de  la  description;  les  autres,  plus  fugaces,  suscep- 
tibles de  disparaître  au  bout  d'un  certain  temps  après  la  mort 
de  ranimai,  ne  peuvent  réellement  figurer  que  dans  la  des- 
cription. 

Suivant  sa  constitution,  on  indiquera  si  le  test  est  solide  ou 
non,  mince  ou  épais,  crétacé  ou  corné,  opaque  ou  transpa- 
rent; rétude  du  mode  d'ornementation  inhérent  au  test  vient 
'  ensuite  et  donne  des  caractères  spécifiques  assez. importants. 
On  remarqué  que  ces  caractères  prennent  beaucoup  plus  de 
développement  etd'imporlance  chez  les  coquilles  marines  que 
chez  les  coquilles  terrestres  etd'eau  douce.  Il  convient  d'étu* 
dier  ce  mode  d'ornementation  de  très  près,  aussi  bien  en 
dessus  qu'en  dessous  de  la  coquille,  à  la  base  ou  au  sommet; 
souvent  il  présente  vers  la  suture  un  faciès  particulier. 
.  Le  test  peut  être  ornédc  façon  bien  différente:  tantôt  ce  sont 
de  simples  stries  affectant  une  direction  déterminée,  et  qui 
peuvent  être  régulières  ou  irrégulières,  simples  ou  multiples, 
profondes  ou  obsolètes  (Hélix  Heripensis^  Acme  lincata)  (1)  ; 
tantôt  ce  sont  de  véritables  costulations  qui  découpent  le  test 
plus  ou  moins  profondément.  Les  stries  ou  costulations  venant 
à  se  croiser,  le  test  présente  un  aspect  tressillé.  Dans  certains 
cas,  il  parait  au  contraire,  couvert  de  malléations  plus  ou 
moins  régulières  (Limnœ  clophila){2)on  même  comme  persillé 
(Moitessiena  RolandianaJ  (3).  Dans  quelques  formes,  surtout 
chez  les  coquilles  marines,  les  costulations  prennent  un  dé- 
veloppement considérable  et  se  traduisent  par  des  nodosités, 
des  boursouflures,  des  varices,  des  tubercules  ou  même  des 
épines.  Ces  différents  caractères  subsistent  même  après  la 
fossilisation  ;  ils  sont  donc  indispensables  dans   une  bonne 


(I)  Hélix  Heripemii,  Mabille,  1877.  In  Bull.  $oc.  zoo!,  dé  France,  p.  304. 
BuUmui  lineatu$t  Draparnaud,  4804.  Tabl.  molL,  p.  67,  n*  6. 
(i)  Limnma  elophila,  Bourguignat,  186).  Spieil,  malae.^  p.  97,  pi.  Xll,  flg.  707. 
(8)  Moiteuieria  Rolandiana,  Bourgiiignal,  1868  Monoffv.  Moitess.^  p.  9,  pi.  I. 
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diagnose.  H  n'en  est  pas  de  même  des  suivants  qui,  quoique 
1res  importants,  ne  peuvent  en  réalité  par  suite  de  leur  non- 
persistance,  Ggurer  que  dans  la  description. 

Ces  caractères  secondaires  du  test  portent  sur  les  conditions 
épidermiques;  ils  ne  doivent  en  aucun  cas  être  considérés 
comme  exclusivement  spécifiques;  mais  par  leur  netteté,  par 
leur  précision  ils  peuvent  donner  de  précieux  renseignements 
dans  les  déterminations . 

On  devra  donc,  dans  une  description,  définir  la  coloration 
de  la  coquille.  Celle-ci  est  tantôt  monochrome,  le  plus  sou- 
vent multicolore,  et  dans  ce  cas,  avec  des  bandes,  des  fascies, 
des  flammes,  des  taches,  etc.,  soit  continues,  soit  discon- 
tinues et  diversement  disposées.  De  telles  manières  d'être 
ne  peuvent  évidemment  que  constituer  des  variétés  ou  mieux 
encore  des  sous-variétés.  C'est  ainsi  qu'on  fait  généralement 
pour  certains  Hélix  dont  Tornementation  est  très  variable 
(Hélix  nemwalis^  H.  hortensis^  H.  Pizana^  etc.) 

Chez  certaines  espèces  le  tissu  épidermique  se  complique 
et  se  développe  d'une  façon  particulière  pour  donner  nais- 
sance à  des  poils,  à  des  écailles  ou  à  des  rides.  Les  poils 
peuvent  être  caducs,  raides  ou  flexibles,  grêles  ou  solides, 
cylindre-coniques  ou  tubulés,  droits  ou  recourbés,  lisses  ou 
subbranchus,  colorés  ou  soyeux  ;  parfois  leur  multiplicité 
donne  à  la  coquille  un  aspect  feutré  connu  sous  le  nom  de 
drap  marin  (PectunciUusJ.  Leur  mode  d'implantation  et  leur 
disposition  sur  le  test  varient  suivant  les  espèces.  Les  écailles 
sont  de  formes  très  variables;  sur  la  même  coquille  il  peut 
exister  plusieurs  modes  d'expansions  écailleuses  (Hélix 
ci7ia/a^(l);  elles  peuvent  être  en  lamelles  demi«rondes,  arron- 
dies, subtriangulaires,  ou  même  terminées  en  pointes. 
Enfin  les  rides  épidermiques  présentent  un  mode  de  disposi- 

\i)  Hélix  eiliatat  Venelx,  1890.  Tn  Studer^  Kurzex,  Verseichn,,  p.  86. 
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lion  qui  peut  être  propre  à  telle  ou  telle  espècç  donnée  (Hélix 
costata^  H.  pygmœa,  Planorbis  nauttleusj  etc.)  (1). 

3"*  Spire.  —  La  majeure  partie  des  Gastéporodes  affecte 
une  forme  spirale.  Ceux  qui  s'écartent  de  ce  type  comme  les 
coquilles  patelliformes,  capuliformes,  phrygifonnes,  etc., 
devront  être  définis  de  telle  façon  que  ces  caractères  inhérents 
au  galbe  général  ressortent  nettement;  on  devra,  en  outre, 
comme  pour  les  coquilles  spiriformes,  tenir  compte  de  la 
manière  d'être  du  sommet  et  des  fentes  ou  fissures  que  le  test 
peut  présenter  (Fis$ureUa^  Emarginula,  Ancyïus). 

Revenant  à  la  spire,  on  définira  donc  d'abord  la  manière 
d'être  de  cette  spire,  qui  peut  varier  depuis  Télatrudimentaire 
jusqu'aux  formes  les  plus  enroulées.  On  indiquera  avec  la 
plus  grande  précision  de  combien  de  tours  elle  se  compose, 
et  enfin  comment  s'effectue  l'accroissement  spiral.  Cet 
accroissement  peut  être  régulier  ou  irrégulier,  lent  ou  rapide. 
Ces  caractères  jouissent  d'une  importance  spécifique  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  le  croit  généralement,  faute  d'un  exa- 
men suffisant  de  la  coquille. 

De  la  comparaison  des  différents  tours  de  la  spire  dérivent 
(outc  une  série  de  caractères  présentant  un  certain  degré  de 
fixité  dans  l'espèce.  Tantôt  le  mode  d'accroissement  des 
tours  est  régulier  du  sommet  jusqu'à  Touverture;  tantôt  les 
premiers  tours  croissent  avec  une  rapidité  toute  différente 
de  celle  que  l'on  observe  dans  les  derniers  tours;  parfois 
le  dernier  tour  ou  même  l'avant -dernier  prend  un  déve- 
loppement considérable  par  rapport  aux  tours  précédents, 
et  donne  à  Tallure  de  la  coquille  un  profil  tout  particulier 
{Cœcilianellaj  Limnœa).  Parfois  aussi  cet  accroissement   de 


(1)  Hélix  eoitata,  M&iler,  1774.  Verm^teir.  fluv.  hiit.^  Il,  p.  31,  n'233. 

Hélix  pygmxa,  Draparnaud.  I8(M.  Tnbf.  mott.j  p.  93.  —  Hist.  mofl.^  p.   114,  pi.  VIII. 

flg.s. 

Turbo  nnutileui,  Linné,  1767.  Syttewa  naturx,  édil.XII,  p.  \%M, 
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volume  ne  se  manifesle  que  dans  une  partie  du  dernier  tour 
(Hélix  Dimensis,  etc).  Ce  sont  là  autant  de  caractères  impor- 
tants que  l'on  ne  saurait  négliger. 

Il  faut  ensuite  définir  le  profil  des  tours,  profil  qui  peut  ne 
pas  être  le  même  pour  chaque  tour  et  qui,  suivant  les 
espèces,  affecte  les  formes  les  plus  variées  et  les  plus  diverses. 

Mais  ces  tours  ne  sont  point  insérés  les  uns  par-dessus  les 
autres  de  la  même  façon;  de  là  autant  de  manières  d^ètre  de 
la  suture;  elle  peut  donc  paraître  à  peine  sensible  ou  très  pro- 
fonde, même  canaliculée,  avec  tous  les  états  intermédiaires. 
Le  profil  de  la  coquille  dépendra  donc  non  seulement  de  la 
configuration  des  tours,  mais  encore  de  la  nature  de  la 
suture. 

Le  dernier  tour  étant  le  plus  important,  il  doit  être  exa- 
miné à  part.  Parfois  il  présente  certaines  particularités  qui 
ne  se  manifestent  pas  sur  les  tours  précédents  et  n*appa* 
raissent  qu'à  sa  naissance.  Son  mode  d'insertion  peut  être 
différent  de  celui  des  tours  précédents  ;  son  développement, 
son  ornementation,  la  façon  dont  il  se  termine,  présentent 
autant  de  caractères  sur  lesquels  il  importe  d'insister  dans  la 
description  et  dans  la  diagnose.  En  effet,  chez  nombre  de 
coquilles  marines,  par  exemple,  ce  dernier  tour  se  termine 
à  son  extrémité  inférieure  par  une  pointe  plus  ou  moins  al- 
longée donnant  à  la  coquille  un  galbe  pyriforme  (Murex^ 
f\isus)\  chez  certaines  Hélices,  nous  voyons  également  ce 
même  dernier  tour  s'infléchir  brusquement  à  son  extrémité 
ou  se  développer  d'une  façon,  pour  ainsi  dire,  anormale 
(Hélix  Diniensis). 

L'axe  de  la  spire  ou  columelle  peut  affecter  différents 
modes  dans  sa  disposition,  au  moins  dans  la  partie  qui  est 
apparente.  La  spire,  en  effet,  peut  être  plus  ou  moins  tordue; 
sa  base  peut  se  terminer  de  diverses  manières;  enfin  elle 
peut  être  lisse  ou  ornée  de  plis,  de  dents  ou  de  canalicu- 
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lalions  que  nous  retrouverons   en  étudiant  les  caractères 
aperturaux.  '  . 

Enfin,  de  Tétude  du  sommet  peuvent  découler  quelques 
bons  caractères  spécifiques.  Mais  il  importe  de  ne  pas  oublier 
que  chez  certaines  espèces  l'extrémité  de  la  spire,  subissant 
une  troncature  normale,  il  en  résulte  une  sorte  de  faux  som- 
met dont  les  caractères  diffèrent  un  peu  du  sommet  normal 
ou  primitif  (Rumina^  TruncatellaJ , 

i^  Ombilic.  —  Les  Gastéropodes  sont  non  ombiliqués  ou 
ombiliqués.  Un  tel  caractère  a  souvent  servi  de  mode  de 
groupement  dans  les  classifications  les  plus  importantes. 
Dans  les  coquilles  ombiliquées,  il  existe  certaines  particula- 
rités qu'il  est  bon  de  noter.  Chez  quelques  coquilles  marines 
comme  les  Natices,  cet  ombilic  peut  être  ornementé  d*une 
façon  toute  spéciale.  Chez  les  coquilles  terrestres  et  notam- 
ment chez  les.  Hélices,  les  caractères  ombilicaux  jouent  un 
rôle  des  plus  considérables.  On  devra  donc  relever  sa  pro- 
fondeur, son  diamètre  à  l'entrée^  s'il  est  entièrement  libre 
ou  en  partie  masqué  par  le  développement  du  bord  columel- 
laire,  sa  forme  à  Touverture,  etc.  Un  caractère  peu  employé 
et  qui  pourtant  nous  a  paru  fort  utile  dans  certains  cas,  réside 
dans  la  dimension  de  la  partie  visible  de  Tavant-dernier  tour 
de  la  spire  à  Tintérieur  de  Tombilic  (1).  11  ne  faut  cependant 
pas  oublier  que  la  même  espèce  peut  être  ombiliquée  ou  non 
ombiliquée  (Leucliocroa  candidissima)(2)  et  constituer  dès  lors 
une  variété  bien  définie,  tandis  que  d'autrefois  la  largeur  de 
l'ombilic  varie  suivant  les  colonies  (Hélix  rupesttns)  (3).  Il 
convient  donc  avant  de  s'appesantir  sur  les  caractères  fournis 


(1)  A.  Lorard,  1SS8.  Contributions  à  la  faune  malacotogique  françaiie,  VI.  Monographie 
dfg  Héliceg  du  groupe  de  V Hélix  Heripensis. 

■  {^)  Hélice  oan'iidi«Jt l'ma,  Draparnaod,  1801.  Tabl.  ntol/.,  p.  7S.  —  1801.  Hist.  moll.,  p.  85, 
pl.V,  flg.  10. 

(8)  Hélix  rupeitriSy  Sludér,  1789.  Faun.  'Helv,,  in  Cokxe^  Trao.  Switz.,  III,  p.  UO. 

Hélix  umbilietHuêt  MontagUi  1808.  Teat,  Brit.,  p.  434,  pi.  Mil,  flg.  2. 


Eff   MALACOLOGIE  3  I 

par  Fombilic,  de  bien  se  rendre  compte  de  leur  degré  de 
Cxité  dans  une  espèce  donnée. 

5*  Ouverture.  —  Les  caractères  fournis  par  l'ouverture 
sont  extrêmement  nombreux  et  presque  toujours  ils  affectent 
un  degré  de  précision  presque  exempt  de  variabilité. 

L'ouverture  est  tantôt  droite,  tantôt  oblique  par  rapport  à 
Taxe  vertical  columellaire.  Son  contour  peut  être  continu  ou 
discontinu,  et,  dans  ce  dernier  cas,  plus  ou  moins  échancré 
par  l'avant- dernier  tour.  On  relèvera  avec  soin  son  galbe  dont 
Tallure  des  différents  bords  est  essentiellement  variable,  sui- 
vant  les  espèces.  Enfin,  notamment  chez  les  Gastéropodes 
aquatiques,  sa  base  peut  être  échancrée,  canaliculée,  etc. 

Passant  ensuite  aux  conditions  fournies  par  le  péristome, 
il  conviendra  d'examiner  son  allure  sous  toutes  ses  faces  et 
d'en  signaler  les  différents  accidents.  Ce  péristome,  en  effet, 
peut  être  mince,  tranchant  ou  épais,  bordé  ou  lisse,  réfléchi 
ou  non  réfléchi,  denté  ou  continu,  parfois  même  épineux,  etc. 

Après  les  caractères  du  péristome,  on  examinera  les  données 
fournies  par  le  mode  d'ornementation  situé  à  l'intérieur  des 
coquilles.  Beaucoup  sont  lisses  intérieurement,  mais  d^autres, 
au  contraire,  comme  les  Clausilia^  les  Pupa,  les  hthmia^ 
etc.j  ont  Touverture  ornée  de  dents  ou  de  plis  plus  ou  moins 
profonds,  les  uns  situés  sur  le  bord  columellaire,  les  autres 
sur  le  bord  externe.  Ces  différentes  données,  qui  sont  des 
plus  importantes  pour  le  classement  des  espèces  de  ce  genre, 
doivent  être  relevées  avec  le  plus  grand  soin.  On  doit  donc 
non  seulement  en  indiquer  la  quantité,  mais  encore  la  position 
respective  ;  chez  un  bon  nombre  d'espèces,  ce  sont  là  des 
caractères  précieux  et  presque  toujours  constants.  Ici  peuvent 
également  prendre  place  les  caractères  ornementaux  visibles 
sur  les  parois  apparentes  de  la  columelle,  tels  que  plis,  cane- 
lures,  denticulations,  etc. 

6""  Opercule  et  organes  accessoires.  — Nous  comprenons 
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dans  ce  groupe  plusieurs  organes  de  nature  différente  qui 
sont  indépendants  de  la  coquille,  mais  qui  présentent  cer« 
taines  particularités  dont  on  doit  tenir  compte.  Touie  une 
partie  des  Gastéropodes  est  désignée  sous  le  nom  d'operculés  ; 
leur  ouverture  est  fermée  par  une  cloison  mobile  qui  défend 
et  protège  l'animal  lorsqu'il  est  retiré  au  fond  de  sa  coquille. 
Cet  opercule  est  attaché  à  la  partie  postérieure  et  supérieure 
du  pied  du  mollusque. 

L.a  forme  de  cet  opercule  peut  varier;  tantôt  il  est  mince, 
corné,  ou  tantôt  au  contraire,  comme  che7.  certaines  co- 
quilles marines,  il  devient  très  épais  et  totalement  testacé. 
Son  galbe  ou  mieux  son  profil  varie  suivant  les  formes  du 
dernier  tour;  il  sera  simple  et  circulaire,  par  exemple,  chez 
lesCycloslomes,  tandis  qu'il  aura  un  profil  semi-orbiculaire 
avec  une  apophyse  latérale  articulée  par  ginglyme  avec  la 
columelle. 

L'étude  de  sa  surface  présente  également  une  grande  im- 
portance. Tantôt  il  est  absolument  lisse,  comme  dans  le  genre 
Paulin  (1),  tantôt  il  présente  une  ornementation  en  spirale 
avec  un  nuclcxis  central  ou  excentrique.  Enfin  sa  position, 
par  rapport  à  Touverture,  peut  varier  ;  il  peut  être  externe  et 
s'appliquer  contre  l'ouverture  elle-même  ou  s'enfoncer  plus 
ou  moins  profondément  dans  l'intérieur  de  Touverture. 

Nous  devons  également  signaler  dans  le  même  ordre  d'idée 
le  Glausilium,  pièce  d'une  nature  toute  spéciale  qui,s'appuyant 
sur  la  columelle,  joue  dans  le  genre  Clausilia  un  rôle  ana  - 
logue  à  l'opercule.  Enfin,  nous  rappellerons  qu'il  est  d'autres 
Gastéropodes  qui  sécrètent,  à  l'occasion,  une  pièce  opercu- 
laire  non  adhérente  au  corps  de  Tanimal  servant  à  clore  la 
coquille  lorsqu'il  veut  hiverner.  Cette  pièce,  peu  importante 


(I)  Bourgoignal,  4882.  Pauliai  ou  Description  ctun  nouveau  groupe  générique  de  mol- 
lutquet  habitant  la  nappe  d*eau  des  puits  de  la  ville  d'Avignoné 
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du  reste  dans  la  spécification,  .est  également  de   nature  et 
d'allure  assez  variables.  • 


Chez  les  Lameliibranclies,  les  caractères  spécifiques  sont 
moins  nombreux  et  portent  sur  des  données  différentes;  nous 
les  grouperons  de  la  manière  suivante  :  V  galbe  général; 
2"*  nature  du  test;  3""  charnière. 

r  GihBE  GinEKKL,  —  Cc  premier  groupe  comprend  la  tota- 
lité des  caractères  fournis  par  les  données  extérieures  de  la 
coquille.  La  coquille  étant  mise  en  position,  c'est-à-dire  son 
sommet  ayant  la  prédominance  sur  toutes  les  lignes  du  con- 
tour supérieur,  on  examinera  la  forme  générale  de  la  coquille 
de  manière  à  en  définir  Tallure  par  quelques  qualificatifs; 
on  examinera  ensuite  son  degré  de  symétrie  par  rapport  à  la 
ligne  perpendiculaire  abaissée  des  sommets  sur  le  bord 
palléal.  On  passera  ensuite  à  Tétude  détaillée  et  comparative 
de  chaque  région  antérieure  et  postérieure,  tant  au  point  de 
vue  de  leur  développement  que  de  leur  profil.  On  terminera 
enfin  par  Fexamen  des  différentes  lignes,  telles  que  nous  les 
avons  énumérées  dans  le  mode  de  mensuration  des  bivalves, 
mode  proposé  par  M.  Bourguignat.  Une  étude  ainsi  faite,  en 
y  joignant  la  forme  et  l'allure  des  sommets,  comprendra 
évidemment  toutes  les  données  que  le  galbe  de  la  coquille 
d'un  Lamellibranche  peut  offrir,  quelle  que  soit  sa  forme. 

2°  Tbst.  —  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  à  pro- 
pos du  test  des  Gastéropodes,  peut  également  s'appliquer  au 
test  des  Lamellibranches.  Son  épaisseur  dans  ses  différentes 
parties,  le  mode  d'ornementation  de  la  surface  externe,  la 
nature  des  impressions  internes,  etc.,  sont  autant  de  séries 
de  caractères  importants  à  faire  figurer  dans  une  diagnose  et 
dans  une  description.  De  même  aussi,  on  réservera  pour  la 
seule  description  la  nature  de  l'épiderme,  la  coloration  du  test 
5*  SBRiB,  T.  \i. —  1883.  3 
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inlcrieureiiienl  ei  extérieurement,  avec  toutes  ses  données 
parfois  si  variables,  le  mode  d'accroissement  dénoncé  parles 
saillies  épidermrques,  etc. 

S"*  Charnière.  —  Chez  les  Lamellibranches,  les  caractères 
fournis  par  la  charnière,  caractères  tant  internes  qu'externes, 
sont  des  plus  importants.  Extérieurement,  le  corcelet,  les 
lunules,  les  ligaments  externes  doivent  être  décrits  avec  soin. 
Intérieurement,  on  aura  à  signaler  les  dents  ou  lames  de  for- 
mes diverses,  leur  nombre^  leur  importance  et  leur  position 
réciproques  j  on  devra  indiquer  si  elles  sont  lisses  ou  dente- 
lées, «simples  ou  biCdes,  et  faire  ressortir  leur  profil;  chez  quel- 
ques espèces,  comme  les  Dreisseitsia^  il  faudra  décrire  la 
forme  de  la  cloison  ;  enfin  on  devra  signaler  la  nature  et  la 
manière  d'être  des  ligaments  internes,  s'ils  existent.  Il  va  sans 
dire  qu'ici  on  attachera  à  l'étude  des  ligaments  la  même  im- 
portance qu'à  celle  de  l'épiderme,  ces  différentes  parties  de 
la  coquille  devant  disparaître  pa'r  la  fossilisation. 

« 

Nous  venons  de  voir  combien  étaient  multiples  les  carac- 
tères spécifiques  propres  à  une  coquille  donnée.  Nous  savons, 
d'autre  part,  que  par  suite  des  variations  qu'ils  sont  suscep- 
tibles de  présenter (1),  tous  sont  nécessaires  pour  établir  une 
bonne  diagnose  ou  une  bonne  détermination.  Mais,  quel 
quantum  de  ces  mêmes  caractères  faudra-t-il  admettre  pour 
constituer  ce  que  l'on  nomme  une  espèce  nouvelle? 

Il  n'existe  à  ce  sujet  aucune  règle  bien  précise.  Cependant 
on  peut  admettre  comme  base^  que  la  présence  d'au  moins 
trois  caractères  principaux  différents  suffit  pour  constituer 
une  espèce  nouvelle  distincte  de  ses  congénères.  C'est  ainsi 
que  l'a  proposé  M.  fiourguignat(2).  Et,  en  effet,  si  ces  carac- 

(1)  A.  Locard,  1882.  Étitdes  sur  les  variations  malacologiquL*s,  i.  U,  cb.  xi,  p.  330. 
{2)  Dourguigoat,  1883.  Aperçu  sur  les  Unionidw  dé  la  Péninsule  italique^  p.  79. 
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tèros  sont  bien  choisis,  si  leur  importance  esl  réelle,  comme 
la  plupart  des  caractères  dans  une  coquille  sont  intimement 
liés  les  uns  aux  autres,  il  s'ensuit  que  toute  modification 
notable  dans  une  partie  de  la  coquille  entrainera  certaines 
modifications  corrélatives  dans  les  parties  voisines. 

Ainsi,  par  exemple,  si  dans  une  Hélice,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  le  dernier  tour  présente  plus  de  développe- 
ment proportionnel  par  rapport  aux  autres,  le  mode  d'enrou- 
lement de  la  spire  sera  nécessairement  moins  régulier,-  le 
dessous  de  la  coquille  plus  globuleux,  Tonibilieplus  profond, 
l'ouverture  moins  arrondie,  etc.  Si  la  spire  d'un  Gastéropode 
est  plus  surbaissée,  le  galbe  général  sera  forcément  tout  autre 
les  tours  s'enrouleront  avec  une  vitesse  diiïérenle,  leur  pro- 
fil sera  modifié,  Tombilic  paraîtra  moins  profond,  l'ouverture 
plus  déprimée,  elc.  Tous  ces  caractères  se  tenant  les  uns  les 
autres  par  une  sorte  de  solidarité  intime,  il  suffira  donc,  pour 
établir  une  espèce  nouvelle,  de  constater  que  parmi  les  ca- 
raclères  essentiels  trois  au  moins  sont  différents;  cette  diffé- 
renciation entrainera  nécessairement  des  modifications  dans 
les  caractères  secondaires.  Mais  il  reste  toujours  bien  entendu 
que  ces  trois  caractères  devront  être  pris  exclusivement  parmi 
ceux  que  la  fassilisation  ne  saurait  faire  disparaître. 


III 


De  la  mnltlpllcllé  des  Espèce» 


Depuis  quelques   années,  les  malacologisles,  à  la   suite 
d'une  fâcheuse  et  déplorable  question  de  parli-pris  non  rai- 
sonné, se  sont  scindés  en  deux  écoles,  singulièrement  bap 
tiséessous  le  vocable  d'ancienne  et  de  nouvelle  école,  l/an- 
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cienne  école  prétend  que  Ton  doit  sVn  tenir  aux  types  dits 
LinnéensctDr<iparnaldiqnes.  La  nouvelle  école,  au  contraire^ 
allant  de  Tavant  à  créé  un  nombre  assez  considérable  d'espèces 
nouvelles.  Laissant  de  côté  toutes  (piestions  de  personnalité 
bien  inutiles  dans  un  pareil  débat,  nous  voulons  dire  quel- 
ques mots  sur  la  tendance  et  Tesprit  de  ces  deux  systèmes, 
sans  espoir  hélas!  d'amener  les  partis  à  conciliation,  mais 
dans  le  seul  but  de  plaider  une  cause  qui  nous  parait  vérita- 
biement  juste  et  vraie. 

Et  d'abord,  jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  le  passé  des 
sciences  nialacologiques.  Si  depuis  longtemps  la  plupart  des 
coquilles  marines,  celles  du  moins  qui  ne  vivent  pas  à  de 
trop  grandes  profondeurs,  sont  déjà  connues, il  n'en  est  point 
de  même  des  coquilles-terrestres  et  dVau  douce.  La  mala- 
cologie terrestre  française  date  à  peine  d'un  siècle.  Il  est 
bien  certain,  que  malgré  le  grand  et  incontestable  mérite  que 
nous  nous  plaisons  à  reconnaitre  et  à  proclamer  chez  i'im-- 
mortel  Linnée  (1)  et  ses  dignes  continuateurs  Gmelin  (2)  et 
Mûller(â),  la  conchyliologie  française  terrestre  et  d'eau  douce 
n'a  commencé  à  être  sérieusement,  connue  que  des  Geof- 
froy  (4),  Poiret  (5)  et  Draparnaud  (6).  Or,  le  grand  traité  de 
Draparnaud,  œuvre  posthume,  ne  date  que  de  1805.  A  pette 
époque  le  nombre  des  personnes  qui  s'occupaient  de  mala- 
cologie était  bien  restreint,  et  avec  les  difficultés  des  modes 
de  locomotion,  il  est  incontestable  que  ces  véritables  pères 


(1)  Linné,  i758.  Syslema  aaturx,  per  régna  tria  natune^  secundum  classes,  ordines, 
gênera,  tpecies^  characteribux^  differenlis  synonymie,  locis%  é«til.  X.  2  vol.  in-8\  —  1766- 
1767,  édlt.  XU,  3  vol.  In-S". 

(i)  Gmelin,  1788  &  1790.  Carolî  ri  Limne,  Systema  naiurXf  cJit.  XIII. 

(3)  MQIIei't  1773-177G.  Vermium  terrestrium  et  /tuvialilium  Jnstoria,  1  vol.  in-4*. 

(4)  Geoffroy,  1767.  Traité  sommaire  de^  coquilles  tant  fiaviatiles  que  terrestres  qui  se 
trouvint  aux  encirons  du  Paris,  1  vol.  In-li. 

(j>  PoircI,  an  IX.  CoTutllet  fiuviatiles  et  terrcslrei  obsercées  dan^  le  département  de 
V Aisne  et  aux  environs  de  Paris,  Prodrome,  1  vol.  In-1:2.^; 

(6l  Draparnaud,  1801.  Tableau  de.i  moUuviues  terrestres  et  /luviatiles  de  France,  in-8'. 
—  I8ft5.  Histoire  naturelle  'les  mollusques  terrestres  et  fluviatilrs  de  France,  1  •ToMn4'. 
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dé  la  science  n'ont  réellement  pu  qu'effleurer  un  aussi  vaste 
sujet. 

Beaucoup  plus  tard,  et  presque  en  même  temps,  parurent 
deux  grands  traités  de  malacologie  française.  Nous  voulons 
parler  des  remarquables  ouvrages  de  M.  l'abbé  Dupuy  (1)  et 
deMoquin-Tandon  ('2),  publiés  l'un  de  1847  à  1852,  l'autre  en 
1855.  De  tels  travaux  eurent  pour  effet  immédiat  d'agrandir 
aussitôt  le  champ  des  études  malacologiques;  ils  rendirent 
iesplus  grands  services  à  la  science.  Mais  depuis  cette  époque, 
c'est-à-dire  depuis  près  de  trente  années,  est-il  juste,  logi- 
que, vraisemblable  même  d'admettre  que  la  malacologie  fran- 
çaise était  définitivement  connue  dans  ses  moindres  détails 
et  de  proclamer  que  la  science  avait  dit  son  dernier  mot! 

Ce  sont  là,  il  faut  l'avouer,  de  bien  singulières  prétentions, 
et  nous  ne  saurions  comprendre  que  leurs  auteurs  eux-mêmes 
puissent  se  faire  illusion  à  ce  sujet.  Grâce  à  ces  beaux  tra- 
vaux, une  impulsion  nouvelle  fut  donnée  à  la  malacologie; 
le  domaine  des  recherches  s'étendit  de  jour  en  jour,  le  nombre 
des  adeptes  initiés  à  cette  science  ne  fit  que  s'accroître,  et 
nécessairement  nombre  de  découvertes  furent  faites,  tour  à 
tour.  Depuis  1855,  aucun  traité  général  nouveau  n'a  paru, 
mais  il  a  été  publié  un  nombre  considérable  de  mémoires 
isolési  de  monographies  spéciales,  de  descriptions  de  faunes 
locales,  etc.,  qui  nous  ont  décelé  l'existence  d'une  quantité 
considérable  de  formes  nouvelles  jusqu'alors  complètement 
inconnues. 

Etaujourd'hui  encore,  alorsque  le  nombre  des  espèces  s'est 
considérablement  accru,  peut-on  bien  croire  que  la  faune 
roaiacologique    française  est   absolument    et    entièrement 


(1)  Dupuy  (Kabbé)  iW-iSH^,  Histoire  naturelle  det  mollusquet  tn*re»tres  et  fluviatilei  qui 
vivent  en  France,  i  vol.  iii-4*  arec  Si  pi. 

(S)  Moqoin-Taiidon,  1855.  Histoire  naturelle  des  mollusques  terrestres  et  ftuviatilen  de 
Franee^^yol,  in-8*el  un  alins  de  Si  pi. 
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connue?  Faut-il  admettre  quMI  est  désormais  impossible  de 
trouver  une  seule  forme  nouvelle.  Hélas,  nous  sommes  bien 
forcé  de  l'avouer,  nous  ne  connaissons,  au  contraire,  que 
très  imparfaitement  celte  faune  si  riche  et  si  variée.  Que  de 
forêts  n'ont  pas  été  fouillées,  que  de  lacs  et  de  ruisseaux  n'ont 
pas  été  dragués,  que  de  sommets,  de  plateaux  ou  de  vallées 
n'ont  pas  encore  été  parcourus  par  le  malacologiste  !  Voilà 
déjà  nombre  d'années  que,  nous  cantonnant  dans  la  faune 
exclusivement  française,  nous  avons  consacré  à  cette  science 
bien  des  heures  de  recherches  et  d'études,  et  pourtant  combien 
en  est-il  de  nos  départements  pour  lesquels  nous  n'avons  que 
les  données  les  plus  vagues,  les  plus  superficielles,  alors  que 
nous  savons  que  d'autres  plus  fouillés  par  de  hardis  investi- 
gateurs ont  permis  de  constater  l'existence  de  formes  parfai - 
tementdéfinieset  absolument  nouvelles.  Si  des  départements 
comme  la  Seine,  llsère,  le  Rhône,  le  Var,  la  Haute-Ga^ 
ronne,  etc.,  ont  eu  le  privilège  d*être  étudiés  partiellement 
ou  en  détail  par  d'éminents  chercheurs,  il  en  est  d'autres» 
au  contraire,  dont  la  faune  malacologique  est  à  peine  connue. 
Qui  pourra  nous  renseigner  sur  la  faune  de  la  Dordogne,  de 
la  Corrèze,  de  la  Vienne,  de  l'Indre,  de  l'Indre  et-Loire,  du 
Loir-et-Cher,  de  l'Ârdèche,  du  Doubs,  etc.?  Et  qui  peut  oser 
affirmer  que  ces  régions  si  bien  situées  pour  le  développement 
des  mollusques  ne  fourniront  pas,  elles  aussi,  nombre  d'es- 
pèces nouvelles. 

Il  faut  donc  bien  le  reconnaître,  si  l'observation  des 
mollusques  de  la  France  a  fait  de  grands  progrès,  le  dernier 
mot  est  loin  d'être  dit.  Or,  ce  que  nous  venons  de  voir  pour 
la  France  s'applique  a  fortiori  à  un  grand  nombre  de  pays. 
La  faune  locale  française  est  relativement  bien  plus  connue 
que  le  reste  de  la  faune  européenne.  Dans  ce  système,  des 
contrées  entières  sont  encore  inexplorées,  de  même  qu'un 
très  grand  nombre  de  cours  d'eau \,  et  ceux-là  parmi  les  plus 
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importants  n'ont  pas  encore  été  étndiés.  Qui  donc  peut  oser 
prétendre  que  de  nouvelles  recherches  pratiquées  dans  ces 
conditions  n'amèneront  pas  ia  découverte  de  formes  absolu- 
ment inconnues  jusqu'à  ce  jour? 

On  reproche  à  la  nouvelle  école  de  créer  trop  d*espèces  et 
d'ériger  à  un  tel  rang  ce  qui  peut  n'être  considéré  à  la  ri- 
gueur que  comme  de  simples  variétés.  Certes,  et  nous 
sommes  des  premiers  à  le  reconnaître,  il  ne  faut  pas  abuser 
des  espèces  nouvelles.  Multiplier  indéfiniment  et  sans  raisons 
bien  plausibles  le  nombre  des  espèces,  c'est  s'exposer  à 
perdre  la  notion  scientifique  de  l'espèce  elle-même,  pour  la 
confondre  avec  celle  de  Tindividualité;  c*est  arriver  à  rendre 
la  science  inaccessible  à  ceux  qui  veulent  l'aborder.  Il  est 
en  cela,  comme  en  toutes  choses,  une  juste  et  sage  limile  à 
laquelle  il  convient  de  savoir  s'arrêter. 

Or,  il  s'est  passé  pour  la  malacologie  ce  qui  s'est  vu  dans 
la  plupart  des  sciences  encore  à  leur  berceau.  Tel  naturaliste, 
même  parmi  les  anciens,  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre  a  étudié  plus  particulièrement  tel  ou  tel  groupe  de 
mollusques  est  arrivé,  en  quelque  sorte  fatalement,  à  en  mul- 
tiplier les  espèces.  Ses  successeurs  ont  adopté  sa  manière  de 
voir,  et  il  en  est  résulté  un  manque  complet  d'homogénéité 
dans  rétude  de  cette  science.  Ce  manque  d'homogénéité  est 
actuellement  des  plus  patents,  dans  la  plupart  des  branches 
de  la  conchyliologie. 

Tout  le  monde  connaît  et  admet  aujourd'hui  dans  le  groupe 
de  VHelix  nemoralis ,  2iU  moins  les  espèce^  suivantes':  H.  ne- 
moralis  Linné,  H.  hortensh  Mûller,  //.  sylvatica  Draparnaud, 
//.  Vindobonensis  Pfeiffer.  Voilà  un  groupe  facile  à  étudier, 
bien  connu,  et  dans  lequel  on  a  multiplié  les  espèces,  il  y  a 
déjà  longtemps,  à  un  tel  point  que  le  grand  naturaliste  Des- 
hayes  voulait  déjà  de  son  temps  les  supprimer  (1). 

(1)  DcslNfeS,  1838.  In  Lamarrk^  Anim.  sans  pert„V  édll.,  I.  VIII,  p.  9S. 
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Eh  bien  !  quiconque  voudra  se  donner  la  peine  d'étudier  le 
groupe  des  petits  Hélix  pygmées  ou  des  Grystallines,  trouvera 
qu'il  existe  entre  les  Hélix  micropleur  os  (l),ff.  e/acAta(2), 
H.  Sei'vaini  (3),  H.  pygmœa{i)^  A.  nemesiana  (5),  H.  Saint- 
Simonianay  etc.  (6),  toute  forme  du  groupe  de  V Hélix  pygmœa 
au  moins  autant  de  différences  qu'entre  les  espèces  admises 
aujourd'hui  par  tout  le  monde  dans  le  groupe  de  VHelix 
nemoralis.  C'est  que  dans  ce  cas,  allant  au  plus  presse  et  au 
plus  facile,  on  s'est  borné  à  différencier  des  formes  de 
grande  taille,  visibles  à  l'œil  nu,  très  communes  dans  leurs 
habitat,  remettant  à  des  temps  meilleurs  l'examen  de  petites 
formes  presque  microscopiques,  appartenant  à  des  coquilles 

■ 

rares  ou  difficiles  à  récolter,  comme  celles  dont  nous  venons 
de  faire  l'énumération . 

Un  autre  exemple  qui  démontre  bien  ce  manque  d'homo- 
généité dans  la  conception  scientiGque  actuelle  est  le  suivant  : 
fjes  partisans  de  la  nouvelle  école  ne  savent  admettre  que 
Ton  ait  groupé  autour  de  VHelix  fnUicum  MûUer  (7)  notam- 
ment, les  /T.  Mosellina  (8),  H.  Aubiniana  (9),  H.  Lemonia  (10) 
et  H.  Dumonm  (l  I),  ou  bien  autour  de  VH.  stHgella  (12)  Dra- 
parnaud,  des  formes  aussi  distinctes  que  les  H.  Separica  (13), 


(i)  Hélix  mict'opleuroSf  Pagel,   1854.  Descr.  of  a  ncto  Hél.  from.  Alonlpellier,  in  Ann 
and  Mag,  nat.  Hi&l.^  t.  III,  p.  454. 

(3)  Heîix  elachia,  Bourguigiiat,  4863.  Moll.  Ulig.^  p.  35,  pi.  V,  flg.  i4-i7. 

(3)  Hélix  Servaini^  Bourguignal.i869.  In  Lallemant  et  ServainfCatal.  moU.  env,  dêJaul- 
gonne,  p,  tO. 

[i)  Hélix  pygmxct^  Draparnaud,  4801.  Tabl.  moll.,  p.  93.  —  Hiil,  moU,^  p.  114,  pi.  VU! 
flg.  8-40.       / 

(!i)  Hélix  Nemesiana,  Bourgulgnat,  4870.   Moll.  liiig.^  in  Rev.  et  Mag.  Zool.^  t.  XXII, 

p.  sa. 

(6)  Hélix  Simoniana,  Bourguignal,  1863.  Moll.  titig.,  p.  30,  pi.  V,  flg.  5-8. 

(7)  Hélix  fruticum^  Mûller,  4774.   Verm.  terr.  (lut.  hist.^  Il,  p.  76. 

(8)  Hélix  Mosellica,  Bourguignat,  1878.  Test.  nov.  nto«.,  n'  484. 

(9)  Hélix  Aubiniana,  Bourguignal,  4878.  Loe.  et/.,  n*  432. 
(40)  Hélix  Lemonin,  Bourguignal,  4878.  Loe.  eit.,  n'  433. 
(M)  Hélix  Dumorum,  Bourguignal,  1S78.  Loe.  cit,^  n'  134. 

(4-2)  Hélix  slrigella,  Onparnaud,  4801.  Tahi.  moll.,  p.  84.  —  Hitt.  moH.^  p.  84,  pi.  VII, 
flg.  1-2,  (non  pars  aucl.) 
(43)  H'-liT  xepnrira,  nonrguignnl,  4878.  Ton.  eit.,  n'  144. 
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H.  Vellavorun  (1),  H.  lepidophora  (2),  H.  Buxetorun  (3), 
H.  Nemetuna  (4),  H.  Cussetensis  (5),  H.  Russinica  (6)  et 
H.  Ceyssoni  (7),  nous  nous  bornerons  à  leur  répondre  que 
s'ils  veulent  bien  se  donner  la  peine  d'examiner  attentivement 
ces  différentes  espèces,  ils  trouveront  qu'il  y  a  entre  elles, 
dans  chaque  groupe,  au  moins  autant  de  différence  qu'entre 
les  Hyalinia  ludda  et  H.  cellaria,  dont  personne  ne  conteste 
la  validité,  ou  qu'entre  les  Hélix  pomalia  (8),  H.  ligata  (9), 
H.  Taurica  (10),  H.  eineta  (11),  H.  vtdgaris  (12),  H.  Ltico- 
?niiit  (13),  e/c,  toutes  espèces  reconnues  parles  partisans  les 
plus  acharnés  de  la  vieille  école. 

Si  donc  il  est  admis  que  l'on  peut  grouper  autour  des  fie- 
lixnemoralis  et  H.  pomalia^  par  exemple,  un  certain  nombre 
de  formes  affines  et  que  l'on  admet  depuis  longtemps  comme 
bonnes  espèces,  pourquoi  ne  pas  permettre  que  l'on  en  fasse 
tout  autant  pour  les  Hélix  pygmœa^  H.  frtUicunj  H.  stri- 
gella^  etc.,  etc.,  alors  qu'il  est  bien  démontré,  bien  reconnu 
que  toutes  ces  différenciations  parfaitement,  constantes  et 
héréditaires  sont  de  même  importance,  de  même  nature,  de 
même  valeur?  Aussi  tenons-nous  pour  parfaitement  certain, 
que  le  jour  où  l'on  voudra  de  sang-froid,  sans  parti-pris  de 
système  et  d'école,  envisager  ce  seul  point  de  vue  de  l'homo- 
généité spécifique  dans  la  malacologie,  on  arrivera  à  recon  - 
naître  que  non  seulement  il  n'y  a  pas  trop  d'espèces,  mais 


(1)  Hélix  VeU(tvorum^  Boorguignat,  1871.  Mas,^  18S2.  In  Locard,  Prodrome,  p.  69. 
(9)  Hélix  lepidophore^  Dourgulgoat,  1878.  Te»î,  nov,  moll.,  n*  iSO. 
(S)  Hélix  Bttxetoruntf  Bourguignat,  1878.  Loe,  cit.t  n*  148. 

(4)  Hélix  Nemetuna,  Boargoigoat,  1878.    Loe,  cit.,  n"  449. 

(5)  Hélix  CttJ«0<e«uis,  Bourguignat,  4874.  J/««.  —  1883.  In  Loeard,  Prodrome,  p.  61. 

(6)  Hélix  RMiiniea^  Bourgoignat,  1878.  Test,  nov,  moll.,  n*140. 

(7)  Hélix  Cejfêioniy  Bourguigpat,  1871.  M»8,  —  1881.  In  Loeard^  Prodrome,  61. 

(8)  Hélix  pomatia,  Linné,  4758.  Syitema  natura,  édit.  X,  I.  p.  771. 

(9)  Hélix  ligata,  MQUer.  {774.  Verm,  ierr,/luv.  hi$t,,  II,  p.  Sg. 
{iO)  Hélix  Tauriea,  Krynickl,  1838.  In  Bull,  Moteou,  t.  VI,  p.  493. 
(41)  Hélix  eineta,  HQIIer,  1774.  Loe,  cit.,  p.  58. 

{ii^  Hélix  vulgarti,  Parreyis,  1889./A  Hossmàêtler  leonographie,  IX,  8g.  881. 
(18)  Hélix  Lueorum,  Linné,  17S8.  léOf.  rit.,  I,  p.  778. 
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encore  qu'il  faiil  en  créer  de  nouvelles  dans  certains  groupes 
pour  équilibrer  convenablement  la  valeur  spéciCque  des 
formes  déjà  connues. 

Nous  ne  voudrions  cependant  pas  entreprendre  ici  la  cri- 
tique des  espèces  admises  par  la  vieille  école.  Mais  est-elle 
bien  certaine  que  toutes  ses  espèces  présentent  bien  réelle* 
ment  entre  elles  autant  de  caractères  distinctifs  qu^elle  pré- 
tend en  exiger  aujourdliui  chez  les  espèces  créées  par  la  nou- 
velle école?  Combien  n'en  est-il  pas,  notamment  parmi  les 
coquilles  marines,  dont  les  caractères  spécifiques  essentiels 
sont  basés  sur  des  questions  de  coloration,  de  modifications 
épidermiques,  d^ornementations  passagères,  etc.,  toutes 
choses  qui  n'ont  qu'une  valeur  caractéristique  bien  secon- 
daire, puisqu'elles  disparaissent  par  la  fossilisation  ou  souvent 
même  avec  la  mort  de  l'animal. 

Mais,  dira  la  vieille  école,  pourquoi  ne  pas  admettre  comme 
simples  variétés  vos  innombrables  espèces?  Nous  leur  répon- 
drons par  la  même  argumentation  :  Et  d'abord,  le  quantum 
de  nos  espèces  n'est  point  innombrable  ;  il  est  plus  grand 
que  le  vôtre,  c'est  vrai,  mais  il  a  une  limite  puisqu'il  est 
subordonné  à  des  conditions  bien  définies;  ensuite  admettez- 
vous  que  le  Ilyalinia  cellaria  (I)  soit  une  variété  du  //.  Zm- 
dda  (2),  VHelioc  ligata  (3),  de  VH.  pomalia  (4),  le  Cypreeu 
pullex  (5)  du  C.  £u/*opœa(6),  e/c,  etc.  ?^on.  Alors  puisqu'il 
est  parfaitement  reconnu  et  démontré,  quand  on  veut  se 
donner  la  peine  de  les  étudier,  que  nos  nouvelles  espèces  pré- 
sentent, par  rapport  au  type  tète  de  groupe,  autant  de  diiïé  - 


(1)  Heii»  cellaria.  Huiler,  4874.  Vet'm,  lerr.  /lut.  hist.,  Il,  p.  S8. 

(S)  Hélix  /uc^da,Dniparnoad,  1801.  Tabl,  moll.,p,  76.  —  H0ti» nitida.  Drap.,  Hitt.  moil.^ 
p.  SSS,  pi.  X,  flg.  1. 
(8)  Hélix  ligata,  UQUer,  4774.  Loc.  cit.,  p.  58. 

(4)  Hélix  pomatia,  Linné,  4788.  Syit.  nai.,  édIt.X,  I,  p.  771. 

(5)  Cypraea  pullex,  Soiander,  4828.  In  Oray,  ZooL  Joiim.,  1. 111.  p.  3C8. 

(6)  Cypraga  europma,  Hontagu,  4808.  Tett.  Brit.,  Stippl,,[p.  88 
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renées  que  les  formes  que  nous  signalons,  pourquoi  nous 
condamnera  faire  ce  que  vous  ne  faites  pas  vous-mêmes? 

Puisque  ces  formes  diffèrent  entre  elles  par  un  nombre  de 
caractères  suffisants,  que  ces  caractères  sont  constants  et 
héréditaires, *qu'ils  s'appliquent  non  pas  à  une  individualité, 
mais  bien  à  une  colonie  tout  entière,  pourquoi  vouloir  en 
faire  de  simples  variétés  ?  Est-ce  donc  simplifier  la  science 
que  de  la  compliquer,  Tembrouiller,  la  rendre  incompréhen- 
sible comme  Tonl  malheureusement  fait  certains  aUteurs 
depuis  quelques  années  sous  le  fallacieux  prétexte  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  espèces?  Avec  un  tel  groupement,  on 
ne  sait  plus  où  telle  espèce  commence,  on  ne  sait  plus  où 
elle  finit. 

On  cite  toujours  comme  un  modèle  de  cette  étrange  et 
prétendue  simplification  de  la  science  le  grand  ouvrage  de 
Moquin-Tandon  sur  la  faune  malacologique  française  (1).  iMais 
qu'a-til  fait?  Pour  la  plupart  de  ses  espèces,  il  a  totalement 
perdu  la  notion  de  la  variété  ;  tantôt,  pour  lui,  la  variété  est 
basée  sur  des  modifications  notables  dans  le  galbe,  dans  la 
forme,  tantôt  elle  ne  repose  que  sur  une  simple  manière  d'être 
de  répiderme.  Est-il  logique  de  faire  des  variétés  du  Limftœa 
lim(}êa{2)  Linné,  avec  des  formes  aussi  différentes  que  les 
LfontincUis  (3)  Studer,  L.  intei^media  (4)  de  Ferussac,£.  vul- 
garis  (5)  G.  Pfeiffer,  L.  thermalis  (6)  Boubé,  L.  Noule- 
tiana  Gassies,  L.  Trenquelleoni  (7)  Gassies,  etc.,  alors  que 
Ton  admet  au  même  rang  les  manières  d'être  faseiata^coolita^ 
interrupta,  lurida  puncteUa,  unicolor,  nlbida^  major^  etci. 


(1)  Jloqiiio.Ttiidon,  4885,  Hittoirê  naturelle  det  molluiquei  tert*ettrei  et  /luviatiles  de 
France^  %  vol.  Ui-8*  avec  atlas. 
(1)  Hélix  Umoia,  Linné,  17S8.  Systemanatura,  édit.  X,  I,  p.  774. 

(3)  Limneu»  fontinalis,  Studer,  1820.  Kurz,  Verseiehn.^  p.  43. 

(4)  Limnea  {Htermedia,  de  Feraistc,  \9i2.  In  Lamarck^  Anim.  sans  vert,,  VI,  H,  p  161. 
\^)  Limnseutvulgaria,  G.  Pfeiffer,  1821 .  Syit,  deutêch,  molL,  I,  p.  89,  pi.  IV,  flg.  2i. 

(6)  Limnea  thermalit,  Boubé,  1S38.  Dull.  hiit,  nU.f  p.  88  (non  Pnlou). 

(7)  Limnxa  Treneatleonh,  Gassle§,  1849.  âfoll.  Agenaia,  p.  163,  flg.  f. 
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pour  VHelix  nemarcUis  (1)  Linné? C'est  là  un  manque  de  logi- 
que complet,  absolu,  car  quiconque  aura  bien  voulu  se 
reporter  aux  trois  types,  par  exemple,  des  Limnœa  limosa^ 
L.  intermedia  et  L.  vulgaris^  tels  qu'ils  ont  été  décrits  et 
figrés  udans  ie  principe,  comprendra  que  ces 'trois  formes 
sont  essentiellement  distinctes,  qu'elles  constituent  de  très 
bonnes  espèces  et  que  chacune  de  ces  espèces  peut  avoir  des 
variétés  major j  minor,  pelludda^  etc.,  etc.,  de  même  valeur 
que  les  variétés  signalées  pour  VHelix  nemoralis. 

La  nouvelle  école  ne  fait  donc  en  somme  que  rétablir  une 
sorte  d'équilibre  spécifique  dans  la  malacologie.  Elle  ne 
s'écarte,  du  reste,  pas  beaucoup  du  système  si  prôné  de  Tou- 
vrage  de  Moquin  -Tandon  puisque,  en  présence  du  grand 
nombre  d'espèces  qui  existent  en  réalité,  elle  groupe  autour 
d'anciens  types,  déjà  connus  pour  la  plupart,  les  formes  qui 
sont  les  plus  affines.  Elle  ne  repousse  point  les  variétés,  mais 
elle  ne  veut  les  admettre  qu'avec  leur  juste  valeur,  et  cela 
pour  toutes  les  espèces. 

Mais  un  fait  bien  digne  de  remarque  et  que  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence,  c'est  celui  de  la  confirmation  ab- 
solue de  la  validité  de  bon  nombre  de  ces  espèces  nouvelles 
par  l'étude  anatomique  ou  par  celle  de  la  matière  testacée 
elle-même.  Nous  étendre  davantage  sur  pareil  sujet  nous 
entraînerait  trx>p  loin  ;  mais  déjà  pourrions-nous  citer  quan* 
tité  de  ces  espèces  que  la  vieille  école  ne  veut  pas  admettre, 
espèces  qui  ont  été  créées  sur  l'examen  de  la  coquille  et  dont 
l'étude  anatomique  de  Tanimal  vient  affirmer  de  la  façon  la 
plus  irréfutable  la  parfaite  validité  ! 

Enfin,  on  prétend  que  la  nouvelle  école  se  laisse  entraîner 
dans  sa  création  d'espèces  nouvelles  par  la  sigiple  considé- 
ration de  modifications  apportées  dans  les  coquilles  par  des 

(1)  Heliso  nêtnoralitf  Llnoé.  In  lfO(|aln-Tandoii,  J^or.  ct(.,  p.  4G2. 
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inQuences  purement  locales  ou  accidenleiles.  Que  Ton  veuille 
bien  examiner  Thabitat  de  ces  espèces  nouvelles,  et  Ton  verra 
que  s'il  en  est  quelques  (mes  qui  semblent  localisées  dans 
un  milieu  donnée  d  autres  au  contraire  ont  une  extension 
géographique  des  plus  consid^rablps.  Parfois  même  elles  se 
plaisent  dans  des  milieux  bien  différents,  bien  distincts.  Mais 
bien  souvent  le  (enips  manque  à  nos  lecteurs  pour  qu'ils 
puissent  se  livrer  à  des  études  utiles,  à  des  rapprochements 
nécessaires,  et  dont  les  conclusions  militeraient  par  trop  en 
faveur  de  leurs  adversaires... 

Laissons  donc  de  coté  ces  mesquines  coteries,  ce  fâcheux 
esprit  de  parti-pris,  ces  petitesses  d'école  et  de  rivalité.  Unis- 
sons nos  efforts  dans  un  intérêt  commun  ;  travaillons  d'accord 
pour  n'avoir  qu'un  but  :  le  progrès  et  le  développement  des 
sciences  conchyliologiques,  et  les  résultats  obtenus  vaudront 
infiniment  mieux  pour  la  science  elle-même  et  pour  tous. 


SUR  OUKLOUIÎS  CAS 

i)'ALBINISME  ET  DE  MÉLANISME 

CHEZ  LES  MOLLUSQUES  TERRESTRES  ET  D'KAU  DOUCE 

de,  la  Fnune  françaiso 

PAR 

ARNOULD  LOCARO 


Lu  à  ta  Soefélé  d*AgriciiUore,  Histoire  natardle  el  Aris  uiiies  de  Lyon 
dans  M  séance  du  Sa-Mofombre  1883 


.^^ 


Tous  les  malacologisles  savent  à  combien  de  variétés  ou  de 
sous-variétés  peuvent  donner  naissance  les  changements  de 
coloration  observés  dans  le  test  des  mollusques.  L'examen 
d*iin  grand  nombre  de  sujets,  vivant  parfois  dans  des  condi- 
tions biologiques  bien  différentes,  peut  donner  lieu  à  la  créa- 
tion de  variétés  blanches  ou  noires,  parfaitement  caractérisées 
et  bien  distinctes  du  type  normal. 

Partant  de  ce  principe  admis  dans  les  règles  tératologiques 
que  Talbinismc  et  le  mélanisrae  proprement  dils,  doivent 
constituer  des  cas  individuels,  il  nous  a  paru  intéressant  de 
rechercher  ce  qu'il  en  advenait  chez  les  mollusques,  et  de 
voir  si  ces  individus  anormalement  colorés  en  noir  ou  plus 
ou  moins  complètement  décolorés  constituaient  réellement 
des  variétés  ou  de  simples  cas  tératologiques. 

L'albinisme,  ou  du  moins  ce  que  nous  qualifions  provi 
soirement  d'albinisme,  n'est  point  rare  chez  les  mollusques 
terrestres;  nous  pouvons  en  signaler  dès  à  présent  un  assez 
grand  nombre  de  cas.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  du 

5*  8ÉRIB,  T,  VI.  —  1883  4 
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mélanismc.  Nous  examinerons  successiveinenl  ces  deux 
manières  d*élre  de  nos  mollusques  pour  essayer  d*en  tirer 
quelques  conclusions  au  double  point  de  vue  biologique  et 
taxinomique. 


ALBINISHB 

Chez  les  mollusques,  Talbinisme  ou  leucopathie  se  traduit 
dans  ranimai  par  une  coloration  plus  pâle,  passant  du 
blanc  grisâtre  au  blanc  jaunâtre,  mais  comme  nous  allons 
le  voir,  sans  modification  dans  la  coloration  du  point  ocu- 
laire. Dans  la  coquille,  le  phénomène  de  Talbinisme  est 
beaucoup  plus  sensible;  tantôt  le  test  normalement  colore 
en  fauve,  en  roux,  en  brun,  devient  presque  blanchâtre 
ou  légèrement  jaunâtre;  les  bandes  ornementales  dispa- 
raissent ou  deviennent  transparentes;  le  test  lui-même, 
tout  en  gardant  une  même  épaisseur,  parait  plus  diaphane. 
Kniin  si  le  péristome,  dans  le  type,  est  normalement  coloré^ 
il  devient  blanchâtre  sous  rinOuéncc  de  Talbinismc.  Tantôt 
cet  albinisme  affecte  une  colonie  entière,  tantôt  il  est  localise 
chez  un  ou  plusieurs  individus  au  sein  d*unc  colonie  nor- 
male. Nous  allons  examiner  successivement  les  différents 
cas  qu'il  nous  a  été  donné  d*observer. 

AnioN  nuFUs,  Linné  (1).  —  Sous  le  nom  dWrîon  albuSy  de 
Ferussac  (2)  a  fait  une  espèce  qui  ne  doit  être  considérée, 
comme  Ta  démontré  M.  Bourguignat  (3)  que  comme  un  cas 
particulier  de  YArion  ruftiB  de  Linné,  n  Nous  croyons  pou- 
voir affirmer,  dit  M.  Bourguignat,  que  la  teinte  blanchâtre 
(|ui  caractérise  V Avion  albus  n'est  due  qu'aux  égoùts  de  cer- 
tains arbres  sous  lesquels  cette  espèce  habite.  Cet  Arion,  en 


fl)  Limcue  rufui,  L<nné,  1798.  SytUma  naticro;,  ëdit.  X,  p.  6SI. 
(S)  de  Ferussac.  Hittoire  dea  molUtQues,  p.  6i,  |il.  XI,  fl.^.  a. 
(3)  Bourgulgoal,  186i.  Let  spieiliges  malaeologique»^  p.  18^ 
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effet,  se  décolore  complètement  sous  Tinfluence  de  l'acidité 
de  ces  égoùts,  » 

HM.  Dumont  etde  Mprtîllet  (l)ont  signalé  celte  forme  dans 
les  bois,  des  montagnes  de  Faucigny  en  Savoie.  M.  Bour- 
gaignat  Ta  également  rencontrée  plusieurs  fois  en  Savoie  et 
dans  les  Pyrénées. 

Krynickia  jmuMVEA,  Draparnaud  (2).  —  Quelques  rares. indi- 
vidus albinos  ont  été  rencontres  dans  les  montagnes  de  la 
Savoie,  et  toujours  isolément. 

LisiAX  AGRRSTis,  Linué  (3).  —  Draparnaud  le  premier  (4) 
a,  signalé  chez  celle  espèce  une  var.  a,  ulbida  immaculala, 
complètement  hianclic.  Une  telle  forme  n'est  point  rare  dans 
les  régions  alpestres.  MM.  Dumont  et  de  Morlillet  (5)  Pont 
rencontrée  dans  la  Savoie. 

SucciNEA  PUTRis,  Linné  ((>).  —  Un  seul  individu  récolté 
sur  les  bords  de  la  Marne,  près  de  Lagny  (Seine-et-Marne), 
vivanl  au  milieu  d'une  colonie  normale  des  plus  populeuses, 
mais  au  test  faiblement  coloré.  Cet  individu  était  de  couleur 
plus  pâle  que  les  autres;  en  oulre  sa  coquille  était  d'un  blanc 
opalin,  un  peu  opaque;  le  point  oculaire  de  fanimal  était 
noir. 

SucciNRA  PFBtFFERi,  Rossmàssllcr  (7)  — ,  Deux  individus  à 
test  très  pâle,  vivant  au  milieu  d'une  colonie  de  même 
espèce  a  test  très  chaudement  coloré,  sur  les  bords  de  ia 
Saône,  à  Collonges,  près  de  Lyon. 

Les  animaux  étaient  notablement  |)lus  pales  que  ceux  de  la 
colonie.  Nous  n'avons,  à  ce  moment,  pas  fait  d'observations  sur 


(h  Dumoul  et  de  Uortillrl,  18^7.  Cut.  iril.  malac.  Savoie  et  Ltman^  p.  6. 

(1)  Litnax  brtknaeuê,  Drapariiauil,  iSOI.  Ta^/.  moU.^  p.  lOi.— //it(.  mo</.,  p.  \^, 

(3)  Litnax  agretli»^  Linné,  1758.  Systema  natune^  édil.  \,  p.  C5i. 

[i)  Dnipiiniaud,  I80!>.  Hiêt.  moll.^  p.  1S6. 

(5)  Dnmonl  ci  de  Uoriirri,  1857.  Càt.  cril.  malae.  Savoie  et  Léman,  p.  lU. 

(6)  Hélix  pviri»,  Linué,  17î»8.  Sy%iema  natytrm^  cdU.  X,  p.  776.  (n.  Prnu.,  ii.  Ftr.). 
(7)&'urcinea  Pfeiff.ri,  Uos «mlissler,  1835.  leonogr,,  I,  p.  42.  Ilg.  46. 
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les  points  oculaires.  Le  D**  Massot  a  indiqué  égalemeat  celle 
anomalie  àg  aises  dans  les  Pyrénées -Orientales  (1). 

SncciiKEA  OBLONGA,  Drapamaud  (2)  -^  Nous  avons  reçu  de 
Saint-Pierre-de-Bœuf  dans  le  département  de  la  Loire,  six 
coquilles  de  Svccinea  obUmga  récoltés  sur  les  bords  du  Rhône, 
el  dont  le  test  était  presque  opaque,  h  peine  transparent,  de 
couleur  blanchàlre,  opaline,  comme  celle  de  certains  indi- 
vidus récemment  morts  et  pourtant  ces  Succinées  avaient 
été  recueillies  bien  vivantes.  Il  s'agit  donc  ici  d'une  véritable 
petite  colonie  albine. 

Htalimia  lucida,  Draparnaud  (3).  —  Sur  la  colline  de 
Fourvière  à  Lyon,  dans  un  des  jardins  qui  donnent  accès  à  la 
Chapelle,' nous  avons  rencontré  en  1879  un  sujet  dont  ra- 
nimai était  d'un  gris  presque  blanc,  mais  avec  les  points 
oculaires  noirs.  La  coquille  avait  cependant  la  même  colora- 
tion  ambrée  que  ses  congénères.  Les  autres  animaux  de 
cette  station  étaient  tous  d'un  gris  ardoisé  plus  ou  moins 
foncé.  L'albinisme  avait  été  également  signalé  chez  celte 
même  espèce  par  M.  L.  Pascal  (4)  à  propos  d'échantillons 
récoltés  au  jardin  du  Grand-Montrougc,  près  Paris. 

Hyalima  i^iTiDA,  Nûller  (5).  —  Puton  (6)  a  observé  la  var. 
albiiui  dans  les  H  autes-Vosges.  Dans  les  environs  de  Lyon, 
notamment  sur  les  bords  du  Rhône,  on  trouve  parfois  des  in- 
dividus isolés  dont  la  coloration  de  la  coquille,  comme  celle 
de  Tnnimal,  est  d*une  teinte  très  pâle,  et  cependant  ces  indi- 
vidus vivent  au  milieu  d'une  colonie  normale.  Ce  ne  sont  là 
que  de  simples  cas  individuels  marquant  une  tendance  à  l'ai* 
binisme. 

* 

(t)  Uassot,  1$7i  /?Aum.  mo//.  Pyr.*Ori>nr.,  p.  11. 

(i)  Huecinea  ohlongai  Draparnaud,  18ul.  Tabl,  moli.,  p.  5G.  ^  Hist.  moU.,  p.  59,  pi.  ili 
I  fl^.  «4-ai  (II.  Tiirl.) 

I  (S)  Hélix  lu'ida,  Dropnniaud,  1801.  Taùl.  moif*,  p.  10  (n.  Uoiit.,  n.  Drop.,  Hist.)i 

I  (4)  L.  l*JSCil,  1873.  CataL  moll.  lli.Ue- Loire  ft  eav.  parité  in  Afini,  tet-nt.f  p.  ;i51. 

(5)  iJglix  Hili'Jttt  Niïltcr,  4774.    Vtrm,  terr.  flav,  hiat..  Il,  p.  'ii  (n   GnicL,  n.  Drap.). 

(6)  Puton  tu  Hotiiilii-Taiidou,  48SS.  I/isi.  moU.^  Il,  p.  73. 
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Htalinia  iiiTBNs,  Michaud  (1)  —  M.  Hagenmûller  a  signalé 
ane  var.  albinos  du  Hyalinia  nilens  dans  les  vallons  humides 
du  Stauffen  en  Alsace  (2) . 

Htalinia  radiatula,  Aider  (3)  —  Le  même  auleur  cite  égale- 
ment, d*après  Puton ,  une  var.  du  Zonites  striatulus  de  Moquih- 
Tandon,  forme  qu'il  convient  de  rapporter  au  Hyalinia  radia- 
tula  d'Aider.  Cet  albinos  a  été  trouvé  dans  les  Hautes- 
Vosges. 

Hblix  aspersa,  Muller  (4).  —  Les  cas  d'albinisme  chez 
VHelix  aspersa  ne  sont  point  rares.  M.  le  D**  Baudon  (5)  a 
signalé  une  var.  lutea  dont  tous  les  individus  vivaient  sur 
les  feuilles  de  VUrlica  w^ns.  Moquin*Tandon  (6)  indique 
une  variété  analogue;  Terver  l'avait  également  reçue  d'Arles, 
de  Grasse  et  de  Rome.  Aux  environs  de  Lyon,  nous  avons 
pu,  durant  plusieurs  années  consécutives,  étudier  cette 
singulière  anomalie. 

Dans  un  vaste  jardin  appartenant  à  M.  Roy,  cultivateur  et 
zélé  malacologiste,i'tfahxajperjaalbine  se  reproduit  régu- 
lièrement et  normalement  chaque  année.  Ce  jardin  est  situé 
au  sud  de  Lyon,  dans  la  plaine  de  la  rive  gauche  du  Rhône; 
il  est  presque  exclusivement  consacré  à  la  culture  maraî- 
chère, et  ne  présente  absolument  rien  de  particulier.  On  y 
trouve  en  même  temps  VHelix  aspei'sa  noir  ou  type,  et  VHelix 
ospersa  albinos.  Chez  ce  dernier,  le  test  est  d'un  jaune 
serin  très  pâle,  les  marbrures  sont  blanchâtres  et  trans- 
parentes; rintérieur  de  la  coquille  est  d'un  blanc  brillant. 
L'animal  est  d'un  jaune  très  clair,  absolument  comparable  à 


{\)JleUxnU0M,  Uieliaad,  iSZi.  Campl.  hi»t,  moîL,  p.4i.  pi.  XV,  flg.  1*3  (n.  Groel-i  n.  Sbep.» 
n.  Mil) 
(1)  F.  IlagenmQIer,  1872.  Calai,  moll,  dTAttaee,  p,  7. 
(}j  Hélix  radlatul'J,  Aider,  1830.  Cat,  tetU  molL.ft,  H, 
(4)  Hélix  aipena,  IIQMer,  1774.  Verm.  terr.  /Tmo.  hUf.t  U,  p.  59. 
0)  iMindon.  1869.  Aouv.  Catat.  moll,  de  VOlse,  p.  90. 
(0  «oqoiii-Taudon,  1S55.  Hi$t.  moH.,  Il,  p.  i75. 
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celui  de  la  ytifiélé  ItUea  de  V Hélix  nemoralis  si  commun  aux 
environs  de  Lyon.  Les  points  oculaires  sont  absolument  noirs. 
Voilà  plus  de  dix  années  conséculives  que  M.  Roy  observe 
cette  singulière  anomalie.  Ajoutons  qu'elle  n'a  pas  été,  à 
notre  connaissance,  observée  dans  les  jardins  voisins. 

Nous  pouvons  encore  signaler  ce  même  cas  d*albinisme  à 
Monlagny,  près  Givors,  où  il  a  été  relevé  par  M.  Gabillot. 

Hblix  pomatia,  Linné  (1).  —  Nous  connaissons  plusieurs 
cas  isolés  d'albinisme  chez  ÏHelix  pomatia.  MiM.  Dumont  et 
de  Mortillet  ont  trouvé  deux  sujets  ainsi  caractérisés,  Tun 
aux  environs  de  Genève,  l'autre  dans  les  vignes  à  Saint- 
Etienne,  près  Bonneville,  en  Savoie.  M.  Hagenmîiller  signale 
également  cet  albinos  en  Alsace,  dans  les  bois  de  la  mon* 
tagne,  entre  les  châteaux  d*Eguisheim  et  leHaut-Landsbourg. 
Nous  l'avons  également  reçu  ou  observé  dans  les  stations 
suivantes:  aux  environs  de  Lyon,  deux  individus;  Les  ArdiU 
lats  (Rhône),  avec  V Hélix  pyvgia  Bourg.  (2);  la  Grande-Char- 
treuse (Isère);  Lagny  (Seine-et-Marne),  un  individu  de  très 
pelile taille  récolté  dans  les  jardins  au  bord  de  la  Marne;  etc. 

Nous  ne  citons  ici  que  les  individus  dont  la  coquille  est 
complètement  blanche,  avec  des  bandes  à  peine  colorées, 
presque  grisâtres.  Mais  il  arrive  assez  fréquemment  que  l'on 
trouve  des  colonies  entières  chez  lesquelles  le  ton  de  la 
coquille  est  très  pâle  et  les  bandes  peu  marquées  ;  ce  ne 
sont  pas  à  proprement  parler  des  cas  d'albinisme,  ce  sont 
plutôt  des  var.  grisea.  Cette  variété  n'est  pas  rare  dans  les 
régions  montagneuses,  subalpestres,  surtout  chez  les  colo* 
nies  qui  vivent  à  proximité  des  bois,  dans  des  terrains  un 
peu  humides. 

Hélix  vbriiigulata,  Mûller  (3).  —  Il  existe  chez  VHelix 


(1)  Hélix  pomitia,  Linné,  I75A.  Systema  naUrw,  édll.  X,  I.  p.  771. 

(i)  Hélix  pyrgia,  Bourguigmt.  4878,  lit  Locard,  1882.  P.odr,  milae,  franç.^  p.  51  et  105. 

^8)  Hélix  termiculata,  UAIIer,  177*.  Verm.  terr.  /tuv,  hiêt.,  li,  p.  <0. 
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vmniculata  une  variété  d'un  gris  blanchâtre  on  jaunàlre, 
dénuée  de  toute  bande,  au  test  solide,  épais  et  opaque,  que 
Ton  ne  peut,  à  proprement  parler,  considérer  comme  se 
rapportant  à  un  vérilable  albinisme.  Celte  variété  est  du  reste 
très  commune,  très  répandue  dans  tout  le  Midi;  c'est  la  var. 
concolov  de  Moquin-Tandon  (1).  Par  contre,  on  trouve,  plus 
rarement,  il  est  vrai,  des  sujets  dont  le  test  est  d*un  blanc 
sale,  sans  taches,  ni  bandes,  qui  peuvent  rentrer  dans  le 
cas  (Fun  albinisme  normal;  c'est  très  vraisemblablement  la 
var.  albida  du  même  auteur.  Entin,  nous  signalerons  quel- 
ques rares  individus  véritables  albinos,  dont  la  coquille  est 
complètement  blanche  avec  les  vermiculations  et  les  bandes 
transparentes;  Tanimal  lui-même  est  très  pâle,  mais  ses 
points  oculaires  sont  toujours  noirs.  Nous  avons  reçu  un 
pareil  individu  de  Saint-Florent  en  Corse:  on  en  a  égale- 
ment trouvé  aux  environs  de  Montpellier  et  de  Carcassonne. 

HsLix  BiAGNETTij,  Cautraînc  (*2)  — Nous  avons  reçu  des  en- 
virons de  Toulon  un  individu  non  -aldulte,  mais  présentant 
les  caractères  les  plus  |)récis  d'un  véritable  albinisme  in- 
dividuel. La  coquille  était  complètement  blanche,  avec  des 
flammulations  grisâtres,  subtransparenles.  1/intérieur  était 
complètement  blanc.  Les  autres  sujets  de  la  même  colonie 
étaient  tous  normalement  colorés. 

Une  faudrait  pas  confondre  une  telle  particularité  avec  la 
var.  a/6ma  de  Moquin-Tandon  (o)  dont  la  coquille  est  blanche, 
sans  taches  ni  bandes,  et  qui  ne  constitue,  en  réalité, 
qu'une  variété  normale  et  héréditaire,  qui  n'est  du  reste  pas 
rare. 

Unix  ificiBffcis,  de  Ferussac  (4).  —  La  var.  albina  de 

C(l)  lOfiolQ-Taiiion,  I85S.  Hitt.  moU.,  Il,  p.  1S9. 

.  (<)  Hélix  3fagn§ttii,  Cantraine.  4840.  Malt,  méditer,  et  litior,,  p.  408. 

(S)  M04iuiii- Tandon,  18SS.  Loc,  cit..  H,  p.  145  (Ifelix  serpentina), 
*\i)Heiivyiei9n*i4,  ilc  rcru«ic,  18ii.  TjW.  «yr*.,  p.  33.  —  18*0.  Hist  molL  pi    XXXIX, 

•H;ii.  XL.  ng.9. 
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Moqiiin -Tandon  (1)  s'applique  à  une  coquille  blanchâtre  ou 
même  blanche,  sans  taches  ni  maculatures;  elle  vit  avec  les 
coquilles  colorées,  et  n'est  point  rare  dans  le  midi;  son  péris- 
tome  esl  ordinairement  d'une  teinte  un  peu  rosée,  mais  est- 
ce  bien  là  réellement  un  véritable  cas  d'albinisme? 

Hblix  sPLBNDiDA,  Drapnmaud  (2).  —  Moquin-Tandon  (3) 
a  cité,  sous  le  nom  de  var.  spluicelata  (Hélix  sphacelntay 
Webb.!  in  Litt.Jy  une  variété  entièrement  blanche  deVHelix 
splendida  trouvée  à  Toulon  et  à  Montpellier.  Nous  pouvons 
indiquer  trois  individus  à  coquille  blanche,  ou  plutôt  d'un 
blanc  légèrement  jaunâtre,  avec  une  bande  unique  médiane 
très  mince,  transparente,  trouvés  à  Sainl-Mandriéet  à  Saint- 
Nazaire,  dans  le  Var,  et  à  Bize  dans  l'Aude.  Ce  sont  là, 
croyons-nous,  des  cas  d*albinisme  individuels,  nos  échanlil-* 
Ions  vivant  au  sein  de  colonies  diversement  colorées. 

Hélix  NBMORAiis,  Linné  (4).  —  L'albinisme  ou  la  tendance 
à  Talbinisme  peut  se  manifester  de  différentes  façons  chez  ' 
V Hélix  iiemoralis .  Parfois  la  coquille,  tout  en  conservant  son 
faciès  normal  comme  épaisseur  du  test,  a  son  épidémie  com- 
plètement blanc,  sans  taches  ni  bandes,  avec  péristome  éga- 
lement blanc.  De  tels  cas  sont  rares.  Moquin -Tandon  en  a 
signalé  à  Digne,  dans  les  Basses-Alpes.  Nous  en  connais- 
sons également  à  Bollène.  dans  Vaucluse,  et  aux  environade 
Lyon. 

On  trouve  un  peu  plus  fréquemment  une  sous*var.  à  fond 
>lanc,  avec  une  bande  médiane  étroite,  opaque  et  colorée  en 
brun.  C'est  la  sous-var.  Rmoa  de  Moquin -Tandon,  indiquée 
par  cet  auteur  à  Digne,  dans  les  Basses-Alpes,  et  que  nous 
connaissons  également  de  Montpellier,   de  Saint  Raphaël, 

(i)  Moquin-Tandon.  Hi*i.  molU,  II,  p.  149. 

(1)  Hélix  tplendida^  Drapornnud,  1800.  Tabl.  moU.^  p.  89.  —  1808.  Hist,  moU.,  p.  98,  pi. 
Vf,  flg.  9-11. 
(8)  Moquin-Tandon.  Loe.  elL,  p.  149. 
(4)  Hélix  nemoraUt,  Linné,  1758.  Sytt,  nat.^  cdit.  X,  p.  778. 
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dans  le  Var,  de  Bollène,   dans   Vaucluse,  et  des  environs  de 
Grenoble. 

Enfin,  plus  fréquemment  encore,  on  rencontre  des  coquilles 
^fond  blanc  ou  blanchâtre,  avec  des  flammulations  très  effa- 
^^s,  très  atténuées,  ou  avec  des  bandes  transparentes  con* 
''fiues  ou  discontinues  en  nombre  variable.  Telles  sont  les 
«ous  -var.  Milleria  et  Gtialtieria  de  Moquin*Tandon,  trouvées, 
'*^*ie  à  Boulogne -sur-Mer,  l'autre  à  Digne.  Ces  deux  formes 
"^  ^ont  point  rares  dans  le  Midi,  nous  les  avons  reçues  ti  plu- 
^'  ^t-^s  reprises  de  différentes  stations  des  départements  de  la 
^le  et  de  Vauclusc  ;  à  Valréas  et  à  Bollène  elles  consti- 
v\exit  de  véritables  colonies,  observées  déjà  depuis  plusieurs 
années,  et  se  reproduisant  constamment  avec  les  mêmes  ca- 
ractères. Nous  les  avons  également  rencontrées  aux  environs 
de  Lyon;  mais  elles  y  sont  plus  rares. 

On  remarquera  que,  la  plupart  du  temps,  les  coquilles  que 
nous  venons  de  signaler  ont  le  péristome  blanc  ou  simplement 
rosé,  et  point  de  tache  ombilicale;  seules,  les  coquilles 
blanches  ayant  une  bande  brune,  ont  parfois  également  le 
péristome  brun.  Nous  ajouterons  qu'il  nous  a  été  bien  des 
fois  donné  d'examiner  l'animal  de  ces  coquilles,  et  que, 
presque  tous,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  ccrquilles  à  bandes 
transparentes,  avaient  une  coloration  plus  pale  que  le  type 
normal.  Nous  n'avons  jamais  vu,  chez  tous  ces  animaux,  que 
des  points  oculaires  noirs. 

On  peut  également  considérer  comme  une  sorte  d'albinisme 
local  ou  partiel  le  fait  du  péristome  blanc  de  certaines  sous- 
var.de  V Hélix  nemoralis.  De  tels  cas,  sans  fttre  très  fréquents, 
donnent  lieu  cependant  à  de  véritables  colonies  dans  les- 
quelles ce  caractère  se  reproduit  par  hérédité  (1).  Un  fait  bien 
digne  de  remarque,  c'est  que  la  plupart  des  cas  d'albinisme 

(1)  A.  Locard.  488i.  Note  «iir  let  Hélicêi  du  groupe  de  F  Hélix  nemoraiie. 
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que  nous  venons  d*indiquer,  aussi  bien  que  Tanomalie  pcrjs- 
tornale,  se  rencontrent  surtout  dans  le  midi;  c*cst  plus  parti- 
culièrement à  partir  du  sud  de  Lyon  qu'on  les  observe,  et 
leur  fréquence  parait  augmenter  à  mesure  que  Ton  se  rap- 
proche du  sud.  Nous  dirons  qu*inverscment  les  cas  de  mêla* 
nisme  paraissent  moins  rares  dans  le  nord.  Dans  les  régions 
alpestres,  on  trouve  quelques  cas  d*albinisme  partiel  ou  com- 
plet, maisiissont  plutôt  individuels. 

Hélix  uoatensis,  Mûller  (  l).  —  L*albjnisme  semble  plus  rare 
chez  YHelix  hortensis  que  chez  VHelix  ncmoralis.  Moquin- 
Tandon  (2)  a  cité  une  var.  alba  (var.  d,  Picard,  Moll.  de  la 
Somme)  dans  les  Basses-Alpes  et  aux  environs  de  Foix,  dang 
rAriège.Lasous-var.  Gratelonpiu^  dont  la  coquille  est  blanche 
avec  une  bande  brune,  étroite,  a  été  rencontrée  aux  environs 
de  Paris.  Ënfîn  le  même  auteur  cite  une  sous-var.  blanche 
avec  bandes  transparentes  aux  environs  de  Grenoble  dans 
risère.  les  deux  premiers  cas  nous  semblent  plutôt  indivi* 
duels;  nous  ne  pensons  pas,  sans  cependant  pouvoir  Tarûrmer, 
qu'ils  constituent  de  véritables  colonies. 

Les  sous  -var.  à  bandes  transparentes,  sur  un  fond  d*un 
jaune  paie  passant  au  blanc  ne  sont  du  reste  pas  rares;  elles 
aiïectionnent  les  lieux  humides  un  peu  montagneux,  et  vivent 
en  colonies  parfois  assez  populeuses  ;  ce  sont  donc  des  formes 
héréditaires;  nous  avons  observé  de  pareilles  colonies  avec 
un  nombre  variable  de  bandes  transparentes  dans  les  dé- 
partements suivants  :  Oise,  Seine*et-Oise,  Seine-et-Marne, 
Meurthe  et- Moselle,  Côte-d'Or,  Ain,  Isère,  Rhône,  Loire, 
Saône-et- Loire,  Nièvre,  Haute  Savoie^  Ariège,  etc. 

Quant  au  péristome,  il  est  plus  normalement  blanc  ou  rosé 
chez  cette  espèce.  C'est  plutôt  accidentellement  qu'il  est 


(I)  lielix  hortentit,  MQlicr,  774.  TVrm.  terr.  /fav.  hist.,  U.  |i.  Si. 
(i)  Moquiii  T«ndou,  iS'iS  lia*,  moll..  Il,  p.  168. 
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brun;  nous  nous  demandons  si,  en  pareille  circonstance, on 
ne  serait  pas  en  face  d'un  cas  de  mélanismc  bien  caractérisé. 

Hélix  sylvatiga,  Draparnaud  (I).  —  Dans  le  groupe  des 
nemorales,  VHelix  sylvaticu  est  Tespèce  chez  laquelle  les  cas 
d'albinisme  sont  les  moins  rares.  Comme  chez  les  Hélix  ne- 
moralis  et  H.  hot'tensis^  Talbinisme  peut  être  partiel  ou  com- 
plet, individuel  ou  héréditaire.  La  sous-var.  modesta  de 
Moquin-Tandon  (2),  coquille  blanche,  avec  trois  bandes 
brunes  toujours  étroites,  est  rare;  il  Fa  signalée  aux  environs 
de  Grenoble;  on  la  rencontre  également  à  la  Grande-Char- 
Ireuse,  dans  le  même  département,  et  dans  ta  Haute-Savoie, 
entre  Versoix  et  le  petit  Saint- Bernard.  Il  existe  également 
une  sous-var.  à  coquille  blanche  ou  légèrement  grisâtre,  avec 
desbandes  transparentes,  continues  ou  discontinues;  parfois 
les  échantillons  de  celte  sous-var.  acquièrent  une  taille  assez 
forte.  Nous  connaissons  ces  formes  :  dans  la  Drôme,  à  Saint- 
Nazaire;  Volognat,  Hauteville,  Belley,  etc.,  dans  TAin; 
AlbertvHle,  Moutiers,  Bonneville,  dans  la  Savoie;  Lente, 
Vizille,  le  col  de  Glaize,  les  environs  de  Grenoble,  Nogarey, 
la  Grande -Chartreuse,  dans  Tlsère;  etc.  Dans  toutes  ces  sta- 
tions, l'albinisme  parait  héréditaire  chez  VHelix  sylvatica;  la 
coquille  est  blanche  ou  blanchâtre,  les  bandes  sont  transpa- 
rentes, et  ranimai  lui-même  est  très  faiblement  coloré,  mais 
avec  les  points  oculaires  noirs. 

De  Charpentier  a  signalé  (H)  une  coquille  blanche  sans 
bandes  ni  points,  et  dont  Tanimal  est  entièrement  blanc  ^ 
malheureusement  il  ne  parle  pas  dés  yeux.  Ce  sont  là  des  cas 
isolés,  individuels.  On  aurait  retrouvé  dans  la  Savoie  et  la 
Hante-Savoie  quelques  échantillons  semblables;  ils  sont,  du 
reste,  toujours  fort  rares. 

(I)  Hélix  ty/volica,  DrtparntDd,  4801.  TaM.  moU.^  p.  79.  —  Hitt,  molL,  p.  M,  pi.  Tl, 

{V  HoqBin-TaaJon,  ISÏS.  Hitt.  moll.,  U,  p.  471. 

(3)  De  CtMr|*^ntler,  18)7.  Catal.  motl.  Hufsaê,  p.  C«  pi.  I,  flg.  3. 
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Hblix  AUDUSTORUH,  Linné  (1).  —  De  Charpentier  a  découvert 
lé  premier  (2)  un  véritable  albinos  de  VHelix  arhustoriim. 
MM.Dumonl  et  de  Mortiilel  en  ont  retrouvé  notamment  :  au 
sommet  de  la  Grande-Gorge,  à  l.tUO  mètres  d'altitude,  sur 
le  Salève;  au  Sommier  à  l.tOO  mètres;  à  Chamousset,  à 
2Ï3  mètres  (3).  On  rencontre  cette  même  anomalie  au-dessus 
de  la  Grande  Chartreuse,  dans  Tlsère.  Dans  ces  coquilles,  le 
test  est  d*un  jaune  pâle,  sans  bandea  et  sans  taches,  avec  de 
petites  vermiculatures  plus  pâles,  souvent  très  atténuées,  vi- 
sibles seulement  en  dessous  de  la  coquille.  L'animal  est  beau- 
cAup  plus  pale  que.  celui  du  type  normal.  A  la  Grande-Cbar- 
treuset  cet  albinisme  parait  héréditaire  et  relativement  astfe/. 
fréquent  ;.  lés  albinos  vivent  au  milieu  de  colonies,  très  diver- 
sement ornementées.  Ils  sont  cependant  plus  fréquents  dans 
les  colonies  vivant  à  de  plus  grandes  altitudes. 

On  remarquera  que  dans  la  var.  cUpicolay  vivant  toujours  à 
de  grandes  hauteui*s,  la  coloration  du  test,  comme  celle  de 
ranimai,  est  toujours  plus  pâle  que  celle  de  la  var.  major  qui 
vit,  au  contraire,  de  préférence  dans  les  plaines  basses  et  les 
vallée»;  de  même  aussi  dans  les  formes  alpestres  le  ton  brun 
de  ia bande  ornementaleestmoinsaccuse.il  semblerait  donc, 
qu'au  moins  chez  cette  espèce,  ù  mesure  que  Ton  s'élève  en 
altitude,  la  sécrétion  du  pigment  coloré  se  fait  moins  abon- 
damment, on  tout  au  moins  que  ce  pigment  a  une  intensité 
colorante  moins  grande. 

Hélix  stbigblla,  Draparnaud(4).  —  De  Charpentier  a  in« 
diqué  un  cas  d'albinisme  chez  cette  espèce,  récoltée  à  De vens 
en  Suisse  (5).  M.  L.  Pascal  a  retrouvé  des  albinos  de  cette 


(1)  Htlix  arbuttorunit  Linné,  1788.  Systema  naturiBf  édlt.  X,  p.  K4fi. 

(S)  De  Charpentier.  Car.  moll.  Suiite^  p.  6,  pi.  I,  fig.  9. 

(I)  l>UBiont  et  lie  Mortiilel,  1857.  Cal,  erit.  malac.  SatoU  et  Léman,  p.  79. 

(4)  Hetix  ttrigella,  Drapamaud,  1801   Tabl  molî.^  p  81.  ^  1801.  Hiêt.  molt.,  p.  8i,  pi.  VII, 

flg.  4-1. 
iS)  De  Gharpentlfr,  1837.  Loc,  cit.,  p.  Il,  pi.  I,  flg.  4G. 
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Hélice  dans  la  Haute  Loire,  a  Chavrac,    Denise   et  Poli- 
gnac(l). 

Hélix  incarnat  a,  Mûller  (2).  —  Puton  (3)  avait  signalé  à 
Tendon  età  Remiremont,  dans  les  Vosges,  une  variété  plus 
transparente»  avec  ligne  blanche  plus  apparente.  M.  Hagen- 
mtilter  Ta  considérée  comme  un  cas  d*albinisnie  et  en  a  fait 
une  var.  albinos  (4). 

Hélix  limbata,  Draparnaud  (5).  —  iMoquin-Tandon  (6) 
a  signalé  une  var.  albina  de  YHelix  limbata,  mais  sans  indi- 
cations précises  de  localité.  Reste,  en  outre,  à  savoir  s'il 
s*agit  bien  réellement  ici  du  véritable  Hélix  limbata,  ou  bien 
de  Tune  des  nombreuses  formes  confondues  par  cet  auteur 
sbus  la  même  appellation.  On  remarquera,  en  effet,  que  dans 
ce  groupe  les  Hélix  odeca,  H.  limbata  et  H,  hylonontya  (7) 
ont  parfois  des  tendances  à  avoir  une  coquille  faiblement 
colorée.  Nous  ne  connaissons  pas  encore  à  proprement  parler 
de  véritables  cas  d'albinisme  dans  les  espèces  de  ce  groupe. 

Hélix  cingtella,  Draparnaud  (8).  —  Il  a  été  récolté  en 
1882  un  individu  non  adulte  de  VHelix  cinclella  dont  la  co- 
quille était  complètement  blanche,  un  peu  laiteuse,  avec  un 
animal  très  pâle,  constituant  un  véritable  albinos.  Cet  individu 
avait  été  trouvé  au  sein  d'une  colonie  normale  vivant  au 
parc  de  la  Téte-d*Or,  à  Lyon. 

Hélix  plebbia,  Draparnaud  (9).  —  Nous  avons  déjà  si- 


(1)  L.  Paseal,  1873.  Calai,  moU.  Haute-Loire  et  env.  Parit^  in  Mita,  ieient,^  p.  86. 

'i\  Belia  liMania<a,  HQIIer,  4774.  Verm,  terr.  ftnv,  Mêt.^  Il,  p.  63. 

^3)  Paton,  i8i7.  Bttai  moli^  Voigeê,  p.  3C. 

(4)  HageniDQIIer,  48SS.  CataL  moll.  AUaee^  p.  IB. 

(8)  Hélix  Umbati,  Draparnaud,  ilOb.  HtsL  motl.^  p.  100,  pi.  VI,  flg.  Î9. 

(G)  Moiiuin-Tandon,  1155.  Hitt.  moll..  Il,  p.  104. 

(7|  Hélix  odeea,  Dourgiilgitat,  4871,  il/M.  —  4881.  Jn  Locard,  Prodr.  malae.  ft'iinç.^ 
p.  69  et  844. 

Hélix  hylonom^a^  Bourgalgntt,  4871.  Mu»  —  488i.  In  Loeard,  Protr.  mnlac,  franc., 
p.  67  rt  315. 

(8)  Heiix  cinclella,  Draparnaud,  48U1.  r'I6^m9(/.,J>.,  87.  —  4805.  Hitt.  moll.,  p.  09,  pi.  Vi« 
Sg.i8. 

•9)  Beltx  plèbe  in  t  Draparnaud,  4805  Hist.  molL,  pi  105,  pi.  VIII,  fig.  0* 
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gnalé  (1)  quelques  cas  d'albinisme  dans  cette  coquille  si 
communeaux  environs  de  Lyon.  Ils  sont  toujours  très  rares  et 
absolument  isolés.  Ils  ont  été  observes  dans  la  vallée  de  la 
Saône,  au  nord  de  Lyon,  au  Vernay  et  à  Couzon. 

Hblix  «eixTANA,  Studer(2).  —  MM.  Dumont  et  de  Mortillet 
ont  rencontre  des  a^bîoQS  de  Vlldix  moiUana  dans  la  région 
desGrisons,  sur  les  sommets  des^ montagnes  nues  des  Alpes  (3). 
Nous  avons  reçu  du  Bier  du-Bourg,  dan^le  Jura,  par  lesMÎns 
de  M.  Gliarpy,  de  nombreux  individus  d*une  variété  blanche, 
ou  plutôt  d*un  corné  très  clair,  qui  semblent  constituet,  dans 
cette  localité,  une  véritable  colonie. 

Hblix  villosa,  Sluder  (4).  —  On  rencontre  parrois  de  véri  - 
tables  albinos  de  V/Ielix  villosa.  Déjà  de  Charpentier  (5) 
avait  observe  cette  anomalie  chez  les  mollusques  delà  Suisse. 
Nous  Tavons.a  différentes  reprises,  constaté  en  France,  dans 
le  Bugey  et  aux  environs  de  Grenoble.  Ce  sont  toujours  des 
cas  très  rares  et  absolument  individuels.  Dans  ces  coquilles, 
lelest  estd*un  corné  très  paie,  et,  en  outre,  les  poils  sont  plus 
loQgs  cl  surtout  plus  soyeux  que  dans  le  type.  Nous  n*avons 
pas  d'observations  sur  ranimai. 

Hklix  nuDERATA,  Studcr  (6).  —  MM.  Dumont  et  de  Mortillet 
ont  récolté  au  Reposoir  et  à  Peiscy,  c'est-à-dire  à  plus,  de 
1.000  mètres  d'altitude,  en  Savoie,  des  albinos  de  VHclix  ru- 
ilvrata.  Ce  sont  ici  des  cas  isolés. 

Hblix  rotumdata,  Mûllcr  (7).  — L'albinisme  nVst  pas  très 
rare  chez  VHclix  rolundata.  Nous  en  connaissons  plusieurs 
bons  exemples.  De  Férussac(8)  signale  cette  anomalie;  Moquin- 


(I  A.  10  DM,  IS8I.  Variât,  milae.^i.  1,  p.  108. 

<i)  Hclix  montana,  Studtr,  1810.  Kurs,  Vrrx.  Conch.^  p.  13. 

(8)  Dumont  cl  «le  Morlil  et,  1853.  Cot  ci-it.  malic.  Savoir  el  Lémm. 

(4)  Heltx  villosa,  Stu  1er,  178V.  Faun.  IMvet.,  inCoir,  Trat,  Sicits.^  Ut,  p.  4S9. 

(5)  De  Cliarpcnllcr,  4837.  CataL  molL  Suin'-,  p.  7. 

(6)  Hélix  rutiercla,  ^tader,  t8S0.  Loc,  cit.,  p.  86. 

(7)  JIrlix  rotundnla,  Iliillcr,  1774.  Vf'rtn.  Ifrr.  flav.  hi»t.y  II,  p.  SO. 

(8)  De  Fcrussac,  1881.  Tabt,  >pi!ém.f  p.  44. 
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Tandon  (1)  l-indiquesôus  le  nom  de  var.  alùa^  coqirftt^eikUike- 
ment  blanchâtre,  ou  presque  blanche,  sans  lâches,  (ranspa^ 

renies.  Michaud  Tavait  recollé  à  laGrande-Chart-reusc,  M.  le 
G^  Morlet  aux  environs  de  BeKorl  (*2),  et  M.  L.  Pascal  aux  envi  - 
rons  de  Paris,  à  Arcueil  et  dans  les  bois  de  Meudon  (3)  ;  nous 
Tavons également  trouvé  au  nord  de  Lyon  dans  les  alluvions 
du  Rhône,  el  à  Chavornay  dans  TÂin.  Ce  sont  de  véritables 
anomalies  représentées  par  des  cas  purement  individuels.  On 
rencontre  également  parrois  une  véritable  var.  grisca^  dont 
le  lest  est  d*un  gris  sombre,  mais  non  transparent,  avec  des 
maculalures  plus  ou  moins  allénuées.  Cette  var.  s'applique  a 
des  colonies  entières;  nous  connaissons  celle  variété  dans 
plusieurs  stalionsdes  départements  de  Seine-et-Marne,  de  la 
Côte-d'Or,  de  TAin,  du  Rliône,  de  Tlsère  el  de  la  Savoie. 

HcLit  L.4PIC1DA,  Linné  (i).  —  Chez  Vllelix  lapicida  l'albi- 
nisme se  manifeste  de  diiïércnles  façons:  il  peut  être  héré- 
ditaire et  s'appliquer  à  un  certain  nombre  d'individus  d*une 
même  colonie  ;  Gartner,  C.  PfeilTer  et  Moquin-Tandon  (ô)  ont 
fait  une  var.  fkivcscciiSy  dont  le  lest  est  d*un  jaune  pâle  sans 
taches  ;  c'est  un  véritable  albinisme  ;  Tanimal  est  toujours  de 
coloration  notablement  plus  pâleque  le  type,  lin  France  celle 
variété  a  été  signalée  aux  environs  de  Lyon,  a  la  Grande- 
Chartreuse  et  aux  environs  de  Grenoble  .dans  Tlsère,  enfin 
dans  plusieurs  stations  des  Pyrénées -Orientales. 

Menke  et  Moquin-Tandon  (6)  ont  fait  également  une  variété 
albinos  dont  le  test  toujours  sans  tache  est  plus  blanc,  plus 
lactescent. *Moquin -Tandon  l'indique  à  Orange,  à  Draguignan 

(1  )  Mofioin-Tandon,  18SS.  Hist.  molL^  II,  |>. 

(«)  Norlrt,  '.871.  Cutaf,  moll.  yeuf-Brisach^  Colmar  et  licifort,  ji.  14.  • 

(S)  L  l*asesii,  4S7$.  Catnl.  moll.  Ilautc^Loire  et  env.  Paris^  in  Mits,  scient,^  p.  8Si. 

(4)  Hélix  lapicida,  Linné,  i78S.  Stfstema  n(tturœ^  é>lU.  \,  |).7G8. 

(5)  Gartner,  181)?.  Wetteran  Konch.,  p.  29. 

G.  PfeilTer,  4821.  DeuUch.  MolL,  pi.  Il,  flg.  17. 
Moquiu-Tandon,  i8$5.  //t«(.  moi^,  II,  p.  108. 

(6)  Hcnke.  I8J0.  5y»i.  mrtiod.  molL,  p.  it. 

MoquIn-TttO'Ipn,  185!i.  loc,  cil.,  p.  i:.8.  i  4 
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et  dans  les  Vosges;  le  G^  Morlet,  à  Perrette  et  à  Kœnigsbourg, 
dans  lcHaul-Rhin(l);M.  Drouët,  à  Saint- Jean-de-Luz,  dans 
les  Pyrénées  (2)  ;  et  M.  L.  Pascal  au  Pny,  dans  la  Haute  - 
Loire  (3).  M.  Roy  nous  en  a  communiqué  récemment  deux 
individus  pris  à  Allevard,  dans  l'Isère.  Celte  même  variété 
albinos  est  très  abondante  à  La  Presle,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  Michaud  Pavait  récoltée  il  y  a  plus  de  trente  ans, 
et  on  la  trouve  encore  aujourd'hui  tout  aussi  abondante. 

Heux  obvoluta,  Mûller  (4).  —  M.  le  D'  Hagenmûller  a 
signalé  (5)  la  découverte  d'un  véritable  albinos  de  VHelix 
jbvoluta  trouvé  au  Haut  Landsbourg,  près  Colmar,  en  Alsace. 
La  coquille  est  entièrement  blanc  sale,  avec  le  péristome 
blanc  de  lait. 

Hélix  isognomostoma,  Gmelin  (6).  —  Le  même  auteur 
indique  également  dans  le  Haut-Rœnigsbourg,  près  Schles- 
tadt,  en  Alsace,  une  variété  albinos  de  VHelix  isognomostoma 
ainsi  déflnie:  «  coquille  blanchâtre,  péristome  blanc  de  lait, 
sans  trace  de  roux  comme  dans  le  type.  » 

Helix  bricetoruh,  Mûller  (7).  — Dans  son  catalogue  des 
mollusques  de  la  Suisse,  de  Charpentier  (8)  signale  une  variété 
complètement  blanche,  de  T^e/tx  mcetorum,  mails  il  ne  donne 
aucune  indication  sur  la  manière  d'être  des  bandes.  On  trouve 
quelquefois  des  iivdividus  qui  ont  non  seulement  la  coquille 
entièrement  blanche,  mais  dont  les  bandes  sont  également 
blanches  et  transparentes;  ce  sont  donc  de  véritables  albinos, 
car  l'animal  lui-même  est  aussi  d'une  coloration  pâle.  Cet 
albinisme  se  rencontre  aussi  bien   chez  les  variétés  major 


(l}llorl(t,  1871.  Cat,  molL  env,  Neiif-Britach^  Colmar  et  Belfort^f^,!. 

(9)  Drouêl,  iSSS.  Stium.  moll,  Ft'anr^  eontinenLy  p.  4i. 

(8)  L.  Pascal,  1873.  CataL  mol/.  Haufte- Loire  et  env.  Paris,  in  Miu.  icient.f  p.  9Vé. 

(4)  li^lix  oboolata,  M  Aller,  1774.  Ver  m,  terr.  /fur.  hist ,  Ui  P*  ^7. 

(b)  UiigcnmOUer,  1872.  Catal,  moll.  Alsace,  p.  10. 

(6)  Helix  isognomostoma,  Gmelin,  1780.  Sjfst,  nal.,  XU'édlt.,  p.  8GSt. 

\7)  Helix  ericelofum.  Mû  1er,  1774.  Verm,  terr,  fluv.  hist..  Il,  p.  33. 

(8j  De  CliarpeiiUer,  1877.  Cat.  moll,  Suisse,  p.  19,  pi.  I,  flg.  M, 
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el  mùwr;  il  nous  seoible  peut-être  même  plus  fréquent 
dans  les  colonies  de  grande  taille;  nous  avons  relevé  ces 
albinos  dans  les  stations  suivantes  :  Valenciennes,  dans  le 
Nord;  Orival,  les  environs  de  Rouen,  dans  la  Seine-Inférieure; 
Ausniont,  Senlis,  dans  l'Oise;  Boucq,  dans  Meurlhe-el  Moselle; 
Chàlillon-sur-Scine,  dans  la  Côte-d'Or;  les  environs  de 
Grenoble  dans  Tlsère  ;  les  environs  de  Lyon,  dans  le  Rhône; 
les  environs  de  Clermont-Ferrand,  Gergovia,  etc.,  dans 
le  Puy-de-Dôme;  AIbi,  dans  le  Tarn;  Montpellier,  dans 
l'Hérault;  les  environs  de  Toulouse  dans  la  Haute- Garonne  ; 
Cauterets,  dans  les  Hautes-Pyrénées;  Biarritz,  dans  les 
Basses-Pyrénées;  etc. 

Hblix  cBspiTUM,  Draparnaud  (I).  —  Ce  que  nous  venons 
de  dire  pour  V Hélix  cricclonim  s'applique  également  à  l'^e^fx 
cespittim.  Moquin-Tandon  (2)  indique  la  variété  albina^ 
coquille  entièrement  blanche  ;  mais  il  existe  également  des 
albinos  dont  la  coquille  est  blanche,  avec  des  bandes  trans- 
parentes; nous  en  avons  observé  plusieurs  individus  dans 
les  nombreuses  colonies  du  sud-est  de  la  France,  notamment 
aux  environs  de  Digne  et  de  Gap. 

GftouPBDE  l'Hélix  Heripens^s  (3).  —  La  plupart  des  espèces 
qui  constituent  ce  groupe  si  répandu  dans  toute  la  faune 
française  présentent  des  variétés  diversement  ornemenlées; 
le  plus  souvent  sur  un  lest  gris  ouroussàtre,  on  distingue  des 
bandes  continues  ou  flammulées,  en  dessus  ou  en  dessous. 
Parfois  aussi  la  coquille  est  monochrome,  d'un  blanc  grisâtre, 
sans  aucunes  tache  ni  maculature  ;  telles  sont  certaines 
variétés  des  Hélix  Hcripensh^  Tkuillicri^  Solaciaca^  Lojvglos- 
sicola^  Tolosana,  Lieuranemis^  etc.\  nous  avons  examiné  un 


(I)  Hélix  eespitum,  Draparniud,  4801.  Tabl.  wtoi/.,  p.  92.  -  1805.  Ilist.  moU.,  p.  109, pi.  VI, 
Og.  14  f  l  iS. 

(9)  Uoquiii-Tandon,  1855.  Ilht.  moll..  Il,  p.  ?56. 

(3)  A.  Locard,  IS88.  Monographie  des  Hélicet  françaises  du  groupe  de  VHelix  Jieripeniis. 
Habille. 


b^  SÉRIE,  T,   VI.  —   1883 
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grand  nombre  des  ces  coquilles  avcic  leur  animal,  et  nous  ne 
pensons  pas  que  Ton  puisse  réellement  les  considérer  comme 
des  albinos.  Si  parfois  la  coloration  de  Tanimal  est  un  peu 
plus  pâle  que  dans  le  type,  le  test  alors  est  grisâtre  ou  roux 
indistinctement.  Nous  estimons  donc  qu'il  faut  considérer 
de  telles  formes  comme  de  simples  variétés,  et  non  comme 
des  cas  d'albinisme,  même  héréditaire. 

Hélix  unifasciata,  Poiret  (1).  t-Nous  ne  considérons  pas 
non  plus  comme  des  cas  de  réel  albinisme,  les  coquilles  à 
test  blanc  de  V Hélix  uni fasciata  ;  ce  sont  de  simples  variétés. 

Hélix  imtersbcta,  Poiret  (2).  —  Moquin -Tandon  (3)  a 
signalé  une  variété  albina.k  coquille  blanche,  sans  taches,  ni 
bandes;  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  cette  forme;  mais 
nous  pouvons  indiquer  un  véritable  cas  d'albinisme,  recueilli 
'  aux  environs  de  Nantes,  daris  la  Loire-Inférieure  ;  la  coquille 
était  d'un  blanc  grisâtre^  avec  les  bandes  et  fascies  ornemen- 
tales complètement  transparentes. 

Groupe  des  Hélices  méridionales.  —  Sous  cette  dénomina- 
tion générale  nous  comprenons  les  Hclix  variabilis,  H.  Lauta^ 
H.  lincatay  H.  pyramidata^  H.  elegans^  H.  explanala,  H.  co  - 
nicuj  H.barbaray  H.  acuta^  etc.  (4),  toutes  formes  plus  par* 
liculièrementméridionalei,  dans  lesquelles  plusieurs  auteurs 
ont  indiqué,  sous  le  nom  d'albina,  des  var.  monochromes 
d'un  blanc  plus  ou  moins  grisâtre.  Nous  ne  connaissons 
parmi  ces  nombreuses  espèces  aucun  cas  de  véritable  albi- 
nisme tel  que  nous  le  comprenons  ;  cette  coloration  blan- 
che n'est,  selon  nous,  qu'une  manière  d*ètre  absolument 
normale. 

Hélix  Pisana,  Mûller  (5).  —  On  rencontre  parfois  chez 

(I)  Hclix unifaiciala,  Poiret,  4801.  Coq,  /far.  et  lêt-r,  cL'r Aisne,  Prodr.,  p.  41. 
(S)  Hélix  iiU^rêecta,  Poirel.  Loc.  cit.,  p.  81. 

(3)  Moquin-Tandon,  185S.  Hist.  molt.,  II,  p.  S4I. 

(4)  A.  Locard,  188i.  Prodrome  de  malacologie  française,  p.  116  à  Itt. 
(ï)  Hélix  Pi»ani,  Millier,  «774.  Vcrm.  terr.  fluv.  hist  ,  II,  p.  GO. 
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YHelix  Pisaim,  de  véritables  cas  d  albinisme.  iMenke,  Schult- 
leworlh  et  Moquin- Tandon  (1),  ont  signalé  des  var.  albida  el 
alba  pour  des  coquilles  blanchâtres  ou  même  complètement 
blanches,  à  test  mince,  subtransparent  ;  chez  ces  individus! 
ranimai  est  toujours  très  pâle,  mais  avec  les  points  oculaires 
noirs.Nousconnaisstons  desHelix  P/^anaalbinos  danspresque 
tous  les  départements  du  Midi,  où  vit  le  type  normal;  on  les 
trouve  au  milieu  de  colonies  plus  colorées,  paraissant  cons - 
tilucr  des  cas  individuels,  ordinairement  peu  nombreux. 

BuLiMus  DETRITUS,  Muilcr  (2). — Sous  la  dénomination 
i'albinos,  Moquin<Tandon(3)a  désigné  une  variétédont la  co- 
quille est  cntièrementblanche,  coquille  assez  commune  dans 
certaines  stations,  mais  qui  en  réalité  ne  constitue  pas,  a  pro- 
prement parler  un  réel  albinisme  tel  que  nous  le  comprenons. 
Ce  fond  blanc,  sans  flammes  ni  maculalures  de  la  coquille 
représente  en  réalité  une  manière  d'être  normale,  à  la  façon 
des  coquilles  blanches  des  Hélix  lauta^  cxplaiiata,  acuta^  etc. 
C'est  donc  une  simple  variété  et  non  une  anomalie. 

On  trouve  aux  environs  de  Clermont-Perrand  de  véritables 
albinos  du  Bulimiisdclritvs.  Dans  ces  individus,  le  test  prend 
un  aspect  corné,  il  devient  transparent;  sur  un  fond  blanc 
grisâtre,  les  flammes  se  détachent  par  transparence;  rani- 
mai est  très  faiblement  coloré.  Dans  cette  colonie  Talbinisme 
est  héréditaire.  Nous  rapporterons  également  à  des  albinos 
quelques  rares  individus  à  coquilie  plus  mince,  plus  pâle, 
presque  décolorée,  souvent  de  taille  un  peu  petite,  que  l'on 
rencontre  parfois  au  sein  des  colonies  normales  ;  nous  en 
avons  observé  quelques  sujets  aux  environs  de  Lyon. 

(I)  llenkc,  1830.  SynopsU  molluscorumf  p.  8. 

Sbtttlleworlli,  4843.  Moli,  Corse,  p.  iS. 

Moqaia-Taiidoo,  185S.  Hiit,  moi/.,  11,  p,i6U. 

(i)  Hélix  delritay  Muller,  1774.  Vei-m.  ierv.  fluv.  hisl..  Il,  p.  iOl. 

(3)  Moquln-Tandou,  1855.  Loc.  cit.,  p.  295  (Bulimut  radialus,  var.  c,  C  prelflcr»  1821. 
lïeuUeh,  àtoil.,  I,  p.  5'>,  pi  UI.  Iig.  G.  —  Var.  c,  albinos.  Do  Charpentier,  1837.  Cat.  Atoll. 
StUsse,  p,  il).  
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BuLiMUSMOiNTANUs,  Drapamaud  (1).  —  De  Gharpenlier(2)  a 
flguré  un  individu  albinos  du  Bnlinus  morUamis  récolté  à 
Bouet,  au-dessus  des  Dévens;  la  coquille  en  est  entièrement 
blanche.  MM.  Dumont  et  de  Mortillet  (3)  ont  retrouvé,  parmi 
des  individus  types  de  la  vallée  de  Borne  dans  le  bassin  de 
Bonneville,  en  Savoie,  quelques  sujets  dont  la  coquille 
était  d  un  blanc  sale,  un  peu  jaunâtre  ouverdàtre  et  à  demi 
transparente.  Ce  sont  là,  croyons-nous^  des  cas  d'albinisme 
individuels. 

BuLiMVsoBscuRUS,  Mûllcr  (4).  — Les  albinos  de  cette  es- 
pèce sont  rares  et  toujours  isolés;  leur  coquille  est  d'un  jaune 
verdàlre  plus  ou  moins  pâle,  assez  transparente  ;  nous  ne 
connaissons  pas  Taninial.  Ces  albinos  ont  été  signalés  :  par 
de  Charpentier  (5),  à  Salins,  au  dessus  d'OIlon;  par  Puton, 
dans  les  bois  des  Hautes -Vosges  (6);  etc. 

Chondrustrideks,  Mûller  (7).  —  Nous  avons  reçu  des  en- 
virons de  Belley,  dans  l'Ain,  deux  individus  albinos  du 
Chondrtis  Iridens;  la  coquille  était  d'un  blanc  corné  grisâtre, 
le  test  transparent,  quoique  Tanimal  fût  d'un  ton  assez 
coloré. 

CflOfiDRVSQUADRiDENS,  MûlIcr  (8).  •—  Nous  avons  observé 
toute  une  colonie  de  Chondrus  quadridens  albinos,  sur  les 
bords  du  Rhône  à  Saint  Pierre -de-Bocuf, dans  la  Loire;  les 
coquilles  étaient  de  taille  moyenne,  avec  l'animal  pâle,  et 
uu  test  d'un  blanc  laiteux  dssez  brillant  peu  après  la  mort  de 
l'animal.  On  nous  a  également  cité  plusieurs  cas  isolésd'albir 


(1)  BuUniM  montana,  Droparnaud,   1801.  Tabt,  mo//.,  p.  Go.  —  180j.  Hii'.moll,  p- 7i, 
pi.  IV,  Og.  89. 
(1)  De  Charpentier,  1877.  Calai.  moU.  Siisse^  p.  U,  pi.  Il,  flg.  2. 

(3)  Dumont  et  de  Mortillet,  l8Si.  Cnt.  erit.  malae.  Savoir  et  Lénxtn^  p.  lOO. 

(4)  Hélix  obieuray  MQIIer,  1774.  Verm,  ttrr.  fluv,  hlat..  If,  p.  103. 

(5)  De  Charpentier.  Loc,  cil,,  p.  14,  pi.  Il,  flg.  1. 

(6)  Pulon,  m  yoqoln-Tandon,  18S5.  HUt.  molL,  II,  p.  193. 

(7)  Hélix  f ridenu,  MQller,  1774.  Loe,  eit„  p.  106. 

(8)  Hélix  quadrideiu,  Mailcr,  1773.  Lo?.  cit.,  p.  i07. 
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nistne  de  celte  même  espèce,  dans  les  départements  de  TAin 
et  de  risère. 

AzBGANouLBTiAMA,Dupuy(1). —  M.  Tabbé  Dupuy,dans  son 
catalogue  des  mollusques  du  Gers  (2)  a  indiqué  une  forme 
albinos  de  V/Izeca  Nonletiana.  Elle  est  ainsi  définie  :  u  Couleur 
de  ranimai  d'un  blanc  assez  pur,  les  tentacules  et  le  dessus 
du  corps  à  peine  {grisâtre  ;  coquille  d*un  blanc  transparent 
semblable  à  celui  de  17/.  crislallina,  » 

Moquin-Tandon  (3)  qui  a  confondu  en  une  seule  et  même 
espèce  tous  les  Azeca  de  France  a  signalé  à  Melz  les  var.  cris- 
tallièitis  de  son  Bulimiis  Menkeamis.  Selon  toute  probabilité 
U  s'agit  ici  d'un  albinos  de  l  Azeca  tridens  ^Pnllney  (4),  forme 
septentrionale  du  genre  Azeca. 

Ferussacia  suDCYiiifORicA,  Linué  (5).  —  Moquin-Tandon  (6) 
indique  à  Nantes  une  variété  albinos  de  son  Bulimiis  sub- 
cynlimlricus  :  a  coquille  plus  ou  moins  blancbàtre.  »  On  trouve 
parfois  dans  la  partie  centrale  du  bassin  du  Rhône,  parmi 
des  colonies  normalement  colorées,  quelques  rares  indi- 
vidus, dont  la  coquille,  comme  Tanimal,  sont  d'un  ton  plus 
pâle  que  le  type.  Ce  n'est  là  en  somme  qu'une  simple  ten- 
dance à  Talbinisme. 

Rumina  dscollata,  Linné  (7). — Plusieursauteurs  ontindi* 
que  une  var.  albinos  du  Rumina  decollata,  Moquin -Tandon 
la  signale  à  Fayence,  dans  le  Var;  Grasse,  dans  les  Alpes-Ma- 
ritimes; Orange,  dans  le  Vaucluse;  Montagnac,  Gignac  et 
Montpellier;  dans  THérault,  etc.  (8). 


(1)  Aseea  NouUUana^  Dupuy,  18S0.  JIlU.  mott ,  p.  3S8,  pi.  W,  flg.  H. 
(1)  Dupay,  1847.  Estai  moU.  Oen.,  p.  47. 

(3)  Moqutn-TanJon,  4855.  Hitt,  mofL,  11,  p.  103. 

(4)  Ttarbt  trident,  Pullney,  1799.  Calai,  of  Do ntt.,  p.  46,  pi.  XIX,  llp.  19. 

(9)  Htlix  tuheglinJriea,  LIanc,  1767.  SytUma  niturœ,  édlt.  Xli,  p.  1348  {no^.  tnnnf.) 

(6)  Moqttlu*Tattdou,  ISSS.  Loc.  ci.,  p.  301. 

(7)  Hélix  deeoUalj,  Linné,  I8S8.  Sytlem  i  naUrœ^  éult.  X.  I,  p.  773. 

(8)  llO(|Uln-Tan(1oii,  1858.  £/><?.  cit.,  p.  313. 
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Glausilia  laminata,  Montagu  (1).  — Albin  Gras  (2)  a  signalé 
aux  environs  de  Grenoble  une  variété  toute  blanche  du  Clau- 
silia  bidens,  de  Draparnaud  (3).  Joba  Ta  également  rencontrée 
aux  environs  de  Metz.  Enfin  M.  L.  Pascal  l'indique  dans  plu  - 
sieurs  stations  des  environs  de  Paris  (4).  Mais  il  est  très 
probable,  comme  Ta  admis  M.  Bourguignat  qu'il  y  a  eu  là 
réelle  conrusion  entre  le  Clawilia  laminata^  et  le  Cl.  fim- 
hriata^  et  qu'il  convient  de  rapporter  ces  prétendus  albinos 
au  Clamilia  fimbriata^  espèce  différente  du  Clausilia  lami- 
7iata^  et  dont  la  coloration  est  parfois  d'un  vert  pâle,  corné 
ou  jaunâtre  (5). 

Glausiua  rugosa,  Draparnaud  (6).  — Sous  le  nom  de  Clau- 
silia  pervcrsa  (7)  avec  les  synonymes  du  Clamilia  l'ugasa 
Draparnaud,  Moquin-Tandon  (8)  etDubreuil  ont  indiqué  deux 
cas  d'albinisme  de  cette  Clausilie.  Le  premier  a  été  signalé 
par  de  Charpentier  (in  Lilt.)  à  Lavalette  près  de  Montpellier, 
et  le  second  par  Dubreuil  à  Gastelnau,  dans  l'Hérault  (9).  Ge 
sont  toujours  des  exemples  fort  rares. 

Glausiua  obtusa,  G.  Pfeiffer  (10).  —  Nous  avons  reçu  un 
superbe  individu  albinos  de  cette  Glausilie^  récolté  dans  le 
parc  de  Versailles.  La  coquille  est  d'un  blanc  corné  pâle;  on 
voit  encore  au  fond  des  premiers  tours  les  restes  de  Tanimal 
se  détachant  en  noir. 

Glausiua  pakvula,  Studer(ll).  —  Nous  avons  récolté  à 


(\).  Turbo  laminatuêt  MonUgu,  4803.  Teêt.  Britann.^  p.  8K9,  pi.  II,  Og.  4. 
(9)  A.  Gras,  48 'lO.  Descr.  molL  Jsère^  p.  41. 

(3)  Clautilia  bidens,  Draparnaud,  1808.  Hist.  ino//.,  p.  G8,  pi.  IV,  flg.  56  {non  Turlon). 

(4)  L.  Pascal,  1878.  Catal.  moll,  Hault^Loirê  et  env.  de  Parité  in  Aft'ss.  icient,,  p.  869. 

(5)  Clautilia  fimbriaia^  Zicgler,  183S.  In  Rossm&ssler,  loonogr.,  p.  S,  flg.  i06.    . 
Bourguignat,  4877.  Hisî,  Clausiliet  Franc.^  in  Ann.  icienceê  nàt,,  t.  V,  art.  4,  |*.  30. 

(6;  Papa  rugosa,  Draparnaud.  4801.  Tabl.  moU.,^.  63.  —  Clautilia  rugoia^  Draparnaud, 
iSOS.  Hiat.  moll.,  p.  78,  pi.  IV,  flg.  49-«). 

(7)  Selix perverta^UùMer^  1774.  Verm.  terr.  flun.  hitL^  II,  p.  418. 

(8)  Moquin-Tandon,  4858.  Hitt.  moll.,  II,  p.  334. 

(9)  B.  Dubreuil,  4880.  Catal.  mnll.  de  VHérauU,  8*  édlt.,  p.  88. 

(40)  Clautilia  obtuaa,  G.  Pfeiffer,  48il.  Natur.  Deulsch.  Moll.,  l,  p.  65,  pi.  III.  flg.  88-84. 
(44)  Hélix parvula^  Sluder,  4789.  Faunel.  Helvet.,  in  Coxe,  Trav.  Switz.,  111, p.  484. 
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deux  reprises  dey  albinos  des  plus  nettement  caractérisés  du 
Clausilia  patvula;  l'un  d'eux  vivait  au  sein  d'une  colonie 
composée  il*un  millier  d'individus  normaux,  très  bruns,  sous 
l'arche  d'un  pont  au  nord  de  Lyon  ;  deux  autres  individus  ont 
été  récoltés  ensemble  à  Limonest  dans  le  département  du 
Rhône.  Nous  avons  examiné  les  animaux  que  renfermaient 
ces  coquilles  ;  ils  étaient  de  coloration  plus  pâle  que  le  type, 
avec  les  points  oculaires  bien  noirs  Quant  aux  coquilles,  elles 
sont  d'un  blanc  laiteux  très  légèrement  corné,  se  détachant 
vivement  au  milieu  de  leurs  congénères.  Nous  avons  revu 
un  an  après  la  même  colonie,  toujours  à  la  même  place 
sous  Tarche  du  même  pont,  mais  elle  ne  renfermait  pas  un 
seul  albinos. 

Orcula  dolium,  Draparnaud  (1).  —  Il  y  a  une  trentaine 
d'années,  vivait  au  Vernay,  près  de  Lyon,  une  colonie  po- 
puleuse d'Oi'ctito  dolium  albinos.  Cette  colonie  que  tous  les 
malacologistes  d'alors  ont  exploité,  a  complètement  disparue  ; 
mais  nous  en  avons  vu  de  nombreux  échantillons  dans  les  col 
lections  Michaud,  Terver,  etc.  La  coquille  de  belle  taille 
parait  assez  mince  ;  elle  est  d'un  blanc  brillant,  crystallin, 
subopaque  ;  l'animal  parait  au  fond  de  la  coquille  d*une  cou- 
leur assez  foncée.  C'était  là  très  probablement  un  albinisme 
héréditaire. 

Orcula  doliolum,  Bruguière  (2).  —  Moquin-Tandon  in- 
dique une  var.  albina  (3)  à  coquille  blanchâtre,  dans  la  vallée 
de  Campan  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

Pcpa  fruventum,  Draparnaud  (4).  — Nous  avons  reçu  tout 
récemment  un  individu  albinos  de  cette  espèce,  récolté  au 


(4)  P«p3  dolium,  Draparnaud,  4801.  Tabl.  moll.^  p.  58.  —  480S.  Hi»t,  moll.,  p.  7S,  pi.  Ult 

(9)  DuUmut  doliolum^  Bragulèrc,  4792.  Encycl.  mith.^  vtrt^  II,  p.  8SI. 

(3)  Moqaln  Tandon,  48SS.  HiH.  moU.,  Il,  p.  S86.  —  Hcnke,  1830.  Syn.  méth.,  p.  89. 

(4*  P^ra  ffumentum,  Drapamnnd,  1804.  Tabl.  MoU.y  p.  80;  —  Hist.  MolL,  p.  68,  pi   lit, 
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montGenèvre,  dans  les  Hautes-Alpes;  il  est  de  taille  moyenne, 
avec  lin  test  blanc-corné  un  peu  opaque,  quoique  récolté 
bien  vivant. 

PupiLLA  uMBiLiGATA,  Drapamaud  (I).  —  Nous  devons  en- 
core à  Moquin -Tandon  l'indication  de  plusieurs  stations  oà 
Ton  a  découvert  ce  petit  Pupilta  albinos  :  Saint-Sauveur, 
au  château  du  Prince-Noir,  probablement  dans,  la  Haute- 
Garonne,  et  près  du  pont  de  Gontaud  dans  le  Lot-et-Garonne. 
Chez  ces  individus,  la  coquille  est  entièrement  blanche. 

PupiLLAMUscoRuUi  Liuué  (2).  —  On  trouve  dans  Menke  (3) 
l'indication  de  l'albinisme  du  Papilla  muscorum.  Moquin- 
Tandon  (4)  signale  également  cette  var.  albina^  à  coquille 
entièrement  blanche,  mais  sans  indication  de  localité.  Deux 
albinos  de  cette  espèce  ont  été  récoltés  à  notre  connaissance 
dans  les  alluvions  du  Rhône,  au  nord  et  au  sud  de  Lyon. 

IsTHMiA HuscoRUM,  Drapamaud  (5).  —  Moquin-Tandon  (6) 
indique  une  var.  albina  de  cette  espèce,  à  coquille  entière- 
ment blanchâtre,  dans  le  Jura  et  les  Pyrénées. 

Planorbfs  cornbus,  Linné  (7).  —  Plusieurs  auteurs  ont 
signalé  des  cas  d*albinisme  chez  le  Planorbis  coruciis. 
Barbie  (8)  dit  que  Ton  a  trouvé  dans  le  canal  à  bijon  une 
variété  tout  à  fait  albinos.  M.  H.  Drouët  définit  ainsi  cette 
même  anomalie  :  coquille  très  luisante,  blanchâtre  ou  d'un 
rosé  blanchâtre  uniforme  (9).  Moquin-Tandon  (iO)  indique 
également  ces  albinos  à  Toulouse.  Enfin  M.  le  docteur  Bau- 


(I)  Pupa  umbilicala^  Driipaniaud,  4801.  Ta*fl,  mot!.,  p.  S8.  —  1809.  UUt,  moll.,  p.  pi, 
pi.  Ht,  Ag.  39-40 
(9)  Turbo  muteorum^  Linné,  4758.  Sjfittm^  natura,  étllt.  X,  I,  p.  787. 
(S)  llenkf ,  18^.  Syn.  méth,  molL^  p.  83. 

(4)  Moquln-Tandon,  4835.  Hiit,  molL,,  p.  39». 

(5)  P»pa  muscoKMm,  Dr jparuau  I,  1801.  Tabî.  moll.,p.  56  (non  Lhioé). 

(6)  Moquln-Tandoii,  1855.  Loe.  cit.,  p.  401. 

(7)  Hélix  corneay  Linaé,  1758.  S yêtemi  naUrte,  édli^  X,  I,  p.  707  (n.  Draparnaal). 

(8)  A.  Barbie,  48SS.  Catal,  tnoll,  CÔU-dCOr,  p.  487. 

(9)  Drouet,  1818.  MoU.  Côtc-tVOr,  p.  78. 
(40)  Moquln-Tandon,  1855.  Lo\  cit.,  p.  447. 
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don  (I)  a  trouvé  à  Angy  dans  TOise  toule  une  colonie  qu*il 
décrit  delà  manière  suivante  :  Test  blanc,  légèrement  verdàtre, 
mince,  demi -transparent  par  endroits,  surtout  à  la  terminai- 
son de  la  spire;  animal  d'un  beau  brun  violacé,  i\  snng  bien 
rouge. 

LiMK^A  STAGNAUs,  Linué  (2).  —  M.  Roy  nous  a  com*- 
muniqué  un  magnitique  albinos  d'une  forme  mal  définie  in- 
termédiaire entre  le  Umnceaslagmilis  de  Linnée  et  le  Limnœa 
/iir^ida  Menke  (3),  récolté  aux  Rivières,  au  nord  de  Lyon. 
Cet  échantillon  dont  le  test  était  Tortenient  encroûté,  esl  d'un 
blanc  laiteux,  un  peu  cristallin  ;  tous  les  autres  individus  de 
la  colonie  se  rapportaient  au  Limnœa  ttirgida^  et  avaient  une 
coloration  cornée  bien  définie.  Nous  n'avons  malheureuse- 
ment pas  pu  examiner  l'animal. 

Sphvrriuii  cornbum,  Linné  (4).  —  Nous  avons  observé  à 
diverses  reprises  aux  environs  de  Lyon,  notamment  à  Irigny, 
dans  les  Losnes  du  Rhône,  des  colonies  de  Sphœrium  corneum 
dont  la  coquille,  quoique  bien  adulte,  était  d'un  jaune  pale, 
un  peu  brillant.  Ayant  constaté  que  durant  plusieurs  années, 
on  retrouvait  ces  mêmes  caractères  dans  la  colonie,  nous 
devons  en  conclure  qu'il  s'agit  là  d'un  albinisme  héréditaire. 


HÉLANISHE 


Le  méianisme  parait  être  rare  chez  les  mollusques,  nous 
ne  l'avons  observé  que  pour  un  très  petit  nombre  d'espèces. 
Il  se  traduit  par  un  excès  de  sécrétion  de  la  matière  pigmen- 
taire  colorée,  plus  manifeste  encore  dans  la  coquille  que  chez 


(1)  llaudon,  186).  Nouveau  eatal,  moU.  Oiêe,  p.  tO. 
{ï)  Hélix  •tagualit,  Lloné,  4788,  SysUma  naiurm^  édlt  X,  I,  p.  1788. 
(8)  Umnma  stagnalis  (t.  iurgida)^  Menkr,  1810.  Syn,  méth,  molL,  p.  88.  —  Stagnieota 
9u^garit  \y.  turgida),  llarimano,  1846.  G.itf.  Sehweis,  p.  19,  tab    VIII. 
(i)  TeHina  eomea^  Uaué,  1748.  SyHema  nit-irse,  édit.  X.  I,  p.  678  (d.  Sehrolcr,  n.  Hatoa), 
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ranimai.  Nous  ne  considérons  pas  comme  un  mélanisme  la 
présence  d'une  ornemenlation  bmne  ou  noire  chez  une 
coquille  donl  le  test  a  un  fond  plus  clair,  comme  par  exemple, 
la  var.  articulata  de  V Hélix  acula  (1).  C'est  là  ane  variété 
régulière,  normale,  dans  laquelle  la  substance  colorante 
aiïecte  un  mode  de  répartition  particulière,  mais  qui  ne 
dénote  pas  qu'il  y  ait  excès  de  cette  même  substance 
colorante. 

Ce  genre  d'anomalie  parait  phitôt   affecter  des  colonies 
entières  que  quelques  individus  isolés  au  sein  d'une  colonie.  . 
On  le  rencontre  plus  particulièrement  dans  les  régions  de 
faible  altitude.  Nous  allons  en  examiner  quelques  exemples. 

Hbux  nemoralis,  Linné  (2).  —  On  trouve  chez  Y  Hélix 
nemoralis  quelques  variétés  mono'chrames  dont  le  test  est 
plus  ou  moins  foncé.  Telles  sont  les  sous-variétés  Studeria^ 
Gesheria  et  caalanea.  Chez  cette  dernière,  le  ton  générai 
peut  devenir  très  foncé,  presque  briin.  Les  colonies  ^dnsi 
colorées  sont  ordinairement  cantonnéesou  Jx^caUsées.  Nous 
avons  reçu  des  bords  de  lac  de  Sylans,  dans  l'Ain,  des  coquilles 
dont  les  derniers  tours  étaient  d'un  brun  très  foncé^  presque 
noirâtre,  tandis  que  les  premiers  tours/constituant  le  sommet 
de  la  coquille,  étaient  encore  roses  ou  jaunes,  comme  dans 
les  sous-variétés  rubela  et  libelliUa. 

Parfois  les  bandes  ornementales,  t^ut  en  conservant  leur 
aspect  normal,  se  détachent  sur  un  fond  plus  ou  moins  foncé. 
Nous  avons  observé  dans  les  jardins  situés  non  loin  des 
bords  de  la  Marne  a  liagny,  des  Hélix  nemoralis,  diversement 
ornés,  mais  dont  le  fond  était  d'un  brun  grisâtre  assez  foncé  ; 
en  même  temps  les  sous-var.  à  bandes  soudées  prédomi- 


(1)  Hetix  acuta,  var.  articulata,  IIoquiii-Tandou,  1855.  Hiit,  molt.,  H,  p.  980  :  Coquille 
avec  de  petites  côtes  blanches  laissant  entre  elles  drs  intenrafirs  lrrégulièl*ement  carrés  d'an 
bran  légèrement  Jtio\ei  (Bulimut  artieulatui,  Lamarek,1S2l,  Anim,  sam  oef<.,VI,n,  p.  4i4). 

(1)  Hélix  nemoralit,  Linné,  I7S8.  Syslema  naturte,  édit.  X,  I,  p.  778. 
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naienl  sur  les  sous-var.  à  bandes  distinctes.  C'est  ainsi  que 
sur  le  même  arbre  nous  avons  pu  récolter  le  même  jour  cinq 
Individus  dont  toutes  les  bandes  étaient  soudées. 

Le  mélanisme  accidentel  s*observe  aussi  parfois  chez  ces 
mêmes  coquilles.  Il  se  manifeste  dans  une  coquille  ornée  de 
bandes  régulières,  régulièrement  réparties  sur  tous  les  tours, 
par  une  confusion  de  ces  mêmes  bandes  à  peu  de  distance 
du  péristome.  Il  semble  que  Tanimal  arrivé  au  maximum  de 
son  développement,  venant  à  former  son  péristome,  a  eu 
encore  un  excès  de  matière  colorante  à  sécréter,  et  que 
cet  excès  s'est  répandu  sur  toute  la  périphérie  du  dernier 
tour  à  son  extrémité. 

Hélix  hortensis,  Millier  (1).  —  On  peut  à  la  rigueur  con- 
sidérer comme  un  mélanisme  héréditaire  la  jolie  variété  de 
VHelix  hortensis  dont  Poiret  avait  fait  une  espèce  sous  le  nom 
Ùl  Hélix  fusca  (2);  dans  cette  coquille  le  ton  général  est  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé,  alors  que  le  type  normal  de  VHelix 
hoiicnsis  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

Rblix  arbustorum,  Linné  (3).  —  On  rencontre,  dans  les 
régions  basses  de  la  partie  centrale  du  bassin  du  Rhône, 
quelques  colonies  d'Hclix  arbustorum  au  test  plus  fortement 
coloré  que  dans  le  type  normal.  On  peut  les  considérer 
comme  un  mélanisme  constitutionnel  et  héréditaire.  Nous 
avons  également  observé  à  la  Grande-Chartreuse  dans  l'Isère, 
quelques  rares  individus,  et  colorés  en  brun  très  foncé, 
presque  noirâtre,  sur  lesquels  on  distingue  à  peine  la  bande 
ornementale  ou  les  vermiculatures;  ce  sont  presque  toujours 
des  cas  isolés. 


(i)  H0lis  hortêntii,  Mûller^  4774.  Verm.  terr.  fluv.  hiêt.,  U,  p.  5S. 
(9)  Hélix  foiCOn  Polret,  1801.  Coq.  fluv,  terr,  Aitne,  Prodr,^  p.  71. 
(3)  Hélix  arbuttorum,  Linné,  1758.  Sjfitema  naturœ,  éJlt.  X,  I,  p.  77i. 
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CONCLUSIONS 


Comme  conclusion  de  (ont  ce  qui  précède,  nous  constate- 
rons d'abord  que  Talbinisme  est  relativement  fréquent  chez  les 
mollusques,  surtout  chez  les  Gastéropodes  terrestres,  tandis 
qu'au  contraire  le  mélanismeest  beaucoup  plus  rare.  Nous 
avons  vu  en  eiïet  que  cet  albinisme  se  manifestait  chez  plu  « 
sieurs  genres  et  dans  chaque  genre  chez  plusieurs  espèces  ; 
nous  ne  voyons  dans  Téchelle  animale,  même  parmi  lesèlros 
les  ]dus  supérieurs  aucune  classe  qui  présente  d*aussi  nom- 
breux cas  d'albinisme  que  les  mollusques.  Et  encore,  nous 
sommes  bien  loin  d'avoir  signalé  toutes  les  espèces  albinos 
connues;  nous  nous  sommes  borné  h  donner  rénumération 
des  espèces  les  plus  intéressantes  parmi  celles  qui  nous 
avions  relevées  dans  nos  propres  observations  ou  par  celles 
de  quelques  auteurs. 

La  répartition  de  l'albinisme  et  du  méjanisme  au  point  de 
vue  géographique  mérite  d'être  relevée.  On  a  pu  voir  que 
Talbinisme  est  plus  fréquent  dans  le  midi  que  dans  le  nord, 
tandis  qu'au  contraire  le  mélanisme  paraissait  plutôt  cantonné 
dans  le  Nord  que  dans  le  Sud  ;  de  même,  l'albinisme  se  ren- 
contre plus  souvent  dans  la  région  des  pays  montagneux, 
alors  que  le  mélanisme  semble  aHeetionner  au  contraire  la 
région  des  plaines  basses  et  des  vallées.  L'albinisme  et  le 
mélanisme  chez  les  mollusques  suivent  donc  aussi  les  règles 
générales  observées  jusqu'à  ce  jour  dans  la  tératologie  géné- 
rale. 

L'albinisme  lorsque  n'est  pas  purement  individuel  tend  à 
marquer  les  limites  de  Tarca  de  dispersion  du  mollusque. 
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soit  en  liauleui*,  soit  en  surface.  C'est  dans  ces  conditions  que 
Ton  trouve,  le  plus  souvent,  les  variétés  les  plus  pales  d'un 
type  coloré.  Le  mélanisme  au  contraire  apparait  plus  parli- 
culîèrcmenl  au  sein  même  de  Tarca  normal,  là  où  toutes  les 
conditions  biologiques  semblent  le  mieux  concourir  au  deve* 
loppemcnt  général  de  l'être,  sous  tous  les  rapports. 

En  effet,  s'il  est  vrai  que  Ton  trouve  aujourd'hui  des  albi- 
nos humains,  Bedas,  Kakerlaques  et  Doudos,  dans  tous  les 
pays,  il  n'en  est  pas  moins  reconnu  que  Talbinisme  est  plus 
fréquent  chez  les  races  méridionales,  chez  les  nègres  par 
exemple,  où  il  constitue  les  nègres  blancs  ou  les  nègres-pie. 
On  remarquera  du  reste  que  la  coloration  blanche  domine 
chez  les  mollusques  terrestres  français  qui  vivent  dans  le 
Midi,  comme  les  Leucochroa,  tout  le  groupe  des  Hélices 
méridionales,  etc.  De  même  aussi,  les  formes  alpestres,  celles 
qui  sont  cantonnées  dans  les  régions  élevées  ont  également 
leur  test  blanc  ou  faiblement  coloré. 

Chez  les  mollusques,  nous  avons  vu  que  Talbinisme,  comme 
le  mélanisme,  pouvait  être  partiel,  général  ou  même  héré- 
ditaire. Ces  cas  tératologiques  peuvent,  en  effet,  ne  s'appli- 
quer qu'à  une  partie  du  mollusque,  ou  bien  s'étendre  sur 
toute  une  individualité  au  sein  d'une  colonie  normale,  ou  bien 
encore  affecter  la  colonie  entière  et  devenir  alors  héréditaires. 
Ce  dernier  cas  est  important  à  constater,  car  il  donne  réel* 
lement  lieu  a  des  variétés  bien  différentes,  bien  caractérisées, 
qu'il  importera  d'observer  le  plus  longtemps  possible.  Tel  est 
le  cas,  par  exemple,  de  la  colonie  Allclix  aspersa  albinos,  que 
nous  observons  depuis  une  dizaine  d'années  aux  environs  de 
Lyon.  On  comprend  toute  l'importance  qu'une  telle  question 
peut  avoir  au  point  de  vue  de  la  sélection.  Puisque  dans  le 
même  jardin  nous  rencontrons  concuremment  VHelix  aspersa 
normal  et  albinos,  doit-il  s'ensuivre  que  ces  deux  types  peu- 
vent vivre  concurremment  en  s'accouplant  séparément,  ou 
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bien  qu*à  un  moment  donné  Tune  de  ces  deux  races  finira 
par  remporter  sur  l'autre? 

L'albinisme,  en  général,  aiïecte  à  la  fois  Tnnimal  et  sa  co- 
quille; un  pareil  fait  n*a  rien  de  surprenant,  étant  donnée  la 
solidarité  qui  existe  entre  les  différentes  parties  des  mol- 
lusques. La  coquille  est,  en  somme,  une  enveloppe  muscoso- 
calcaire  dans  laquelle  la  partie  organique  procède  directement 
et  solidairement  de  l'animal  lui-même.  Si  donc  le  pigment, 
pour  une  cause  quelconque,  normale  ou  accidentelle,  fait  dé- 
faut ou  est  moins  abondant,  ou  encore  moins  coloré  chez 
ranimai,  il  est  évident  que  Tenveloppe  testacée  elle-même 
s'en  ressentira.  tJndes  effets  deFalbinisme  sur  la  coquille  est 
de  rendre  presque  toujours  transparentes  les  bandes  ou 
flammulations  colorées.  Nous  avons  constaté  un  pareil  fait 
chez  presque  toutes  les  coquilles  albinos.  En  même  temps, 
comme  Talbinisme  a  souvent  pour  eorollnire  un  état  de  fai- 
blesse chez  rindividu,  il  s'ensuit  que,  parfois,  les  cas  d'albi- 
nisme individuels  sont  accompagnés  d'une  diminution  dans 
la  taille  du  mollusque,  et  d'une  plus  faible  épaisseur  dans  le 
test.  Mais  si  l'albinisme  est  héréditaire,  s'il  s'applique  à  toute 
une  colonie,  le  test,  tout  en  étant  un  peu  plus  mince  et  plus 
.ou  moins  opalin,  gardera  sa  taille  normale. 

Enfin,  un  fait  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  dans  tous 
les  mollusques  albinos  que  nous  avons  examinés  le  point  ocu- 
laire était  noir  comme  dans  le  type.  On  sait  pourtant  que  l'un 
des  caractères  de  l'albinisme,  chez  les  hommes  ou  chez  les 
mammifères,  réside  précisément  dans  cette  coloration  rose 
de  Tœil  si  caractéristique.  Quoiqu'il  y  ait  les  plus  grands  rap- 
ports dans  la  constitution  de  l'œil  chez  les  mollusques  et  chez 
les  vertébrés,  cet  œil  reste  constamment  noir  dans  les  cas 
d'albinisme  les  plus  caractérisés.  Nous  savons  bien  qu'il 
existe  des  albinos  incomplets  dans  les  races  supérieures,  chez 
lesquels  les  yeux  peuvent  conserver  leur  coloration  nor^ 
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Jiiale;  mais.  pë$oni  des  cas  isoles;  tandis  qu'au  contraire  chez 
lQ&mollu9^ue$  albinos,,  la  coloration  riormale  des  yeux  porait 
être  une  règle  presque  absolue^  à  laquelle,  du  moins,  nous 
ne>co;i naissons* pas  ^encore  d'exception.         .'  :-  --     , 

lltUe  faudrait  pas  confondre  l'albinisme  et  le  mérimisme 
avec  les  accidents  de  coloration  locale  (1).  Ce  isonlilà  dëufi 
$érie$:de  faits  absolument  .distinctes.  Dans  le  premier^ci^, 
Talbinisnïe  et;  le.  mélani^me  peuvent  devenir  héréditaicq, 

tandis  que  dans  le  cas  d'accidents  locaux  de  :ColoralioR.')il 
s'agit  d'une  véritable  anomalie  purement  individuelle. 

En  présence  de  celte  abondance  de  cas  d'albinisme  chez 
nos  mollusques  terrestres,  nous  nous  sommes  naturellement 
demandé  quelle  pouvait  en  èlre  la  cause.  Puisque  les  in- 
fluences orographiques  ou  climatériques  semblent  être  les 
mêmes  pour  les  mollusques  ou  pour  les  hommes,  nous  admet- 
trons bien  que  les  causes  qui  président  à  la  naissance  de 
l'albinisme  chez  les  uns  et  chez  les  autres  soient  au  moins  si- 
milaires ;  mais  quelles  sont  ces  causes?  La  science  encore  n'a 
pu  nettement  le  dire.  L'alimentation,  l'influence  de  la  nature 
du  milieu  peuvent  sans  doute  être  mises  en  cause.  Nous  savons 
aujourd'hui,  notamment  à  propos  des  oiseaux,  que  l'on 
peut  arriver  h  faire  varier  la  coloration  du  pigment  par  une 
modification  de  la  nourriture.  Mais  les  données  relatives  aux 
mollusques  sont  encore  très  vagues.  Si  les  albinos  de  YHelix 
aspersa  ont  été  observés  dans  certains  pays,  exclusivement 
sur  des  orties,  nous  les  récoltons  aux  environs  de  Lyon  sur 
toutes  les  plantes  potagères  d'un  jardin.  Si  aux  environs  de 
Mâcon  la  var.  castanea  de  V Hélix  nemoralis  se  récolte  presque 
toujours  sur  des  Euphorbes,  aux  environs  de  Lagny,  nous  la 
trouvons  sur  des  arbres  fruitiers,  alors  qu'ailleurs  ces  mêmes 


(1)  Carlo  Porro,  Studii  »u  tiluHf  variasioni  o/ferle  lia  moUuseM  fiuviatili  e  Urrtstri  a 
«onehiglia  nnivaUet  p.  SO* 
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arbres  sont  fréquentés  par  les  variétés  les  plus'di verses.  Nous 
pourrions  ainsi  multipliernos  exemples,  et  nous  voyons  qu'ils 
sont  tous  absolument  contradictoires. 

Bornons-nous  donc  pour  le  moment  à  constater  cette  ex- 
trême fréquence  de  Talbinisme  chez  les  mollusques,  et  d*ap- 
peler  Tatlention  des  malacologisles  sur  ce  sujet.  Peut-être 
plus  tard,  quand  les  faits  seront  mieux  connus,  nous  sera-t-il 
possible  de  découvrir  les  lois  qui  président  ù  la  naissance  de 
ces  singulières  anomalies. 
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MSSSIEURS, 

Le  Rapport  de  la  Commission  des  soies  comprend  d'or- 
dinaire deux  parties,  d'abord  le  compte  rendu  des  travaux 
effectués  l'année  précédente,  puis  un  programme  d'ex- 
périences et  d'études  pour  Tannée  qui  suit;.  Le  programme 
pour  1883  était  fait  et  devait  vous  être  présenté  il  y  a  deux 
mois,  lorsque  des  circonstances  heureuses  pour  nos  travaux 
et  qui  vous  seront  expliquées  plus  loin,  nous  ont  déterminés 
à  le  modi6er  à  peu  près  complètement. 

Cette  lecture  n*a  été  différée  que  par  le  respect  dû  à  vos 
décisions.  Il  eût  été  à  craindre  d'y  manquer  en  vous  pro- 
posant de  substituer  à  un  programme  arrêté  par  vous  un 
autre  différent  et  tout  nouveau. 

5*    SÉRIE,  T.  VI.  —  188.3  0 
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Nos  édoeatloBS 

Quarante  grammes  d*œufs  ont  été  mis  à  l'incubation  le 
25  avril.  Cette  époque  parait  un  peu  tardive,  la  choisir  est 
cependant  une  mesure  prudente  qu'ici  le  climat  nous  impose. 
Les  vieux  magnaniers  avec  l'inflexible  régularité  des  cou- 
tumes du  passé  avaient  adopté  la  Saint-Georges,  et  celte  date 
qui  vient  de  Texpérience  et  non  de  la  routine  se  retrouve 
également  observée  dans  l'Italie  septentrionale  et  darts  les 
contrées  sous  la  même  latitude  que  Lyon.  C'est  une  preuve 
que  les  vicissitudes  atmosphériques  qui  gouvernent  toute 
l'économie  séricicole  n'ont  guère  varié  depuis  des  siècles. 
L'incubation  précoce  à  eu  sa  raison  d'être  durant  le  triste 
règne  de  la  pébrine;  nous  l'avons  vite  abandonnée  surlouX 
pour  épargner  la  feuille  qu'elle  force  à  gaspiller. 

L'élevage  comprenait  : 

Race  jaune  de  l'Ardùche 30  grammes. 

Race  blanche  de  Valleraugue.      .    .      5       — 
RàCe  blanche  de  Siùa «5       — 


;•;     •  !     •  •      ' 


qui  furent  conduits  à  la  méthode  ordinaire  sur  claies  et  à  la 
feuille  découpée  et  '      '  . 


.  <-    , 


Racç.  Corse. . 10  gramm»*s 

*'  .    •  ■ 

qui  furent  alimentés  sur  grillages  à  la  feuille  en  branche. 

Nous. avions  en  outre  six  petits  lois  de  deux  grammes 
chacun,  appartenant  à  différentes  races  sur  lesquelles  nous 
étions  consultés. 

La  marche  de  l'éducation  a  été  régulière,  en  voici  les  prin- 
cipales périodes  : 
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Incubation 35  avril. 

Éclosion 4  mai. 

Première  mue 8  mai. 

Deuxième  mue 13  mai. 

Troisième  mue 17  mai. 

Quatrième  m^ue ,    .  34  mai. 

Montée 4  juin. 

Cette  dernière  période  s'est  accomplie  heureusement  et 
voici  ce  que  le  décoconnage  a  fourni  : 

Race  de  l'Ardèche  (30  gr.) 40k.700 

Race  de  Valleraugue  (5  gp.) 13      » 

Race  de  Sina(5  gr.) 8    600 

Race  Corse  (10  gr.) 19    300 

La  belle  race  blanche  de  Valleraugue  a  donné  les  meilleurs 
résultats  ;  vient  ensuite  celle  de  l'Ardèche,  puis  la  race  de 
Corse  et  en  dernier  lieu  celle  de  Sina.  Les  semences  de 
Corse  au  neuvième  jour  d'incubation  ont  éclos  toutes  à  la 
fois  en  une  seule  nuit,  ce  qui  est  un  signe  de  faiblesse  qi|i 
ne  s'est  pas  démenti.  La  race  blanche  de  Sina  très  prisée 
autrefois,  fort  éprouvée  par  les  maladies  et  la  négligence 
des  éleveurs,  tend  à  se  rétablir  quoique  lentement  et  nous 
sera  rendue  avec  toutes  ses  qualités. 

Le  cours  de  l'éducation  n'a  pas  offert  de  particularités  qui 
puissent  vous  être  signalées.  i\v«is  avons  franchi  non  sans 
appréhension,  mais  sans  dommage  important  une  série  de 
jours  froids  et  pluvieux  survenus  aux  derniers  âges  et  qui 
ont  occasionné  des  perles  graves  dans  Tlsère,  dans  TÂin  et 
dans  la  plus  grande  parlie  de  l'Est. 

Quatre  des  petits  lots  à  Tessai  ont  donné  des  vers  sains, 
vigoureux,  irréprochables  dans  leur  travail,  ce  qui  leur  a  valu 
de  bonnes  notes.  .Detix  au  contraire  ont  dû  être  détruits, 
quelques  cas  de  muscardine  s'étant  déclarés  dans  l'un  et  de 
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flacherie  dans  Tautre.  La  condamnation  des  lots  a  suivi  de 
près  la  découverte  du  mal  à  ses  débuts.  Dans  une  magna- 
nerie saine,  l'infection  par  de  tels  essais  est  toujours  redou- 
table, soit  pour  les  éducations  voisines^  soit  pour  Tavenir. 

Jamais  la  muscardine  n'est  apparue  chez  nous;  c'est  ailleurs 
que  nous  l'avons  étudiée  en  visitant  des  chambrées  gra- 
vement atteintes,  et  nous  avons  complété  nos  observations 
à  l'aide  de  quelques  sujets  malades  que  le  hasard  nous  livrait 
cettQ  année  dans  nos  propres  élevages. 

Ces  observations  que  nous  croyons  intéressantes  vous 
seront  présentées  dès  qu'elles  pourront  être  accompagnées 
de  dessins  corrects  de  l'insecte  malade,  et  du^ingulier  cryp- 
togame qui  Tenvahit  et  le  tue  à  l'état  de  larve  ou  de  chrysalide. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  sur  les  visites  qui  ont  été 
faites  à  la  magnanerie  pendant  la  durée  des  éducations  ;  il 
suffit  de  citer  nos  bienveillants  collègues,  de  nombreux 
éducateurs  de  laDrôme,  de  l'Ain,  de  la  Savoie,  des  graineurs 
de  risère  et  du  Gard,  des  négociants  japonais,  sans  oublier 
toutefois  les  écoles  et  pensions  du  voisinage.  L'intérêt  pour 
nos  travaux  grandit,  il  n'est  pas  permis  d'en  douter. 


DIstrIbalioBs  grainltes 

Nous  avons  distribué  des  graines  cellulaires  par  tout  petits 
lots  à  une  quarantaine  déleveurs,  et  les  résultats  qdi  nous 
ont  été  communiqués  sont  en  général  très  satisfaisants. 
A  chaque  envoi  nous  joignons  un  bulletin  d'éducation  à 
remplir  jour  par  jour.  Mais  cette  condition,  il  faut  l'a- 
vouer, est  rarement  observée,  quoiqu'elle  soit  très  utile  à 
l'éleveur  qui  a  tout  intérêt  à  se  rendre  compte  des  moindres 
détails;  et  à  nous-mêmes  qui  devons  juger  des  soins  donnés. 
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Deux  seuls  correspondants  nous  ont  adressé  des  bulletins 
complets  et  bien  rédigés.  Les  autres  se  sont  bornés  à  des 
indications  tout  à  fait  sommaires. 

Le  directeur  d'une  station  séricicole  à  Gavaillon,  inventeur 
d'un  procédé  secret  contre  la  pébrine  nous  a  adressé  deux 
onces  de  graines  avec  prière  de  les  faire  essayer  compa* 
rativement,  Tune  étant  confectionnée  par  la  méthode  de 
M.  Pasteur,  l'autre  traitée  par  la  même  méthode  complétée 
par  l'inventeur.  Ces  graines  ont  eu  des  succès  divers,  ex- 
cellents, chez  M""""  Durochat,  assez  bons  ailleurs.  Mais  aucune 
différence  n'a  pu  être  constatée  entre  les  deux  lots  comparés. 
La  méthode  de  M.  Pasteur  est  complète.  Il  faut  bien  l'appli- 
quer et  s'y  conGer.  En  surcharger  l'application  déjà  délicate, 
c'est  compter  sur  des  pratiques  illusoires. 

Nous  recevons  souvent  des  demandes  d'une  ou  plusieurs 
onces  de  graines,  à  concéder  à  titre  gratuit.  Une  telle  libé- 
ralité aurait  bientôt  dévoré  notre  budget  modeste.  Sans  nous 
brouiller  avec  les  graineurs,  restons  dans  notre  rôle  en  con* 
tinuant  à  provoquer  des  essais  d'élevage,  à  favoriser  le  culte 
des  vers  à  soie  par  des  dons  restreints,  mais  multipliés  des 
meilleures  graines  cellulaires,  et  à  propager  activement  les 
races  les  plus  recommandables  par  leur  vigueur  bien  cons- 
tatée  et  leur  richesse  en  soie. 

Les  observations  microscopiques  que  nous  avons  l'habitude 
de  faire  gratuitement  pour  le  public  ont  été  moins  nombreuses 
que  les  années  précédentes,  et  nous  ne  pouvons  que  nous 
féliciter  en  considérant  les  raisons  qui  mettent  quelque 
relâche  à  cette  partie  si  importante  de  nos  travaux.  La  plu- 
part des  éducateurs  ont  recours  aux  bons  établissements  de 
grainagequi  se  sont  fondés  dans  nos  départements  séricicoles. 
D'excellentes  graines  sont  distribuées  par  le  Syndicat  des 
filateurs  de  Valence  dont  le  généreux  exemple  est  suivi  par 
plusieurs  comices  agricoles. 
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LUisage  du  microscope  s'étend  d'ailleurs  dans  nos  cam- 
pagne au  grand  avantage  des  éducateurs  qui  aiment  à  pré- 
parer eux-mêmes  leurs  propres  graines  avec  sollicitude. 

On  entend  dire,  on  écrit  même  que  la  pébrine  a  disparu, 
ou  bien  qu'elle  n'est  désormais  qu'un  mal  sans  gravité,  enfin 
qu'il  n'y  a  plus  à  s'en  préoccuper.  Ce  sont  là  des  affirmations 
aussi  ridicules  qu'imprudentes.  La  pébrine,  est  d'autant 
moins  redoutable  qu'elle  est  plus  refoulée,  mais  d'elle- 
même,  elle  ne  disparaîtra  jamais.  Quant  à  la  bénignité  qu'on 
lui  prête,  en  voici  la  mesure  :  L'expérience  nous  a  depuis 
longtemps  convaincus  qu'avec  une  graine  pébrinée,  on  n'a  pas 
même  l'espoir  d'avoir  un  cocon  ;  qu'il  est  assez  rare  d'en 
obtenir  quelques-uns  de  vers  pébrinés  dans  les  premiers  âges 
et  qu'une  demi-récolte  est  tout  ce  qu'on  peut  attendre  devers 
atteints  au  quatrième  âge. 

Qu'on  ne  se  joue  donc  pas  des  précautions  à  prendre.  La 
négligence  d'examens  microscopiques  sérieux  peut  provoquer 
le  retour  de  la  terrible  pébrine^  retour  qui  serait  fatal  non  seu- 
lement aux  crédules  et  aux  imprudents,  mais  encore  à  tout 
leur  voisinage. 


IVqs  proclmliis  tr«T«ax 

Depuis  quelques  années  une  grande  impulsion  est  donnée 
à  la  sériciculture  dans  le  monde  entier.  L'énergie,  l'émulation 
sont  aujourd'hui  générales;  on  se  hâte  de  regagner  le  temps 
perdu. 

La  Russie  prend  à  cœur  de  relever  la  prospérité  déchue 
de  ses  possessions  asiatiques.  En  Autriche,  les  plantations 
nouvelles  de  mûriers  se  multiplient  ;  des  écoles  spéciales, 
des  publications  utiles  popularisent  l'art  séricicole. 
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LiUlie  marche  à  la  tète  du  mouvement.  La  Chine  est  aux 
prises  avec  la  terrible  pébrine  ;  à  son  tour  elle  ira  se  pourvoir 
de  graines  à  l'étranger.  Mais  déjà  elle  essaie  les  méthodes 
françaises  de  sélection. 

Le  Japon  dépossédé  du  monopole  dont  il  a  joui  pour  ses 
graines  pendant  plus  de  vingt  ans,  concentre  tous  ses  efforts 
sur  ses  manufactures  de  soie. 

Et  la  France? la  première  elle  a  souffert  du  fléau,  la 

première  elle  a  trouvé  et  enseigné  le  remède  ;  la  première 
elle  a  délaissé  les  graines  japonaises  pour  ne  cultiver  que  ses 
propres  races  indigènes.  Aujourd'hui  elle  passe  à  juste  titre 
pour  la  contrée  la  plus  salubre  du  monde  séricicole,  et  voit 
ses  graines  de  plus  en  plus  recherchées.  Qu'elle  profite  donc 
de  ce  privilège  en  poussant  avec  une  activité  nouvelle  ses 
travaux,  séricicoles  !  Sa  sollicitude  doit  être  d'abord  pour  le 
mûrier  envers  lequel  elle  a  vraiment  à  réparer  un  oubli  ingrat. 
Partout  où  cet  arbre  manque,  la  terre  de  notre  Midi  parait 
en  deuil  et  les  familles  rurales  y  ressentent  tristement  Tab- 
sence  d'un  bienfaiteur.  La  vigne  qu'on  lui  préfère  souvent, 
n'est  pas  toujours  son  égale. 

Il  nous  est  permis  de  nous  réjouir  de  cette  renaissance  qui 
frappe  tous  les  yeux,  parce  que  sans  jamais  désespérer,  sans 
lassitude  même,  nous  avons  travaillé  de  notre  mieux  à  vul- 
gariser les  méthodes  des  élection. 

Est-ce  à  dire  que,  les  voies  se  trouvant  aplanies,  l'élan 
étant  donné,  l'heure  du  loisir  soit  arrivée  pour  nous? Non 
vraiment. 

Le  domaine  de  la  sériciculture  est  plus  vaste  qu'on  le  pense. 
Il  reste  beaucoup  à  explorer  pour  en  connaître  les  limites  et 
les  ressources.  Depuis  huit  à  dix  siècles  on  se  borne  en 
Europe  à  Téducation  de  quelques  races  du  bombice  du  mû- 
rier, races  à  juste  tiire  cultivées  avec  prédilection.  Mais  la 
Cliine,  notre  antique  mcitresse,  peut  nous  donner  encore 
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d'utiles  leçons,  avancée  comme  elle  est  dans  l'exploitation 
des  races  demi-domestiques  et  sauvages.  On  ne  se  doute 
guère  que  les  produits  qu'elle  en  tire  composent  presque  le 
tiers  de  la  soie  qu'elle  récolte. 

'  Il  faut  avoir  l'ambition  de  connaître  les  mœurs  et  le  genre 
de  vie  de  tous  les  lépidoptères  qui  construisent  un  cocon  de 
soie.  Il  est  dans  ce  monde  d'insectes,  comme  dans  le  nôtre, 
bien  des  artistes  dont  les  talents  sont  oubliés  ou  méconnus. 
Recherchons -les  dans  tous  les  climats. 

Le  bombice  du  mûrier  est  devenu  cosmopolite  et  se  com- 
plaît sous  notre  protectorat.  Pourquoi  d'autres  insectes  soyers^ 
qui  peuvent  être  pour  nous  des  serviteurs  utiles  et  adopter 
par  nos  soins  une  autre  patrie^  nous  sont-ils  jusqu'alors 
demeurés  indifTérents  ? 

A  la  vérité  quelques  rares  représentants  de  ces  races  sau- 
vages ont  été  élevés  en  Europe^  plutôt,  à  titre  de  curiosité, 
par  des  collectionneurs  qu'au  point  de  vue  de  l'industrie. 
Aussi  à  part  le  ver  de  Taylanthe  et  ceux  du  chêne,  l'accli- 
matation n'a-t-elle  presque  rien  gagné. 

Le  moment  est  venu  d'étudier  pratiquement,définitivement, 
ces  insectes  nouveaux^  de  les  étudier  avec  une  patience  qui, 
sans  se  laisser  troubler,  soit  par  les  revers  inséparables  des 
débuts,  soit  par  un  enthousiasme  irréfléchi,  s'achemine  vers 
le  but  avec  conviction  du  succès. 

Il  faut  donner  à  toutes  ces  soies  considérées  au  point  de 
vue  industriel  la  plus  minutieuse  attention.  Sans  doute  au- 
cune matière  soyeuse  nouvelle  ne  pourra  supplanter  celle  du 
bombice  du  mûrier  pour  les  étoffes  de  prix.  Mais  à  côté  du 
grand  luxe,  les  soies  inférieures,  les  soies  sauvages  sont 
appelées  à  rendre  sous  le-  rapport  de  l'économie  et  de  l'hy- 
giène,' des  services  que  notre  temps  rend  nécessaires.  Si  le 
dévidage  de  certains  cocons  sauvages  est  impossible,  le  car- 
dage  est  devenu  un  art  puissant,  et  ces  soies  se  prêteront 
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aux  besoins  les  plus  divers.  C'est  par  les  produits  des  races 
sauvages  que  se  résoudra  le  problème  de  la  soie  popularisée. 
Ne  tardons  plus  à  nous  appliquer  à  des  études  d'un  si  grand 
intérêt. 

Il  est  aussi  en  sériciculture  une  foule  de  questions  im- 
portantes  à  résoudre.  " 

On  répète  que  le  ver  à  soie  du  mûrier  est  le  seul  être  qui 
vive  du  mûrier.  C'est  une  erreur.  Cel  arbre  en  Chine  nourrit 
deux  insectes  parasites.  Et  combien  d^autres  rectifications  à 
faire  aux  croyances  et  aux  idées  qui  ont  cours  parmi  les 
éleveurs. 

Si  Ton  demande  aux  savants  quels  sont  les  types  primitifs 
des  espèces  bombicines  sorties  directement  des  mains  du 
créateur,  et  les  types  façonnés  successivement  par  l'homme, 
émule  de  la  nature  et  dont  le  pouvoir  de  transformer  à  son 
gré  les  animaux  qui  le  servent  est  presque  un  pouvoir 
créateur  ?  Les  savants  nous  répondent  :  le  point  de  départ  de 
la  sériciculture  n'est  pas  connu,  les  distinctions  entre  les 
espèces,  entre  les  races,  sont  à  peine  tracées,  faute  de  do- 
cuments comparatifs  et  complets. 

Ces  conquêtes  à  faire  dans  le  domaine  séricicole  et  in- 
dustriel, ce  recensement  quantitatif  et  qualitatif  de  toutes 
les  races  d'insectes  à  produit  soyeux  ont  été  signalées  depuis 
longtemps  par  M.  Natalis  Rondot  à  la  Chambre  de  commerce 
de  Lyon. 

Comprenant  l'urgence  de  commencer  les  recherches  dès 
celte  année,  il  a  proposé  récemment  de  fonder  à  Lyon  un 
Laboratoire  séricicole  pour  l'étude  de  tous  les  vers  à  soie  et 
de  toutes  les  soies.  Très  sympathique  à  des  travaux  dont 
Futilité  pour  Tindustrie  ne  saurait  être  contestée,  travaux 
tout  à  fait  neufs  et  hardis,  et  d'une  si  haute  portée,  la  Cham- 
bre de  commerce  a  résolu  que  les  premières  éludes  seraient 
immédiatement  entreprises  avec  le  concours  de  la  Société 
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d'agriculture.  M.  le  Président  Sévène  qui  a  fait  appeler  le 
secrélaire  de  votre  commission  des  soies,  a  bien  voulu  Tac- 
cueillir  et  l'entendre  avec  lu  plus  grande  bienveillance. 

Ilya  quelques  années  un  tel  établissement  n'aurait  pu 
vivre.  Aujourd'hui,  grâce  au  développement  des  relaxions 
internationales,  au  besoin  infini  de  progrès  et  de  lumières, 
les  aliments  lui  viendront  en  abondance.  Son  sort  est  assuré 
et  ses  bienfaits  ne  se  feront  pas  attendre. 

Le  programme  du  Laboratoire  séricicole  auquel  nous 
n'avons  pas  été  étrangers,  vous  sera  bientôt  présenté,  et  nous 
espérons,  Messieurs,  que  vous  l'adopterez  comme  programme 
des  travaux  de  votre  Commission  des  soies  en  1884. 

Alors,  dès  que  la  Chambre  aura  parlé,  nous  serons  prêts  à 
répondre  à  sa  confiance. 
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TOTAL               j 

B 

s 

1 

c 

r 

as 

3 

* 

as 

s 

i 

o 
y: 

09 

O 

5 

s. 

« 

a 

o 
as 

l 

i 

o 
z 

09 

A 

g 

H 
S 

CQ 

a 

o 

« 

o 

A. 

NOMUIIE 

POIDS 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

'     s 

642 

35 

2,994 

66 

5,531 

37 

1,954 

115 

8,657 

1,214 

104,111 

G 

507 

30 

2,477 

75 

6,281 

32 

1,830 

129 

9,165 

1,330 

116,286 

1 

96 

43 

3,722 

89 

6,715 

25 

1,702 

141 

11,069 

1,301 

113,210 

« 

» 

29 

2,572 

69 

6,953 

22 

1,585 

148 

12,460 

1,306 

118,884 

1 

u 

61 

4,669 

70 

5,356 

23 

1,386 

124 

10,219 

1,315 

il5,t86 

f 

» 

56 

4,881 

84 

6,961 

35 

2,172 

151 

11,641 

1,426 

124,288 

> 

» 

58 

4,554 

46 

3,985 

39 

2,234 

95 

7,949 

1,128 

,   99,147 

l 

45 

42 

3,045 

1 

53 

3,700 

34 

2,201 

100 

7,603 

1,050 

9Q,302 

b 

1 

48 

5,752 

54 

3,408 

37 

2,385 

85 

6,959 

1,094 

96,821 

» 

29 

2,511 

68 

4,471 

34 

2,311 

88 

7,045 

1,193 

102,319 

l 

124 

32 

3,008 

71 

4,763 

28 

1,662 

68 

5,435 

1,148 

98,551 

l 

115 

44 
507 

3,689 

68 

5,428 

49 
395 

2,343 

89 
1,333 

6,439 

1,241 

107,479 

1 
■^    1,529 

43,874 

813 

63,552 

23,765 

104,641 

14,746 

1,286,584 

'   5,366 

082 

54,816 

989 

78,444 

282 

18,472 

1,212 

90,836 

15,348 

1,326,817 

•41 

-3,837 
>  37,939 

-175 
1,008 

-10,942 

-176 

-14,892 

113 
212 

5,293 

121 
1,088 

13,805 

-602 

-40,233 

i3c 

86,116 

1,250 

94,048 

13,900 

82,193 

15,152 

1,302,777 

41" 

' -36,410 

1 

-501 

-42,242 

-437 

-30,496 

183 

9,865 

245 

22,4^8 

-406 

-16,193 

DETAIL  m 


MOIS 


JANVIER. 


FÉVRIER. 


KàRS.  . 


AVRIL.  . 


MAI.  .  . 


JUIN... 


JUILLET. 


AOUT.  . 


SEPTEMBRE 


OCTOBRE. . 


NOVEMBRE. 


DÉCEMBRE. 


EuRiee  18M. 

Dirr.poor1888 

Moj.  démnale. 
Dirr.|Mirl883. 

8 


FRANCE 


es 
o 


û 

o 

04 


80 


ro 


76 


61 


82 


76 


69 


82 


KIL. 

4,503 

4,021 

4,611 

3,353 

5,237 

5,230 

4,667 

5,354 


84      5,418 


91 

88 

118 

977 
916 

61 

1,364 
-387 


7,291 


6,747 


7,702 


64,134 
58,136 


5,998 


93,094 
-28,960 


ESPAGNE 


09 

a 

o 


4 


O 


1 


1 


» 


10 


» 


39 
32 


XIL. 

270 


108 


159 


249 


163 


257 


194 


99 


101 


» 


736' 


» 


12 

27 


2,336 
2,434 


-98 


920 
1,416 


TRAHES 


PIÉMONT 


&3 

OS 
Q 

o 
z 


10 


15 


25 


17 


14 


09 

a 

o 


17 


13 


18 


26 


KiL. 

541 


960 


430 


2,093 


1,475 


1,148 


590 


1,479 


569 


953 


1,105 


1,659 


ITALIE 


a 
a 
:s. 
o 


176 
159 


17 


239 
-63 


13,002 
11,785 


115 


117 


112 


165 


158 


157 


143 


139 


158 


173 


218 


189 


ce 

â 

o 

0U 


1,217 


20,154 
-7,152 


1,844 
1,603 


KIL. 

8,626 
9,390 
8,391 
12,820 
12,694 
12,841 
10,542 
11,061 
12,488 
13,376 
15,543 
15,451 


BROUSSE 


H 

o: 
es 
S 
o 

2 


12 


11 


4 


143,223 
127,227 


10 


00 

a 

O 

flu 


9 


13 


11 


KIL. 

879 


705 


370 


203 


913 


222 


703 


471 


919 


422 


820 


959 


SYRIE 


241 


1,629 
215 


15,996 


137,210 
6,013 


93 
152 


-59 


85 

8 


7,586 
10,982 


-3,396 


5,892 
1,694 


ae 

s 
a 

o 

2 


Kd 


» 


h 


» 


» 


» 


» 

2 
3 


-1 


3 
1 


1 
-Il 


J , 


PROVENANCES 


TRAMES 


UîtUM.UC- 

BENGALE 

CHINE 

CANTON 

JAPON 

TOTAL                 j 

m 

•• 

S 

z 

â 
9 

•M 

H 

0 

a 
o 

2 

s 

o 

ta 

te 
n 

S 
o 
z 

0) 

o 

ô 

eu 

H 

pa 

a 

o 

09 

û 

O 

K 

a 

o 

o 

NOMBRE 

POIDS 

KIU 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

3 

188 

6 

526 

348 

24,535 

124 

5,948 

272 

20,292 

976 

66,334 

l 

65 

5 

186 

380 

25,760 

134 

6,138 

252 

18,116 

988 

65,449 

» 

» 

5 

443 

• 

398 

27,363 

168 

8,381 

286 

20,584 

1,060 

70,732 

l 

42 

2 

194 

404 

28,673 

135 

8,189 

280 

22,165 

1,082 

78,022 

Ti 

» 

7 

262 

408 

• 

29,101 

126 

6,505 

316 

24,663 

1,128 

81,013 

1 

57 

13 

387 

434 

31,833 

169 

9,051 

296 

23,554 

1,167 

84,580 

4 

177 

10 

459 

300 

19,519 

144 

7,023 

320 

25,368 

1,006 

69,242 

i 

46 

7 

305 

324 

21,840 

139 

7,748 

295 

23,339 

1,010 

71,742 

» 

» 

7 

346 

271 

17,963 

124 

6,491 

296 

23,351 

957 

67,646 

j 

1 

32 

14 

812 

302 

20,247 

153 

7,924 

241 

20,154 

993 

71,211 

> 

» 

3 

191 

256 

16,965 

162 

8,061 

260 

20,137 

1,028 

70,305 

3 
15 

151 

5 

275 

237 
4,062 

16,819 

.   174 

8,565 

293 
3,407 

24,093 

1,056 

75,674 

758 

84 

4,386 

280,618 

1,752 

90,024 

265,816 

12,451 

871,950 

31 
-16 

2,274 

32 

2,503 

4,517 
-455 

312,271 

1,657 
95 

91,781 

2,734 
G73 

210,494 

11,836 

830,034 

-1,516 

52 

1,883 

-31,653 

-1,757 

5p,322 

615 

41,910 

33 

2,262 

211 

15,986 

4,971 

363,920 

1,540 

85,568 

2,092 

155,360 

12,179 

880,540 

-1*^ 

-1,504 

1 

-127 

-11,600 

-909 

-83,302 

212 

4,456 

1,315 

110,456 

272 

-8,590 

9 


DÉTAIL  DES 


MOIS 


JANVIER.  . 


FÉVRIER. . 


MARS.  .  . 


AVRIL.  .  . 


MAI. 


JUIN. 


JUILLET.  . 


AOUT.  .  . 


SBPTEMBRE 


OCTOBRE. . 


NOVEHERE. 


DECEMBRE. 


FRANCE 


os 

M* 


îumt  1882. 

ûitr.  psnr  1883 

Hoj.  décesDile. 
Diff.posrl888. 

10 


209 
239 
288 
257 
274 
216 
229 
2.50 
277 
297 
237 

307 

3,140 
3,492 

-35  V 

3,326 
-186 


û 


KIL. 

23,884 
22,389 
24,475 
22,117 
24,273 
18,397 
19,009 
20,371 
25,290 
26,183 
21,591 
27,958 


ESPAGNE 


H 

a 
S 
o 


41 


30 


40 


81 


56 


19 


29 


26 


35 


52 


40 


43 


275,943 
308,931 


32,988 


289,637 
-13,694 


498 


654 


a 

o 
eu 


KIL. 

3,919 
4,930 
3,823 
8,214 
5,349 
1,860 
2,741 
2,561 
2,915 
4,632 
3,743 
4,181 


-156 


484 


14 


47,868 
62,724 


6RÈCIE»» 


PIÉMONT 


c 
s 
o 


26 


18 


21 


20 


51 


41 


54 


63 


58 


51 


33 


a 


KIL. 


749 


2,115 


1,614 


1,941 


1,860 


4,862 


3,030 


5,233 


5,813 


5,690 


4,707 


3,119 


ITALIE 


H 

K 
S 

S 
O 

z 


445 


-14,850 


40,094 
1,774 


94 


49 


190 


40,739 
2:^,330 


100 
345 


17,409 


9,125 
31,614 


423 


432 


4-27 


355 


338 


470 


348 


528 


541 


538 


505 


564 


a 

5 

Su 


5,469 
5,004 


465 


3,321 
2,148 


KIL. 

38,937 
40,743 
40,712 
33,926 
31,760 
44,429 
31,899 
48,574 
50,112 
50,973 
47,9i7 
55,018 


515,030 
477,226 


37,804 


323,532 
191,498 


BROUSSE 


M 

A 

ea 

o 
z. 


87 


79 


59 


57 


51 


84 


66 


95 


100 


118 


123 


180 


1,099 
1,326 


-227 


1,031 
68 


tr. 

a 

o 


KIL. 

7,141 
6,495 
4,714 
4,477 
4,087 
6,145 
5,733 
7,858 
8,463 
8,972 
10,328 
15,186 


89,599 
108,661 


-19,062 


84,601 
4,998 


SYRie 


c: 
C 

z. 


43 


41 


87 


52 


•2 


58 


52 


61 
38 

Di 

56 

55 

672 

678 


175 

497 


k:] 

3, 
3, 

3,1 

K 
if 

3,' 
3,! 

i,- 

4, 
51,' 

5i,< 


-2,: 


14,ï 
37,1 


PROVENANCES 


ISBËCSE8 


ta,  NU,  m. 

BEM 

o 

a 

o 

BALE 

M 

O 

O 

CHINE 

NOMBRE     1 

NTON 

fi 

5 

J/ 

ea 
es 

a 

a 

o 

kPON 

eo 

a 

5 

c 

T( 

NOMBRE 

)TAL 

S 
3 
C 

z 

• 

a 
ô 

H 

es 

a 

o 
z 

a 

1 

POIDS 

KIL. 

KL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

XIL. 

1 

1 

139 

18 

1,214 

875 

42,293 

508 

24,397 

743 

39,477 

3,020 

186,425 

1 

1 

45 

» 

» 

1,438 

69,888 

334 

16,017 

1,165 

61,847 

3,791 

227,028 

12 

833 

8 

477 

1,025 

49,586 

481 

23,031 

1,044 

55,179 

3,489 

211,047 

ê 

433 

14 

845 

891 

43,848 

403 

19,252 

1,289 

67,988 

3,427 

206,918 

* 

» 

20 

1,298 

•977 

47,468 

351 

16,934 

1,119 

59,123 

3,278 

197,109 

* 
1 

414 

10 

714 

1,254 

60,860 

486 

• 

23,277 

1,587 

82,122 

4,242 

247,250 

14 

629 

41 

2,784 

516 

25,255 

225 

11,890 

804 

42,827 

2,365 

150,314 

i 

t 

34 

1,014 

610 

29,547 

492 

23,461 

913 

47,943 

3,063 

191,140 

6 

284 

12 

812 

423 

21,189 

377 

17,819 

707 

37,543 

2,579 

173,355 

1 

49 

64 

4,559 

959 

47,094 

713 

3S,122 

832 

43.528 

3,689 

229,712 

C 

393 

23 

1,647 

657 

32,514 

575 

27,238 

890 

46,397 

3,163 

200,808 

l? 

>      709 

14 
^8 

1,023 

90i 
\  0,529 

43,107 

943 

5,888 

45,586 

1,317 

• 

12,410 

70,153 

4,375 

270,226 

l 
•3   î,228 

16,387 

512,649 

283,024 

654,127 

40,481 

2,491,332 

^'  5,988 

242 

• 

16 
766 

16,627 

12,476 
-1,947 
14,889 

601,805 

4,435 
1,453 
4,455 

212,474 

11,228 
1,187 
8,661 

580,602 

39,866 

2,452,888 

•1 

-1,760 
^^,035 

-240 

-89,156 

70,550 

73,5-25 

615 

38,444 

315 

50,638 

690,622 

211,415 

447,234 

37,023 

2,190,976 

•8^ 

rU,3Û7 

1 

-508 

-34,251 

-8,860 

-177,978 

1,433 

71,609 

3,749 

206,893 

3,458 

300,356 

ii 


PROPORTION  DES  DIVERSES  PROVENANCES 

••■•  le  BioaveBieHt  de  188S 


PROVENANCES 


FRANCE. 


ESPAGNE. 


PIÉMONT. 


ITALIE. 


BROUSSE. 


STRIE. 


GRÈCE,  fOLO,  ETC.  . 


BENGALE. 


GHI\B.    •  •  •  •  •  . 


CANTON. 


ORGANSINS 


POIDS 


KtL. 


JAPON. 


332,873 


34,83i 


246,479 


387,041 


14,103 


33,836 


1,529 


43,874 


63,552 


23,765 


104, 6U 


1,286,584 


t^  2 

2   z 


&} 


25,87 


2,71 


19,16 


30,08 


1,11 


2,63 


0,12 


3,41 


4,94 


1,84 


8,13 


100,00 


TRAMES 


POIDS 


KIL. 


64,134 


2,336 


13,002 


143,223 


7,586 


67 


758 


4,386 


280,618 


90,024 


265,816 


?  -a 


u 


7,36 


0,27 


1,49 


16,43 


0,87 


0,01 


0,09 


0,50 


32,18 


ORÊQES 


POIDS 


XIL. 


871,950 


10,32 


30,48 


100,00 


275,943 


47,868 


40,739 


515,030 


89,599 


51,738 


4,228 


16,387 


512,649 


283,024 


654,127 


o  -S 

2  S 


11,08 


1,92 


1,63 


2,491,332 


TOTAL 


POIDS 


KIL. 


20,67 


3,59 


2,08 


0,17 


0,66 


20,58 


11,36 


26,26 


100,00 


672,950 


85,035 


300,220 


1,045,294 


111,348 


85,641 


6,515 


64,647 


856,819 


396,813 


1,024,584 


4,649,866 


14,47 


1,83 


6,46 


22,48 


2,39 


1,84 


0,14 


1,39 


18,43 


8,53 


22,04 


100,00 


12 


MOUVEMENT  DE  LA  CONDITION  DES  SOIES 

Pendant  les  iS  dcralères   «naées 


0 

y 

« 
z 
z 
< 


SOIES  GRÈGES 
ET  OUVRÉES 


KOXBRE 


POIDS 


IIS9 


46,630 


II7I;33,700 


IS7i 


39,624 


KIL. 

3,102,699 
2,224,877 
2,880,286 


1172:46,209  3,225,479 


«13:45,032 


1174 


57,361 


1175  66,055 


'«78  81,502 


'«77  50,994 


1171,62,233 
'•79  66,695 
'*W  &S,889 
'"'^,725 
'^267,050 
'"3W,678 


3,067,139 


3,895,893 


4,477,521 


5,675,208 


3,323,184 


4,244,141 


4,449,530 


4,652,535 


5,348,035 


4,609,739 


4,649,866 


PROPORTION  CENTÉSIMALE  EN  POIDS  DES  DIVERSES  PROVENANCES 


H 

< 
83 


24,64 


29,74 


37,01 


35,16 


27,44 


23,60 


24,72 


19,81 


13,95 


18,29 


16,19 


15,85 


16,97 


16,38 


H 
Z 

a 

< 

a. 
ce 


A 

» 

» 
» 


2,10 


2,07 


1,20 


f,96 


1,49 


1,40 


1,42 


1,47 


2,31 


2,73 


H 
Z 

o 
a 


14,47  1,83 


3,57 


3,94 


5,60 


3,38 


3,72 


4,76 


4,26 


4,79 


4,15 


4,50 


5,12 


4,80 


5,86 


4,99 


6,46 


H 

< 


16,30 


14,90 


22,84 


17,28 


16,76 


14,56 


14,82 


16,04 


12,37 


15,32 


14,51 


19,06 


19,93 


21,06 


22,48 


ta 

en 
eo 

D 
O 

es 
A 


3,65 


3,04 


2,50 


3,56 


2,61 


3,62 


3,18 


3,12 


1,72 


2,12 


2,43 


2,52 


2,16 


3,15 


2,39 


H 
Z 

< 
> 


B 

2,99 
3,26 
3,56 
3,29 

» 

» 

A 

)> 
» 
» 

» 
» 
» 
» 


u 

mm 

es 

OQ 


c 

» 
» 
» 
» 


H 
H 


U 
•H     .■ 

gs 


1,94 


2,35 


1,74 


2,08 


1,76 


2,13 


2,36 


1,78 


1,84 


2,13 


1,84 


D 

)> 

» 
)) 
» 


0,74 


0,72 


0,57 


0,63 


0,68 


0,27 


0,12 


0,21 


0,38 


0,29 


0,14 


X 

< 
o 
z 

H 


I 


ta 
z 


z 

g 

z 


7,37 


5,23 


3,49 


3,95 


6,15 


4,88 


3,46 


3,92 


3,81 


3,34 


3,92 


3,11 


2,05 


1,60 


26,08 


28,12 


16,99 


20,73 


20,43 


24,94 


28,40 


26,32 


30,49 


23,85 


28,09 


29,68 


27,56 


21,53 


E 
» 

» 
» 


1,39  18,43 


4,55 


4,81 


5,70 


6,94 


11,M 


8,66 


8,52 


8,40 


5,38 


7,10 


8,53 


z 

o 

< 


H 

9« 


15,43 


11,76 


7,79 


12,64 


13,56 


13,69 


11,95 


14,39 


18,00 


20,12 


17,32 


13,12 


15,56 


19,13 


22,04 


F 

0,03 
0,01 
0,02 
0,01 

» 

» 


» 


j> 


» 


)> 


» 


» 


» 


A.  Jusqu'à  1873,  lês  provenances  d'Espagne  étaient  oîassëes  comme  soies  de  France.  —  B  C  D.  A  partir  de  1873,  les 
pTeoances  du  Levant  sont  divisées  en  soies  de  Syrie  et  soies  de  Grèce,  Volo,  etc.  ~  E.  Jusqu'à  1873,  les  soies  de 
CantstDtost  confondues  avec  les  soies  de  Chine.  ~  F.  A  partir  de  1873,  les  soies  de  Perse  ont  été  .réunies  à  celles 
«  Gr«^  Voie,  etc. 
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RELEVÉ  DES  OPÉRATIONS  DU  BUREAU  DE  CONDITIONNEMENT  DES  LAINES 

ET    DU    DUREAU    DE    DÉGREUSAGE 
Pendant  l'année  iSHS 


MOIS 


JANVIER. 


FÉVRIER. 


JlAHo»  ••••■• 


AVRIL. 


MAI. 


JUIN. 


JUILLET. 


AOUT. 


SEPTEMBRE. 


OCTOBRE. 


NOVEMBRE. 


NOaJDRE 


DECEMBRE     .  .  . 


Exercice  18S2. 


dirréreoee  |Mir  1883.  . 


» 


1 


» 


» 


» 


1 


5 


9 


» 


23 


11 


LAINES 


POIDS 


KIL. 


» 


58,64 


» 


» 


4,48 


314,70 


292,94 


116,59 


590,98 


3,01 


» 


a  o 

H  fi 

«  y. 

a  o 


» 


-1,68 


1,381,34 


567,96 


12 


813,38 


» 


» 


» 


<w  ,  ^*J 


0,93 


0,85 


3,84 


3,75 


3,05 


» 


2,20 


3,56 


1,30 


y, 

o 

o    o 

80 


u 

c 
<■ 

y. 

«    D 

a 
o 

Q 


PARTIES  AU-DESSOUS 

DE  21   KIL. 


KOMBBE 


1,242 


1,219 


1,3*45 


1,324 


1,298 


1,433 


1,197 


1,273 


1,187 


1,300 


1,306 


1,462 


15,586 


829 


334 


354 


388 


330 


389 


361 


333 


363 


355 


431 


387 


406 


PUIDS 


4,431 


14,757       3,961 


m 


KIL. 

2,884 

2,810 

3,388 

2,851 

3,316 

3,045 

2,921 

3,328 

2,864 

3,105 

3,258 

3,065 


OBSERVATIONS 


36,835 


32,665 


4,170 


H 


RELEVÉ  DES  OPÉRATIONS  DU  BUREAU  PUBLH3  DE  TITRAGE 


Pendant   l'année   i88S 


MOIS 


JAMflIR. 


FÉVRISR. 


im. 


ATBIL. 


lAI. 


m. 


JIULET. 


AOUT. 


SSPTUiBRg. 


OCTORRE. 


XOTEURR 


DgCBIRRR. 


Eiem  1S82. 


0» 

S» 


o 
s 
o 


1,127 


1,212 


1,189 


1,203 


1,110 


1,207 


981 


802 


948 


1,057 


957 


1,082 


12,875 


16,052 


DJIIêreM  pMf  18SS.  .  .-3,177 


cô 

m 

Uà 

O 
•ttl 

c 
o 

(O 
bJ 
CO 

u; 
u 

> 

5 
m 

UJ 

S 

•ui  H> 
1" 

TOTAL 

PRÉLÈVEMENTS 

E  NVOIS  DIRECTS 

Ul 

s 

NOMBBB 

• 

a 

Pu 

NOMBRE 

• 

te 
13,52 

311 

782 

5 

23 

2,248 

1,944 

86,48 

304 

269 

645 

3 

20 

2,155 

1,914 

88,82 

241 

11,18 

336 

555 

» 

12 

2,092 

1,894 

90,54 

198 

9,46 

311 

006 

4 

10 

2,134 

1,984 

92,97 

150 

7,03 

325 

• 

559 

M 
/ 

15 

2,016 

1,803 

89,43 

213 

10,57 

348 

577 

• 

4 

37 

2,173 

2,015 

92,73 

158 

7,27 

235 

558 

6 

9 

1,789 

1,621 

90,61 

168 

9,39 

245 

750 

3 

90 

1,822 

1,561 

85,67 

261 

14,33 

.  249 

766 

6 

11 

1,980 

1,731 

87,42 

249 

12,58 

316 

911 

7 

25 

2,316 

1,974 

• 

85,23 

342 

14,77 

265 

781 

1 

26 

2,030 

1,763 

86,85 

267 

13,15 

328 

687 

9 

18 

2,124 

1,886 

88,79 

238 

11,21 

3,538 

8,177 

55 

234 

24,879 

22,09n 

88,79 

2,789 

11,21 

4 ,  484 

7,275 

ee 

184 

28,061 

2  S, 789 

8?,34 

3,272 

11,66 

-946 

902 

• 

-u 

50 

-3,182 

-2,699 

0,45 

-483 

-0,45 
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MOUVEMENT  COMPARATIF  DES  CONDITIONS  FRANÇAISES 

Pendant  les    années  i88te(   i88S 


VILLES 


AMIENS. 


mim. 


AVIGNON. 


LYON. 


lORSSILLE. 


II0NT8LDIAR< 


NIMES. 


PARIS. 


PRIVAS. 


REIMS. 


RODBAIX. 


TOURCOING. 


VALENCE. 


1  888 


S0IB8 
GRÈOB8 


» 


SAINT-ÉTIENNE.  .  .  . 


136,591 


85,977 


2,452,888 


178,659 


S0IE8 
OUVRÉES 


199,222 


20,827 


» 


210,198 


» 


24,690 


3,309,052 


2,623 


114,633 


130,659 


2,204,578 


» 


» 


» 


181,629 


24,205 


» 


26,603 


567,664 


» 


20,376 


TOTAL 


1  88S 


SOIES 
G RAGES 


2,623 


251,224 


216,636 


4,657,466 


178,659 


» 


» 


3,272,970 


380,851 


45,032 


» 


26,603 


777,862 


» 


45,066 


48,781 


82,179 


2,491,332 


190,297 


» 


2,577 


235,438 


14,471 


» 


» 


210,190 


» 


18,522 


SOIES 
OUVRÉBS 


TOTAL 


2,061 


111,702 


120,647 


2,202,362 


» 


6,582,022  3,293,787 


1,019 


179,180 


28,413 


)> 


28,517 


678,985 


» 


9,705 


3,362,581 


2,051 


160,483 


202,826 


4,693,694 


190,297 


» 


3,596 


414,618 


42,884 


» 


28,517 


889,175 


» 


28,227 


«S 

M    s  00 

B4  «S 

&.    H    Z 

Sh    K    H 


-27,88 


-56,54 


-6,80 


0,77 


6,11 


y> 


6,656,368 


8,14 


-5,00 


» 


6,71 


12,51 


» 


-59,65 


1,11 
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MOUVEMENT  COMPARATIF  DES  CONDITIONS  ÉTRANGÈRES 


Pendant  !«•  années   188»  et   i88S 


VILLES 


1  aas 


80IE8 
ORàOES 


S0IB8 
OUYB^BS 


TOTAL 


SOIBS 
OBBGES 


80  IBS 
OUVRÉES 


TOTAL 


09 


<  o» 


CAKFELD. 


LONDUS. 


5,176 
» 

I      24,342| 


534,776 
231,392 


8,779 
1,976 


TIffliNI. 


avrON i    325,782! 


ALLEMAGNE 

539,952 

231,392 

ANGLETERRE 

37,538|      61,880|      29,295| 

AUTRICHE 

16,791|     102,1181     118,909| 

CHINE 

»        I     325,782|    249,891 

ITALIE 


450,974 
225,031 


459,753 
227,007 


-17,44 
-1,93 


49,091 1      78,386|  21,05 


15,291|      93,322|     108,613|  -9,47 


mm. 

URGâMB. 
BRS8GIA. 
COD.   . 
nOUliCB. 


LICfiO. 

mx. 
nuH. 

HUN. 

HMXI. 


WLl. 
ZCRICH. 


6,340 

129,089 

21,913 

42,196 

43,659 

5,479 

58,995 

3,430 

1,487,730 

8,789 

212,478 

42,140 

58,398 
140,771 


» 

t5,34U 

66,303 

195,392 

2,767 

24,680 

143,197 

185,393 

220 

43,879 

5,447 

10,926 

126,585 

185,580 

D 

3,430 

1,784,665 

3,272,395 

» 

8,789 

398,384 

610,862 

14,485 

56,625 

SjUISSE 

2,633,498 


282,123 
696,579 


4,426,759 


340,521 
837,350 


7,060,077 


8,235 

110,185 

19,717 

42,095 

98,887 

2,326 

59,669 

28,152 

1,655,625 

14,596 

273,393 

75,895 

78,704 
162,663 


2,935,374 


» 

y> 

44,689 

2,304 

149,895 

71 

5,297 

107,265 

» 

1,790,920 

495,508 
17,640 

324,326 
720,  U  6 


249,8911-30,36 


4,476,449 


8,235 
154,874 

22,021 
191,990 

98,958 

7,623 

166,934 

28,152 

3,W6,545 

14,596 

768,901 

93,535 

403,030 
882,779 


7,411,823 


23,01 

-26,16 

-12,07 

3,43 

55,65 

-43,32 

-11,16 

87,81 

5,05 

39,78 

20,55 

39,46 

15,50 
5,14 

4,74 
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TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉCREUSAGE  DES  ORGANSINS 


PROVENANCES 

NOMBRE  D'ÉPREUVES  POUR  CHAQUE  PERTE 

TOTAL 

DBS 

MOYENNE 

DBS 

1       I 

• 

17 

4 

18 

12 

19 

16 

20 

50 

21 

48 

22 

25 

23 

20 

24 

7 

25 

3 

26 

1 

27 

28 

» 

EPREUVES 

ÉPREUVES 

1  bliic. 

187 

21,31 

FRANCE  .  .  .  .]  Terl . 

)) 

}) 

2 

1 

)) 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

4 

21,02 

[  jioie. 

» 

» 

2 

9 

é 

50 

288 

416 

169 

91 

25 

8 

1,067 

24,50 

;  blaoe. 
ESPAGNE.  .  .  . 

(  jiBie. 

» 
» 

1 

» 

1 

» 

3 

1 

4 
1 

2 

12 

• 
10 

)> 
3 

» 
3 

» 
1 

» 
» 

11 
31 

20,98 
24,24 

rbUoe. 

2 

3 

38 

53 

16 

2 

2 

1 

» 

)> 

» 

» 

119 

20,31 

PIEMONT .  .  .  .j  urt  . 

» 

1 

3 

4 

2 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10 

20,29 

[jaooe. 

» 

» 

2 

3 

19 

71 

256 

94 

12 

3 

» 

» 

460 

23,54 

/blaoe. 

3 

16 

77 

161 

125 

49 

17 

10 

4 

» 

» 

» 

462 

20,78 

ITALIE vert  . 

» 

o 

7 

18 

11 

4 

1 

1 

1 

» 

» 

» 

45 

20,90 

IjaiBC. 

» 

» 

3 

22 

25 

56 

197 

290 

312 

146 

27 

9 

1,090 

24,74 

(  blaoe . 

» 

» 

4 

18 

12 

3 

3 

3 

» 

» 

» 

» 

43 

21,23 

BROUSSE.  .  .  .jTert . 

» 

» 

» 

2 

2 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

4 

21,01 

\  jaooe. 

» 

» 

» 

» 

1 

♦> 

^ 

3 

2 

1 

1 

» 

)) 

10 

23,58 

.blaoe. 
STRIE 1  Terl  . 

l  jagoe. 

» 

» 

» 

7 

11 

3 

5 

1 

» 

» 

» 

» 

27 

21,80 

» 

» 

» 

» 

3 

1 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

4 

21,65 

» 

» 

» 

2 

13 

11 

9 

5 

» 

» 

47 

23,35 

1  blaoe. 
GRÉCB,Y0LO,S. 

(jaooe. 

» 
» 

1 
» 

1 
» 

» 

3 

» 

1 
» 

3 

1 

» 

)) 
o 

» 
» 

9 
3 

22,61 
25,84 

(  blaoe. 
BENGALE.  ... 

(jaooe. 

» 

» 

» 

4 

1 
20 

1 
45 

1 

46 

» 
29 

» 

33 

3 
33 

48 

1 
26 

» 

4 

1 
1 

10 
289 

23,88 
23,03 

(blaoe. 

CHINE 

f  jaooe. 

72 

9 

60 

59 
» 

115 

» 

102 
)) 

70 
» 

29 
» 

5 

» 

» 

1 

527 
1 

20,34   ' 
28,60 

i  blaoe. 
CANTON  .  .  .  .) 

f  Terl  . 

1 
» 

1 
» 

» 

4 
» 

33 
» 

43    C5 

1 

»   *  » 

28 
1 

11 

» 

4 
» 

» 
» 

» 
» 

192 

i 

23,23 
24,42 

(  blaoe. 
JAPON 

f  Terl . 

91 

1 
17 

206 

4 
18 

195 

4 
1» 

130 
3 

32 

1 

» 

1 
» 

1 
» 

1 
» 

le" 

» 

» 
1? 

679    ^ 
13 

10,21 
19,24 

20 

L21 

22 

23 

J4^ 

25 

1 
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TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉGREUSAGE  DES  TRAMES 


NOMBRE  D'ÉPRKUVES  POUR  CHAQUE  PERTE 

TOTAL 

MOYENNE 

PROVENANCES 

DBS 
BPBBUVBS 

DBS 
BPBBUVKS 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

1  blav. . 

2 

7 

16 

28 

27 

20 

13 

6 

6 

1 
6 

1 

1 

133 

20,81 

PBANGI*  •  •  •/  Tcrt .  . 

» 

» 

1 

» 

1 

1 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

4 

21,24 

(jamie. . 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

17 

56 

55 

28 

24 

12 

200 

24,41 

_              (bloc.  . 
HiHHn'  .  .  .) 

(jaiie.  . 

» 

» 

2 

3 

» 

2 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

7 

19,58 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

4 

3 

5 

» 

» 

» 

12 

23,48 

/  blaoc.  . 

2 

4 

10 

50 

49 

34 

10 

8 

7 

1 

1 

» 

177 

20,75 

ITALIR  .  .  .  .|Terl  • . 

» 

» 

2 

6 

9 

13 

3 

1 

2 

1 

» 

» 

37 

21,10 

[jane. . 

» 

» 

1 

4 

11 

20 

25 

44 

71 

65 

26 

9 

278 

24,23 

[  blanc.  é> 
BRIOSSS..  .  . 

» 

» 

» 

» 

8 

2 

» 

» 

1 

» 

» 

t 

» 

11 

21,11 

/  jaoBc.  . 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

1 

» 

» 

» 

» 

1 

4 

23,18 

STUn blaoc. . 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

19,24 

(  bUie.  . 
GRiCSJOLO,  (.) 

(jaua. . 

» 
1 

» 

2 

1 
2 

» 

1 

1 

6 

24,35 
23,50 

• 

(bUic  . 
EKNGALB  .  .  . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

D 

» 

3 

25,41 

jaune.  . 

» 

» 

» 

3 

1 

7 

5 

3 

8 

8 

14 

8 

61 

24,92 

r  blanc.  . 
CHINB  .  .  .  .) 

5 

32 

75 

253 

549 

570 

276 

84 

23 

12 

4 

6 

1,904 

21,24 

(jaine.  . 

» 

2 

» 

» 

» 

» 

3 

11 

22 

8 

16 

8 

81 

25,63 

(bUnc.  . 
CâHTON.  .  . .] 

» 

1 

» 

3 

4 

42 

119 

358 

391 

131 

50 

9 

1,112 

24,12 

(lerl.. . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

6 

12 

15 

8 

3 

47 

25,05 

(blaoc. . 
JAPON  .  .  .  .) 

49 

183 

405 

458 

315 

116 

36 

8 

2 

» 

» 

1 

1,574 

19,34 

(lert.. . 

» 

6 

12 

20 

22 

9 

D 

)» 

1 

» 

» 

» 

75 

19,97 

nSSAH .  .  .  larron. . 

» 
16 

» 
17 

7 
18 

7 
19 

6 
20 

11 
21 

5 
22 

9 
23 

2 
24 

25 

3 
26 

1 
27 

52 

21,44 
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TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉCREUSAGE  DES  GRÈGES 


PROVENANCES 

NOMBRE  D'ÉPREUVES  POUR  CHAQUE  PERTE 

TOTAL 

DB 
iPEBOTBS 

MOYENNE 

DBS 
BPKBUTBS 

14 

» 

» 

15 

» 

16 
2 

17 

3 

» 

18 

1 
1 

19 

7 
2 

20 

6 
3 

SI 

» 
7 

22 

2 
42 

23 

» 
69 

24 
33 

25 

1 
16 

FBANCB...  .'*•*"•• 
'jtBBe.  . 

22 
175 

19,61 
23,01 

ESPAGNE..  .  . 

bllBC. 

janee.  . 

» 
» 

» 

» 

» 

» 

t 
» 

» 

» 
» 

1 

11 

» 
7 

» 
1 

20 

23,94 

PIÉMOOT  .  .  .!""••  • 
jiofle.  . 

» 

» 

» 

M 

1 
» 

1 

3 

1 

1 
3 

4 
5 

»  1 
3 

1 

10 
13 

21,56 
23,38 

[blaoc. 

» 

» 

3 

11 

30 

155 

146 

21 

7 

3 

3 

■ 

379 

19,99 

ITALIE.    .  .  .JTerl.  . 

» 

» 

» 

3 

12 

11 

2 

» 

1 

» 

» 

30 

20,06 

Ijane. . 

» 

1» 

» 

2 

3 

36 

64 

155 

346 

247 

74 

934 

23,52 

blioe. . 

» 

» 

1 

27 

58 

25 

1 

1 

1 

» 

» 

116 

19,84 

BROUSSE..  .  .  Tcrt.  . 

» 

» 

)» 

2 

11 

7 

» 

» 

» 

» 

» 

21 

19,62 

Ijifloe.  . 

» 

» 

» 

3 

4 

5 

6 

2 

13 

6 

1 

41 

22,13 

[bliBe.  . 

» 

» 

» 

» 

1 

3 

» 

» 

» 

» 

» 

4 

1*0,40 

SYRIE 1  Tcrl.   . 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

)> 

» 

» 

1 

18,39 

(jauBt.  . 

» 

)» 

» 

» 

)» 

1 

1 

3 

5 

1 

1 

1 

13 

22,35 

/kllBC.  . 

GRÈCEJOLO^S.JTBrt.  . 
(jiBBe.  . 

» 

» 

)» 

» 

2 

4 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

6 

18,96 

J» 

» 

» 

» 

» 

IX 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

20,48 

ibliBe.  . 

» 

» 

» 

» 

» 

)> 

» 

» 

1 

2 

» 

» 

3 

23,15 

BENGALE  .  .  .  jibbi.  . 

» 

» 

» 

1 

3 

5 

2 

8 

10 

6 

5 

1 

41 

21,87 

'  luuih  . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

5,76 

^bllBC  . 

» 

6 

^i 

86 

25 

16 

11 

3 

» 

» 

» 

» 

210 

17,79 

CHINE. .  .      .jlDUth  . 

» 

1 

1 

1 

3 

3 

» 

2 

1 

1 

» 

17 

18,75 

fjiBBe.  . 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

)> 

1 

1 

» 

» 

3 

22,31 

CANTON.  .  .  . 

Terl.  . 

» 

» 

3 

22 

» 

90 
» 

124 

» 

53 
1 

12 

1 

1 
1 

315 
3 

21,28 
23,31 

JAPON  .  .  .  .i"*"'  • 
(Terl.  . 

6 
» 

54 
» 

15 

130 

1 

263 
3 

77 

167 
6 

18 

56 
2 

15" 

10 
2 

1 
1 

iT 

» 

» 

• 

22 

» 
» 

"23" 

» 
1^ 

» 

)) 

"25 

687 
15 

17,70 
18,82 

A  Lyon,  le  15  févrior  1884. 


LE     DIRECTEUR    DR    LA    CONDITION    DBS    SOIES, 

JoBEPH  TESTENOIRE. 


EUGÈNE  LOGARD 

ANGISN   INOÉNIKUR  BN   CHBF 
DU   CHEMIN  DE   FER  DE    8  A INT- ÉTI ENNE    A   LYON 
CHEVALIER  DE  LA  LÉGION  d'HONNEUR 
MEMBRE    DB   LA   SOGIBTlî    D'AGRICULTURE,    HISTOIRE    NATURELLE 

ET    ART8   UTILES   DE  LYON,   BTC. 


Présenté  fc  In  Société  d'Agrlcaltarei  Uistoire  naturelle  et  Arts  atiles  de  Lyon 


Vous  m'avez  confié,  Messieurs,  la  mission  de  faire  revivre 

parmi  vous  la  vénérable  figure  de    notre  regretté   confrère, 

^-  Eugène  Locard,  et  d'inscrire  fidèlement  dans  vos  Annales  le 

Précieux  souvenir  de  cet  homme  de  bien  ;  la  tâche  eût  été  plus 

facile  à  beaucoup  d'entre  vous,  témoins  plus  anciens  de  ses 

''^avaux  et  de  sa  vie.  Puisque  vous  l'avez  voulu,  j'essaierai  de 

^  ^tre  pas  trop  au-dessous  de  votre  attente,  et  je  vous  remercie 

\e  Voccasion  que  vous  m'avez  ménagée,  de  rendre  à  la  mémoire 

^*un  homme  qui  a  infiniment  honoré  la  profession  à  laquelle 

j'appartiens,  l'hommage  public  de  l'affection  respectueuse  que 

je  lui  garde  au  fond  du  cœur. 

M-  Pierre-Louis-Eugène  Locard^était  né  à  Parisle25  décem- 
bre Ï805;]^les  grands  exemples  et  les  excellents  conseils  qu'il 
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trouva  dans  sa  famille,  tournèrent  de  bonne  heure  ses  vues  du 
côté  du  génie  civil,  qu'il  devait  contribuer  à  fonder  sur  les 
bases  les  plus  larges  et  les  plus  solides.  Attiré  dans  le  Nord  par 
son  oncle  maternel,  M,  de  Noël,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  shaussées,  chargé  de  la  construction  du  grand  canal  de 
navigation  des  Ârdennes,  il  s'établit  peu  après 'à  Mézières,  où 
nous  le  trouvons,  à  moins  de  vingt-cinq  ans,  architecte  de  la 
ville  et  professeur  des  cours  industriels  ;  le  résumé  de  ses  leçons 
fut  publié  plus  tard,  en  1847,  sous  le  titre,  infiniment  trop 
modeste,  de  Cornas  de  dessin  linéaire  appliqué  aux  arts  et  à 
^industrie  ;  c'était,  en  effet,  un  magnifique  modèle  de  dessin, 
excellemment  composé  et  tracé,  mais  c'était  bien  davantage  le 
fruit  d'études  considérables,  un  cours  complet,  clair,  précis,  de 
géométrie  descriptive,  de  stéréotomie,  de  charpente  et  de  cons- 
truction, qui,  avec  les  moindres  détails  consciencieusement 
cotés,  constitue  une  des  plus  remarquables  et  des  plus  précieu- 
ses technologies  qu'on  puisse  rencontrer  encore  •  L'énorme 
labeur  que  cette  œuvre  résume  et  constate  dès  le  début  d'une 
carrière,  nous  atteste,  une  fois  de  plus,  l'étonnante  puissance 
de  production  qui  caractérise  les  hommes  de  cette  forte  généra- 
tion de  1830,  et  dont  le  secret  a  quelque  peu  disparu  avec  eux. 

Ces  travaux  ne  pouvaient  laisser  M.  E.  Locard  dans  l'ombre  : 
ils  le  recommandèrent  pour  une  mission  plus  haute,  et  l'appe- 
lèrent, en  1833,  à  collaborer  à  l'œuvre  si  enviable  de  la  création 
de  nos  premiers  chemins  de  fer  français. 

Permettez- moi.  Messieurs,  à  ce  point,  de  m'arrêter  un  peu 
longuement  pour  rendre  justice  à  la  fois  à  notre  confrère  et 
à  un  certain  nombre  de  nos  compatriotes  qu'on  s'est  trop  habi- 
tué à  dépouiller  et  à  frustrer  d'une  gloire  qui  leur  revient  légi- 
timement. On  oublie  trop,  pour  le  reporter  indûment  à  Paris  et 
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à  ses  chemins  de  Saint-Gerraain  et  de  Versailles^  que  c'est  à 
notre  région  lyonnaise  que  doit  rester  l'insigne  honneur  d'avoir 
créé  de  toutes  pièces  les  premiers  chemins  de  fer  publics  fran- 
çais, alors  que  les  Anglais  n'avaient  encore  à  leur  actif  que  les 
petites  lignes  de  Darlington  à  Stockton  et  de  liverpool  à  Man- 
chester; sans  beaucoup  retarder  sur  eux,  dès  1831,  nous  pûmes 
célébrer  aussi  l'union  féconde  du  rail  et  de  la  locomotive,  et  la 
France  le  doit  à  l'initiative  puissante  des  Beaunier,  des  Seguin 
et-  des  Mellet,  vaillamment  secondés  par  les  Biot,  les  Henry  et 
les  Locard  1 

Perdus  en  province,  plus  éloignés  encore  de  l'expérience 
anglaise  que  ne  le  furent,  après  eux,  leurs  émules  parisiens, 
privés  alors  des  mille  traités  et  revues  qui  rendent  aujourd'hui 
les  études  et  les  travaux  si  Étoiles,  réduits  enfin  à  ne  compter  que 
sur  eux-mêmes,  nos  ingénieurs  lyonnais  et  stéphanois  n^eurent 
pas  an  mérite  ordinaire  à. résoudre,  six  ans  avant  Paris,  ce  diffi- 
cile problème;  aussi,  devons-nous,  avec  un  soin  jaloux,  garder 
et  défendre  leur  place  à  la  tête  de  cette  admirable  Renaissance 
industrielle  qui,  du  même  coup,  développant  les  mines,  les 
houillères,  poussant  la  fonte,  le  fer  et  l'acier  dans  toutes  les 
constructions,  apportant  à  tous  les  efforts  l'aide  triomphante  des 
machines,  a  su  réaliser  les  prodiges  que  l'on  connaît,  transfor- 
mer le  champ  de  l'activité  humaine  et  créer,  pour  ainsi  dire, 
un  monde  nouveau  en  moins  d'un  demi-siècle  !    * 

Nos  trois  lignes  de  Rhône  et  Loire  furent  exécutées,  Saint- 
Étienne  à  Andrézieux,  de  1823  à  1828,  Saint-Étienne  à  Lyon, 
de  1826  à  1833,  Andrézieux  à  Roanne,  de  1828  à  1833,  pour 
ouvrir  aux  houillères  des  débouchés  directs  sur  les  grandes 
voies  de  circulation  de  l'époque,  le  Rhône  ert  la  Loire,  et,  par 
elles,  l'accès  de  Lyon,  du  Midi  et  de  l'Est,  de  Paris,  du  Centre, 
de  rOuest  et  du  Nord. 
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De  ces  trois  lignes,  celle  qui  fut  conçue  avec  le  plus  juste 
sentiment,  avec  la  plus  remarquable  intuition  des  besoins  et 
des  exigences  futures,  fut  notre  ligne  de  Lyon  à  Saint-  Etienne. 
En  dépit  des  énormes  difficultés  à  vaincre  pour  l'établir  sur  la 
rive  droite  du  Rhône  et  dans  la  vallée  si  tourmentée  du  Gier, 
avec  la  sujétion  d'une  diflTérence  de  niveau  de  356  mètres  à 
racheter  sur  un  court  trajet,  sans  précédent  rassurant,  sans  guide 
autorisé,  on  sut  fixer  et  distribuer  les  pentes,  agrandir  le 
rayon  des  courbes,  régler,  en  un  mot,  le  tracé  et  le  profil  avec 
tant  de  clairvoyance  et  un  si  rare  bonheur  qu'en  1853,  à  la 
reprise  de  cette  ligne  par  la  Compagnie  du  Grand-Central,  on 
resta  stupéfait  de  la  minime  importance  des  réfections  de  détail 
à  exécuter  pour  mettre  cette  section  à  la  hauteur  des  progrès 
réalisés  et  à  l'unisson  des  exigences  du  réseau  français  ! 

La  ligne  créée,  il  fallut  organiser  son  exploitation  et  pour- 
voir aux  besoins  d'un  trafic  qui  atteignît  en  quelques  années  un 
mouvement  annuel,  énorme  même  de  nos  jours,  de  600,000 
tonnes  de  marchandises  et  de  450,000  voyageurs.  Il  fallut,  de 
toutes  pièces  encore,  avec  les  médiocres  ressources  du  temps, 
construire  d'abord  un  matériel  inédit,  en  vue  d'un  service  abso- 
lument nouveau  et  des  difricultés  de  fortes  rampes  que  l'on 
n'aborde  aussi  résolument  que  depuis  vingt  ans.  Rappelons, 
par  exemple,  que  sur  une  longue  section,  de  36  kilomètres,  de 
Saint-Etienne  à  Givors,  la  descente  se  fit  longtemps  parla  seule 
action  de  la  pesanteur,  les  trains  roulaient  sur  ces  pentes  de 
0°,014  par  mètre  sous  la  seule  commande  des  freins,  et  assez 
normalement  avec  des  vitesses  de  20  kilomètres  à  l'heure;  en 
vue  de  ces  vitesses  considérables,  eu  égard  à  ce  que  l'on  connais- 
sait jusque-là,  on  dut  créer  un  matériel  capable  de  résister  aux 
chocs,  à  l'usure  grande,  avec  le  concours  des  matériaux  médio- 
cres que  l'on  avait  alors,  de  rails  en    fer   plus  ou  moins  bien 


M.    £U6BI«B   LOCABD  93 

^^dés,  de  bandages  en  fonte  ;  on  se  figurera  ce  que  représen- 
8ç.    ^t  les  fatigues  de  cette  circulation,  quand  on  saura  que  les 
tûf^  ^^  frais  d'usure  du  matériel  fixe  et  roulant  atteignaient  par 
V     ^  kilométrique  le  prix  de  revient  total  du  transport  sur  notre 
^^u  actuel  !  La  tâche  et  la  responsabilité  écrasante  de  la 
construction,  delà  réparation  et  du  renouvellement  de  ce  maté- 
riel incombèrent  à  notre  confrère,  qui  s'en  tira  à  son  plus  grand 
honneur,  à  force  de  travail,  de  science  et  d'ingéniosité.  Ce  fut 
daiifi  les  beaux  ateliers  de  Perrache,  construits  par  lui  dans  des 
conditions  techniques  extrêmement  délicates,  que  M.  Locard 
installa  le  service  de  la  création  et  des  réparations  du  matériel 
roulant,  en  même  temps  que  M.  Marc  Seguin  entreprenait  la 
construction  de  locomotives  qui  ne  restassent  pas  trop  en  arrière 
de  leurs  rivales  d'Angleterre. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  fouiller  et  compulser  les 

vénérables  archives  laissées  par  notre  excellent  confrère  sur 

l'histoire  de  ces  temps  héroïques  de  notre  grande  industrie;  j'ai 

trouvé  là  partout  la  trace  de  l'infatigable  labeur  qui  a  pu  suffire 

à  tout,  embrasser  tout,  suppléer  à  tout,  et  je  voudrais  pouvoir 

vous  faire  partager  l'admiration  profonde  que  j'ai  rapportée  dé 

ces  investigations  à  l'endroit  de  cette  poignée  d'hommes  qui, 

lancés  en  avant,  en  plein  inconnu,  ont  su,  avec  leurs  seules 

i*essources,  faire  face  à  toutes  les  difficultés  et  à  tous  les  problè- 

Dies,  à  force  d'intelligence,  de  logique  et  de  talent  ! 

Pendant  que  MM.  Seguin  et  Verpilleux  arrivent  à  créer  des 
vpes  de  locomotives  fortes-rampes,  à  quatre  cylindres,  qu'on 
croira  inventer  pour  la  première  fois  vingt  ans  plus  tard, 
^'  tx>card,  àla  tête  de  ses  ateliers,  improvise  des  types  de 
^^Konsà  voyageurs  pourvus  dès  le  premier  jour  de  tous  les 
^^Haents  que  nous  voyons  aujourd'hui*,  châssis,  ressorts  de 
^^pension,  de  traction  et  de  choc,  freins  puissants  avec  réser- 
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voirs  d'eau  et  boîtes  à  sable,  moyens  de  décrochage,  essais 
d'enrayage  continu,  et  réalisant  des  types  d'un  réel  confortable 
dont  on  pourrait  se  contenter  encore.  Pour  augmenter  la  sécu- 
rité de  l'exploitation^  il  monte  les  wagons  à  voyageurs  sur  six 
roues,  et  même  sur  huit  roues  en  deux  avant-trains  ou  boggies^ 
type  quis'est  perpétué  en  Amérique,  Sur  un  grand  nombre  de 
points,  en  avance  considérable  sur  les  idées  de  leur  temps,  nos 
compatriotes  furent  de  véritables  précurseurs,  et  beaucoup  de 
leurs  solutions,  d'abord  abandonnées,  méconnues  ou  incompri- 
ses, ont  été  reprises  plus  tard  avec  des  modifications  insensibles. 

Nommé  ingénieur  en  chef  de  la  ligne  en  1840,  contrôleur  du 
mouvement  (ce  qui  correspondait  à  l'emploi  de  chef  de  l'exploi- 
tation), faisant  fréquemment  fonctions  de  directeur,  en  rempla- 
cement des  titulaires  successifs,  MM.  Gosteet  Gervoy,  M.Locard 
eut  à  embrasser  parfois  en  même  temps  tous  les  services, 
construction,  matériel,  exploitation  et  contentieux;  il  est  difficile 
de  se  représenter  quelle  activité  véritablement  dévorante  il  lui 
ÊiUut  déployer,  insuffisamment  secondé  par  des  agents  encore 
inexpérimentés,  pour  pourvoir  à  tout,  au  mouvement  de 
1 .500  wagons,  de  40  locomotives,  d'une  armée  de  chevaux,  à 
l'entretien  et  aux  réparations  d'un  matériel  surmené,  aux 
agrandissements  successifs  des  gares,  des  dépôts,  aux  élar- 
gissements des  ponts  et  des  tunnels,  aux  réfections  fréquentes 
d'une  voie  peu  durable,  aux  essais  de  toutes  sortes  qui  s'impo- 
saient tous  les  jours  aune  entreprise  si  nouvelle  I 

Pour  diriger  et  entraîner  son  personnel,  pour  tout  voir,  il 
lui  fallut  largement  payer  de  sa  personne,  et  il  s'y  épargna  si 
peu,  qu'il  fut  plusieurs  fois  grièvement  blessé. 

Et  il  trouvait  encore  le  temps,  je  ne  sais  comment,  d'aller,  au 
besoin,  en  Angleterre  pour  étudier  de  plus  près  les  progrès  réa- 
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iisés,  ou,  pour  suppléer  à  la  légèreté  assez  grande  du  bagage 

scientifique  et  technique  de  Tépoque,  de  se  livrer  sur  toutes  les 

î^estions  à  résoudre  aux  plus  longues  et  aux  plus  patientes 

''^cherches,  ou  bien  encore  d'étudier  à  fond  cinq  ou  six  projets 

^Baplets  sur  tout  sujet  de  quelque  importance,  et,  pour  ne  rien 

abandonner  au  hasard,  d'entreprendreles  expériences  préalables 

^  plus  difficiles  et  les  plus  délicates,  quand  il  ne  traduisait  pas 

Pécialement   tous  les  ouvrages  étrangers  publiés  sur  toute 

^^^tion  dont  la  solution  s'imposait  à  lui. 

^^'est  là  une  partie  trop  modestement  inconnue  et  non  moins 

^orable  de  la  tâche  accomplie  :  par  leurs  travaux  propres,  par 

w  vxilgarisation  des  études   anglaises,  nos  ingénieurs  de   la 

^gnede  Saint-Etienne,  et  M.  Locard  spécialement,  ont  aidé 

puissamment  à  fonder  les  premières  assises  du  génie  civil,  et 

méritent  de  garder  une  belle  place  au  milieu  des  Flachat,  des 

Perdonnet,  des  Polonceau,  des  Pétiet  et  de  tous  les  hommes 

dont  notre  profession  s'honore  le  plus. 

A  cette  occasion,  je  dois  vous  signaler,  Messieurs,  des  études 
vraiment  magistrales  de  M.  Locard  :  ses  essais  sur  «  la  Résis- 
tance des  rails  en  fer  »,  ses  «  Recherches  sur  les  rails  et  leurs 
supports  »,  revue  d'ensemble  qui  restera  comme  le  plus  pré- 
cieux document  pour  l'histoire  des  chemins  de  fer.  Ses  travaux 
sur  les  ponts  droits  enfer  et  sur  les  ponts  américains,  ses  mémoi- 
res simplement  préparés  pour  les  besoins  de  son  service,  comme 
pièces  justificatives  de  ses  projets,  o:it  presque  tous  été  publiés, 
et  ont  fourni  des  traités  faisant  autorité  en  ces  diverses  matiè- 
res. Je  ne  puis  davantage   oublier  ses  recherches  sur  «  les 
Accidents  de  chemins  de  fer  et  les  moyens  d'y  remédier  »,  ce 
ÎOi  fut  une  des  grandes  préoccupations  de  sa  vie  et  lui  suggéra 
^^perfectionnements  importants.  Ge  dernier  ouvrage  eut  un 
retentissement  considérable,  non  seulement  en  France,  mais  en 
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Europe,  et  valut  à  son  auteur,  avec  les   félicitations  les  plus 
flatteuses,  la  décoration  de  la  Légion  d^honneur. 

Comprenant  bien  que  les  anciennes  ressources  de  la  construc- 
tion de  nos  routes  ne  pouriaient  suffire  à  toutes  les  exigences  des 
créations  futures,  et  qu'à  une  situation  nouvelle,  il  fallait  des 
procédés  nouveaux,  M.  E.  Locard  se  fit  chez  nous  le  promoteur 
et  l'initiateur  des  ponts  droits  américains  en  bois  ou  en  métal  ; 
il  fit  connaître  certainement  le  premier  le  magnifique  parti  qu'on 
pouvait  tirer  decette  solution,  et  ses  prévisions  ont  été  remarqua- 
blement ratifiées  par  l'expérience.  Il  la  proposa  dès  1839,  alors 
qu'en  Angleterre  les  applications  n'en  furent  sérieusement  faites 
qu'en  1846 par  Fairbairn,  Osborn,  Porter,  Gibbons,  Vignoles; 
il  établit  d'abord,  avec  un  succès  complet,  sur  la  gare  d'eau  de 
Perrache,  un  grand  pont  américain  en  bois  de  60  mètres  de 
portée  en  deux  travées,  et  de  15  mètres  de  largeur,  pour  deux 
voies  ferrées  et  une  voie  charretière. 

Peu  après,  il  en  fit  une  expérience  plus  hardie,  dans  des 
conditions  qui  attirèrent  vivement  l'attention  sur  cette  remar- 
quable solution  et  qui  méritent  d'être  rapportées. 

En  1829,  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  avait,  pour  la 
traversée  de  la  Saône  à  la  Mulatière,  établi  sur  les  huit  ancien- 
nes piles  du  pont  en  bois,  construit  par  Lattier  en  1789,  un 
tablier  supporté  par  des  arcs  en  charpente  du  système  du  colonel 
Emy.  La  crue  de  1840  ébranla,  vers  la  rive  gauche,  la  première 
pile  et  renversa  la  troisième,  en  coupant  ainsi  une  moitié  du 
pont  ;  la  circulation  qui  comptait  alors  un  mouvement  de  huit 
trains  de  voyageurs  et  de  600  wagons  de  marchandises,  ne 
pouvait  rester  longtemps  suspendue.  M.  Locard  proposa  de 
jeter  sur  la  brèche  un  pont  américain,  mais  l'administration  s'y 
opposa,  prétextant  que  ce  pont  provisoire  durerait  trop  long- 
temps; M.  Seguin  put  faire  accepter  un  pont  suspendu  de  deux 


M.    EUGBNB    lOCARD  97 

^'^vôes  de  42™,60  de  portée,  soutenu  par  six  câbles  et  trois 

ciôvalets  appuyés  sur  les  piles  conservées;  en  vingt  jours,  le 

^^"^îoe  put  être  rétabli,  mais  en  raison  de  l'élasticité  de  ce 

^^H^r  et  des  grandes  flèches  provoquées  par  le  mouvement  des 

^  ^^&es,  on  imposa  des  restrictions   intolérables,  comme  le 

P^^^aige  successif  des  trains  par  coupons  de  deux  wagons  traînés 

ï^sis  par  des  chevaux  !  Au  débouché   d'un  long  tunnel,  une 

^    sujétion  ne  pouvait  être  longtemps  acceptée.  M.  Locard 

^^rgea  de  sauver  la  situation  en  lui  apportant  un  remède 

«^^^"^  ^rain  :  en  accolant  latéralement  au  tablier  deux  puissantes 

îermes  américaines  en  bois,  il  supprima  si  bien  toute  flexibilité 

et  donna  au  système  une  telle  roideur  que,  pendant  quatre  ans, 

les  trains  entiers  purent  passer  avec  leurs  locomotives  en  tête. 

en  provoquant  même  des  vibrations  beaucoup  moins  sensibles 

que  sur  la  partie  conservée  de  l'ancien  pont  en  arc. 

Pour  la  réfection  définitive,  ce  beau  succès,  qui  devait  triom- 
pher de    toutes   les    objections    et   de  toutes  les  défiances, 
encouragea  M.  Locard  à  projeter  résolument  un  pont  droit  en 
treillis  métallique  ;  il  fit  sur  ce  sujet  de  remarquables  études, 
naais,  comme  il  arrive  trop  souvent  en  France,  la  novation  parut 
prématurée  et  trop  hardie   à  l'administration,  qui  donna  la 
préférence  à  une  solution  beaucoup  plus  classique,  comportant 
îttatre  arches  enfontede41",25  d'ouverture  sur  les  anciennes 
pilesj  conservées,  et  proposée  par  Pc^-^nceau. 

^^  Vous  retraçant  tous  ces  détails.  Messieurs,  je  n'fii  pas  eu 
A  oiseuse  pensée  de  vous  affermir  dans  -la  haute  opinion  que 
vous  aviez  conçue  et  que  vous  gardez  de  notre  cher  ancien 
^tt^Ue,  mais  j'ai  été  tellement  séduit  par  les  documents  que 
J  ^^lè  conduit  à  exhumer  pour  reconstruire,  à  votre  intention, 
'  histoire  dé  cette  féconde  carrière,  que  je  n'ai  pas  hésité  à  vous 
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attarder  avec  moi  aux  souvenirs,  parfois  trop  oubliés,  à  Lyon 
même,  de  cette  gestation  d'une  de  nos  plus  grandes  œuvres 
nationales;  vous  me  le  pardonnerez,  j'en  suis  sûr,  comme  vous 
m'autoriserez  à  faire  connaître,  en  dehors  de  cette  enceinte,  les 
beaux  services  de  nos  ouvriers  de  la  première  heure,  en  récla- 
mant pour  eux  la  part  de  la  reconnaissance  publique  à  laquelle 
ils  ont  droit.  Maintenant  que  la  modestie  de  M.  Locard  et  de  ses 
vaillants  collaborateurs  ne  peut  plus,  malheureusement,  en 
prendre  de  l'ombrage,  nous  pouvons  entreprendre  cette  œuvre 
de  réparation  et  de  restitution,  et.  Messieurs,  vous  m'y  aiderez 
certainemeiit,  afin  que  leur  trace  reste  vivante  et  honorée 
ailleurs  que  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  eu,  comme  nous, 
l'avantage  de  les  mieux  connaître  ! 

0 

Votre  Compagnie  ne  pouvait  manquer  d'attirer  de  bonne 
heure  à  elle,  en  1848,  cette  intelligence  d'élite,  cet  infatigable 
travailleur;  pendant  trente-cinq  ans,  elle  a  pu  bénéficier  sans 
relâche  des  laborieux  loisirs  de  notre  regretté  confrère  ;  beau  - 
coup  d'entre  vous.  Messieurs,  ont  eu  la  bonne  fortune  de  le  voir 
pendant  ces  longues  années  à  l'œuvre,  d'entendre  sa  parole 
autorisée  éclairer  toutes  les  discussions  à  la  lueur  de  la  profonde 
expérience  acquise  au  milieu  des  travaux  si  complexes  de  sa 
carrière  militante;  la  retraite  lui  fournit  le  moyen  de  se  consa- 
crer plus  complètement  à  vous.  Suivant  une  grande  tradition 
qu'il  avait  reçue  de  sa  famille  et  qu'il  a  transmise  avec  l'éclat 
^jue  vous  savez,  il  ne  se  désintéressait  d'aucune  grande  question 
humaine,  vos  Annales  en  font  foi '.histoire  naturelle,  agriculture, 
hygiène,  métallurgie,  rien  n'était  étranger  à  l'analyse  de  cet 
esprit  si  fin,  si  judicieux  et  si  logique,  rien  n'était  inconnu  à 
ses  études  ou  à  ses  observations  personnelles. 

Et  vous  vous  rappelez,  non  sans  gratitude,  Messieurs,  quel 
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constant  souci  il  prenait  de  tous  les  intérêts  de  notre  Société,  de 
tout  ce  qui  pouvait  étendre  son  rayonnement  et  son  influence, 
affirmer  sa  mission,  fortifier  son  autorité  ou  rehausser  son 
prestige  et  son  renom. 

Infiniment  modeste  pour  lui-même,  il  réservait  toute  son 
ambition  et  tout  son  orgueil  pour  les  institutions  comme  la  nôtre, 
faites  pour  répandre  et  vulgariser  le  progrès  autour  d'elles  ; 
c'est  que  la  science  et  le  progrès  furent  les  deux  plus  hautes 
passions  de  sa  longue  vie,  il  leur  consacra  jusqu'à  ses  dernières 
forces  ;  vous  vous  le  rappelez  encore,  nous  donnant  à  tous, 
malgré  les  cruelles  atteintes  de  l'âge,  l'exemple  touchant  de 
l'assiduité  la  plus  scrupuleuse  à  nos  séances,  ne  laissant 
échapper  aucun  fait  nouveau  passant  à  sa  portée,  sans  le 
signaler  et  le  commenter  pour  le  plus  grand  profit  de  tous. 

Je  n'ai  pas  à  vous  redire  quelle  autorité  peu  commune  sa 
vaste  intelligence  et  la  droiture  de  son  jugement  lui  avaient 
acquise  dans  la  connaissance  des  difficultés  juridiques  qu'on  lui 
soumettait  en  foule,  même  de  fort  loin  ;  ses  collègues  le  consul- 
taient toujours  avec  fruit,  et  partout  son  opinion,  ses  conseils  ou 
son  arbitrage  étaient  accueillis  avec  la  plus  respectueuse 
déférence.  Ainsi  sollicité  par  un  invincible  amour  du  bien  dans 
toutes  ses  manifestations,  M.  Locard  ne  connut  jamais  le  repos  ; 
il  ne  le  rechercha  jamais  ;  dans  les  temps  où  nous  vivons,  alors 
que  l'égoïsme  tend  à  devenir  la  loi  suprême  qui  commande  aux 
actions  des  hommes,  il  est  consolant  de  reposer  son  regard  sur 
les  grandes  figures  de  ceux  qui,  puisant  leur  inspiration  plus 
haut,  ont  passé  leur  vie  à  servir  leurs  semblables,  à  être  utiles  ; 
être  utile j  ce  fut  la  belle  devise  d'Eugène  Locard,  elle  résume 
l'effort  persistant  de  la  longue  et  belle  carrière  que  j'ai  essayé 
de  vous  retracer  ;  être  utile ^  n'est-ce  pas  également  la  devise  de 
notre  Société,  dont  il  fut  ainsi  une  des  plus  honorables  person- 
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nifications,  qu'il  aima  jusqu'à  sa  dernière  heure ,  à  la  prospérité 
de  laquelle  il  voulut  contribuer  jusqu'au-delà  de  sa  vie  ? 

Nos  Annales  garderont  pieusement  la  mémoire  d'Eugène 
Locard,  et,  en  retraçant  les  principales  étapes  de  sa  carrière  si 

bien  remplie,  elles  rediront,  jus tementj  avec  tous  ceux  qui  l'ont 
connu,  que  ce  fut  un  homme  de  bien  et  un  grand  travailleur. 
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.  N, 


Dans  son  grand  ouvrage  intitulé  :  Matériaux  pour  servir  à  Vhistoiie 
des. mollusques  acéphales  du  système  européen,  M.  Bourguignat  disait  à 
propos  des  Anodontes  d'Europe  :  a  J'ai  fait  mon  possible  pour  restrein- 
dre, autant  que  je  l'ai  pu,  le  nombre  des  espèces.  J'ai  agi,  en  cette  cir- 
constance, en  conscience,  sans  parti  pris.  Malgré  tout,  cependant,  j'ai  été* 
amené  à  reconnaître  environ  deux  cents  espèces  ou  formes  nouvelles,  que 
je  ne  puis  faire  autrement  que  de  caractériser.  »  Sur  ces  deux  cents 
espèces,  la  faune  française  en  comprenait  quatre-vingt-dix-neuf. 

Hais  depuis  qu'a  paru  cette  œuvre  véritablement  magistrale,  qui  jette 
QQ  jour  tout  nouveau  sur  une  grande  famille  malacologique  jusqu'à 
présents!  mal  comprise  et  si  mal  interprétée,  des  recherches  incessantes 
ont  été  faites,  et  ont  eu  pour  résultat  de  faire  découvrir  des  formes 
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nouvelles,  spécifiquement  différentes  de  celles  déjà  connues.  Tant  il  est 

vrai  que  dans  une  science  aussi  jeune  que  i*est  encore  la  malacologie 

générale,  et  même  la  partie  qui  a  rapport  au  seul  continent  français,  le  plus 

connu  et  le  plus  étudié,  il  y  a  encore  bien  à  faire ,  avant  de  pouvoir 

affirmer  que  l'on  connaît  tous  les  éléments  d'une  faune  aussi  riche  et 
aussi  variée. 

M.  Bourguignat,  avec  cette  inépuisable  complaisance  et  cette  extrême 
bienveillance  qu'il  montre  toujours  à  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  l'histoire 
naturelle,  a  bien  voulu  se  charger  de  réviser  lui-même  notre  collection 
de  Nayades,  pour  la  comparer  avec  ses  types.  C'est  à  son  insiigation  et 
sur  ses  conseils  que  nous  publions  cette  petite  notice  relative  à  quelques 
formes  nouvelles  jd'Anodontes  de  la  faune  française.  C'est  en  quelque 
sorte  un  premier  complément  à  son  travail  général  sur  les  Mollusques 
acéphales  du  système  européen. 

Nous  donnerons  dans  ce  Mémoire  la  description  de  douze  espèces 
inédites.  En  outre,  nous  signalerons  pour  la  première  fois,  la  présence 
dans  la  faune  française  de  trois  formes  jusqu'alors  connues  seulemen;  à 
l'étranger.  Le  total  des  Anodontes  français  se  trouvera  donc  ainsi  porté 
à  cent  quatorze  espèces  distinctes.  Enfin,  parmi  les  espèces  déjà  connues, 
nous  signalerons  un  certain  nombre  de  variétés  nouvelles,  tout  en  com- 
plétant par  des  habitats  nouveaux  leur  extension  géographique. 

Nous  n'avons  pas  eu  besoin  d'accompagner  de  figurations  les  descrip- 
tions de  nos  espèces.  Toutes  appartiennent  à  des  groupes  déjà  connus  ; 
toutes  également,  dans  nos  rapports  et  différenees,  sont  comparées  à 
des  formes  déjà  figurées.  Enfin,  avec  les  mensurations  telles  que  nous 
les  donnons,  d'après  l'ingénieuse  méthode  imaginée  par  M.  Bourgui- 
gnat.  il  est  toujours  facile  de  reconstituer  mathématiquement  n'importe 
quelle  espèce. 

Lyon;  15  Octobre  1884. 
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Groupe  de  l'ANODONTA  PAMMËGALA  (t) 

Ce  groupe,  comme  on  le  sait;  renferme  des  Anodontes  d'un  galbe 
1res  ventru,  à  valves  relativement  minces,  peu  pesantes,  caractérisées  par 
une  forme  écourtée,  plus  ou  moins  oblongue-subarrondie,  ordinairement 
très  convexe  vers  le  bord  palléal.  Aux  trois  espèces  françaises  d^jà 
connues,  Âfiodonta  pammegala  Bourg.  (2),  A,  eucypha  Bourg.  (3),  et 
A.  Stagnalis  Sow  (4),  nous  ajouterons  deux  formes  nouvelles  :  les  Ano- 
donta  NevirnensU  et  A.  Hecartinna. 


ANODONTA  NEVIRNENSIS,  Pechaud 

Anodonta  NêvimentU.  Pechaud,  1883    Mm, 

Description  .  —  Coquille  de  taille  moyenne,  d^un  galbe  général  très 
ventru,  régulièrement  bombé,  un  peu  oblong-descendant,  légèrement 
rétréci  dans  la  région  antérieure,  largement  dilaté  dans  la  région  posté  - 
rieure.  — Valves  assez  fortement  bâillantes  depuis  l'angle  postéro-dorsal 
jusqu'au  rostre.  —  Test  assez  solide,  un  peu  mince»  orné  de  stries 
d'accroissement  irrégulières,  symétriquement  concentriques,  assez  rap  • 
prochées,  devenant  comme  feuilletées  dans  la  ligne  des  contours,  nota  li- 
ment dans  la  p.irtie  postéro-dorsale  ;  épiderme  d*un  vert  bronzé  un  peu 
roi^efttre  vers  le  sommet,  plus  pAle  près  du  bord  palléal  ;  intérieur  d'un 
blanc^bleaâtre  nacré,  parfois  irisé.  —  Bord  supérieur  presque  rectiligne 
ou  légèrement  arrondi.  —  Région  antérieure  médiocre,  régulièrement 
arrondie.  —  Biurd  inférieur  descendant,  largement  et  très  régulièrement 
convexe  ;  convexité  presque  médiane.  —  Région  postérieure  à  peu  près 
égale  au  double  de  la  région  antérieure,  régulièrement  développée,  ter* 
minée  par  un  rostre  peu  saillant,  à  peine  bianguleux,  sensiblement 
médian.  —  Crète  ligamento  dorsale  peu  dilatée,  iaiblement  comprimée 
sur  une  petite  largeur,  avec  un    angle  postéro-dorsal  très  ouvert.  — 


(t)  BMrgoigoal,  1881.  Maî»  moll,  aeépH.,  p.  106  {PammêgaliarM},^Loatrû,i99i,   Prodi 
molac.  franc.,  p.  267. 
(S)  AnadoAt^  pammtgala^  Bourguignat,  i880.  Loe.  cit„  p.  '07. 
il)  A«otfoii(a  mteppha^  Boarguignat,  4880.  Loe,  eit.^  p.  108. 
[ki  Mftiluê  nBçnmHè^  ho^irwhf.  Bru.  mi9c.,  pi.  XVI. 
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Ârôte  dorsale  peu  saillante  par  suite  du  bômbemeat  régulier  des  valves, 
présentant  deux  lignes  peu  apparentes,  un  peu  infléchies  dans  la  partie 
moyenne,  divergentes  et  aboutissant  aux  sommets  des  deux  angles  du 
rostre.  —  Sommets  renflés,  arrondis,  peu  saillants,  ornés  de  petites 
rides  ondulées,  concentriques,  irrégulières,  subsinueuses.  —  Ligament 
postérieur  solide,  épais,  un  peu  saillant,  assez  allongé. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum 120  millim. 

Hauteur  maximum 75  — 

Épaisseur  maximum  (à  36  des  sommets  ;  à  75  du  ros- 

tre(t)  ;  à  54  du  bord  antérieur  ;  à  41  de  Tangle  postéro- 

dorsal  ;  à  46  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  ...  42  — 
Longueur  de  la  crête  ligamento-dorsale,  des  sommets  à 

l'angle  postéro-dorsal 45  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre 55  — 

Corde  apico-rostrale 91  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 62  — 

Distance  de  celte  perpendiculaire  au  bord  antérieur.     .  56  — 

—  du  même  point  au  rostre  postérieur.     ...  86  — 

—  delà  base  delà  perp.  à  l'angle  postéro-dorsal.  72  - 

Observations.  —  UAnodonta  Nevirnensis  est  plus  particulièrement 
caractérisé  par  la  régularité  de  sou  galbe  dont  les  contours  semblent 
n'offrir  aucune  saillie  importante,  ni  au  rostre,  ni  à  l'angle  postéro-dorsal  ; 
très  ventru  comme  toutes  les  formes  de  ce  groupe,  le  bombement  de  la 
coquille  est  régulier  dans  tout  son  ensemble,  ce  qui  fait  disparaître  en 
partie  les  caractères  de  la  crête  ligamento-dorsale  ou  de  l'arête  apico- 
rostrale. 

Rapports  et  diffbrinces.  — •  Cette  nouvelle  espèce  ne  peut  être  rappro- 
chée que  de  VAnodonta  eucypha  Bourg.  (2)  dont  elle  a  à  peu  près  la  taille 
et  le  même  caractère  de  convexité  presque  médiane  du  bord  inférieur. 
On  ne  saurait  la  confondre  avec  VAnodonta  pammegala  (3)  qui  est  ton- 


(1)  Les  cotes  sont  toujours  prises  par  rapport  au  milieu  du  rostre,  quelie  qu'en  soit  la  forme 
ou  le  mode  de  troocato  re. 

(3)  Anodonta  evteypha,  Boorgnigoat,  i881.'  Matériaux  pour  ternir  à  Vhiitoir*  det  Mol- 
lusquei  acéphale»  du  sytième  européen^  p.  108.  '-  Rossm&ssier,  18t5.  leonogr.j  Û$,  67.  -^ 
Dupuy,  1850.  Hiit.  moU.,  pi.  XV»  flg.  U. 

(3)  Anodonta  pammegala^  Boargoignat,  1881.  Mat.  moll,  aeéph.,  p.  107.  •;-  Sclirtfter,  1779. 
Flfttseonch,  Thuring.,  pi.  I.  flg.  1.  —  RossmAssler,  1837.  leonogr,^  pi.  XXV,  flg.  84t.  — 
Kuster,  18».  In  ChemnitM,  V  édit.,  pi.  XV.  —  ArouCI,  1897.  Naiadei  de  VAude,  pi.  U 
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jours  beaucoup  plus  grand  avec  une  hauteur  proportionnellement  moins 
considérable,  la  région  postérieure  moins  saillante,  la  région  antérieure 
plus  dilatée^  etc.  Comparé  à  VAnodonta  eucypha,  VA.  I^evirn^nsis  en 
diSëre  :  par  son  galbe  plus  régulier  dans  ses  contours,  plus  renflé  dans 
tout  son  ensemble  ;  par  sa  région  postérieure  plus  allongée  tout  en  ayant 
uu  rostre  moins  saillant  ;  par  sa  hauteur  totale  moins  grande  qui  donne 
à  la  coquille  un  galbe  général  plus  allongé  ;  par  sa  crête  ligamento-dort- 
sale  moins  comprimée  et  en  même  temps  moins  développée,  avec  un 
profil  extérieur  plus  régulier  ;  par  son  test  de  coloration  plus  foncée  ;  etc. 
Habitat.  —  Les  bords  de  la  Saône  dans  une  mare  à  Saint-Laurent 
d'Ain,  près  M&con,  dans  le  département  de  TAin. 


*    ANODONTA  HECARTIANA,  Loca  rd 

Description. —  Coquille  de  taille  moyenne,  d'un  galbe  général  ventru, 
assez  fortement  bombée  dans  tout  son  ensemble,  oblongue-allongée,  un 
peu  rêtrécie  dans  la  région  antérieure,  largement  dilatée  dans  la  région 
postérieure.  —  Valves  légèrement  bâillantes  dans  la  partie  postérieure  du 
bord  palléal,  et  sous  la  crête  ligamento-dorsale  jusqu'au  rostre.  •—  Test 
assez  solide,  mince,  orné  de  stries  d'accroissement  concentriques  irrégu  - 
lières,  parfois  assez  saillantes,  un  peu  feuilletées  dans  la  partie  postéro- 
dorsale  ;  épiderme  d'un  vert  clair  alternant  avec  des  zones  passant  d'un 
brun  très  clair  au  jaune  p&le,  un  peu  rougeàtre  dans  la  région  des  som- 
mets; intérieur  d'un  blanc-bleultre  ou  rosâtre,  nacré,  quelquefois  irisé. 
—  Bord  supérieur  presque  exactement  rectiligne,  assez  allongé.  — 
Région  antérieure  médiocre,  régulièrement  arrondie.  —  Bord  inférieur 
légèrement  descendant,  convexe  ;  convexité  un  peu  antérieure,  peu  accen- 
tuée. —  Région  postérieure  sensiblement  égale  à  deux  fois  et  quart  la 
région  antérieure,  assez  régulièrement  développée,  terminée  par  un  rostre 
assez  saillant,  submédian  ;  rostre  bianguleux,  les  sommets  des  angles 
assez  rapprochés,  parfois  bien  accusés;  bord  inférieur  du  rostre 
arrondi  et  un  peu  retroussé,  bord  supérieur  un  peu  concave.  —  Crête 
ligamento-dorsale  médiocrement  dilatée,  assez  brusquement  comprimée 
vers  l'angle  postéro*dorsal.  —  Ârète  dorsale  assez  saillante  surtout  vers 
le  rostre,  présentant  deux  lignes  infléchies  divergentes  aboutissant  à 
chacun  des  angles  du  rostre.  —  Sommets  renflés,  arrondis,  ornés  sur 
une  assez  faible  longueur  de  stries  de  plus  en  plus  fines,  irrégulières. 
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subsinu'-uses  et  concentriques. —  Ligament  postérieur  solide,  assez  fort, 
un  peu  saillant,  allongé. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum 113  mîHim. 

Hauteur  maximum 59  — 

Epaisseur  maximum  (à  35  des  sommets  ;  à  64  du  rostre  ; 

à  54 du  bord  antér.;  à  38  de  l'angle  postéro- dorsal; 

à  40  de  la  base  de  la  perpendiculaire) 35  — 

Long,  de  la  crête  ligamento -dorsale,  des  sommets  à  l'angle 

postéro-dorsai 38  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre 45  — 

Corde  apico-rostrale 79  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 58  — 

Distance  de  cette  perp.  au  hord  antérieur 59  — 

—  du  même  point  au  rostre  postérieur 80  — 

—  de  la  base  de  la  perp.  à  l'angle  postéro-dorsai.  67  ~ 

Obsehvations.  —  Si  VAnodonta  Nevimensis  présente  déjà  un  galbe 
général  plus  allongé  que  celui  de  YAnadonta  eMcypha,  nous  pouvons  dire 
que  notre  Anodonta  Heeartiana,  quoique  de  taille  encore  plus  petite, 
s'allonge  également  davantage.  C'est  en  quelque  sorte  une  forme  inter- 
médiaire entre  ce  groupe  et  les  groupes  suivants.  Cependant,  par  le 
caractère  bien  accentué  que  présentent  ses  valves  à  test  toujours  miace 
pour  un  galbe  aussi  ventru,  on  voit  qu'une  telle  forme  doit  encore  appar- 
enir  au  goupe  de  VAnod(mta  pammegala. 

Dans  un  échanfillon  provenant  du  Rh6ne  aux  environs  d'Avignon,  nous 
remarquons  une  tendance  à  une  moins  grande  convexité  du  bord  palléal, 
pour  un  même  bombement  des  valves;  la  coquille  parait  alors  pluf» 
allongée,  plus  étroite,  avec  les  bords  supérieur  et  inférieur  plus  sensible- 
ment parallèles  ;  de  tels  caractères  ne  sont  point  soffisanls  pour  constituer 
une  espèce  difTérente  de  notre  type.  Nous  Tinscrirotis  sous  l^  nom  de 
var.  elongata. 

Rapports  et  dipférbncks.  —  U Anodonta  Hecartianaue  peut  être  rap- 
proché par  son  galbe  que  des  Anodonta  eucypha  et  A,  Neuimensis. 
Comparé  kY Anodonta  eucyphaf  il  s'en  distingue  :  par  sa  taille  plus  petite, 
par  son  galbe  proportionnellement  plus  allongé  et  un  peu  moins  renflé  ; 
par  son  bord  palléal  moins  convexe  ;  par  son  rostre  plus  saillant,  accom  ^ 
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pagné  d'une  arête  dorsale  plus  infléchie  et  plus  accusée  ;  etc.  Rapproché 
de  VAnodonta  Nevimensis  on  Ten  séparera  :  par  son  galbe  plus  droit,  plus 
allongé,  moins  ré^lièrement  elliptique;  par  son  bombement  moins  accusé; 
par  son  point  d'épaisseur  maximum  notablement  plus  rapproché  delà 
région  postérieure  ;  par  son  bord  palléal  à  profil  moins  convexe  ;  par  son 
rostre  plus  saillant,  plus  accUsé,  accompagné  d'une  arête  dorsale  plus 
forte;  par  sa  crôlo  apico-roslrale  plus  prononcée  avec  un  profil  plus 
infléchi;  etc. 

Uabîtat.  —  Cette  forme  parait  assez  répandue;  nous  la  connaissons 
dans  les  stations  suivantes:  la  Saône  à  Lyon,  où  elle  avait  été  recueillie 
dès  1789  par  Sionnest  ;  les  délaissés  du  Rhône  à  Irigny  (Rhône),  à  Avi- 
gnon (Vaucluse)  et  à  Arles  (Bouches-du-Rhône)  ;  le  canal  de  Mons  à 
Coudé  dans  le  département  du  Nord. 


Groupe  de  I*ANODONTA  VENTRICOSA  (I) 

Ce  groupe  beaucoup  plus  riche  en  espèces  que  le  précédent  puisqu'il 
ne  renferme  pas  moins  de  dix  formes  distinctes  spécifiquement  vient 
encore  de  s'enrichir  de  deux  espèces  nouvelles  qui  n'avaient  point 
été  signalées  en  France.  En  outre,  nous  aurons  à  indiquer  plusieurs 
variétés  non  décrites  se  rapportant  à  des  formes  déjà  connues. 


ANODONTA  HENRIQUEZI,  Castro 

Anodonta  Henriquezi^  da  Silvu  e  Castro,  i883.  Contrib     fautie   malae.  Portugais  Anod.^ 

p.  3,  in  Jom.  iciea.  mat,  phyi.  e  natur. 

Observations.  —  U Anodonta  Henriquezi  n'a  été  jusqu'à  présent  signalé 
que  dans  la  vallée  du  Mondego,  dans  les  vallas  de  Foja  en  Portugal. 
M.  Bûurguignat  a  reconnu  cette  même  espèce  dans  un  échantillon  de 
notre  collection  recueilli  à  Callebasse,  près  Gannat  dans  TAllier.  Notre 
échantillon  est  bien  conforme  au  type,  mais  il  est  de  taille  plus  petite  ;  ses 
dimensions  principales  comparées  au  type  sont  les  suivantes  : 


(i)  Bourgaignal,  i881.  Mat,  moll.  aeéph.^  p.   ii7  ( Venir icosina),  —  Locard,  i88S.  Prodr, 
«<rfw.  franç,^  p.  Î67. 
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PORTOCAL  FRANCE 

FuOngueur  maximum 135  127 

Hauteur  maximum 72  69 

Épaisseur  maximum 47  43 

Comme  ou  peut  le  voir,  par  ce  simple  rapprochement,  toutes  ces  cotes 
sont  absolument  proportionnelles.  Il  est  donc  fort  singulier  de  constater 
la  présence  d'une  môme  espèce  dans  deux  stations  aussi  distantes  Tune 
de  Taulre. 

Rapports  et  différences.  —  UAnodonta  Henriquezi  doit  prendre  rang 
entre  YAnodonta  Gallica  Bourg.  (1),  et  VA,  Locûrdt(2)  Bourg.;  déjà 
M.  da  Silva  e  Castro  a  établi  les  rapports  et  différences  qui  existaient  entre 
VAnodonta  Henriquezi  et  VA,  Gallica.  Nous  compléterons  cette  étude  en 
montrant  en  quoi  VAnodonta  lletiriquezi  diffère  de  VAnodonta  Locardi  de 
même  taille.  On  distinguera  toujours  facilement  la  première  de  ces  deux 
espècfs  :  à  son  galbe  général  un  peu  plus  haut  ;  à  sa  région  antérieure 
notablement  plus  courte,  deux  valves  opposées  et  de  même  taille  de 
chacune  de  ces  espèces  étant  superposées,  le  sommet  de  VAnodonta 
Locardi  est  près  de  dix  millim.  plus  postérieur  que  celui  de  VA.  Henri- 
quezi; à  son  rostre  plus  largt\  plus  retroussé,  accompagné  en  dessus 
d'une  ligne  plus  concave;  à  sa  crête  dorsale  plus  allongée,  avec  une 
direction  plus  descendante  ;  à  sa  crête  ligaraento-dorsale  plus  développée, 
plus  large,  etc. 

Habitat.  —  UAnodonta  Henriquezi  vit  à  Callebasse,  près  Gannat 
dans  rAllier,  en  compagnie  de  VAnodonta  Gallica  qui  atteint  une  taille 
deux  fois  plus  grande. 


ANODONTA  LOCARDI,  Bourguignat 

Atiodonta  Locardi^  Boorgoignat,  1881.  Mat.  Moll.  acéph,^  p.  426. 

Observations.  —  Après  avoir  donné  les  caractères  de  celte  espèce, 
M.  Bourguignat  fait  observer  qu'elle  est  sujette  à  des  variations  de 
taille.  Si  le  type  mesure  135  millimètres  de  long,  il  existe  une  var.*  major 
dont  la  longueur  totale  atteint  200  millimètres.  Nous  signalerons  une 


(i)  Anodonta  Gallica^  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll,  acéph,^^.  12â.-~  Brown,  i%k$.  lUust, 
coneh.y  pi.  XII,  flg.  i. 
(3)  Anodonta  Loear3i^  Bourguignat,  1881.  Loc.  cit.,  p.  126. 
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variété  nouvelle  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  var.  curta.  Elle 
diKre  du  type  par  une  taille  moindre,  par  une  forme  plus  écourtée,  plus 
irapue,  plus  ramassiie  ;  la  région  postérieure  est  proportionnellement 
moins  développée  et  le  rostre  moins  accusé.  Les  dimensions  principales 
(le  la  var.  curta  comparées  ù  celles  du  type  sont  les  suivantes  : 

TYPE         VAR.  CURTA 

Longueur  maximum 135  135 

Hauteur  maximum 92  63 

Epaisseur  maximum 44  37 

Habitat.  —  Nous  connaissons  aujourd'hui  VAnodonta  Locardi  dans  les 
stations  suivantes:  —  type:  La  Saône  à  Lyon,  les  fossés  des  forts  de  la 
Vitriolerie  et  de  la  Mouche  à  Lyon;  la  Vesle  près  Limé,  dans  l'Aisne  ;  les 
canaux  de  rancienne  Seine  à  Verrières  prèsTroyes.  dans  l'Aube.  —  Var. 
major:  les  bords  de  la  .Saône  dans  le  quartier  de  Perrache  à  Lyon, 
avant  la  construction  des  quais.  —  Var.  curta  ;  la  Grôsne  à  La  Ferlé 
près  Sennecey-le  Grand,  dans  Saône-et-Loire. 


ANODONTA  FRAGILLIMA,  Bourguignat 

Anodonta  mulabiîiSf  var.  fragiliisima^  S.  CIcssin.  In  Mart.  et  Chemn.^  2"   ëdft.,  Anod.. 
p.  237.  —  Anodonta  fragiliisima^  p.  S80,  p).  LXXXVII.  fig.  S. 
~       fragillimay  Bourguignat^  1881.  Mat.moïl.  aeéph.^f».  129. 


Observations.  —  U  Anodonta  fragillima  présente  un  polymorphysme 
notable.  Déjà  M.  Bourguignat  a  signalé  une  forme  très  ventrue  vivant 
dans  le  bassin  du  Rhône  et  en  Italie.  Cette  variété  avait  même  été  dans 
le  principe  désignée  sous  le  nom  d*Afiodonta  acyrta.  Aux  stations  déjà 
connues  pour  cette  variété,  nous  ajouterons  les  suivantes  :  Manonville 
dans  l'arrondissement  de  Toul  dans  la  Meurthe-et-Moselle,  et  Guérande 
dans  la  Loire-Inférieure.  Dans  les  échantillons  de  Manonville,  le  galbe 
tout  en  restant  toigours  bien  ventru  s'allonge  assez  considérablement  ;  la 
région  postérieure  surtout  parait  proportionnellement  plus  développée. 
Un  de  nos  échantillons  mesure:  long,  max.,  142;  haut.  max..  72; 
épaiss.  max.,  43. 

Dans  Tétangde  Falavier  dans  Tlsëre  et  dans  le  lac  d'Aiguebeletle.  en 
Savoie,  on  trouve  une  autre  variété  qui  se  rapproche  davantage  du  véri- 
table Anodonta  fragillima.  Tout  en  conservant  un  même  bombement,  la 
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coquille  s'allooge  et  prend  un  galbe  plus  régulier  ;  quelques  cotes  suffi- 
ront pour  faire  comprendre  cette  nouvelle  variation. 


TYPB 


FALAVIIR      AICOEBKLSTTS 


125 

133 

136 

70 

68 

71 

35 

S8 

36 

longueur  maximum.      .    .     . 

Hauteur  maximum 

Epaisseur  maximum.     .     .     . 

Malgré  ces  disproportions  dans  la  taille,  on  retrouve  bien  dans  ces  diffé- 
rentes coquilles  les  caractères  généraux  du  type.  Ce  sont  de  simples  va- 
riations locales  dues  sans  aucun  doute  à  des  modifications  dans  les  con- 
ditions physiques  de  chacun  des  habitats.  Nous  établirons  donc  chez 
cette  espèce  les  variétés  suivantes  : 

ÀCTRTA.  —  Coquille  de  grande  taille,  très  ventrue  :  étang  de  la  Clayette 
(Rhône);  marécages  des  bords  de  la  Saône  à  Saint- Laurent-d' Ain  près 
Mâcon  (Ain)  ;  Guérande  (Loire  inférieure)  ;  les  environs  d'Arles,  dans  le 
Rhône,  et  la  tète  de  Camargue  (Bouches-du-  Rhône). 

Major.  —  Coquille  de  très  grande  taille,  bien  ventrue,  allongée;  Ma- 
nonville  (Meurthe-et-  Moselle). 

Elongata.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  un  peu  plus  ventrue  que  le 
type,  mais  d'un  galbe  plus  allongé:  lac  d*Aigue belette  (Savoie)  ;  étang  de 
Palavier  (Isère)  ;  les  bords  du  Rhône  aux  environs  d'Avignon  (Vaucluse)  ; 
Romans  (Drômc). 


ANODONTA  MAGROSTENA,  Servain 


^nodantamacroètenaf  Senraio,  188t.  Bitt,  moU.  aeéph.  Francfort^  p.  32. 


Observations.  —  En  comparant  les  échantillons  de  notre  collection 
avec  ses  types,  M.  Bourguignat  a  reconnu  plusieurs  formes  qui  se  rap- 
portent indubitablement  à  VAnodonta  macrostena  des  ^nvirons  de  Franc- 
fort. Cette  espèce  est  trop  bien  décrite  dans  l'intéressant  travail  de  M.  le 
docteur  Servain  pour  que  nous  ayons  à  y  revenir.  Nous  nous  bornons  à 
dire  qu'en  général  nos  échantillons  ont  le  test  plus  mince  que  ceux 
d'Allemagne.  En  outre,  notre  échantillon  du  département  de  l'Ain  atteint 
une  plus  grande  dimension  que  le  type,  et  peut  dès  lors  constituer  une 
var.  major  ;  voici,  du  reste,  les  cotes  respectives  de  ces  deux  formes  : 


FAUA'E    KaANÇAIS£  111 

TYPE  VAR.  MAJOR 

Longuenr  maximum 130         144 

Hauteur  maximum 55  68 

Epaisseur  maximum 41  47 

Rapports  et  différences.  —  Quoique  appartenant  au  groupe  des  ven- 
tricosina,  nous  avons  vu  souvent  cette  belle  espèce  confondue  avec  des 
cygnœana.  Pour  éviter  à  l'avenir  toute  confusion,  nous  dirons  que  VAno- 
donta  macrostena  comparé  à  VAnodonla  cygruea  (1)  en  diflfère  :  par  son 
galbe  beaucoup  plus  ventru,  beaucoup  plus  renflé,  comme  cylindroîde; 
par  sa  hauteur  moindre  ;  par  sa  région  postérieure  plus  allongée,  plus 
développée,  égale  à  près  de  trois  fois  la  région  antérieure  ;  par  son  bord 
inférieur  plus  rectiligne  ;  etc. 

Habitat. —  Le  parc  de  la  Tète  d*Or  à  Lyon;  les  eaux  du  Menthoû, 
dans  le  département  de  TÂin  ;  Tétang  neuf  près  Saint-Saulge,  dans  la 
Nièvre. 


Groupe  de  PANODONTA  CYGNiEA  (2) 

Le  groupe  de  YAnodonta  cygnœa^  tel  que  nous  l'avons  compris  dans 
noire  Prodrome  renferme  onze  espèces  françaises  ;  à  ce  nombre  nous 
pouvons  ajouter  trois  espèces  nouvelles  :  deux  dont  nous  donnerons  la 
description,  et  une  troisième,  VAnodonta  carmula,  espèce  inédite  décou- 
verte par  M.  Ancey  et  dont  nous  avons  retrouvé  le  type  dans  Tétang  de 
Falavier,  dans  Tlsère.  Enfin  nous  signalerons,  ;\  titre  de  variétés  d'espèces 
déjà  connues,  deux  formes  nouvelles. 


ANODONTA  TBRIPEDESTA,  Locard 

Description.  —  Coquille  do  taille  assez  petite,  di'un  galbe  général  peu 
ventru,  assez  comprimé  dans  la  région  des  sommets,  d*un  ovale  un  peu 
allongé,  légèrement  descendant.  —  Valves  légèrement  bâillantes  dans  la 

\\)  Le  type  de  cette  espèce  cil  clul  représenté  par  Rosiin  lisler  dans  son  Iconographie 
ft(.980. 

(1)  Bourgoignqt,  1881.  Mat.  m-iU.  acéph.s  p.  Vi")  (Cifg^aiatii)»  —  Locard,  1882.  Prodt» 
MaJtfci  franç,^  p.  260. 

5«  8É1IK,  T.  VI.  —  1383  8 
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région  antéro-pallêale,  plus  bAillantes  depuis  l'angle  po&téro-dori>al  jus- 
qu'au rostre,  —  Tesi  mince,  assez  solide,  omé  de  stries  d'accroissemert 
irr^pIiëressymétriqueracntconceDlriques,  plus  on  moins  rapprochées,  un 
peu  feuîllelC'Gs  dans  la  partie  posléro-dorsale;  épiderme  un  peu  terne,  d'un 
vert  foncù  passant  au  brun  rougeâtre,  devenant  plus  clair  dans  la  région 
des  sommcls,  avec  des  alternances  jaunâtres  dans  la  région  palU-ale  ; 
intérieur  d'un  blanc  rosé,  plus  foncé  vers  les  sommets,  souvent  nacré  ou 
irisé.  —  Bord  supérieur  presque  rectiligne,  assez  allongé.  —  Région  an- 
térieure courte,  bien  réguliëremetit  arrondie.  — Bord  inféiieur  presque 
droit  ou  très  largement  convexe,  sensiblement  parallèle  au  bord  supérieur, 
le  sommet  de  la  convexité  se  trouvant  aux  deui  tiers  de  la  longueur 
totale.  —  Région  postérieure  bien  développée,  à  peu  près  égale  à  deux 
fois  et  demie  la  région  antérieure,  terminée  par  un  rostre  légèrement  sub- 
médian, ptu  saillant,  très  lai^e  il  son  extrémité,  et  un  peu  arrondi.  — 
Crète  ligameiito-dorsale  peu  développée,  assez  courte,  légèrement  com.- 
priraée.  — Arête  dorsale  à  peine  saillante,  comme  obtuse,  un  peu  plus 
»pparenie  dans  le  jeune  âge  et  alors  légèrement  infléchie  et  bifide  à  soii 
extrémité.  —  Sommets  très  antérieurs,  très  peu  saillants,  ornés  de  quel- 
ques rides  concentriques  subfinueuses.  —  Ligament  postérieur  peu 
saillant,  assez  fort  et  assez  allongé. 

DiyENSlONS.  — 

Longueur  maximum 83  millim. 

Hauteur  maximum 45  ■ — 

Epaisseur  maximum  (à  19  des  sommets;  à  53  du  rostre; 
à  35  du  bord  antér.  ;  il  S5  de  l'angle  postéro-dorsal  ;  i 

30  de  la  base  de  la  perpendiculaire) Si  — 

Longueur  de  la  crête  ligamcnto-dorsale,  des  sommets  & 

l'angle  postéro -dorsal 96  — 

Dislance  de  cet  angle  au  rostrs i3  — 

Corde  apico-rostrale 69  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 43  — 

Distance  de  cette  perpendiculaire  au  bord  antérieur.  .    .  38  — 

—  du  même  point  au  rosire  postérieur.    ....  55  — 

—  de  la  base  delà  pirp.  à  l'angle  post*ro-dorsal.  .  50  — 
Observations.  —  Cette  espèce  est  une  des  plus  petites  du  groupe  de 

VAnodonta  cygniea.  Elle  esi  caractérisée  par  son  galbe  déprimé  puisque 
son  épaisseur  maximum  est  près  de  trois  fois  et  demie  moindre  que  sa 
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longueur  maximum  ;  en  cela  elle  se  rapproche  de  VAnodonta  Rhodani  (1). 
En  outre  ses  bords  supérieur  et  inférieur  ont  une  tendance  au  parallélisme 
comme  chez  la  plupart  des  Anodontes  de  ce  groupe.  Elle  affecte  un  galbe 
assez  régulièrement  elliptique,  par  suite  du  peu  de  saillie  de  ses  sommets 
toujours  très  antérieurs. 

A  côté  du  type  dont  nous  venons  de  donner  les  dimensions,  nous 
signalerons  une  forme  minor,  assez  constante  dans  sa  taille  mais  plus  ou 
moins  déprimée  suivant  les  stations.  Ainsi,  pour  une  longueur  maximum 
de  70  millimètres  et  une  hauteur  de  39  milL,  l'épaisseur  varie  de  18  à 
22  mill.,  les  autres  caractères  du  galbe  et  du  profil  restant  sensiblement 
constants. 

Hapports  et  différences.  — -  Par  son  galbe,  notre  Anodonta  thripedesla 
se  rapproche  des  Anodonta  oblonga  (2)  et  A.  Rkodani.  Les  échantillons  de 
même  taille  que  V Anodonta  Rhodani  )&o  distingueront  facilement  :  à  leur 
hauteur  notablement  moins  grande  pour  une  longueur  maximum  égale  ; 
à  leur  galbe  plus  comprimé,  plus  elliptique;  à  la  longueur  de  la  crête  li- 
gamento-dorsale  moindre  ;  au  rostre  plus  inférieur;  etc.  Rapproché  de 
Y  Anodonta  oblonga^  on  le  rocounaltra:  à  sa  taille  plus  petite;  à  son  galbe 
plus  court,  la  hauteur  totale  étant  toujours  proportionnellement  plus 
grande;  à  son  galbe  plus  régulièrement  elliptique  ;  à  son  rostre  moins 
saillant  et  un  peu  moins  inférieur;  à  sa  région  postérieure  proportionnel- 
lement moins  développée;  etc. 

Habitat.  —  Nous  avons  reçu  ce  type  des  environs  de  Montiuçon  dans 
TAIlier.  La  var.  minqt'  a  été  trouvée  dans  la  Grôsne  à  la  Ferté,  près 
Sennecey*le -Grand  (Saône-et- Loire) ;  à  Cbalaronne  (Ain);  dans  les  eaux 
de  la  Saône,  à  Auxonne  (Côte-d'Or). 

ANODONTA  PERROUDI,  Locard 

DEscmPTiON.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  d*un  galbe  général  assez 
ventru,  régulièrement  renflé  dans  toutes  ses  parties,  d'un  ovale  presque 
régulier  et  assez  allongé.  —  Test  mince,  assez  solide,  orné  de  stries 
d'accroissement  un  peu  fines,  assez  régulières,  rapprochées,   à  peine 

(1)  Anodonta  Rhoiani,  Bourgulgnat,  1881.  Mat,  moll,  a?0pA.,p.  152. 

(2)  Anodonta  oblonga,  Millel.  1833.  De»cr,  de\ix  nowv.  esp,  Anod,^  in  Jlf«m.  sœ,  agr»  ic, 
Angert^  p.  242,  pi.  Xlf,  fig.  1.  -<  Dupuy,  18S2.  Hist.  moll,  France,  pi.  XVIII,  flg.  —  Joannèi 
!858.  Bt,  Xayadef,  in  Ann.  soc.  Linn,  Maine-et't'tire,  t.  III,  pi.  IV,  flg.  1. 
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feuilletées  sur  la  périphérie;  épiderme  brillant ,  d'un  verl  jaunâtre  un  peu 
clair,  passant  au  roux  corné  par  places  ;  intérieur  d'un  blanc  nacré  un 
peu  bleuâlre.  parfois  irisé  vers  les  bords.  —  Bord  supérieur  presque 
rectiligne  ou  légèrement  arqué,  assez  allongé.  —  Région  antérieure 
courte,  bien  régulièrement  arrondie.  —  Bord  inférieur  très  largement 
convexe,  le  maximum  de  la  convexité  exactement  au  bas  de  la  perpendi* 
culaire. — Région  postérieure  bien  développée,  sensiblement  égale  à  deux 
fois  et  demie  la  région  antérieure,  terminée  par  un  rostre  bien  médian, 
bien  airondi,  peu  saillant.  —  Crète  ligamento-dorsale  peu  déve- 
loppée, à  peine  amincie  par  suite  de  la  régularité  du  bombement  de  la 
coquille,  bordée  par  une  ligne  très  légèrement  concave.  —  Arête  dorsale 
ù  peine  saillante,  comme  effacée,  légèrement  infléchie  et  vaguement 
bifide  sur  la  moitié  postérieure  do  (a  longueur  totale. —  Sommets  un  peu 
antérieurs,  un  peu  saillants,  assez  renflés,  ornés  de  lignes  dorsales concen  - 
triques  irrégulières  sur  une  faible  longueur.  —  Ligament  postérieur  assez 
fort,  assez  saillant,  allongé. 


n 


Dimensions.  — 

Longueur  maximum 

Hauteur  maximum 

Épaisseur  maximum  (à  38  des  sommets;  68  du  rostre;  à 

49  du  bord  antérieur  ;  à  76  de  l'angle  postéro-dorsal 

à  42  de  la  base  de  la  perpendiculaire) 

Longueur  de  la  crête  ligamento- dorsale,  des  sommets  à 

Tangle  postéro -dorsal 

Distance  de  cet  angle  au  rostre 

Corde  apico-roslrale 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 

Distance  de  cette  perpendiculaire  au  bord  antérieur 

—  du  môme  point  au  rostre  postérieur. 

—  de  la  base  de  la  perp.  à  Tangle  postéro-dorsal 


110  millim. 
57      — 


33  — 

38  — 

52  — 

87  — 

54  — 

46  — 

83  — 

65  — 


v^   .1 


Observations.  —  Dans  la  série  des  Anodontes  qui  constitue  le  groupe 
des  Cygnœana,  YAnodonta  Perroudi  est  une  des  formes  les  plus  ventrues, 
par  rapport  à  la  longueur  totale  de  la  coquille;  mais  on  remarquera  que 
le  bombement  des  valves  est  régulier  dans  tout  son  ensemble.  Un  des 
caractères  particuliers  de  cette  forme  nouvelle  que  nous  sommes  heureux 
de  dédier  à  notre  ami  (t  collègue  M.  Charles  Perroud,  réside  dans  la 
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position  du  maximum  de  convexité  du  bord  pallëal  qui  coïncide  avec  la 
base  de  la  perpendiculaire  abaissée  des  sommets  sur  ce  bord. 

Rapports  et  différences.  —  UAnodorUa  Perroudi  est  voisin  de  YAnO" 
dotUa  oblonga  (1).  Mais  à  taille  égale,  on  le  distmfi^era  :  à  son  galbe  plus 
régulièrement  ventru,  plus  nettement  elliptique  et  moins  allongé  par 
rapport  à  la  hauteur  totale  ;  à  sou  bord  postérieur  moins  arrondi  ;  à  son 
bord  inférieur  plus  convexe  ;  à  sa  région  postérieure  plus  courte,  ter- 
minée par  un  rostre  plus  arrondi,  moins  saillant;  à  sa  crête  ligamento- 
dorsale  moins  développée,  plus  renflée:  à  son  arête  apico-rostrale  bien 
plas  émoussée  ;  etc. 

Hab^itat. —  Les  fossés  du  fort  des  Hirondelles  à  Lyon  ;  les  délaissés  du 
Rhône  au  confluent  de  la  Mulatière  ù  Lyon. 


ANODONTA  OBLONQA,  Millet 

Anodont a  oblonga,  Mtllet,  1833  Deter.  deux  nouv.  np.  Anod.,  in  Mem.  soc.  agr.  Angers, 
1. 1,  p.  22.  pi   Xir,  flg.  ^  ~  Boorgttigoat,  4881.  Mat.  moU,  aeéph..  p.  140. 

Observations.  —  UAnodonta  oblonga  est  une  des  formes  les  plus  ré- 
pandues  en  France,  dans  les  cours  d'eau  tranquilles  à  fond  un  peu 
vaseux.  Mais  lorsque  Ton  étudie  des  sujets  provenant  de  milieux  un  peu 
différents,  on  constate  chez  cette  espèce  un  certain  polymorphisme  pro- 
venant sans  aucun  doute  de  Tinfluence  de  la  nature  de  ces  milieux.  Tout 
en  conservant  les  caractères  généraux  du  galbe  type,  nous  observons  que 
la  taille  de  la  coquille  varie  beaucoup.  Nous  voyons,  en  effet,  chez  des  su- 
jets bien  adultes,  la  longueur  maximum  passer  de  93  millim.à  137millim. 
La  hauteur  est  également  très  variable  ;  chez  des  échantillons  de  même 
longueur,  elle  peut  varier  jusqu'à  près  de  10  millim.  On  peut  donc 
instituer  pour  cette  espèce  les  var.  major j  elongata  et  curtaj  suivant  leu 
différente  manière  d'être. 

Habitat.  —  Aux  stations  déjà  signalées,  nous  ajouterons  les  suivantes 
Type  :  fossés  de  La  Mouche,  près  Lyon;  le  Rhône,  dans  les  délaissés  au 
confluent  avec  la  Saône  ;  la  Saône  à  Auxonne  dans  la  (>ôte-d'Or.  — 
Var.  major:  La  Grôsne,  à  La  Ferté,  près  Sennecey-le-Grand,  dans  Saône- 
et-Loire;le  Rhône,  à  la  Mulatière  près  Lyon.  — Var.  elongata:  Le 
Drageon,  dans  le  Doubs  ;  la  Saône,  aux  environs  de  Màcon. —  Var.  cnrta  ; 

(1)  Anodonta  oblonga,  Hlllel.  Vide  anle.  p.  17,  note. 
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Fossés  des  Brolleaux,  près  Lyon; le  lac  du  Bout get,  en  Savoie; la Grande<- 
Garonne,  à  Fréjus,  dans  le  Var;  elc. 

ANODONTA  8AINT-8IM0NIANA,  Fagot 

Anodcnta  Saint-Simoniana,  Fagot,  1881.   Jn  Litt.  —  Jn  Bourgulgnal,  4881.  ifa/.   fnoH. 

aeêph,t  p.  Ut. 

Observations.  —  WAnodonta  Saint-Simoniana  n*a  été  signalé  en  France 
que  dans  le  canal  de  Carcassonne  dans  TAude,  et  les  eaux  du  lac  de 
Neuchâtel  en  Suisse.  Nous  pouvons,  aujourd'hui,  signaler  deux  stations 
intermédiaires  entre  ces  deux  points  extrêmes,  et  où  vit  ce  même  Ano- 
dontc.  Nous  Tavons,  en  effet,  recueilli  dans  le  laç  du  Bourget,  au  port 
Puer,  et  dans  les  eaux  du  Hhônc,  au  confluent  de  la  Mulatièrc  à  Lyon. 
Nos  échantillons  sont  de  taille  plus  petite  que  le  type;  voici  du  re^te  les 
cotes  comparatives  de  ces  diverses  formes  : 

TYPE  RBÔRB  BOOKCETf 

Longueur  maximum 107  97  95 

Hauteur  —       56  51  50 

Epaisseur       -.  « 38  26  26 

Malgré  la  différence  des  milieux,  nos  échantillons  ont  conservé  un 
caractère  épidermique  signalé  par  M.  Bourguignat,  et  qui  semble  très 
important;  chez  tous  les  sujets,  l'arèle  dorsale  est  nulle,  elle  est  seule- 
ment indiquée  par  une  ladiation  zonulée  d'un  noir  verd&tre. 


Groupe  de  l'ANODONTA  ELLIPSOPSIS  (I) 

ANO  DONTA  ELLIPSOPSIS,  Bourguignat 

Anodonta  elliptopsit,  Bourgulgnatp  1881.  Mat.moli.acéph.^p.  116. 

Observations.  —  A  la  suite  de  la  description  que  M.  Bourguignat  a 
donnée  de  celte  belle  espèce,  il  signale  le  type  en  Suisse  et  indique  une 
jolie  petite  variété  minor  aux  environs  de  Troyes  dans  l'Aube.  Nous 

M)  Bourguignat,     1881.    Mai,  moll.    aeéph.,    p.  1S6  fSUiptoptianaJ.  —  LocanI,  .1881. 
Prodr,  malae,  franc ,' p,  871. 
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avons  retrouvé  le  type  ou  tout  au  moins  une  forme  très  voisine  en  France 
dan$  les  eaux  du  .Rhône,  dans  deux  stations  différentes,  à  Valence  et  à 
Avignon,  et  dans  celles  de  la  Saône,  à  Neuville  près  de  Lyon.  Nos  échan- 
tillons sont  plus  grands  que  ceux  de  Suisse,  tout  en  conservant  le  galbe 
caractéristique  tout  ù  fait  similaire.  Nous  allons  en  donner  les  cotes 
comparatives  : 

SDISSS  AYICNON         TALttVCB 

Longueur  maximum 87         103         115 

Hauteur  — 52  55  59 

Epaisseur        — 23  28  31 

Dans  nos  échantillons,  en  tenant  compte  de  Paugmentation  de  taille 
la  forme  oblongue,  avec  une  direction  légèrement  descendante,  avec  des 
valves  comprimées,  reste  donc  sensiblement  la  même.  C^est  lu  une  forme 
bien  nette,  bien  typique,  qui  ne  saurait  être  confondue  avec  aucune  auire 
espèce.  M.  Bourguignat  a  signalé  dans  TAube  une  var.  minor  qui, 
selon  nous,  pourrait  bien  constituer  une  espèce  distincte.  Nous  avons 
reçu  cette  mèinc  forme  de  l'Esse  à  ManonvillCi  dans  le  département  de 
Heurthe-et-MoselIe. 


Groupe  de  TANODONTA  GLYCA  (1) 

Ce  singulier  groupe,  tel  que  M.  Bourguignat  l'a  établi,  ne  renfermait 
que  trois  espèces,  les  Anodonta  glyca,  À.  Doëi,  et  A.  lacuna^  caracté- 
risées plus  particulièrement  par  un  galbe  oblong-allongé,  à  contour  angu- 
leux, avec  un  mode  de  convexité  tout  particulier.  A  ces  trois  formes,  nous 
pouvons  aujourd'hui  en  ajouter  une  quatrième,  V Anodonta  Glycella^  en 
même  temps  que  nous  aurons  à  signaler  des  variations  particulières  pour 
les  espèces  déjà  connues. 


ANODONTA  QLYGELLA,  Bourguignat 

Anodonta  glycêlla,  Dourgulgoat,  1884.  Mu, 

DEiCRiPTiON. —  Coquille  de  taille  moyenne,  d'un  galbe  général  obloig, 

(1)  Boorgolgnat,  1884.  MaLmolL  a^éph„p.\M  fGtyeiana).  —  Loeard,  4882.  Prodr,  malae. 
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H  mais  peu  allongé,  ventrU;  irrégulièrement  renflé,  avec  des  valves  forte-» 
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ment  bâillantes  dons  toute  la  région  comprise  entre  le  ligament  postéro- 
dorsal  et  le  rostre. —  Test  solide,  un  peu  épais,  orné  de  stries  d'accrois* 
sèment  très  peu  saillantes,  concentriques,  assez  irréguliëres ,  plus 
rapprochées  et  plus  fortes  vers  la  périphérie  et  un  peu  feuilletées  dans 
cette  partie  ;  épiderme  très  brillant,  d'un  vert  pâle  un  peu  grisâtre,  ocreux 
vers  les  sommets,  avec  des  rayons  apico-rostraux  d*un  vert  plus  foncé; 
intérieur  d'un  blanc  nacré  bleuâtre,  souvent  irisé  sur  les  bords.  —  Bord 
supérieur  presque  rectitigne,  assez  allongé.  —  Région  antérieure  courte, 
peu  dilatée  en  hauteur  et  en  épaisseur,  à  profil  bien  arrondi.  —  Bord 
inférieur  légèrement  concave  dans  sa  partie  médiane,  fortement  tombant 
jusqu'à  la  perpendiculaire  abaissée  de  l'extrémité  du  ligament  postérieur, 
puis,  fortement  relevé  jusqu'au  rostre  par  un  angle  assez  brusque.  — * 
Région  postérieure  fortement  dilatée  dans  le  sens  de  la  hauteur,  avec  un 
bombement  progressivement  atténué  dans  la  direction  du  rostre,  terminé 
par  un  rostre  assez  large,  bianguleux,  un  peu  inférieur.  —  Crète  liga-* 
mento-dorsale  assez  développée,  amincie,  comme  comprimée,  terminée 
par  une  ligne  concave .  —  Arête  dorsale  pe)|i  saillante,  représentant  le 
maximum  de  bombement  de  la  coquille,  un  peu  infléchie,  bifide  sur  les 
deux  tiers  de  sa  longueur  totale,  du  côté  du  rostre. — Sommets  antérieurs 
peu  renflés,  peu  saillants,  orné>  à  leur  extrémité  de  rides  concentriques 
ondulées,  assez  fortes  et  assez  irrégulières,  s'étendant  sur  près  de  un 
quart  à  un  cinquième  de  la  hauteur  de  la  perpendiculaire  abaissée  des 
sommets.  —  Ligament  postérieur  assez  fort,  peu  saillant,  allongé. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum 91  millim. 

Hauteur  maximum 54      — 

Epaisseur  maximum  (à  30  des  sommets  ;  à  56  du  rostre  ;  à 

41  du  bord  antérieur;  â  30  de  l'angle  postéro-dorsal ;  à 

33  de  la  base  de  la  perpendiculaire) 30      — 

Longueur  de  la  crête  ligamento -dorsale,  des  sommets  à 

l'angle  postéro-dorsal).  •    .    , 33      — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre ....      50      — 

Corde  apico-rostrale 75      — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire ,    .    .    .      45      — 

Distance  de  cette  perpendiculaire  au  bord  antérieur.    .    .      37      — 

—  du  môme  point  au  rostre  postérieur 65      — 

—  de  la  base  de  la  perp.  à  l'angle  postéro-dorsal.  .      55      — 
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Obsbryations.  —  UAnodonta  glycella^  malgré  la  siagularité  de  son 
galbe  et  de  son  profil  est  une  forme  constante.  Ce  qui  la  caractérise,  c'est 
son  galbe  relativement  court,  par  rapport  à  la  hauteur  totale,  résultant  du 
développement  de  la  région  comprise  enire  l'arête  apico- rostrale  et 
l'angle  posiéro-dorsal.  Le  bombement  est  irrégulier  ;  le  maximum  de 
bombement  est  situé  assez  loin  de  la  région  antérieure  ;  la  région  qui 
accompagne  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  sur  la  base  corres- 
pond à  une  sorte  de  dépression  traduite  à  la  périphérie  par  un  profil 
concave.  Enfin  dans  cette  espèce,  le  rostre  est  submédian,  court  et  assez 
large. 

Nous  signalerons  à  la  suite  du  type  une  var.  minor  de  galbe  tout  à  fai^ 
similaire,  mais  de  taille  notablement  plus  petite;  ses  dimensions  sont  les 
suivantes:  long,  maxim.,  80  ;  hauteur  max.,  45;  épaiss.  max.,  28. 

Rapports  et  Différences.  —  UAnodonta  glycella  doit  prendre  rang  à 
cdté  de  YAnodonta  glyca  (1).  On  le  distinguera  toujours  facilement,  à  sa 
forme  plus  haute  pour  une  même  longueur  totale  chez  une  coquille  sensi- 
blement aussi  bombée  ;  au  plus  grand  développement  de  sa  crête  liga- 
mento-dorsale  ;  à  son  bord  inférieur  nettement  sinueux,  concave  et  non 
pasrectiligne;  à  son  rostre  plus  nettement  troncatulë,  bifide;  à  ses  som- 
mets moins  renflés,  moins  saillants;  etc. 

Comparé  à  YAnodonta  lacuum{^)  dont  la  figuration  a  été  faite  par  M.  le 
docteur  Brot  (3),  cette  nouvelle  espèce  se  rapproche  surtout  de  la  formé 
décrite  sous  le  nom  d^Anodonta  anatina  var.  elongata  (pi.  Vf,  fig.  I); 
mais  elle  en  diffère  :  par  une  hauteur  plus  grande  pour  une  même  largeur; 
par  son  rostre  moins  allongé,  moins  nettement  troncatulé  ;  par  son  arête 
dorsale  moins  concave  ;  enfin  par  le  profil  moins  rectiiigne  du  bord  infé'* 
lieur. 

HABrrAT.  —  Cette  espèce  paraît  assez  répandue  dans  les  eaux  du 
Uenthon  dans  l'Ain,  d'oti  nous  l'avons  reçue  des  mains  de  M.  Lacroix, 
de  Mflcon.  Nous  la  connaissons  également  dans  l'Allier  à  Pont-do- 
Chftteau,  dans  le  Puy-de-Dôme. 


(1)  AHodonta  gf^ca,  Bourgaign&l,  1881.  Mat,  moU,  acéph.,  p.  161. 

(2)  Anoionta  laeuunit  Boarguignat,  1880.  Lœ.  ai.^  p.  109.  —  1881,  p.  171 

(S)  A.  Brot,  1867.  Nayadet  hMtin  Léman^  pi.  VI.  flg   1  (Anodonta  anatina,  var.  elongata); 
H-  4  (A.  eelemit  var.  dilatata);  pi.  VIII,  flg.  3  (A.  Picteiiana^  var.  rostrata). 
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ANODONTA  SPATHULXFORMXS,  Looard 

Description.  ->  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  spathuli- 

forme,  ventru,  irrégulièrement  bombé. — Valves  bâillantes  dans  le  bas  de 

la  région  antérieure  et  sous  la  crête  ligamento-rostrale.  —  Test  assez 

solide,  un  peu  épais,  orné  de  stries  d'accroissement  concentriques  peu 

saillantes  formant  des  faisceaux  peu  épais,  assez  distants  les  uns  des  autres, 

plus  rapprochés  et  comme  feuilletés  à  la  périphérie;  épiderme  d'un  brun 

clair  verdâtrc,  passant  au  roux  fauve  vers  les  sommets,  avec  des  rayons 

apîco-rostraux  d'un  vert  foncé.  —  Bord  supérieur  arrondi,  assez  allongé. 

—  Région  antérieure  courte,  peu  dilatée  on  hauteur  et  en  épaisseur,  à 

profil  arrondi.  —  Bord  inférieur  foriement  tombant  avec  une  direction 

rectiligne,  un  peu  concave  dans  sa  partie  médiane.  -—  Région  postérieure 

très  développée,  peu  haute,  bien  bombée,  égale  à  plus  de  trois  fois  la 

région  antérieure,  terminée  par  un  rostre  inférieur,  très  large,  très 

émoussé,  quoique  troncatulé.  —  Crète  ligamento-dorsale,  peu  large, 

très  allongée,  acuminée,  terminée  par  un  profil  largement  arrondi.  — 

^  Arête  apico-rostrale  peu  saillante,  légèrement  infléchie,  subbifide  à  son 

«^  extrémité  vers  le  rosire,  présentant  à  peu  près  le  maximum  de  bomb'*- 

i,  ment  de  la  coquille  dans  son  ensemble.  — Sommets  très  antérieurs,  peu 

j;  renflés,  peu  saillants  à  leur  extrémité,  ornés  de  stries  ondulées  concen- 

j  triques  assez  irrégulières,  s'étendant  sur  une  faible  longueur.  —  Liga- 

ment  antéro- interne  lamelleux,  court,  assez  fort;  ligament  postérieur 
:  assez  allongé,  fort  et  saillant. 


Dimensions.  — 

Longueur  maximum 70  miliim. 

Hauteur  maximum 38      — 

Épaisseur  maximum  (à  18  des  sommets;  à  45  du  rostre  ;  à 

31  du  bord  antérieur;  à  30  de  l'angle  postéro-dorsal;  à 

27  de  la  base  delà  perpendiculaire) 34      ~ 

Longueur  de  la  crête  ligamento-dorsale,  des  sommets  à 

l'angle  postéro-dorsal 36      i— 

Distance  de  cet  angle  au  rostre.     ...*....      38      — 

Corde  apico-rostrale •      60      — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire. 33      — 
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^^ncc  de  celte  perp.  au  bord  antérieur 28     — 

du  même  point  au  rostre  postérieur 50     — 

de  la  base  de  la  perp.  à  Tangle  postéro-dorsal.  .      41      ^^ 

Observations.  —  Cette  élégante  coquille  est  surtout  caractérisée  par 
son  galbe  tout  particulièrement  spathuliforme,  galbe  résultant,  d'une{part 
du  peu  de  développement  de  la  région  antérieure,  et  d'autre  part .  de 
l'épanouissement  de  la  crête  dorsale  correspondant  à  l'extrémité  de  la 
concavité  du  bord  inférieur.  Les  irrégularités  de  son  bombement  la 
rattachent  directement  au  groupe  de  YAnodonta  glyca.  Ce  bombement,  en 
effet,  a  son  maximum  d'intensité  à  peu  près  au  niveau  de  la  crête  apico- 
rostrale, quoiqu'un  peu  inférieur  ;  en  même  temps,  on  constate  une  dépres- 
sion de  la  coquille  dans  le  haut  vers  la  crête  dorsale,  et  dans  le  bas  vers 
la  concavité  du  bord  inférieur;  cette  dernière  dépression  se  fait  sentir 
à  peu  près  sur  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de  la  coquille. 

Rapports  et  différences.  —  WAnodonta  spathuliformis  doit  prendre 
rang  à  la  suite  de  VAnodonta  glycella.Onh  distinguera  de  cette  coquille: 
à  sa  taille  plus  petite;  à  son  galbe  plus spathuliforme,  plus  allongé,  avec 
un  profil  plus  tombant  ;  à  son  rostre  plus  large,  plus  émoussé;  à  sa  crête 
dorsale  moins  saillante,  moins  haute;  etc.  11  ne  saurait  être  confondu  avec 
VAnodonta  glyca  dont  la  taille  est  beaucoup  plus  grande  et  le  profil  tout 
à  fait  différent. 

Habitat.  —  Cette  espèce  nous  a  été  envoyée  de  Saint- Amour,  dans  le 
Jura,  par  M.  Charpy,  sous  le  nom  d'Anodonta  anatina. 


ANODONTA  DOEX,  Bourguignat 

Anodonta  Doëf^  BourgiiIgDBt,  1881.  Mat.  molt,  tuéph.^  p.  169. 

Obsbrvations. — Nous  signalerons  deux  stations  nouvelles  pour  l'habitat 
^^  ^*Anodonta  Doëi.  M.  Bourguignat  a  reconnu  son  espèce  dans  deux 
échantillons  recueillis  à  Lyon,  l'un  dans  les  fossés  du  fort  de  la  Vilrio- 
^^^9  Vautre  dans  les  délaissés  du  Rhône,  au  confluent  de  la  Mulalière. 
^'échantillon  du  fort  de  la  Vitriolerie  ne  mesure  que  91  millim.  comme 
OQ&i,«,yj,  maximum  ;  mais  si  sa  hauteur  est  bien  proportionnelle,  son 


P^is^^Q,.  maximum  est  notablement  plus  grande  ;  irmesure,  en  effet, 
^^illim.,  alors  que  le  type  pour  une  longueur  de  105  millim.  n'a 


-I 


122  FAUNE    FRAUÇAISB 

comme  épaisseur  que  33  millim.;nous  sommes  donc  ici  en  présence  d'une 
var.  inflaia.  L'échantillon  récolté  à  la  Mulatière,  quoique  de  taille  plus 
petite  encore,  est  affecté  du  môme  bombement  des  valves. 

Cette  nouvelle  variété  présente  quelques  rapports  avec  YAnodonta 
glycella,  tel  que  nous  venons  de  l'établir.  On  la  distinguera  :  à  son  galbe 
encore  plus  renflé,  mais  avec  un  bombement  plus  régulier,  sans  dépres- 
sion aucune  dans  la  région  de  la  perpendiculaire  abaissée  des  sommets 
sur  le  bord  inférieur;  h,  sa  crête  ligamento- dorsale  moins  développée,  et 
surtout  moins  fortement  comprimée  ;  à  son  arête  dorsale  plus  largement 
arrondie  dans  sa  section,  moins  bifide  à  son  extrémité,  descendant  plus 
régulièrement  des  sommets  au  rostre  ;  au  profil  de  son  bord  inférieur 
descendant  à  peu  près  de  la  même  manière,  mais  sans  présenter  de 
flexion  concave  ;  etc. 


ANODONTA  LAGUUM,  Bourguignat 

Ànodonta  to^uum,  Bourgoignal,  1880.  Mat.moU.  aeéph,^  p.  lOS.  —  1881.  Lœ,  cit.,  p.  171. 

Observations.  —  Les  diverses  figures  que  M.  le  docteur  Brot  a  donné 
de  cette  même  espèce  sous  des  dénominations  différentes  s'appliquent  à 
des  coquilles  d'assez  grande  taille,  puisque  la  plus  petite  mesure  encore 
95  millimètres  de  longueur  maximum.  Nous  avons  reçu  du  lac  d'Annecy, 
en  Savoie,  une  coquille  qui  peut  être  rapportée  îiV Anodonta  lacum.  mais 
qui  constitue  une  var.  minor  bien  définie.  Ses  principales  mesures  sont 
les  suivantes  : 

Longueur  maximum 72  millim. 

Hauteur  maximum 43     — 

Epaisseur  maximum 24      — 

Comme  galbe,  c'est  de  la  fig.  3,  de  la  pi,  VIII  (Anodonta  anatina  var. 
rostrata)  que  notre  petite  coquille  se  rapproche  le  pins;  elle  affecte  pour- 
tant un  galbe  un  peu  plus  allongé,  avec  la  région  postérieure  delà  coquille 
plus  développée,  sans  que  pourtant  le  rostre  soit  beaucoup  plus  déve- 
loppé. 
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4 


Groupe  de  l'ANODOKTA  SUBPONDEROSA  (1) 

Nous  avons  adopté  comme  type  du  groupe  dans  notre  Prodromej  VAnO' 
dontasubponderosaÇi)^  forme  bien  décrite,bien  typique  et  dont  l'existence 
en  France  a  été  signalée  dans  plu.^eurs  localités,  de  préférence  à  VAno-- 
dontaponderosa(S)  eàf^ce  jusqu'à  présent  étrangère  à  la  France,  malgré 
les  citations  qui  ont  pu  en  ôire  faites.  Dans  ce  groupe,  nous  avons  signalé 
six  espèces.  A  ce  nombre  nous  allons  ajouter  quatre  espèces  nouvelles,  et 
signaler  quelques  variétés . 

ANODONTA  EUTHYMEANA,  Locard 

Description.  —  Coquille  de  taille  moyenne,  d*un  galbe  général  moyen- 
nement allongé,  régulièrement  ventru  dans  tout  son  ensemble.  —  Valves 
légèrement  bâillantes  sur  presque  toute  la  périphérie  du  bord  inférieur, 
surtout  vers  la  région  antérieure,  plus  bâillantes  depuis  l'angle  postéro- 
dorsal  jusqu'au  rostre.— Test  solide,  assez  épais,  orné  de  stries  d'accrois- 
sement concentriques,  assez  régulières,  un  peu  fines,  plus  rapprochées  et 
moins  régulières  à  la  périphérie;  épiderme  assez  brillant,  d'un  brun  foncé 
un  peu  rougeâtre  dans  la  région  des  sommets,  avec  des  bandes  plus  ou 
moins  foncées  accompagnant  lesfaisceaux  formés  par  les  stries  d'accrois- 
sement ;  intérieur  d'un  nacré  un  peu  bleuâtre,  légèrement  irisé.  —  Bord 
supérieur  droit  et  assez  allongé,  depuis  les  sommets  jusqu'à  l'angle 
postépo -dorsal.  —  Région  antérieure  courte   exactement  arrondie,  la 
courbure  partant  presque  aussitôt  après  les  sommets.  —  Bord  inférieur, 
rectiligne,  légèrement  tombant,  puis  brusquement  relevé  à  partir  du  pied 
ue  la  perpendiculaire  abaissée  à  mi-distance  de  la  ligne  qui  joint  l'angle 
posièro- dorsal  au  point  le  plus  relevé  du  rostre.  —  Région  postérieure 
seB»iblement  égale  à  trois  fois  la  région  antérieure,  terminée  par  un  rostre 
court,  assez  large,  à  peu  près  médian,  troncatulé  à  son  extrémité»  — 
Crète  ligamento- dorsale  peu  développée  par  suite  du  bomb^mentréguller 

Uiaourguignal,  4881,  a/a«.mo//.  ac<p;k.,  p.  \k\i  fPonderoiina).  -  Locard.  iSSi.  jProdf. 
"»«lac.    granç.,  p.  173. 

|î)A*^odonla  iubponderoaa,  Dupuy,  1849,  Cat.  extr.  Galiix  test.,  no  SOi  —  4881.  MoU. 
mncc-,  p.  607,  pi.  XVII,  flg.  44. 

(«)  ^v^^doMa  pon'let'osai  d  Pfeiffcr,  I8Î»,  Deutsch.  moU.s  p.  31,  pi.  IV,  flp.  3  4 
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de  la  coquille,  à  profit  extérieur  à  peu  près  rectiligne  ou  très  légèrement 
concave.  —  Arête  dorâalc  peu  saillante,  bifide  sur  presque  toute  sa  lon- 
gueur, régulièrement  infléchie,  avec  le  maximum  de  courbure  dans  la 
partie  moyenne.  —  Sommets  assez  antérieurs,  très  peu  saillants,  ornes 
àleur  extrémité  dequelquesligues  concenlriquesirrégulièrement  ondulées, 
peu  marquées  et  s'étendaDt  sur  une  faible  longueur.  —  Ligament  antéro- 
interne  ass^z  développé  ;  ligament  postérieur,  assez  fort,saiUantctallongé. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum 119  millim. 

Hauteur  maximum 65  — 

Epaisseur  maximum  (à  99  des  sommets  ;  à  73  du  rostre  ;  à 

53  du  bord  antérieur;  H  34 de  l'angle  postéro-dorsal  ;  à 

47  de  h  ba*e  de  la  perpendiculaire) 38  — 

Longueur  de  la  crè:e  ligam^nto-dorsale,  des  sommets  à 

Tangle  postéro «dorsal 40  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre 55  — 

Corde  apico-rostrale 93  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 58  — 

Distance  de  celte  perpendiculaire  au  bord  antérieur.    .     .  46  — 

—  du  même  point  au  rostre  postérieur 9â  — 

—  de  la  base  [de  la  perp.  à  l'angle  postéro-dorsal.  73  — 

Observations.  —  Par  la  nature  solide  et  épaisse  de  son  test,  comme 
par  sa  coloration  épidermiquc,  cette  espèce  nouvelle  appartient  bien  au 
groupe  de  YAnodonta  subponderosa  (1)  tel  que  M.  Bourguignat  Ta  établi» 
Moins  grand  que  les  AncdotUa  subponderosa  et  A.  Mabitlei  (2),  VA»  Eu- 
thymeana  doit  prendre  rang  ent^c  Y  A.  Mabitlei  olYA.Dupuyi  (3).  Comme 
convexité  ou  bombement  des  valves,  il  se  place  après  les  Anodonta 
Mabitlei,  Dupuyi^  subponderosa,  C^esl  en  somme  ^\ecY Anodonta  Dupuyi 
qu'il  a  le  plus  d'analogie.  Il  est  à  remarquer  que  dans  cette  espèce  le 
maximum  de  bombement  des  valves  est  relativement  assez  éloigné  du 
bord  antérieur,  et  qu*en  même  temps  la  région  antérieure  est  relative- 
ment courte;  ce  bombement  rnt  tiè>  régulier  et  n'affecte  pas  cette  sorte 


(1)  Anodonta  subponderosa,  Dupuy,  1849.   Cat.  <!Xtramar.  Oalliœ,  n'  29.  —  185S.  Hiêt. 
molL,  p.  607,  pi.  XVII,  flg.  U. 

(2)  Anodonta  MahiUei^  Boarguignat,  ISSl.  Mat.  moU,  acéph,,  p.  19S. 

(3)  Anodonta  Dupuyi,  1849,  Rny  el  Drourl.  Descr.  nouv.  Anid.,  in  Rev.  Zool.,  p.  32,  pl« 
I  et  II.  —  Dupuy,  18S2.  Ilist.  MolU,  pi.  XV  II,  fig.  3. 
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\ie  forme  en  dos  d*éne  que  Ton  observe  chez  les  Anodonta  DupuyielÂ, 
Gueretini.  II  en  résulte  nécessairement  que  la  crête  ligaraento-  dorsale  est 
peu  développée  en  hauteur,  et  que  larète  apico-rostrale  est  peu  saillante. 

Rapports  bt  différences.  —  Comparée  à  V Anodonta  Dupuyi,  notre 
nouvelle  espèce  se  di-^lingue  :  à  sa  taille  un  peu  plus  grande,  si  nous 
prenons  comme  type  la  figuration  de  M.  Tabbé  Dupuy;  à  ses  valves  un 
peu  moins  pesantes  et  surtout  moins  renflées  dans  tout  leur  ensemble;  à 
sa  région  antérieure  plus  courte,  avec  les  sommets  plus  antérieurs  et 
beaucoup  moins  saillants  ;  à  sa  région  postérieure  plus  développée,  avec 
un  rostre  plus  relevé  ;  à  sa  crête  ligamento-dorsale  moins  grande,  moins 
développée  ;  à  son  arête  apico-rostrale  plus  infléchie,  moins  saillante  par 
suite  du  moindre  bombement  des  valves  ;  etc. 

Habitat. —  Cette  nouvelle  espèce,  que  nous  sommes  heureux  de  dédier 
au  savant  naturaliste  le  frère  Euthyme,  Assistant  du  supérieur  général 
des  Petits-Frères  de  Marie,  vit  dans  les  eaux  du  Menthon,  dans  le  dépar- 
tement de  TAin. 

ANODONTA  FLOREN-GIANA,  Locard 

Description.  —  Coquille  de  taille  assez  petite,  d*un  galbe  général  un 
peu  en  forme  de  fer  de  lance,  très  ventrue,  avec  le  maximum  de  bom- 
bement à  peu  près  central.  —  Valves  légèrement  bâillantes  dans  la  partie 
inférieure  de  la  région  antérieure,  plus  fortement  bâillantes  depuis  Fangle 
postéro-dorsal  jusqu'au  rostre.  —  Test  solide,  épais,  pesant,  orné  de 
stries  concentriques  irrégulières,  peu  saillantes,  formant  de  distance  en 
distance  des  bourrelets  déprimés,  assez  régulièrement  espacés  ;  épi- 
àerme  peu  brillant,  d'un  brun  noirâtre,  passant  par  place  au  brun  rou- 
geâtre  ou  verdâtre  plus  ou  moins  foncé.  —  Bord  supérieur  presque  droit 
ou  très  légèrement  convexe,  médiocrement  allongé.  —  Région  antérieure 
^^se^  développée,  un  peu  plus  amincie  dans  le  haut  que  dans  le  bas, 
^profil  arrondi  mais  un  peu  retroussé.  —  Bord  inférieur  tombant,  lar- 
S^niexii  arrondi,  avec  le  maximum  de  convexité  à  peu  près  central,  relevé 
^^t  ^  fgi(  ^  son  extrémité.  —  Région  postérieure  sensiblement  égale  à 
^*^X  fois  la  région  antérieure,  plus  renflée  que  celle-ci,^  t  terminée  par  un 
''osi^o  inférieur  peu  saillant,  mais  nettement  ironcatulé  à  son  extrémité. 
""  Ci»^leligamento- dorsale  assez  développée,  mais  peu  comprimée,  avec 
^^  Profil  sensiblement  rectiligne.  —  Arête  apico-rostrale  correspondant  à 
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peu  près  au  maûmuin  de  bombement,  peu  apparente,  s* épanouissant 
plutôt  que  bifide  à  son  e&trëmité,  assez  fortement  infléchie,  le  maximum 
de  courbure  situé  au-dessous  de  l'angle  postéro*dorsal.  —  Sommets 
submédians  renflés  dans  leur  ensemble,  à  peine  saillants  à  leur  extré- 
mité, la  plupart  du  temps  arrondis.  —  Ligament  antéro-interne  lamel- 
leux,  assez  épais  ;  ligament  postérieur  fort,  saillant^  épais,  assez  allongé. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum.    .    .  ' 83  millim. 

Hauteur  maximund 50  — 

Epaisseur  maximum  (à  33  des  sommels  ;  à  47  du  rostre  ; 

à  38  du  bord  antérieur  ;  à  28  de  Tangle  postéro-dor- 

sal  ;  à  36  de  la  base  de  la  perpendiculaire) 31  — 

Longueur  de  la  crête  ligamento-dorsale,  des  sommets  à 

l'angle  postéro-dorsal. 28  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre 42  — 

Corde  apico-roslrale 65  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 47  — 

Distance  de  la  perpendiculaire  au  bord  antérieur.     .     .    .  41  — 

—  du  même  point  de  la  perpendiculaire  au  rostre.    .  5G  — 

—  de  la  base  de  la  perp.  à  l'angle  postéro-dorsal.  53  — 

Observations.  —  Cette  forme  nouvelle,  que  nous  dédions  au  frère 
Florence,  zélé  malacologiste,  est  un  des  types  les  plus  courts  et  les  plus 
trapus  des  Anodontes  de  ce  groupe.  C'est  en  quelque  sorte  une  forme 
de  passage  entre  VAnodorUa  Dupuyi  et  VA,  Gougetana  (1).  Un  des  carac^ 
tères  particuliers  de  cette  coquille,  c'est  que  le  maximum  de  bombement 
des  valves  a^une  tendance  à  être  à  peu  près  submédian,  tandis  qu'il  est, 
dans  les  autres  espèces  du  groupe,  plus  antérieur  et  plus  supérieur  ;  en 
outre,  par  suite  de  ce  mode  de  bombement,  la  région  antérieure  est  plus 
pincée,  et  la  partie  comprise  entre  Tangle  postéro-dorsal  et  la  crête 
apico^rostrale  a  plus  d'importance. 

Rapports  et  différbnces.  —  VAnodonta  Florenciana  ne  peut  être 
comparé  qu'aux  Anodonta  Dupuyi  et  A.  Gougetana.  On  le  distinguera 
toujours  de  la  première  de  ces  deux  coquilles  :  à  sa  taille  plus  petite  ;  ù 
son  galbe  plus  court,  plus  ramassé,  plus  trapu,  plus  bombé  ;  à  sa  région 
antérieure  plus  amincie  ;  à  sa  région  postérieure  plus  courte,  avec  un 

(1)  Anodonta  Gougetann,  Ogéricn,  1861.  Dêser.  noAii.  exp.  Anod  ,  in  Rev,  et  mag,  sooLs 
p.  Us,  01.  m.  —  1863.  HUt.  nat.  Jura,  III,  p.  5S9.  Ilg.  206  k  308. 
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rostre  moins  allongé,  plus  inférieur  ;  à  son  bord  palléal  plus  court  et  plus 
arrondi  ;  etc.  Rapproché  de  VAnodonla  Gougetanay  on  le  distinguera  à 
plus  forte  raison  :  à  son  galbe  encore  plus  court,  plus  ramassé,  plus  trapu, 
plas  bombé  l  à  sa  hauteur  proportionnellement  plus  grande,  par  rapport 
à  la  longueur  totale  ;  à  son  galbe  moins  régulièrement  bombe  dans  toutes 
ses  parties;  à  sa  région  postérieure  beaucoup  moins  allongée,  avec  un 
rostre  plus  nettement  troncatulé  ;  etc. 

Habitat.  —  Cette  forme  vit  dans  les  eaux  de  la  Drée  dans  Saône- et- 
Loire;  à  Ëpinac,  on  la  trouve  {^vec  VAnodonta  Gougetana  de  petite  taille. 

ANODONTA  QOUGETANA,  Ogérien 

ÀnodoHta  G<mg«tana,  Ogérien,  1861.  Dêêcr,  nouv,  etp,  Anod,^i»  Rev.  et  mag,  sool,,  p.llt, 
pi.  m.  —  4868.  sut,  nat.  Jura,  t.  III,  p.  tt90,  0g.  30G  à  908. 

Observations.  —  VAnodonta  Gongetanaj  forme  voisine  de  VAnodonta 
ùupuyij  mais  que  M.  Bourguignat  maintient  pourtant  au  rang  d'espèce, 
est  susceptible  de  présenter  certaines  variations  dont  il  importe  de  tenir 
compte.  Dans  le  tableau  des  dimensions  principales  de  sept  individus, 
donné  par  Vauteur  de  VHistoive  naturelle  du  Jura^  nous  voyons  que  la 
longueur,  maximum  varie  de  51  à  80  millimètres  pour  une  hauteur  pas- 
sant de  98  à  37,  et  une  épaisseur  de  15  à  30.  Les  dimensions  minimum 
s'appliquent  à  de  jeunes  individus  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'eu  tenir  compte. 
Nous  garderons  comme  type  Téchanlilton  figuré  qui  représente  dans  le 
tableau  le  n<^  2  de  h  liste. 

Ceci  étant  établi,  nous  instituerons  en  premier  lieu  une  var.  major  pour 
des  individus  dont  la  taille  dépasse  80  millimètres  de  longueur  maximum. 
Nous  avons  reçu  des  eaux  de  la  Drée  à  Épinac,  par  les  soins  de  M*  La- 
croix de  Màcon,  des  sujets  atteignant  jusqu'à  97  millimètres.  C'est 
toujours  le  même  galbe  général  de  VAnodonta  Gongetana,  mais  avec  un 
profil  plus  allongé.  La  région  antérieure  prenant  en  quelque  sorte  plus 
de  développement  ;  dans  cet  échantillon,  la  longueur  maximum  est  de 
50  millimètres,  et  l'épaisseur  de  35  millim. 

Nous  signalerons  également  une  var»  depressa  qui  se  distingue  du  type 
par  son  galbe  général  très  notablement  plus  déprimé.  Les  dimensions  de 
cette  variété  sont  les  suivantes  :  jongueur  max.,  75  millim.;  hauteur 
max.,  45  millini.  ;  épaisseur  max»,  26  millim.  Chez  un  échantillon  du 
tjrpe  de  même  longueur,  la  hauteur  est  de  38  millim^  »  et  Tépaisseur  de 

»•'  SÂRIE,  T.  VI.  —  1883  0 
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38  millim.;  on  voit  par  ces  cotes  qu'à  longueur  égale,  la  nouvelle  variété 
est  à  la  fois  plus  haute  et  plus  comprimée.  Ajoutons  que  cette  compression 
se  manifeste  régulièrement  dans  tout  l'ensemble  de  la  coquille. 

Habitat.  —  Aux  localités  déjà  connues  des  canaux  de  Montmorot  et 
des  eaux  du  Solvan  dans  le  Jura,  nous  ajouterons  les  stations  suivantes  : 
type  ;  La  Drée  à  Épinac,  dans  Saône -et-Loire;  Ghevremont.  dans  le  Haut' 
Rhin.  —  Var.  major  :  La  Drée  à  Epinac.  —  Var.  depreêsa  :  ProideviDe, 
dans  le  Jura. 

ANODONTA  GAMPYLA,  Bourguignat 

Anodonla  eompfiaf  Boargoicntl,  4884.  Ma. 


DsscBiPTiON.  -—  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  général  un  peu 
allongé,  très  infléchi  inférieurement,  assez  régulièrement  bombé  dans 
tout  son  ensemble. — Valvesassez  fortementbâillantesdanstoutela  région 
antérieûre>  un  peu  moins  bâillantes  dans  la  partie  comprise  entre  Tangle 
postéro-dorsal  et  le  rostre.  —  Test  solide,  épais,  assez  lourd,  orné  de 
stries  concentriques  irrégalières  assez  saillantes,  assez  rapprochées, 
comme  feuilletées,  surtout  dans  la  région  périphérique  ;  épidei*me  peu 
brillant,  d'un  brun  grisâtre  ou  verdâtre,  assez  clair  ;  intérieur  nacré, 
d'un  blanc  rosé,  légèrement  irisé.  —  Bord  supérieur  assez  allongé,  for- 
tement arqué.  —  Région  antérieure  courte,  arrondie.  —  Bord  inférieur 
très  tombant,  à  direction  reciilignc,  légèrement  concave  dans  sa  partie 
médiane.  —  Région  postérieure  sensiblement  égale  à  trois  fois  la  région 
antérieure,  assez  allongée,  terminée  par  un  rostre  très  inférieur,  tom- 
bant et  arrondi.  —  Crète  ligamento  -dorsale  peu  développée,  à  proBI 
fortement  conveze,  avec  une  direction  très  descendante.  —  Arèle  apico- 
rostrale  peu  saillante,  subbifide  à  son  extrémité,  correspondant  au  maxi- 
mum de  bombement  delà  coquille,  infléchie  dans  son  profil  et  tombante 
vers  le  rostre. — Sommets  peu  renflée,  peu  saillants  àleur  extrémité,  ornés 
sur  une  faible  longueur  de  lignes  concentriques,  irrégulières,  ondulées 
et  peu  saillantes.  —  Ligament  postérieur  allongé,  fort  et  saillant. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum *..•..    79  millim. 

Hauteur  maximum 44    — 

Epaisseur  maximum  (à  23  des  sommets  ;  à  41  du  rostre  ;  à 
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38  du  bord  antérieur  ;  à  20  de  Tangle  postéro-dorsal  ;  à  33 

de  la  base  de  la  perpendiculaire) 38  — 

Longueur  de  la  crête  ligainento-dorsaie,  des  sommets  à 

rang  le  posiéro -dorsal ,    ....  37  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre 43  — 

Corde  apico-rostrale 63  — 

Hauteur  de  h  perpendiculaire 38  — 

Distance  de  celte  perpendiculaire  au  bord  antérieur.    :    .  35  — 

*—      du  même  point  au  rostre  postérieur 55  — 

—      de  la  base  de  la  perp.  à  l'angle  postéro- dorsal.  49  — 

Observations.  —  Nous  ne  possédons  qu'une  variété  minor  de  cette 
singulière  forme,  caractérisée,  nous  écrit  M.  Bourguignat,  par  sa  petite 
taille,  par  son  test  plus  mince  et  moins  pesant  que  le  type.  Les  dimen- 
ûons  que  nous  avons  données  sont  celles  du  type  que  possède  M.  Bour- 
guignat  :  quant  à  la  var.  minor ^  ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Longueur  maximum GO  millim. 

Hauteur  maximum.    .    .    .    , 35    — 

Epaisseur  maximum 33    — 

Par  son  galbe  irrégulier,  par  la  direction  de  son  bord  palléai,  avec  un 
profil  concave  dans  sa  partie  médiane,  une  telle  forme  pourrait  être 
rattachée  au  groupe  de  VAnodonta  glyca.  Mais  par  la  nature  de  son  test, 
toujours  épais,  solide,  pesant,  avec  un  épiderme  peu  lisse,  peu  brillant, 
une  telle  coquille  tt  plus  d'analogie  avec  les  formes  du  groupe  de  VAno- 
donta  subponderoia. 

Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  espèces  de  ce  groupe,  nous  ne 
voyons  que  VAnodonta  Gougetana  qui  ait  quelques  rapports  avec  notre 
nouvelle  espèce.  On  la  distinguera  très  facilement  :  à  son  galbe  moins 
renflé;  à  son  profil  tout  différent,  avec  le  bord  supérieur  plus  arrondi,  le 
bord  inférieur  concave  dans  sa  partie  médiane;  à  son  rostre  beaucoup  plus 
inférieur,  plus  tombant;  à. son  arête  apico-rostraleà  profil  infléchi  vers  le 
bas; au  profil  de  la  crête  dorsale,  fortement  convexe  et  non  concave  ;  etc. 

Habitat.  —  Le  type  a  été  adressé  à  M.  Bourguignat,  de  Lons-Ie- 
Saulnier,  dans  le  Jura  sous  le  nom  d'Anodonta  Gougetana.  Nous  avons 
reçu  la  var«  minor  du  Tarn,  aux  environs  d*Àlbi. 
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Groupe  de  l'ANODONTA  WESTERLUNDI  (1) 

Observations.  —  Ce  groupe,  tel  que  nous  l'avons  relevé  dans  notre 
Prodrome^  ne  comportait  que  quatre  espèces.  Nous  allons  en  ajouter  une 
cinquième,  VAnodonta  CarvaUioi  (3)  Castro,  forme  portugaise  jusqu'à  pré- 
sent inconnue  en  France.  Malheureusement  nous  ne  connaissons  pas  la 
provenance  exacte  de  notre  échantillon.  II  nous  vient  de  Michaud  et  porte 
pour  toute  désignation  le  nom  de  Provence.  H.  Bourguignat,  après  avoir 
examiné  notre  coquille,  a  conclu  à  Tidentification  spécifique  avec  l'espèce 
portugaise.  Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  ce  fait,  en  attendant 
que  Ton'trouve  en  Provence  de  nouveaux  échantillons. 

WAtwdanta  Westerlundi  (3)  type  n'a  encore  été  signalé  que  dans 
l'Yvette,  à  Orsay,  près  Paris.  Nous  pouvons  aujourd'hui  l'indiquer  égale- 
ment dans  TEsse,  àManonville,  dans  la  Meurthe-et-Moselle,  et  dans  la 
Canne,  à  Pontillard,|dans  la  Nièvre. 


Groupe  de  l'ANODONTA  AGALLIA  (4) 

Aux  cinq  espèces  françaises  déjà  signalées  dans  ce  groupe,  nous  en 
ajouterons  une  sixième,  VAnodonta  Lortetiana,  jolie  petite  espèce  que 
nous  sommes  heureux  de  dédier  à  notre  savant  ami.  M.  le  docteur  L. 
Lortet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

ANODONTA  LORTETIANA,  Locard 

Description.  —  Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  à  peu  près  réguliè- 
rement elliptique,  assez  allongé,  médiocrement  renflé  dans  tout  son  en- 
semble. —  Valves  un  peu  bâillantes  dans  la  région  antérieure,  fortement 
bâillantes  de  puis  l'angle  postéro-dorsal  jusqu'au  bas  du  rostre.  —  Test 
mince,  assez  solide,  orné  de  stries  concentriques  irrégulières  formant 
des  faisceaux  irrégulièrement  espacés,  un  peu  rugueux  ;  épidcrme  peu 


(I)  Bjarguignat,  48SI.  Mat.  mo'l.  aeéph,\y.  iQiC}Veitêrlun4iana).  —  Locard,  \9S1.  Prùdr. 
maltu:.  fran^.^  p.  170. 

(î)  Anodànta  Cartalhoù  Cwlro.  1883.  Contr,  faune  malac.  PortugaU  in  Jom.  tcitne. 
Math,  el  nal.f  p.  20. 

(3)  Anodonta  Wesierlundi^  Fagol,  1881.  M  Bourguignat,  Mat,  molLacépK^  p.  S76. 

(4)  Boargaigaat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  p.  S70  (AcallianaJ.  —  Locard,  1882.  Proêr, 
mùlac,  franc.,  p.  VB. 
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brillant,  d'un  gris  cendré  verdâire,  passant  du  jaune  lerne  au  vert  plus 
ou  moins  foncé  vers  la  périphérie.  —  Bord  antérieur  allongé,  légèrement 
arrondi.  —  Région  antérieure  très  courte,  relativement  haute,  un  peu 
comprimée  dans  son  ensemble.  —  Bord  inférieur,  sensiblement  parallèle 
au  bord  supérieur,  légèrement  arrondi-convexe,  un  peu  retroussé  à  son 
extrémité  vers  le  rostre.  —  Région  postérieure  très  développée,  un  peu 
plus  de  trois  fois  égale  à  la  région  antérieure,  amincie  à  son  extrémité, 
terminée  par  un  rostre  émoussé,  large,  à  peine  bianguleux.  —  Crète  liga- 
mento-dorsale  peu  développée,  peu  amincie,  avec  un  profil  légèrement 
arrondi-convexe.  —  Àrète  apico-rostrale  peu  saillante,  presque  droite 
depuis  le  sommet  jusqu'à  l'angle  inférieur  du  rostre,  à  peine  subbifide  à 
son  extrémité.  —  Sommets  peu  renflés,  à  peine  saillants,  comme  com- 
primés à  leur  extrémité,  ornés  de  quelques  lignes  irrégulières,  concentri- 
ques, onduleuses,  peu  accentuées. — Ligament  antéro-inteme,  peu  épais, 
mais  assez  allongé  en  avant  sur  le  contour  antérieur  ;  ligament  postérieur 
peu  allongé,  fort,  robuste,  assez  saillant  à  son  extrémité  postérieure. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum 48  millim. 

Hauteur  maximum. 38  — 

Epaisseur  maximum  (à  13  des  sommets 3  à  30  du  rostre;  à 

30  du  bord  antér.  ;  à  16  de  l'angle  postéro-dorsal;  à  30  de 

la  base  de  la  perpendiculaire).      ...,•...  16  — 
Longueur  de  la  crête  ligamento-dorsale,  des  sommets  à 

l'angle  postéro-dorsal 21  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre 33  — 

Corde  apico-rostrale 40  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 35  — 

Distance  de  la  perpendiculaire  au  bord  antérieur.   ...  18  — 

—  du  même  point  de  cette  perp.  au  rostre.    .    •    •  38  — 

—  de  la  base  de  la  perp.  à  l'angle  postéro-dorsal.  .  33  — 

Observations.  ^^UAnodarUa  Lortetianaesi  caractérisé  plus  particuliè- 
rement  par  sa  petite  taille  et  par  son  galbe  elliptique  allongé.  De  tous  nos 
petits  Ànodontes  de  France,  c'est  certainement  sous  cette  forme  oblon- 
gue,  la  coquille  la  plus  régulièrement  symétrique,  par  suite  du  parallélisme 
des  bords  supérieur  et  inférieur  d'une  part,  et  par  la  situation  très  anté- 
rieure des  sommets  qui  font  en  quelque,  sorte  pendant  à  Tangle  postéro- 
dorsal  dans  toute  la  lijgne  de  courbure  supérieure  de  la  coquille.  Une 


I 


"I 


pi 


132  FAUNE    FRANÇAISE 

telle  forme  est  donc  bien  disiincte  des  autres  petits  Ânodontes  si  souvent 
confondus  sous  le  nom  d'Ànodonta  parvula  (1),  et  qui  ne  tiennent  réel- 
lement du  parvnla  que  par  la  taille  et  non  par  le  galbe. 

Rapports  et  différences.  —  VAnodonta  Lortetiana  ea  voisin  de  VAtto- 
donta  acdlia  (3).  Si  nous  le  comparons  à  la  figuration  donnée  par  M.  le 
docteur  Kobelt  de  cette  espèce,  sous  le  nom  d'Anodonfa  coarctata,  nous 
voyons  qu'il  en  diffère  :  par  son  galbe  beaucoup  plus  régulièrement  ellip- 
tique; par  sa  région  antérieure  encore  plus  courte  et  plus  haute;  par f on 
bord  inférieur  plus  régulièrement  convexe,  et  non  infléchie  dans  sa  partie 
moyenne  :  par  fa  crête  dorsale  moins  développée,  moins  haute,  avec  un 
profil  plus  droit  ;  par  son  arête  apico-ro.^^tralc  encore  pli  s  /moussée;  etc. 

Habitat.  —  Le  ruisseau  de  la  Salle,  dans  Saône-et*Loire. 


Groupe  de  TANODONTA  AREAIJS  (3) 


Dans  ce  {groupe  comme  l'a  fuit  très  judicieusement  observer  M.  Dour- 
guigna',  la  plupait  des  espèces  ont  été  confondues  comme  celles  du 
groupe  précédent,  soit  avec  YAnodonta  anatina  (4),  soit  plus  tard  avec  le 
\érit:)ble  Anodonta  parvtiia  (5).  Nous  n'avons  pas  d'espèce.^  nouvelles  à 
signaler.  Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques  habitats  nouveaux  à 
ajouter  h  ceux  déjà  connus  ei  à  indiquer  une  variété  nouvelle  : 

Anodonta  arealU{G).  —  La  Tille,  dans  la  Côte-d'Or;  le  lac  d'Annecy, 
dans  la  Haute-Savoie. 

Anodonta  i^nbarealis  (7).  —  L'Esse  à  Manonville,  dans  la  Meurthe-et- 
Moselle. 

Anondota  maciUata  (8).  —  Les  environs  de  Romans,  dans  la  DrAme  ; 


(1)  Anodonta  parvula,  Drouêl,  4881.  Stud,  Anod.  de  VAude,  arl.  !»,  p.  9.  pi.  IV,  flg.  9.  - 
Boargnigmt,  1881.  Mat,  moll.  aeèph.,  p.  S76  el  S88. 

(i)  Anodonta  acallia,  Ray.  In  UU„  in  Bourgalgnal,  1881.  Àiat,  molL  aeéph,,  p.  tit.  — 
KobeU,  1179.  Jeonogr.,  pi.  CLXV,  Og.  1859. 

(3)  Boargttignat,  1881.  Mat,  moll,  aeéph.,  p.  S81  (Arealiana),  --  Loeard,  188S.  Prodr. 
malac.  franc,,  p.  J77. 

(4)  Mytiluê  anatintu,  Linné,  1758.  S^fêtema  nalurte,  édlt.  X,  p.  7Û0.>-  Roismlbsler,  1817. 
leonogr,,  V  et  VI,  pi.  XXX,  flg.  il7. 

(5)  Anodonta  parvula,  Orottél,  1851  Nayade»  France,  p.  9,  pi.  IV,  Og.  S. 

(6)  AnoioAla  arealis^  Kûslcr,  1852.  Anod.,  p.  17,  pi.  IX,  flg.  9i. 

(7)  AnodoAla  êuharêalii,  P.  Fagal,  18S0.  In  Don  rgulgnaC,  Mat,  moll,  acéph.,  p.  980.  - 
Dapuy,  185S.  H  Ut,  Moll,,  pi.  XiX,  flg.  18  (Anodonta  anatina). 

(8)  Mytilui  maeulata,  Sheppard,  18i0.  In  Limn,  Tram.,  XIII,  p.  83,  flg.  6.  •  Anodonfa 
maculuta,  Boorgnignat,  f  890.  Mal,  moll,  aeéph.,  p.  i86. 
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la  Loire  à  Villerest,  près  Roanne,  dans  la  Loire  ;  la  Grôsne  à  la  Ferté, 
près  Sennecey-le-^Grand,  dans  Saône-et<Loire  ;  le  canal  de  Mons  à  Condé 
près  Valencien nés,  dans  le  Nord  ;  h  Saône,  à  Neuville,  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône. 

Anodonta  parvula;  —  La  Caïuie  à    Pontlllard,  dans  la  Nièvre;  la 
Houge,  près  Mâcon»  dans  Saône-et-loire. 


ANODONTA  MAGULATA,  Sheppard 

Observations.  —  Nous  rattachons  à  V Anodonta  maeulata  une  var. 
nouvelle  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  var.  compressa.  Cette 
variété  se  distingue  du  type  :  par  sa  taille  un  peu  plus  grande  (long,  max., 
75  mill.  ;  haut,  max.,  A5  mill.  ;  épaiss.  raax.,  30  mill.)  que  la  plupart  de 
DOS  échantillons  français,  de  même  galbe,  mais  notablement  plus  com* 
primé  dans. tout  son  ensemble;  par  suite  de  cet  affaissement  du  bombe- 
ment général  des  valves,  la  région  qui  a^isine  la  crête  postéro-dorsale 
parait  moins  pincée,  et  Tarête  apico-rostrale  moins  sdilianie,  —  Nous 
possédons  cet  te  var.  depressade  la  Grôsne  à  la  Ferlé,  près  Seunecey-le- 
Grand,  dans  $aône-et-Loire,  et  du  canal  de  Mons  à  Coudé,  près  de 
Valenciennes,  dans  le  Nord. 


Groupe  de  i'ÂNODONTA  SPENGLERI  (1) 

ANODONTA  ARUNDINUM,  Servain 

Anodonta  arundinum^  Ser?aln.  i8S4.  Mm. 

Description.  —  Coquille  de  taille  assez  petite,  d'un  galbe  général 
renflé,  à  arête  dorsale  saillante,  à  profil  sub-elliptique  un  peu  allongé.  ^ 
Valves  fortement  bâillantes  dans  toute  la  région  antérieure,  un  peu  moins 
bâillantes  depuis  l'angle  postéro  •dorsal  jusque  sous  le  rostre.  —  Test 
assez  solide,  quoique  un  peu  mince,  orné  de  stries  concentriques  très 
irrégulières,  devenant  comme  feuilletées  vers  la  périphérie;  d'un  ver 


(t)  Boorgoigiiat,  1881.  Mat»  moU,  aeiph.,  p.  a07  (SpêngïerianaJ,  ^-^  Lortrd,  1882.  Prodr, 
ma/.  &anff„  p.  S79. 
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foncé,  très  sombre  sur  les  bords,  plus  clair  vers  les  sommets,  avec  quel- 
ques flammulations.  foncées,  étroites,  parlant  de  la  région  des  sommets 
pour  aboutir  près  du  bord  inférieur;  intérieur  nacré,  un  peu  bleuâtre, 
parfois  irisé  vers  les  bords.  —  Bord  supérieur  rectiligne,  assez  allongé. 

—  Région  antérieure  assez  développée,  peu  haute,  régulièrement  arron- 
die. —  Bord  inférieur  très  largement  arrondi,  avec  une  direction  tom-^ 
bante,  autant  retroussé  à  l'avant  qu'à  Tarrière.  —  Ré^on  postérieure 
assez  courte,  à  peine  deux  fois  égale  à  la  région  antérieure,  terminée  par 
un  rostre  très  court,  très  émoussé,  vaguement  bianguleux,  très  inférieur. 

—  Crète  ligamento-dorsale  bien  développée,  assez  large  vers  l'angle 
postéro -dorsal,  amincie,  avec  un  profil  sensiblement  rectiligne.  —  Arête 
apieo-rostrale,  correspondant  à  peu  près  au  maximum  de  bombement  de 
la  coquille,  légèrement  infléchie,  vaguement  bifide  à  son  extrémité  vers 
le  rostre.  —  Sommets  renflés  dans  leur  ensemble,  mais  peu  saillants  à 
leur  extrémité,  ornés  de  lignes  irrégulières  concentriques,  onduleuses, 
assez  larges.  —  Ligament  antéro-interne,  mince,  allongé,  assez  fort  ; 
ligament  postérieur  un  peu  coupt,  fort  et  saillant. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum 6S  millim. 

Hauteur  maximum 39  — 

Epaisseur  maximum  (à  20  des  sommets  ;  à  36  du  rostre  ; 

à  34  du  bord  antér.  ;  à  33  de  Tangle  postéro-dorsal  ;  à 

36  de  la  base  de  la  perpendiculaire) 34  — 

Longueur  de  la   crête  ligamento-dorsale,   des  sommets  à 

Tangle  postéro-dorsal 33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre.    ••«.....  33  ^ 

Corde  apico-rostrale ,    , 50  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire 37  — 

Distance  de  la  perpendiculaire  au  bord  antérieur.      •    .  37  — 

—      du  même  point  de  cette  perp.  au  rostre.  ...  40  — 

^      de  la  base  de  la  perp.  à  Tangle  postéro-dorsal.  43  — 

Observations  —  Cette  forme  assez  singulière  se  rattache  par  son 
mode  de  bombement  au  groupe  de  YAnodontaSpengleti.  Nous  devons  sa 
découverte  à  M.  le  docteur  Servain  qui  a  bien  voulu  nous  en  adresser  le 
type.  En  même  temps  il  nous  envoyait  une  forme  analogue  très  voisine, 
quoique  différente,  récoltée  par  lui  dans  TAlster  à  Hambourg  en  Allema- 
gne et  qui  constitue  une  variété  major  par  rapport  au  type  français.  La 
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forme  allemande  mesure:  long,  max.,  79  ;  haut,  imxn,  48  ;  épaiss.  max., 
31  millim.  Elle  est  proportionnellement  un  peu  plus  allongée,  avec  le  bord 
supérieur  moins  rcctiligne,  Tangle  postéro-dorsal  moins  saillant  que  la 
forme  française  ;  en  outre  sa  crête  est  moins  comprimée,  et  lerostre  encore 
plus  obius  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  foncé,  un  peu  olivâtre,  passant  au 
roux  vers  les  sommets,  avec  les  mêmes  petites  flammulations.  Dans'  la 
Drée,  on  trouve  une  var.  minor  en^^ore  plus  courte  que  le  type;  elle' 
mesure  :  long,  max.,  51  ;  haut,  max.,  34;  épaiss.  max.,  18  mifl.;  comme, 
galbe,  cette  var.  minor  se  rapproche  davantage  du  type  que  la  var.  maj'or. 

Rapports  et  diffbrbncbs.  —  UAnodonla  arundlnum^  comparé  à  VAno- 
donta  Spengleri  (1),  en  diffère:  par  sa  taille  plus  petite;  par  son  galbe 
plus  elliptique,  moins  subreciangulaire  dans  son  ensemble  ;  par  son  bord 
inférieur  plus  arrondi  et  plus  tombant  ;  par  ses  sommets  moins  saillants, 
moins  renflés  dans  leur  ensemble  ;  etc. 

HABrrAT.  —  Le  type  a  été  trouvé  en  France  dans  le  Moine  à  Cbolet  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire  ;  nous  possédons  la  var.  minor  de  la 
Orée  à  Epinac  dans  Saône-et-Loire. 


Groupe  de  TANODONTA  MILLETI  (2) 

Dans  ce  groupe  qui  renferme  des  Anodontes  au  galbe  plus  ou  moins 
circulaire,  nous  ajouterons  deux  espèces  nouvelles  pour  la  faune  fran 
çaise,  aux  six  espèces  déjà  signalées»  L'une  d'elles  est  inédite,  Tautre 
faisait  jusqu'à  présent  partie  de  la  faune  allemande. 

ANODONTA  MILLETI,  Ray  et  Droudt 

Anodonta  MiHêti^  Ray  el  Drouec,  1848.  Deicr.  Anod,,  in  Rev,  mag.  zooL^  p.  25S,pl.  I.  Ilg.  4. 

~  Dupuy.  1853,  MoU.  France^  p.  617,  pi.  XXI,  fig.  16. 

Observations.  —  V Anodonta  MiUeti  parait  varier  de  taille  dans  des 
proportions  assez  considérables.  Déjà  M.  l'abbé  Dupuylui  assigne  comme 
dimensions  les  cotes  suivantes  : 


(1)  Anodonta  Spengleri,  Bwrguignal,  1881.  Mat.  moU.  aûéph,,  p.  817. 
(S)  Bonrgulgnal,  1881.  Mat,  moll.  acépJi,,  p.  858  (Milletiana).  —  Locard,  1881.    Prodr. 
malae.  franç.^  p.  S8t. 
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Longueur  maximum.         90  à  1 10  millim. 

Hauteur  maximum 60  à    70      — 

Épaisseur  maximum 85  à    50     — 

?fous  signalerons,  sous  le  nom  de  var.  major^  une  forme  de  taille  plus 
grande  encore,  et  qui  tout  en  conservant  les  caractères  généraux  du  type, 
atteint  les  dimensions  les  plus  grandes  de  toutes  les  espèces  connues 
dans  ce  groupe.  Notre  individu,  recueilli  à  la  Clayeite  dans  Sa6ne-^t- 
Loire,  mesure:  longueur  max.,  13*2 ;  hauteur  max.,  33  ;épaisseur  max., 
49.  C'est  du  reste  une  forme  peu  commune,  même  dans  cette  station. 

ANODONTA  ARNOULDI,  Bourguignat 

Anodonta  A rnoi*/di,  Bourguignat,  188).  Uatonidm  pennii.UaHqiu,  |u1U. 


Observations.  —  W Anodonta  Arnouldi  a  son  type  dans  les  lacs  de 
Suisse,  notamment  dans  le  lac  Morat.  M.  B  )urguignat  Ta  également 
signalé  en  France  dans  le  canal  de  NevcrSy-dans  la  Nièvre  ;  il  vit  aussi  en 
i\llemagne  et  en  Italie.  Nous  avons  reçu  par  les  soins  de  M.  Nicolas, 
d'Avignon  cette  même  espèce  qui  parait  vivre  assez  communément  dans 
les  délaissés  du  Rhône  aux  environs  d'Arles  et  d'Avignon,  jusque  dans 
la  Camargue  ;  nous  l'avons  également  reçue  d*Aramon  dans  le  Gard. 

En  France,  cette  espèce  parait  atteindre  une  taille  plus  grande  qu'en 
Suisse  et  constituerait  une  var.  major.  Voici  les  cotes  comparatives  : 


TTM 

AVIGNON 

«ftU* 

80 

110 

I2U 

52 

63 

80 

27 

32 

44 

Ijongueur  maximum 

Hauteur  —  .... 

Epaisseur        -^  .    •    .    • 

Cette  forme  ovalaire,  subarrondie,  nous  paraît  des  plus  typiques. 
Comparée  à  V Anodonta Milietit  on  la  distinguera  toujours  facilement  :  au 
profil  de  son  contour  qui  est  notablement  moins  circulaire,  plus  allongé; 
à  sa  région  postérieure  plus  allongée,  avec  un  rosire  écourté  mais  plus 
saillant  ;  à  son  bombement  plus  rapproché  des  sommets  ;  h  ses  valves 
plus  bâillantes  en  avant  ;  à  sa  crête  postéro^dorsale  plus  accentuée  ;  etc. 
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AMOPOVTAMXRANELLA,  Bourguignat 

AnodoHta  MiranellOt  Bourguignat,  4884.  Mu, 

Dbscription.  —  Coquille  de  taille  assez  petite,  d'un  galbe  subcircu- 
laire-ellipiîque  un  peu  allongé,  assez  bombé,  régulièrement  renflé  dans 
son  ensemble.  —  Valves  bâillantes  dans  toute  la  région  antérieure,  plus 
b&iilantes  encore  d»*puis  Tangle  postéro-dorsal  jusqu'à  Textrémité  du 
rostre.  —  Test  un  peu  mince,  assez  solide,  orné  de  stries  concentriques 
fines,  peu  saiUantos,  irrégulièrement  pspacées,  subfeuilletées  dans  la 
région  de  la  crête  apico-rostrale  ;  épiderme  brillant,  d'un  brun  pftie,  un 
peu  jaunfttre,  passant  par  places  au  brun  verdfttre  ;  intérieur  nacré,  d'un 
blanc  rosé.  —  Bord  supérieur  allon/é,  presque  rectiligne.  —  Région 
antérieure  assez  développée,  mais  peu  haute,  inégalement  arrondie.  — 
Bord  inférieur  largement  convexe,  avec  une  direciion  assez  fortement 
inclinée,  un  peu  relevé  &  son  extrémité  vers  le  rostre.  —  Région  posté- 
rieure égale  à  deux  fois  et  demie  la  région  antérieure,  terminée  par  un 
rostre  très  court,  très  obtus,  subtroncatulé,  très  inférieur.  —  Crète  liga- 
mento-dorsale  assez  développée,  un  peu  amincie,  avec  un  profil  très 
exactement  rectiligne.  —  Arête  apico-rostrale  confusément  saillante, 
correspondant  au  maximum  du  bombement  des  valves,  presque  recti- 
ligne ou  légèrement  infléchie  vers  les  sommets.  —  Sommets  antérieurs 
renflés,  assez  volumineux,  légèrement  saillants  à  leur  extrémité,  ornés, 
sur  une  faible  longueur,  de  lignes  concentriques  irrégulièrement  on- 
dulées. —  Ligament  antéro-inteme  assez  fort,  assez  allongé  ;  ligament 
postérieur  également  allongé,  fort,  mais  peu  saillant. 

Dimensions.  — 

Longueur  maximum '.    .    67  millim. 

Hauteur  maximum 44    — 

Epaisseur  maximum  (à  18  des  sommets;  à  40  du  rostre;  à 

34  du  bord  antérieur  ;  à  21  de  l'angle  postéro-dorsal  ; 

h  33  de  la  perpendiculaire) 34    — 

Longueur  de  la  crête  ligamento- dorsale,  des  sommets  ù 

l'angle  postéro-dorsal 39    —- 

Distance  de  cet  angle  au  lostre 35    — 

Corde  apicorostrale 55    — 


1 

I 
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Hauteur  He  la  perpendiculaire 


Distance  de  cette  perpendiculaire  au  bord  antérieur.    .    . 

—  du  même  point  au  rostre  postérieur 

—  de  la  base  de  la  perp.  ù  Tangle  postëro-dorsal. 


39 
34 
43 

47 


Observations.  —  Par  son  galbe  subcirculaire,  YAnodonta  Miranella 
doit  bien  être  rattaché  au  groupe  de  VAnodonta  MiUeii.  C'est  une  des 
petites  formes  de  ce  groupe.  Ce  qui  le  caractérise  plus  particulièrement, 
c*es(  la  direction  descendante  de  son  bord  inférieur  et  son  mode  de 
bombement  ;  renflées  dans  tout  leur  ensemble,  sauf  vers  la  crête  postéro- 
dorsale,  le  maiimum^de  convexité  des  valves  est  presque  médian  dans  le 
sens  de  la  longueur  et  notablement  supérieur  par  rapport  aux  sommets. 
Ceux-ci  sont  renflés  et  font  saillie  sur  la  ligne  du  bord  supérieur. 

Rapports  et  différences.  —  Nous  ne  pouvons  rapprocher  ÏAnodonta 
Miranella^  parmi  les  formes  françaises  de  ce  groupe,  que  de  VAnodonta 
subrhombea  (1)  figuré  par  M.  Drouët,  sous  le  nom  d'AnodorUa  fdsdnaUg. 
On  distinguera  notre  espèce  :  à  sa  taille  plus  petite,  à  son  galbe  moins 
allongé;  à  sa  région  antérieure  tout  aussi  développée,  mais  proportion- 
nellement moins  haute  ;  à  son  rostre  plus  obtus,  plus  émoussé,  encore 
plus  inférieur;  à  son  arête  apico-rostrale  moins  saillante  ;  à  son  maximum 
de  convexité  plus  médian  par  rapport  à  la  longueur  totale  ;  etc. 

HABrrAT.  —  Nous  avons  récolté  cette  espèce  dans  les  eaux  de  la  Saône 
à  Collonges,  près  Lyon,  dans  le  département  du  Rhône.  M.  Bourguignat 
la  possède  également  du  Weser  à  Vegesak  en  Allemagne. 


\\)  Anodonta  lubrAam^ttfa,  Brown,  1840.  llluit,  eoneh,,  p.  80,  |il.  XXX,  flg.  S-i.  —  1845 
«•  édit.,  p.  104,  pi.  XVI,  ag.  8-4.  —  Drooêt,  1854.  Nayaàtt  France,  pi.  V,  flg.  I  (AnoâoMa 
piêeinalii). 
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TRANSMISSION  DES  FORGES 

PAR  L'ÉLECTRICITÉ 


LES  EXPÉRIENCES  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  NORD 


P4E 

M.  VANDERPOL 


Présenté  à  la  Société  d'AgrleuUurô,  Histoire  iialorelle  et  Aris  utiles  de  Lyon 

dans  fa  séance  du  l"  Juin  t8$a 


-o^»- — 


,   '  A     y  a  déjà  longtemps,  car  dans  la  science  et  surtout  en 

^^^Sricité;  une  découverte  qui  date  de  soixante  ans  est  une 

'^î  1  le  découverte,  que  l'on  a  reconnu  la  possibilité  de  pro- 

"*  **«  au  loin  un  mouvement  au  mojen  du  courant  électrique. 

^^  ^  le  problème  que  je  veux  aujourd'hui  étudier  avec  vous 

^      absolument  récent.  Industriellement   il  n'existe  que  de- 

'^      ^  ^  trois  ans.  Pratiquement  il  est  à  peine  dans  l'enfance. 

.     ^^'està  l'exposition  de  Vienne  en  1873,  que  M.  Fontaine 

"%^oir  par  une  expérience  dont  on  ne  semble  pas  avoir  alors 

^X^Técié  toute  l'importance,   que   Ton  pouvait,  au   moyen 

.   ^^^  courant  électrique  produit  par  une  machine  Gramme, 

^e  mouvoir  une  machine  semblable  placée  à  dislance,  et  par 

te  seconde  machine  actionner  un  appareil  quelconque, 

^^€  pompe  à  eau  par  exemple.  En  1879,  au  lendemain  de  la 

^^couverte  de  la  bougie  Jablochkoff  et  des  téléphones,  c'est- 
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à-dire  au  moment  où  les  questions  électriques  commençaient 
à  passionner  les  ingénieurs,  fut  faite  la  première  application 
pratique  et  je  dirai  économique,  du  principe  resté  jusque-là 
à  rétat  de  curiosité.  MM.  Félix  et  Chétien  entreprirent  à  Ser- 
maize  une  opération  de  labourage  au  moyen  d'une  charrue, 
mue  par  une  machine  Gramme  actionnée  par  une  autre  ma- 
chine placée  à  un  kilomètre  1/2  de  distance.  Au  congrès  qui 
eut  lieu  pendant  l'Exposition  de  188t,  on  chercha  à  établir 
la  théorie  des  phénomènes  observés,  et  à  déduire  des  lois 
qui  semblaient  les  régir,  des  conséquences  qui  au  premier 
abord  furent  considérées  comme  de  pures  utopies.  L'année 
suivante  à  l'Exposition  de  Munich,  M.  Marcel  Deprez,  affir- 
mait la  vérité  des  lois  qu'il  avait  exposées  en  1881,  et  qui 
avaient  été  accueillies  avec  une  certaine  incrédulité,  en  ac- 
tionnant une  pompe  placée  dans  le  local  de  l'Exposition  de 
Munich,  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur  placée  à  Miesbach, 
c'est-à-dire  à  60  kilomètres  de  distance,  et  en  se  servant 
comme  conducteur  de  l'électricité,  d'un  fil  télégraphique  ordi- 
naire. Enfin  tout  récemment,  au  mois  de  mars  dernier,  des 
expériences  faites  dans  les  ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
par  une  Commission  nommée  par  TÂcadémie  des  sciences,  ré- 
pétait ces  expériences  et  les  résultats  constatés  par  cette  Com- 
mission venaient  à  la  fois  réfuter  les  objections  des  incré  • 
dules,  confirmer  les  expériences  précédentes  et  affirmer 
l'exactitude  de  la  théorie  jusqu'alors  hypothétique  de  la 
transmission  à  distance . 

C'est  cette  théorie  que  je  vais  essayer  de  vous  exposer  en 
quelques  pages. 


Permettez-moi  d'abord  de  vous  rappeler  aussi  brièvement 
que  possible,  les  lois  générales  de  l'électricité  et  en  parti 
culier  celles  de  l'induction. 
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Supposons  un  lilconducleui*  A,  de  position  fixe,  parcouru 
par  un  courant  électrique  de  sens  délérminc.  Si  de  ce'ill  on 
iipproclie  un  ni  parallèle  B,  on  produit  dans  ce  second  fil  un 

•  •  •  • 

edurant  que  Ton  appelle  courant  d'indtictiQn^  inslanlané  et  de 
courte  durée,  dont  le  sens  est  contraire  à  celui  du  courant 
qui  traversé  le  fil  A. 

*  •  *' 

..      .  PRINCIPE   D:^   L.V  TRANSMISSION   D&i   FOttC£S  PikR   L'ÉLECTRICITÏ: 


Approcbetncul  de  D; 
Répulsion  de  C 


D  MA  à  It  Oàiti. 

C  llù  par  les  atlraclloils  ou  répal- 

sloiii  des  eoorants  les  uns  sur 

les  autres. 


Éloigneinen  l  dt.  B. 
Ailracilon  de  C. 


b*autre  part,  si  Ton  fait  passer  dans  Un  fil  C,  parallèle  au 
fil  Ay  et  pouvant  s'en  rapprocher  ou  s'en  éloigner  facileméilt, 
un  courant  de  sens  contraire  au  courant  de  A,  il  y  a  répul- 
sion entre  lès  deux  fils  et  par  suite  C  s'éloigne.  Ajoutons 
qu'inversehïent,  si  Ton  éloigne  B  de  A,  ofi  produit  dans  B  un 
courant  de  même  sens  que  le  courant  de  A,  et,  que  si  Ton 
fait  passer  dans  G  un  courant  de  même  sens  que  A,  on  a 
attraction  et  |)ar  suite  rapprochement  de  G. 

Supposons  maintenaiit  que  B  et  C  fassent  partie  du  même 
circuit.  Nous  venons  de  voir  qu'en  approchant  B  de  Aon 
produit  un  courant  de  sens  contraire  à  A.  Ge  courant  passe 
par  G  et  opère  son  éloigniement  de  A.  Qu'en  éloignant  Bde  A, 
on  produit  iin  courant  de  même  sens  que  A,  le  courant  pas- 
sant par  G  opérera  son  rapprochement  de  A. 
'  Dès  lors  nous  voyons  qu'a  tout  rapprochement  de  B,  cor- 
respond  un  éloignement  de  G,  à  tout  cloignemënt  dé  B  un 
rapprochement  de  G. 
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;  Tel  est  le  principe  de  la  transmission  du  mouvement  ou  de 
la  force  à  distance  par  réiectricité. 

Il  est  bien  entendu  qu'en  pratique  on  ne  se  contente  pas 
de  l'action  excessivement  faible  exercée  par  deux  Gis  paral- 
lèles comme  ceux  que  nous  venons  d'examiner. 

Le  fil  A  est  remplacé  la  plupart  du  temps  par  un  aimant. 
Vous  savez  qu'un  aimant  peut  être  assimilé  à  un  solénoîde, 
c'est-à-dire  à  un  fil  conducteur  disposé  en  hélice  et  parcouru 
par  un  courant  électrique. 

Les  fils  B  et  C  sont  remplacés  par  des  bobines  de  fils  de 
manière  que  l'action  se  produise  à  la  fois  sur  un  grand  nom- 
bre de  fils  et  soit  ainsi  multipliée.  On  dispose  d'ailleurs  les 
machines  de  telle  façon  que  les  phénomènes  se  produisent 
en  plusieurs  points  à  la  fois,  ce  qui  permet  d'obtenir  des  effets 
considérables  avec  des  machines  dc7aible  volume. 

Par  suite  de  dispositions  ingénieuses,  le  mouvement  de 
rapprochement  ou  d'éloignement  est  remplacé  par  un  mou- 
vement de  rotation  beaucoup  plus  avantageux  au  point  de 
vue  mécanique. 

On  s'attache  à  rendre  ce  mouvement  1res  rapide  de  façon 
à  reproduire  dans  'Un  temps  relativement  court  les  mêmes 
phénomènes  un  très  grand  nombre  de  fois, 

Pour  diminuer  enfin  le  volume  des  machines,  par  suite  leur 
poids  et  leur  prix,  on  remplace  les  aimants  par  des  électro- 
aimants, c'est-à-dire  des  cylindres  de  fer  ou  de  fonte  en- 
tourés d'un  fil  de  cuivre  isolé  enroulé  en  bobine,  dans  lequel 
on  fait  passer  un  courant.  Dans  quelques-unes,  les  électro- 
aimants sont  excités  par  le  courant  même  produit  par  la 
machine  qui  passe  en  totalité  ou  en  partie  dans  les  bobines 
des  électro- aimants.  Ces  machines  sont  appelées  dynamo-- 
électriques  tandis  que  les  machines  à  aimants  ordinaires  se 
nomment  magnélo  éleclriqiées. 
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Maigre  mon  désir  d'éviter  autant  que  possible  toutes  les 
formules  et  de  vous  exposer  les  lois  de  réiectricité  en  me 
servant  le  plu&  que  je  pourrai  du  langage  ordinaire,  je  me 
vois  forcé  d'appeler  votre  attention  sur  quelques-unes  d'en- 
tre eiiest,  j'enréduîrai  le  nombre  au  strict  nécessaire.  D'après 
la  loi  de  Ohm,  loi  fondamentale  de  la  transmission*  et  de  la 
production  de  l'électricité,  l'intensité  d'un  courant  élec- 
trique  est  égale  à  la  force  électro- motrice  du  producteur 
divisée  par  la  résistance  du  circuit. 

La  résistance  du  circuit,  c^est  la  grandeur  de  Tobstaclequi 
s'oppose  au  passage  du  courant;  elle  comprend  en  général 
deux  éléments,  la  résistance,  du  circuit  extérieur,  c'est-a- 
dire  des  fils  conducteurs  qui  relient  les  deux  bornes  d'une 
machine  ou  les  deux  pôles  d'une  pile,  et  la  résistance  inté- 
rieure, c'est-à-dire  la  résistance  des  liquides  de  la  pile  ou 
des  lils  de  la  machine,  de  sorte  que  la  loi  de  Ohm,  s'exprime 
ainsi  : 

.     •    1^    «^ 

li     !-  r 
t 

H  étant  la  résistance  extérieure  et  r  celle  du  producteur 
d'électricité.  .     . 

La  force  élçctro-motrice.  varie  avec  le  producteur.  Elle  est 
déterminée  et  constante  pour  une  pile  d'un  genre  déterminé. 
On  a  pris  pour  point  de  comparaison  la  pile  de  Daniell  au  sul- 
fate de  cuivre. 

Dans  une  machine,  elle  dépend  d'abord  du  genre  delà  ma- 
chine, puis  de  l'intensité  des  aimants  et  des  électro-  aimants 
inducteurs  :  enfin  de  la  longueur  du  fil  induit  et  de  la  vitesse 
avec  laquelle  il  passe  devant  les  inducteurs.  Elle  augmente 
quand  l'un  quelconque  de  ces  trois  derniers  éléments  aug- 
mente, de  telle,  sorte  qu'ont  peut  la  représenter  par  la  for*^ 
mule  '.         .  .        .    , 


146  LA    TKAMSIIISSION    DES.  FORCES 

R;étanl  un  coeftici^nl  variant  avec  la  cdnslrucUoii  de' la 
machine,:  M  rinlensité  du  champ  magnélique,  /  la  longueur 
des  Gis  induits  et  n  le  nombre  de  tours  par  minute. 
^  Dans  les  machines  dynamo  ëleclriques,  Tintensilé  de 
rélectro-aimant  dépend  de  l-intensité  du  courant  qui  :  par-* 
court  les  fils  de  la  bobine  induite  de  sorte  que  M  est  variable 
avec  I,  on  a  donc  dans  ce  cas  M  —^  f  (l).  J'ajoute  que  le 
travail  a  pour  expression  le  produit  de  la  force  éleclro- 
motrice  par  Tintensité  du  courant,  notion  qui  nous  sera  tout  - 
à-Theure  de  la  plus  grande  utilité. 

Si  nous  cherchons  à  interpréter  la  loi  de  Ohm  en  tenant 
compte  des  observations  qui  précèdent,  nous  voyons  que 
Teffet  produit  par  une  augmentation  de  la  résistance  exté-> 
Heure  est  de  diminuer  l'intensité  du  courant,,  et  en  même 
temps  la  dépense  de  zinc  dans  la  pi|e  ou  de  force  sur  la 
pqulie  de  la  machine. 

Supposons  en  effet,  une  pile  qui,  placée  à  Lyon  par 
exemple,  décompose  en  une  heure  un  gramme  d'eau  dans 
un  voltamètre  placé  a  côté  d'elle  :  la  dépense  de  yJncserade 
n  grammes  par  heure.  Imaginons  que  Ton  transporte  le  vol- 
tamètre à  Paris  et  qu'on  le  relie  avec  la  pile  au  moyen  d'un 
lil  télégraphique.  Toutes  choses  restant  semblables,  dans  ces 
nouvelles  conditions,  la  pile  ne  décomposera  plus  par  heure 
qu'une  quantité  d'eau  égale  par  exemple  à  un  milligramme, 
mais  elle  ne  dépensera  plus  que  n  milligrammes  de  zinc,  de 
sorte  que  son  rendement,  c'est-à-dire  le  rapport  de  la  récolte 
à  la  dépense  n*aura  pas  changé.  Nous  verrons  que  la  même 
chose  existe  dans  les  machines  électriques. 

Dans  l'un  et  dans  Tautre  cas,  une  certaine  quantité  de  tra-> 
vail  sera  perdue,  ou  plus  exactement  pratiquement  inutile» 
Cette  quantité  de  travail  est  représentée  par  la  quantité  de 
chaleur  qui  se  dégagera  dans  le  circuit,  c'est-à-dire  dans  le 
conducteur,  dans  le  voltamètre,  et  dans  la  pile.  Cette  quan- 
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tité  est  proportionnelle  à  la  résîslfthce  totale  du  circuit  et  au 
carré  dcTintensité  du  courant.  Elle  sera  plus  faible  dans  le 
second  cas  que  dans  le  premier,  car  si  la  résistance  a  aug- 
menté, Tintensité  a  diminué  et  par  suite  le  produit  R  I  ^  qui 
représente  la  chaleur  dégagée  sans  résultat  utile  dans  Tex- 
périence.  Çesl  ce  qui  explique  que  le  rendement  reste 
constant.    :      ^ 

Ces  préliminaires  posés,  abordons  le  problème  de  la  trans  - 
mission  à  distance  et  alin  de  simplifier  cette  étude  déjà  assez 
compliquée  admettons  la  donnée  suivante  : 

Deuxmachines  magnéto-électriques  ou  machines  d'indue- 

•       ■       .  .  .  . 

lion  à  aimants,  semblables  comme  forme  et  dimensions  sont 
placées  dans  un  circuit  composé  de  (ils  conducteurs,  Tun 
d*aller,  Fautrede  retour. 

On  fait  tourner  l'une  des  machines  que  nous  appellerons 
la  machine  génératrice  à  unevitesse  V.  Que  va-t-il  se  passer 
dans  le  circuit,  et  en  particulier  dans  l'autre  machine  que 
nous  appellerons  machine  réceptrice,  si  nous  lui  faisons 
effectuer  un  travail,  par  exemple  si  nous  appliquons  un  frein 
sur  cette  machine. 

La  machine  réceptrice  va  se  mettre  à  tourner  en  sens  con- 
traire de  la  machine  génératrice,  et  avec  une  certaine  vitesse 
qui  dépendra  de  l'effort  tangentiel  exercé  sur  la  poulie  de  la 
machiné  réceptrice.  Pour  connaître  les  rapports  existant  en- 
tre la  vitesse,  le  travail  des  deux  machines,  rintensité  du 
courant,  etc.,  nous  nous  appuierons  sur  le  principe  suivant, 
principe  très  rationnel  et  que  nous  pouvons  admettre  comme 
indiscutable,  après  les  expériences  récentes  du  chemin  de 
fer  du  Nord. 

«  Les  choses  se  passent  exbctemeiit  conimë  si  là  machine 

réceptrice 'produisait  en  tournant  un  courant  de  sens  côn^' 

«    »         •  •        • 

traire  au  courant  qui  la  fait  tburriei-,   et  dont  Tihtënsité' 
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serait  la  même  que  s'il  n'y  avait  pas  de  courant  traversant 
la  machine,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  comme  si  la  ma- 
ctiine'produisait  un  contre -cou  raht  dont  le  sens  et  l'intensité 
seraient  déterminés  par  son  sens  de  rotation,  sa  vitesse  el 
les  résistances  réelles  du  circuit. 

De  telle  sorte  que  l'intensité  du  courant  qui  parcourt  le 
circuit,  et  que  nous  appelons  intensité  du  courant  général, 
est  : 


B  +  r  +  r     "      B    I-  r    I-  .-  R  4-2.'  ' 

r  étant  la  résistance  de  la  machine. 

D'autre  pnrt  le  travail  théoriquement  produit  dans  lama- 
chine  réceptrice  est  : 

m-  2i- 

Nous  savons  d'ailleurs  que  le  travail  théorique  absorbé 
parla  machine  généralriccest  El  ou 


Ces  deux  travaux  sont  dilTérents  parce  que  les  machines 
tournent  ù  des  vitesses  différentes  et  nous  avons  vu  que> 
les  forces  électro-motribes  dans  les  machines  magnéto- 
électriques  semblables  sont  proportionnelles  aux  vitesses 
de  rotation  ou  au  nombre  de  tours  par  minute. 

tlnfm  le  travail  inutilisé,  transformé  dans  le  parcours  en, 
chaleur  est 

Le  travail  moteur  ou  travail  sur  la  génératrice  est  évidem- 
ment égal  au  travail  sur  la  réceptrice  augmenté  du  travail 
inutile  transformé  en  chaleur  : 


>  » 
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T  m  =  T  u  4-  Travail  transformé  en  chaleur  ; 


E  (E  — «) 
R4-Slr 


2r 


R4-2r  • 


Ce  qui  s*exprime  aussi  de  la  manière  suivante: 

EI  =  Tu-h(R4-2r)I«. 

Telle  est  Téquation  fondamentale  qui  va  nous  servir  avec 
réquation 


l^ 


K  -u  2  r 


à  résoudre  toutes  les  questions  relatives  à  la  transmission  à 
distance  ^ 


Examinons  d'abord  ce  qui  se  passe  lorsque  les  fils  qui 
relient  les  deux  machines,  c'est-à-dire  la  résistance  exté- 
rieure, ne  changeant  pas,   et  la  vitesse  V  de  la   machine 
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E 


L  Intensité  da  courant. 


Loi  dt  Ohm  1  ^  ïT  ]  '•  roree  éleetro-motrice  du  prodecteur  d'éleetrlellé. 

R.  Résistance  totale  du  cirealt. 


E  — K  M /« 


E-  ê 

R+  Sr 


«    « 


Tm  B>  Tm  +  Te. 


K.  Goefftcient  qui  dépend  du  genre  de  machine. 

M.  Intensité  du  champ    magnétique  (Dans  les  machines   dynamo- 
électriques, M  est  fonction  de  t.). 

/.  Longueur  des  fils  induits. 

n.  Nombre  de  tours  de  la  niaebfne  par  4'. 

E.  Forée  éiectrOHnotriee  de  la  génératrice  à  la  Tltesfe  N. 

«.  Force  électro-motriee  de  la  réceptrice  à  la  fltesse  n. 

R.  Résistance  des  flls  conducteurs  r  a  résistance  d*une  des  ma- 
chines supposées  semblables. 

K(E-#) 


Tm  —  Travail  moteur  =  E I  « 


T  «  —  Traftil  utile   =  0  I 


R+8r 

g(E-g) 

R-f-  ïr 


E 


=   e 


E  —  e 
Il  4-«r 


Te  »  Traf.  calorifique = (R+îr)  |S  -  ou  ««  If  .  w!=  ^ — * 


Pooreiprlmer  ces  diCTérenls  travaux  en  cbevaux-vapeur  il  faut  diviser  les  quantités  cl- 
éHsus  par  Ti  g.{ç=  9.808$). 
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génératrice  restant  constante,  on  fait  varier  la  vitesse  de  la 
machine  réceptrice. 

(On  fera  varier  celte  vitesse  en  faisant  varier  l'effort  tan- 
genliel'appliqué  à  la  poulie  de  cette  machine.) 

Il  est  évident  que  si  cet  effort  est  inGni,  la  machine  ne 
tournera  pas,  car  si  elle  tournait  elle  produirait  un  travail 
infini,  ce  qui  est  impossible. 

On  comprend,  d*autre  part,  qu'elle  ne  pourra  pas  tourner 
plus  vite  ni  même  aussi  vite  que  la  machine  génératrice,  car 
alors  le  contre-courant  serait  plus  fort  ou  au  moins  égal  au 
courant  de  la  génératrice  et  par  suite  le  courant  général 
serait  nul,  ou  plus  petit  que  zéro. 

La  vitesse  est  donc  nécessairement, comprise  entre  zéro  et 
la  vitesse  V  de  la  productrice. 

Faisons  varier  cette  vitesse  entre  ces  deux  limites.  Si  la 
vitesse  est  nulle,  le  contre-courant  n'existe  pas;  l'intensité 
du  courant  général  est  maxima,  le  travail  utile  est  nul,  le 
rendement  est  zéro;  tout  le  travail  exercé  sur  la  génératrice 
se  transforme  en  chaleur  dans  le  circuit. 

Mais,  si  nous  admettons  pour  la  machine  réceptrice  une 
vitesse  v  que  nous  supposerons  d*abord  inférieure  à  la  moi- 
tié de  la  vitesse  de  la  machine  génératrice,  le  contre  courant 
prend  naissance,  Tintensité  du  courant  général  diminue,  le 
travail  utile  devient  el,  le  travail  moteur  El,  et  le  rendement, 
rapport  de  la  récolte  ù  la  dépense  ou  du  travail  utile  au  tra- 
vail dépensé  ou  travail  moteur,  devient  g.  Il  est  égal  au  rap- 
port des  forces  électro-motrices  ou  ce  qui  est  la  même 
chose,  au  rapport  des  vitesses  des  machines  ou  de  leur 
nombre  de  tours.  Il  augmente  donc  avec  la  vitesse  de  la  ma- 
chine réceptrice. 

Les  choses  continuent  ainsi  jusqu'à  ce  que  cette  vitesse 
devienne  égale  à  la  moitié  de  la  vitesse  de  la  productrice. 
Alors  le  travail  est  égal  ^^^,  et  le  maximum  de  celte  exprès^ 
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sion  a  lieu  pour  e  ^=  f,  c'est -à-dire  poun;  =  ^,  les  tuachineâ 

étant  semblables 

.  Dans  ce  cas,  l'intensité  du  courant  et  la  force  dépensée 
sont  réduites  à  la  moitié  dé  ce  qu'elfes  étaient  quand  la  mà-*^ 
chine  ne  ioiirnait  pas  et  le  rendement  est  ê  =  0,«S0.  Le  travail 
transformé  en  chaleur  ou  RP  est  égal  au  quart  de  ce  qu'ii 
était  lorsque  la  réceptrice  était  immo1>ile. 


V 


REPRÉSENTATION  GRAPHIQUE  DES  VARIATIONS ,  DES  VALEURS  ÉLECTRIQUES 
EN  FONCTION  DES  VARIATIONS  DE  VITESSE  DE  LA  BÉCBPFRICE 
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Augmentons  la  vitesse  de  la  réceptrice,   rinleiisité  du 
courant  continue  a  diminuer,  ainsi  que  la  force  dépensée;  ié 
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travail  ulile  diminue  en  même  temps  que  le  travail  trans- 
formé  en  chaleur,  le  rendement  augmente,  car  e,  force  élec- 
tron-motrice du  contre  courant,  augmente  jusqu'à  oe  que  la 
vitesse  de  la  réceptrice  devenant  égale  à  celle  de  la  généra- 
trice, le  contre -courant  ait  acquis  une  force  égale  à  celle  du 
courant  de  la  génératrice,  cas  où  T intensité  et  la  force 
dépensée  sont  nulles,  ainsi  que  la  force  utile,  le  rendement 
est  égal  à  l'unité. 

Ces  différentes  variations  peuvent  se  représenter  facile- 
ment de  la  façon  suivante  : 

Elevons  des  axes  perpendiculaires  OX  et  ÙY  ;  sur  OX  pre- 
nons un  point  B  tel  que  OB  représente  le  nombre  de  tours  de 
la  machine  génératrice  et  représentons  par  OC,  OD  et  OE  le 
nombre  de  tours  de  la  machine  réceptrice,  OD  étant  égal  à  la 
moitié  de  OB  c'est-à-dire  représentant  la  vitesse  de  la  récep- 
trice  égale  à  la  moitié  de  la  vitesse  de  la  génératrice.  Elevons 
en  C  par  exemple,  une  perpendiculaire  sur  laquelle  nous 
représenterons  : 

La  force  électro-motrice  e  du  contre-courant  par  Ca. 

L'intensité  du  courant  général  par  Cfr. 

Le  travail  dépensé  sur  la  poulie  de  la  génératrice  par  Ce. 

Le  travail  perdu  en  chaleur  par  Cd» 

Le  travail  utile  recueilli  sur  la  réceptrice  par  Ce. 

Et  le  rendement  par  Ck. 

Faisons  des  constructions  identiques  en  tous  les  points  de 
OB,  et  nous  obtiendrons  les  courbes  indiquées  dans  la  figure 
ci-jointe, 

La  force  électro -motrice  du  contre-courant  est  représentée 
par  une  droite  partant  du  point  0,  où  elle  est  nulle, pour  abou- 
tir en  A  où  elle  est  égale  à  la  force  électro-motrice  de  la  ma- 
chine  génératrice.  Celle-ci  est  représentée  par  une  parallèle 
àOB. 


k. 


PAn  i/rikctricitk  153 

Llntensité  dû  courant,  par  une  droite  qui  part  du  point  It 
en  supposant  OH  égal  à  Tintenslté  du  courant  quand  lé) 
contre-courant  est  nul,  pour  aboutir  en  B  où  elle  est  nullev 
quand  ce  contre^courant  est  égal  au  courant  d'intensité  Ofl. 

Le  travail  dépensé  est  représenté  par  une  droite  analogue 
partant  du  point  K,  en  supposant  OK  égal  au  travail  dépenaé: 
quand  la  réceptrice  est  maintenue  immobile. 

Le  travail  perdu  en  chaleur  dans  le  circuit,  par  un  are  de 
parabole  parlant  de  K  où  il  est  égal  au  travail  dépensé  OU 
pour  aboutir  ù  zéro  en  B. 

Le  travail  utile  par  un  arc  de  parabole  passant  par  les  points 
0  et  B  où  il  est  nul,  ayant  son  sommet  sur  la  verticale 
élevée  en  D,  e'est-à-dire  au  milieu  de  OB  où  il  atteint  son 
maximum,  égal  à  la  moitié  du  travail  dépensé. 

Enfin  le  rendement  par  la  droite  OL,  en  supposant  BL 
égal  à  Tu  ni  té. 


La  conclusion  pratique  de  cette  élude  est  la  suivante  : 

Pour  recueillir  sur  la  réceptrice  le  maximum  de  travail,  il 
faut  lui  donner  une  vitesse  égale  à  la  moitié  de  la  machine 
génératrice.  Alors  le  rendement  est  de  5U  0/0  c'est-à-dire 
que  la  force  qu'il  est  possible  de  recueillir  sur  la  machine 
réceptrice  est  la  moitié  de  la  force  exercée  sur  la  machine 
génératrice. 

Si  donc  on  veut  transmettre  au  moyen  de  deux  machines 
déterminées  le  maximum  possible  de  travail,  on  a  un  rende-. 
mentde50  0/0. 

On  en  a  quelquefois  conclu  que  le  maximum  de  rendement 
possible  par  la  transmission  électrique  était  de  50  0/0;  c'est 
absolument  faux  ;  il  sera  possible,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  d'obtenir  un  rendement  de  70,  80  et  même  plus,  pour 
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lOOy  mais  à  la  condition  de  ne  pas  demander  a  une  machine 
de  transmettre  toule  la  force  qu'elle  est  susceptible  de 
transmettre. 

Prenons  un  exemple  pour  fixer  les  idées  : 

Supposons  que  nous  ayons  pris  comme  machines  géné- 
ratrice et  réceptrice  des  machines  telles  que  la  machine 
génératrice  tournant  à  1.200  tours  par  minute  et  la  machine 
réceptrice  à  600,  il  faudrait  24  chevaux  pour  actionner  la 
première,  nous  recueillerons  12  chevaux  sur  la  deuxième.: 
Rendement  50  0/0. 

'^(ous  voulons  améliorer  le  rendement.  Nous  réduisons 
FélTort  tangéntiel  appliqué  à  la  poulie  de  la  réceptrice,  la 
vitesèe  devient  par  exempte,  900  (ours  par  minute,  le  tra- 
vail utile  devient  égal  à  9  chevairx,  mais  fintensité  du  cou- 
rant général  étant  réduite  à  0,50,  le  travail  dépensé  El  est 
réduit  à  la  moitié  de  ce  qu*il  était  ou  à  12  chevaux  :  le  ren- 
dement est  égal  à  75  0/0. 

Il  est  vrai  qu'il  nous  aura  fallu  faire  la  dépense  de  deux 
machines  capables  de  produire  ou  de  recevoir  un  courant 
équivalent  à  24  chevaux,  et  qu'en  réalité,  celle  qui  travail 
lenile  plus  produira  un  courant  de  12  chevaux,  mais  n'est- 
ce  pas  ce  que  nous  faisons  lorsque  nous  achetons  une  ma- 
chine à  vapeur  qui,  à  délente,  produit  9  ou  10  chevaux, 
quaiid  à  pleine  pression,  elle  pourrait  en  donner  25? 

Ala  vérité,  nous  avons,  dans  certaines  limites,  un  moyen 
d'obtenir  ce  même  résultat  d'un  rendement  supérieur  à  500/0 
sans  foire  la  dépense  de  machines  trop  fortes  en  compa- 
raison des  forcera  transmettre  :  c'est  d'augmenter  la  vitesse 
de  ces  machines.  En  effet,  alors  nous  augmenterons  à  la  fois 
et  dans  ta  même  proportion  ia  force  électro-motrice  des 
deuv  machines,  Tiiitensité  du  courant  produit  par  la  généra- 
tricé-et  celle  du  conire-courant  produit  pair  la  réceptrice,  par 
suite  la  différence  de  ces  deuxquantitës, c'est-à-dire  lluten- 
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silé  du  courant  général  et  comme  le  travail  utile  esl  égal  à 
cl  et  que:  dans  cette  dernière  hypothèse  e  et  I  augmentent 
avec  les  vitesses  des  deux  machines,  le  travail. utile  et  le 
travail  dépensé  augmentent,  le  fait  vaut  la  peine  d'être  noté, 
en  proportion  du  carré  des  vitesses. 

Reprenons,  si  vous  le  voulez  bien,  notre  exemple  numéri- 
que précédent. 

Faisons  tourner  la  génératrice  à  1.387  tours  par  minute, 
au  lieu  de  1,200  et  la  réceptrice  à  1,040  au  lieu  de  900,  la 
Torce  dépensée  est  de  16  chevaux,  la  force  utile  devient  12 
chevaux. 

Le  rendement  ^st  75  0/0  et  nous  transmettons  avec  lés 
mêmes  machines  un  travail  de  12  chevaux;  je  me  bâte  de 
dire  qu'il  a  fallu  les  faire  tourner  à  des  vitesses  de  1 ,387  et 
1,040  tours»  et  que  ces  vitesses  ont  évidemment  une  limite 
qui  dépend  de  la  construction  de  la  machine.  Il  ne  faut  donc 
prendre  la  solution  précédente  que  comme  une  solution  plus 
théorique  que  pratique  :  mais  ne  pas  oublier  non  plus  qu'il 
y  a  un  moyen  d  augmenter  la  vitesse  autre  que  Taugmenta* 
tion  du  nombre  de  tours,  c'est  l'augmentation  de  diamètre 
des  bobines. 

«    » 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  autre  considération,  celle 
de  Tinfluence  de  la  distance.  Ici  le  sujet  devient  plus  inté- 
ressant, les  résultats  sont  plus  surprenants,  et  la  question  a 
donné  lieu  à  des  discussions  passionnées,  j'allai^  même  dire 
violentes,  au  congrès  des  électriciens  en  1881. 

Qu'arrive-t-^il  si  sans  rien  changer  ni  aux  deux  maciiines 
ni  à  leurs  vitesses  relatives,  on  intercale  entre  elles  une 
longueur  de  tils  conducteurs  considérable,  100  kilomètres 
par  exemple* 

Remarquons  d'abord  qu'il  eslpossible  d'introduire  une  lon- 
gueur de  fils  de   100  kilomètres  entre  les  deux,  machines^ 
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sans  augnienler  outre  mesure  la' résistance  du  circuit,  le 
moyen  consisteraità  employer  des  fils  très  conducteurs' qoinme 
des  fils  de  euivre  et  à  donner  à  ces  fils  une  section  eonsidé- 
ràble,  ou  ce  qui  revient  au  même,  à  employer  un  cftbie  d'un 
certain  nombre  de  fils. 

La  solution  a  Tinconvénient  de  n*ètre  pas  économique  et, 
je  ne  vous  en  aurais  point  parlé  si  Ton  ne  remarquait  chez 
les  ingénieurs  électriciens  une  tendance  à  faire,  pour  le  mo- 
ment, ce  que  j*appellerais  des  tours  de  forces.  Il  est  excellent 
au  point  de  vue  des  expériences  de  transmettre  15  chevaux 
de  force  a  17  kilomètres  au  moyen  d'un  simple  fil  télégra- 
phique. Cela  a  Tavantage  même  de  frapper  l'imagination  et 
dintéresser  au  plus  haut  point  le  public,  mais  il  resterait  à 
prouver  que  pratiquement  il  n*est*pas  préférable  d'employer 
un  câble  au  lieu  d'un  fit.  Le  fer  n'est  point  heureusement  à 
un  prix  si  élevé  que  Ton  ne  puisse  s'offrir  le  luxe  de  ne  point 
exagérer  à  plaisir  la  résistance  des  conducteurs. 
«  Ceci  dit  en  passant,  revenons  à  notre  problème.  Interca- 
lons entre  nos  deux  machines  100  kilomètres  de  fil  télégra- 
phique de  4  millimètres  de  diamètre.  La  résistance  augmen- 
tant, l'intensité  du  courant  général  qui  est  |^,.  diminue,  le 
travail  dépensé  diminue  ainsi  que  le  travail  utile,  le  travail 
perdu  ou  plutôt  inutilement  transformé  en  chaleur  diminue 
également)  mais  le  rapport  du  travail  utile  au  travail  dé- 
pensé, c'est  à  dire  le  rendement  reste  le  même. 

Reprenons  pour  fixer  les  idées  les  deux  machines  qui 
nous  ont' déjà  servi  d*exemple,  supposons  que  nous  interca- 
lions entre  elles  une  longueur  de  fil  telle  que  la  résistance 
que  j'ai  d'abord  supposée  égale  à  10,  devienne  égale  à  22. 
Les  machines  tournant  toujours  à  leurs  mêmes  vitesses  1 .200 
et  600  tours  par  exemple,  le  travail  utile  sera  réduit  ù  6  che- 
vaux, mais  le  travail  moteur  sera  réduilà  12  et  le  rendement 
restera  le  mémo  bO  0/0. 
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li  est  donc  vrai  de  dire  dans  ce  cas  que  le  rendement  est 
indépendant  de  la  distance  :  c'est  un  résultat  que  je  vous  ai 
déjà  indiqué  à  propos  des  piles.  Mais  encore  dans  ce  cas,  nous 
voyons  que  le  travail  absolu  transmis  a  diminué,  ce  qui, 
comme  précédemment,  nous  oblige  à  nous  servir  pour  trans- 
mettre une  force,  de  machines  susceptibles  d'en  transmettre 
de  beaucoup  plus  grandes,  si  elles  étaient  placées  plus  près 
Tune  de  Tautre. 

Ici  encore  s'applique  la  comparaison  des  machines  i\  va- 
peur à  détente  qui  ont  des  volumes  bien  plus  considérables 
et  sont  par  suite  beaucoup  plus  coûteuses  que  les  machines 
à  pleine  pression.  Mais  s'il  nous  est  nécessaire  d'obtenir,  bien 
que  nous  ayons  éloigné  les  machines,  la  force  que  nous  ob- 
tenions lorsqu'elles  étaient  rapprochées  Tune  de  lautre,  et  si 
nous  voulons  cependant  conserver  le  même  rendement  de 
50  0/0  par  exemple,  il  nous  faut  augmenter  la  vitesse  des 
machines,  de  telle  sorte  que  RI^  c'est  à  dire  la  chaleur  déga- 
gée dans  le  circuit,  reste  constant,  ce  que  nous  obtiendrons 
en  augmentant  les  nombres  de  tours  proportionnellement  à  la 

« 

racine  carrée  de  la  résistance  totale.  Nous  serons  ainsi  ame* 
nés  à  faire  tourner  notre  machine  productrice  i\  1,692  tours  et 
la  machine  réceptrice  à  846.  L'une  absorbera  2i  chevaux, 
l'autre  en  donnera  12. 

Les  ingénieurs  qui,  au  début,  ne  pouvaient  admettre  le 
rendement  indépendant  de  la  distance,  tenaient  alors  le  rai- 
sonnement suivant  : 

((  Vous  convenez,  disaient-ils,  que  pour  maintenir  le 
même  rendement  et  la  même  force  transmise,  il  faudra  arri- 
Ter  à  des  vitesses  de  1,692  tours  pour  la  productrice  et  846, 
pour  la  réceptrice,  mais  si  vous  admettez,  que  tes  machines 
puissent  supporter  ces  vitesses,  nous  installerons  a  faible 
dislance  nos  deux,  machines,  nous  ferons  tourner  la  produc* 
Irice  u  1,692  tours  et  la  réceptrice  ù  1.2U0  par  exemple,  et 
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alors  noire  rendement  sera  supérieur  à  50  0/0.  Donc  il  n'est 
pas  indépendant  dé  la  dislance.  » 

Le  raisonnement  est  spécienx  :  ce  qui  n'est  pas  indépen- 
dant de  la  dislance,  c'est  la  force,  la  griandeur,  la  puissance 
des  machines  à  employer,  mais  le  rendement,  c'est-à-dire  le 
rapport  de  la  récolle  à  la  dépense  ne  varie  pas  avec  la  distance, 
il  est  toujours  égal  au  rapport  des  forces  électro-motrices 
des  deux  machines.  Et  ce  résultat  s'explique  aisément. 

Quand  nous  voulons  bien  faire  un  sacrifice  de  la  quantité 
absolue  de  travail  transmis,  tout  en  maintenant  le  même  ren- 
dement» nous  diminuons  la  valeur  de  Tintensité  du  courant. 
Or  la  chaleur  dégagée  dans  le  circuit  ou  travail  inutile  est 
RI*  ou  R  X-^  ou  encore  ^^^.  Cette  valeur  a  diminué  puis* 
que  R  s'est  augmenté,  en  même  teaips  et  dans  la  même 
proportion  que  les  travaux  moteurs  et  utiles. 

Il  résulte,  d'autre  part,  de  ce  fait  que  les  conducteurs 
s'échauffent  beaucoup  moins  dans  le  cas  d'une  grande  résis- 
tance :  car  non  seulement  la  quantité  de  chaleur  transformée 
en  travail  diminue,  mais  le  volume  du  conducteur  est  aug- 
menté, parsuite  il  n'atteint  pas  une  température  aussi  élevée. 


APPLICATION  DES  FORMULES  A  DEUX  MACHINES  MAGNKTO-ÉLKCTRIQUES  SEMBLABLES 
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Quand  on  se  sert  pour  transmission  de  forces  de  machines 
dynamo-électriques,  c'est-à-dire  de  machines  dans  lesquelles 
le  champ  magnétique  est  produit  par  des  électro* aimants 
dont  les  fils  sont  parcourus  par  le  courant  principal,  les  phé- 
nomènes précédents  se  modifient  en  partie.  Nous  savons  en 
effet,  qu'alors  la  force  électro-motrice  est  fonction  de  Tinten* 
site  du  courant  général. 

Il  était  intéressant  de  savoir  quelle  était  cette  fonction, 
comment  variait  la  force  électro -motrice  de  ces  machines 
lorsque  Ton  faisait  varier  Tintensité  du  courant  passant 
par  les  électro-aimants.  Pour  connaître  la  loi  de  ces  varia* 
tions,  M.  Marcel  Deprez  a  construit  pour  les  différents  types 
de  machines  des  courbes  qu'il  appelle  les  caractéristiques  de 
ces  machines.  Pour  cela,  il  prend  une  machine  déterminée, 
tournant  à  un  certain  nombre  de  tours,  et  il  fait  varier  la  lon- 
gueur du  circuit  extérieur  qui  relie  les  deux  bornes  de  la 
machine  de  manière  à  changer  la  résistance  de  ce  circuit  et 
par  suite  l'intensité  du  courant  produit.  Portant  sur  un  axe 
OX  des  longueurs  proportionnelles  h  ces  intensités,  il  porte 
sur  un  axe  perpendiculaire  OY  des  longueurs  qui  repré- 
sentent les  forces  électro-motrices  correspondantes  et  il 
joint  les  points  de  rencontre  des  parallèles  aux  axes  OX  et  OY 
menées  par  les  points  C  et  D  ainsi  obtenus.  Il  obtient  une 
courbe  qui  représente  les  variations  des  forces  électro- 
motrices correspondant  aux  variations  de  l'intensité.  Cette 
courbe  a  d'abord  à  peu  près  la  forme  d'une  droite  partant  du 
point  0,  puis  d'une  partie  courbeet  enfin  d'une  sedonde  droite 
parallèle  à  la  ligne  OX.  Ce  qui  signifie  que  d'abord  la  force 
électro-motrice  augmente  a  peu  près  proportionnellement  à 
l'intensité  du  courant  des  électro-aimants,  puis  continue  k 
augmenter,  mais  moins  vite,  pour  atteindre  enfin  une  valeur 
Diaxima  qu'elle  ne  peut  dépasser  et  qui  correspond  au  point 
de  saturation  des  noyaux  des  électro-aimants. 

5«   ftÉniE,  T.  VI.  —  1883  11 
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La  partie  droite  représentant  les  variations  de  la  force 
électro*motrice  dans  les  limites  des  variations  d'intensité  des 
couranis  usuels,  on  peut,  tant  que  Ton  reste  dans  les  condi- 
tions ordinaires  de  fonctionnement  des  machines,  admettre 
que  la  force  électro-motrice  est  proportionnelle  à  cette  in- 
tensité et  alors  la  formule  :  E  =  RMIv  =  Rf  (I)  1  v  devient 
E  =  RIlv. 

En  substituant  cette  valeur  de  E  dans  tous  les  calculs  pré- 
cédents, on  obtient  les  formules  applicables  à  la  transmission 
de  force  au  moyen  de  machines  dynamo-électriques.  C*est 
encore  à  Taide  de  ces  formules  que  Ton  étudie  les  différents 
problèmes  relatifs  à  la  transmission  de  force  à  distance  lors^ 
que  Ton  suppose  qu'au  lieu  d'une  seule  machine  génératrice 
on  en  groupe  plusieurs  réunies  comme  des  piles  par  leurs 
pôles  de  même  nom  ou  par  leurs  pôles  de  nom  contraire,  ou 
encore  qu'au  lieu  dune  seule  machine  réceptrice  on  en  a 
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plusieurs,  soit  actionnées  par  le  même  courant  qui  les  par- 
court toutes  successivement,  soit  actionnées  chacune  sépa- 
rémeot  par  une  partie  du  courant  principal  que  l'on  a  divisé 
en  un  certain  nombre  de  courants  secondaires. 

Cest  ainsi  que  Ton  peut  étudier  également  les  phénomènes 
qui  se  produisent,  quand  au  lieu  d'être  semblables  comme 
nous  l'avons  supposé,  les  machines  génératrice  et  réceptrice 
sont  différentes  de  forme  et  de  grandeur. 

Tous  ces  problèmes  fort  intéressants  d'ailleurs  nous  en* 
lr«]ineraient  beaucoup  plus  loin  que  je  ne  veux  aller.  Je  vous 
demanderai  seulement  la  permission  d'examiner  une  des  dif- 
ticultés  qu'ils  ont  soulevées  et  que  M.  Marcel  Deprez  a  réso- 
lue d'une  façon  très  élégante  et  très  simple. 

Supposons  que  Ton  ait  séparé  le  conducteur  partant  de  la 
machine  génératrice  en  20  conducteurs  se  réunissant  ulté- 
rieurement pour  revenir  à  la  génératrice  de  façon  à  diviser 
sur  une  certaine  longueur,  le  circuit  principal  en  *20  circuits 
dérivés  et  que  dans  chacun  d'eux  on  ait  placé  une  machine 
électrique  à  actionner.  Supposons  ces  20  machines  sembla- 
bles pour  simplifier  le  problème,  le  courant  principal  se 
divise  en  20  courants  secondaires  :  l'intensité  de  chacun 
d'eux  est  égale  au  l/^O*"  de  l'intensité  du  courant  principal. 
Chaque  machine  tourne  et  produit  un  travail  ;  supposons 
réquilibre  établi,  c'est-à-dire  qu'elles  tournent  toutes  à  une 
vitesse  déterminée,  si  l'on  arrête  l'une  des  machines  en  sup- 
primant le  circuit  secondaire  sur  lequel  elle  est  .placée,  la 
résistance  du  circuit  augmente,  car  on  a  supprimé  l'un  des 
20  passages  par  lesquels  le  courant  pouvait  passer,  c'est 
comme  si  l'on  avait  diminué  d*un  vingtième  la  section  du  fil 
conducteur.  L'intensité  du  courant  unique  tend  à  diminuer  et 
par  suite  la  force  électro-motrice,  qui,  nous  l'avons  vu^  est 
dans  certaines  limites  proportionnelle  à  l'intensité  du  cou- 
rant pour  les  machines  dynamo-électriques.  Mais  l'intensité 


16*2  LA    TRAHSIllSmOK    DBS    rORCBS 

au  lieu  de  se  diviser  comme  précédemment  en  'lit  parties 
égales  ne  se  divise  plus  qu'en  19  parties  puisqn'il  n'y  a  plas 
que  )9  moteurs  ou  .19  circuits  secondaires.  On  conçoit  qu'il 
est  possible  de  disposer  les  choses  de  façon  que  dans  |ces 
conditions,  l'intensité  de  chaque  courant  secondaire  qui  tend 
à  diminuer  par  suite  de  l'augmentation  de  résistance  et  eu 
même  temps  à  augmenter  par  suite  de  sa  moindre  division, 
reste  égale  à  ce  qu'elle  était,  c'est-à-dire  que  la  force  et  le 
travail  soient  les  mêmes  sur  chacun  des  19  moteurs  restant 
en  fonction.  Pour  arriver  à  ce  résultai,  M.  Ueprez  emploie  un 
' >  '  artilicetrès  simple.  Au' lieu  d'exciter  les  électro-aimantsde 

;^,  la  génératrice  par  le  courant  général,  il  les  eicite  par  ce 

courant  et  en  même  temps  par  un  autre  courant  de  même 
sensetconstant  produit  par  une  machines  dynamo -électrique 
spéciale.  Non  seulement  dans  ce  cas,  on  obtient  la  même 
force  sur  chacuti  des  moteurs,  bien  qu'on  en  ait  arrêté  un 
certain  nombre,  mais  de  plus  la  force  dépensée  sur  la  géné- 
ratrice reste  toujours  proportionnelle  ou  nombre  des  moteurs 
en  mouvcmenl.  Cette  disposilion  était  employée  dans^une 
installation  faite  par  lui  à  l'Exposition  de  1881  et  qui  a 
donné  les  meilleurs  résultais. 

Au  Congrès  irélectricilé  de  18BI,  M.  Marcel  Ueprez  s'ap 
puyant  sur  les  théories  qui  précèdent,  affirma  qu'il  était  pos- 
sible de  transmettre  au  moyen  d'un  lil  télégraphique  ordi- 
naire et  de  machines  Gramme  modifiées  quant  au  nombre  de 
tours  et  au  diamètre  des  fils  une  force  futile  de  10  chevaux  à 
une  distance  de  50  kilomètres,  en  dépensant  au  point  de 
départ  une  force  de  16  chevaux,  c'est-à-dire  avec  un  rende- 
ment de  600/0. 

Vous  jugez  du  toile  général  qui  accueillit  celte  déclaration. 
Un  an  plus  tard,  l'e^Cpérience  de  Munich  venait  en  affirmer  la 
possibilité  et  tout  récemment  devant  une  commission  de 
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l*Acadéniîe  des  sciences  les  expériences  du  chemin  de  fer  du 
Nord  achevaient  de  convaincre  les  incrédules. 

Voici  dans  quelles  conditions  ont  été  faites  ces  expé- 
riences. 

Une  machine,  type  M.  Deprez,  servant  de  génératrice  et 
actionnée  par  une  transmission  de  mouvement  sur  laquelle 
était  placé  un  dynamomètre,  était  reliée  à  une  machine 
Gramme  type  D  transformée,  qui  servait  de  réceptrice,  d*un 
côté  par  un  fil  court  et  peu  résistant,  de  Tautre  par  un  fil 
télégraphique  en  fer  galvanisé  de  4  millimètres  de  diamètre, 
passant  par  la  station  du  Bourget  et  présentant  un  dévelop- 
pement total  de  17  kilomètres. 

Les  deux  machines  avaient  été  placées  Tune  à  côté  de 
l'antre  afin  de  faciliter  les  expériences  et  de  permettre  aux 
mêmes  expérimentateurs  de  vérifier  en  même  temps  les  ré- 
sultats sur  les  deux  machines. 

La  disposition  de  ces  deux  machines  donne  les  mêmes 
résultats  électriques  et  mécaniques  que  Ton  obtiendrait  si 
les  deux  machines  étaient  placées  à  8  kilom.  1/2  de  distance 
et  reliées  entre  elles  par  deux  fils  télégraphiques  ordinaires. 
Quelques  électriciens  admettent  même  que  les  résultats  se- 
raient encore  identiques  si  les  deux  machines  étaient  placées 
à  17  kilomètres  Tune  de  l'autre,  reliées  par  un  fil  unique,  et 
communiquaient  d'autre  part  avec  la  terre,  remplissant  l'of- 
fice de  fil  de  retour. 

Cette  dernière  assertion  qui  parait  probable  n'étant  pas 
démontrée,  et  le  bon  fonctionnement  des  machines  avec  fil 
de  terre  étant  encore  hypothétique  ou  soumis  à  des  condi- 
tions spéciales  qui  ne  sont  pas  encore  bien  connues,  nous 
écarterons  cette  dernière  interprétation  et  nous  nous  conten- 
terons d'assimiler  les  machines  du  chemin  de  fer  du  Nord  à 
des  machines  placées  à  8  kil.  1/2  de  distance. 

Le  fait  saillant  qui  ressort  de  ces  expériences  est  le  suivant  : 
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•  '  On  a  dans  les  conditions  que  je  viens  de  vous  énoncer, 
transmis  une  force  effective  de  4  chevaux  1/2  en  dépensant 
9  chevaux  au  point  de  départ,  c'est-a-dire  avec  un  rende- 
ment de  près  de  50  0/0. 

Pour  nous,  ces  expériences  vont  nous  conduire  à  beau- 
coup d*autres  conséquences,  il  suffira  de  les  examiner  avec 
quelque  attention  et  en  entrant  dans  certains  détails. 

Elles  nous  montrent  d'abord,  qu'il  faut  tenir  compte, 
dans  le  calcul  du  rendement,  c'est-à-dire  du  rapport  existant 
entre  la  force,  disponilile  sur  la  poulie  de  la  réceptrice  et  la 
force  dépensée  sur  la  poulie  de  la  génératrice  non  seulement 
du  rendement  électrique  ^,  mais  aussi  du  rendement  des 
machines  électriques  elles-mêmes.  Ce  rendement,  c*est  la 
quantité  d'énergie  électrique  développée  dans  la  machine, 
divisée    par  l'énergie  mécanique  dépensée  sur  la  poulie. 

Dans  Texpérience  VI  par  exemple,  on  a  dépensé  8  ch.  259 
sur  la  poulie  de  la  réceptrice;  mais  il  n'y  a  eu  qu'une  partie 
de  ce  travail?  ch.  336  transformée  en  énergie  électrique  :  le 
reste  0,923  a  été  perdu  pratiquement,  soit  en  frottements 
dans  la  machine,  soit  en  production  de  courants  induits  inu- 
tilisés; ces  derniers  sont  en  particulier  des  courants  d'induc- 
tion qui  prennent  naissance  dans  les  noyaux  en  fer  des 
bobines  par  suite  du  mouvement  de  rotation,  des  courants 
analogues  à  ceux  dont  Foucault  démontrait  l'existence  dans 
son  expérience  bien  connue  d'un  disque  de  cuivre  tournant 
entre  les  pôles  d'un  fort  aimant.  Le  rendement  que  nous 
désignerons  par  H  est  donc  ^;|^  ^=  0.888.  De  même  dans  la 
réceptrice,  Tcnergie  éleclrique  étant  dans  celte  expérience 
de  4  ch.  831,  Ténergie  mécanique  recueillie  sur  la  poulie 
n'a  été  que  3  ch.  939,  le  rendement  h  a  été  dans  ces  condi- 
tions de  0,815. 

La  moyenne  des  coefficients  de  rendement  a  été  dans  la 
génératrice  de  0,888,  dans  la  réceptrice  0,808  seulement. 


y 


PAR   L^KeCCTRIClTÉ    ^ 


•  1 


les 


Celt^'  dernière  machine  n*ayant  pas  été  construite' comme 
la  génél^trice  pouh  fonctionner  dans  iés  conditions;  pàrticu'-^ 
Hères  icr.  Inexpérience,  il  est  vraiseihblabie  que  Ton  pourra 
arriver  à  améliorer  sensiblement-  eë .  coefficient  lorsque'  Ton 
emploiera,  comme  il  convient,  des  machines  spéciales  pour 
des  cas  spéciaux. 

Dans  de  nombreuses  expériences  faites  à  l'Exposition'  de 
1881,.oqaViaittrouvéQ37  pour. vaFeur  moyenne  de  ces  coef- 
ficients de  transformation.:  Nous  pourrions  admettre  cette 
valeur  .pour  les  deux  iftachines,  et  alors  nous  aurions  comme 
valeur  probable  du  rendement  dans:  les  transmissions  par 
r^lectricité 

'    0,87  X  0,87  X  Ofili  =  0,50 


■         ...         •.,.»:>■  -  ..•».. 


que  Ton  peut  mettre  sous  la  forme  suivante' en  reriiàrqliant 
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Les  chiffres  contenus  dans  lescolonnes%4«  5,  6<f.t  7;,  wopr 
trent  fort  clairement  les  déperditions.  suceçss|yes,dg  fp^Qe 

.  1"*  Aux  frottements,  aux  étiiicjelles  de8;C9lleçteur$,vet^^Uï^ 
courants  d*induction  produits  dans  le  i^oyaH;e^Jer.d$Ja;ig4: 

neratnce;  ,  •    ,  *,iki..o'i:(^':  uyj'ti.i 

2^  A  la  chaleur  produite  dans  le  circuit  et  ^4lÇ]^  ~  pro- 
duit constant  dans  ces  expériences  puisque  la  résistance  du 
circuit  était  toujours  la  même',  et  que,  comme  nous  le  ver- 
•    rons  plus  loin,  l'intensité  du  coqraqt  est'l^f^i^fttim^em 
«gale.  ,   ,    , 

S""  Aux  frottements  et  aux  courants  induits;inuttlejs  produits 
dans  la  réceptrice. 
Les  deux  dernières  colonnes  du  tableau  montrent  que  les 
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forces  électro- motrices  sont,  lorsque  Tintensîté  da  courant 
magnétique  est  constante,  proportionnelles  au  nombre  des 
tours  des  machines  ou  à  leur  vitesse  de  rotation.  C'est  un  ré* 
sultat  que  je  vous  avais  indiqué  au  début  même  de  cette 
étude. 

Sur  la  poulie  de  la  réceptrice  avait  été  placé  un  frein  tou- 
jours chargé  du  même  poids,  placé  à^la  même  distance  de 
Taxe  de  la  poulie.  Le  travail  par  tour  de  la  réceptrice  était 
donc  constant,  et  par  suite  Tintensité  du  courant,  malgré 
les  différences  dans  lès  vitesses  des  machines,  devait  rester 
constante.  On  a  vérifié  en  effet  qu'elle  n  été  dans  toutes  les 
expériences,  égale  à  2  ampères  1/2,  c'est-à-dire  capable  de 
déposer  par  heure  10  grammes  d'argent. 

Nous  disons  que  ce  résultat  était  à  prévoir.  En  effet,  sup- 
posons qii'on  augmente  la  vitesse  de  la  génératrice  :  on  aug- 
mente sa  force  électro -motrice  et  par  suite  l'intensité  du 
courant  Qu'elle  produit.  Maisalors  la  vitesse  delà  réceptrice 
augmente  et  par  suite  l'intensité  du  contre-courant,  de  sorte 
qU'Cn  fin  de  compte,  Tintensité  du  courant  général  qui  tra- 
verse te  circuit  reste  la  même. 

D'aiJIeurs  on  peut  arriver  à  la  même  conclusion  par  une 
autre  voie.  La  poulie  delà  réceptrice  étant  chargée  d'un 
frein  de  dimensions  et  de  poids  déterminés,  le  travail  par 
tour  était  toujours  le  même  quelle  que  fut  la  vitesse  de  rota- 
tion. Ce  travail  constant  est  égal  à  ^'  dans  tous  les  cas  :  ou  à 

KM/nl 

—  ou  KMu. 
n 

Puisque  cette  quantité  est  constante,  c'est  quel  Test  égale- 
ment. 
Nous  avons  vu  que  )  était  égal  à 
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II  en  résulte  que  si  I  est  constant  comme  nous  venons  de  le 
démontrer,  lorsque  la  réceptrice  produit  un  travail  constant 
par  tour,  N-n  Test  aussi,  c'est-à-dire  que  si  on  augmente 
dans  ces  conditions  la  vitesse  de  la  génératrice,  la  vitesse  de 
la  réceptrice  augmente  aussi,  de  telle  sorte  que  la  différence 
des  vitesses  soit  toujours  la  même.  C*est  ce  que  Ton  peut  con- 
stater en  retranchant  les  chiffres  de  la  colonne  3  des  chiffres 
de  la  colonne  2  du  tableau. 

Enfin  les  expériences  faites  dans  les  ateliers  du  chemin  de 
ferduNord  ont  pleinement  confirmé  en  tous  points  les  théories 
de  la  transmission  a  distance  que  je  vous  ai  exposées  et  leur 
ont  donné  une  consécration  définitive. 

La  question  est  sortie  du  domaine  du  doute  et  des  hypo- 
thèses, et  c'est  avec  une  satisfaction  que  vous  comprenez  ai- 
sément que  les  électriciens  ont  appris  qu'ils  pouvaient  calcu- 
ler les  éléments  d* une  transmission  de  force  à  distance  comme 
on  calcule  les  éléments  d'une  transmission  mécanique,  étu- 
dier une  distribution  de  force  comme  on  étudie  une  distribu- 
tion d*eau. 
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EXPÉRIEMCES 


SUR 


LA  TRANSMISSION  DBS  FORCES 

Faim  à  GrauUe  rt  à  Yizille,  par  MJARCEL  DEPRSZ 


PAR 


M.  VANDERPOL 


t  » 


Préfenté  k  U  Société  d'Agriculture,  Histoire  nalarelle  et  Art»  utilrf  de  Ltoq 

dâof  sa  séance  du  18  Janrler  4881 


O-^"0^ 


M.  Marcel  Deprez  a,  sur  la  demande  de  M.  le  Maire  de 
Grenoble,  installé  entre  cette  ville  et  Vizille  un  transport  de 
force  motrice  dont  les  résultats  ont  été  constatés  par  une 
commission  spéciale. 

Ces  résultats  ont  pleinement  confirmé  ceux  que  l'on  avait 
trouvés  au  Chemin  de  fer  du  Nord. 

Afin  d*éviter' certaines  objections  qui  lui  avaient  été  faites 
lors  de  ces  dernières  expériences,  M.  Marcel  Deprez  avait 
placé  la  machine  génératrice  à  Vizille  et  la  machine  réceptrice 
à  Grenoble.  Une  turbine  actionnait  la  première  :  un  frein 
lilacé  sur  la  seconde  indiquait  Je  travail  transmis. 

Les  deux  machines  étaient  séparées  par  une  distance  de 
14  kilomètres  et  réunies  par  deux  fils  en  broiize  siliceux  de 
0,002  de  diamètre. 

Le  diamètre  de  ce  fil  avait  été  choisi  de  telle  sorte  que 
la  résistance  électrique  de  la  ligne  fut  à  peu  près  la  même 
qu*à  la  gare  du  Nord. 
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Nous  avons  indiqué  dans  le  tableau  ci-joint  les  principaux 
résultats  constatés  dans  la  journée  du  f  septembre  1883. 

Ce  tableau  montre,  comme  les  expériences  du  Chemin  de 
fer  du  Nord  rayaient  démontré,  comme  la  théorie  l'indique: 

V  Que  si  la  charge  du  Trein  de  la  réceptrice  reste  cons- 
tante, rintensité  du  courant  général  I,  est  constante  (col.  16 
et  17),  et  par  suite  : 

a)  Que  la  différence  des  nombres  de  tours  des  deux  ma- 
chines est  constante  (col.  4). 

bj  Que  le  travail  calorifique  inutilisé  ou  R  1^  est  constant 
(col.  11). 

cj  Que  la  valeur  de  ^  ou  5-i^  =  KM  I  =-  K  /"  (I)  1  est 
constant  (col.  18). 

d)  Que  les  rendements  augmentent  par  suite  avec  les 
vitesses  ou  les  travaux  transmis  (col.  14  et  15). 

2*  Qu'à  vitesse  égale  de  la  génératrice,  si  Ton  augmente 
le  poids.sur  le  frein  de  la  réceptrice,  la  vitesse  de  cette  der- 
nière diminue  (col.  3  et  16),  et  qu'en  m^me  temps  Tintensité 
du  courant  général  augmente  (col.  16  et  17).  Par  suite  : 

a)  Les  grandeurs  absolues  des  travaux  transmis  et  reçus 
augmentent  (col.  ô  et  K). 

bJ  Les  rendements  diminuent  (col.  14  et  15). 


On  constate  dans  les  expériences  ci-contre  rapportées 
une  anomalie.  Dans  les  dernières  expériences,  on  trouve 
pour  la  valeur  de  l'énergie  électrique  développée  dans  la 
génératrice,  ^\-  des  nombres  plus  élevés  que  ceux  qui  re-  ' 
présentent  le  travail  moteur,  Tm,  ce  qui  reviendrait  à  dire 
que  le  rendement  d^une  machine  génératrice  est  >>  1,  ou 
qu'elle  donne  plus  de  travail  en  électricité  qu'elle  n'en  reçoit 
en  force.  Cette  anomalie  peut  s'expliquer,  d'abord  par  l'éva- 
luation des  vitesses  de  la  machine  qui  devient  de  pitis  en 
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plus  diriiciic  à  mesure  qtic  les  vitesses  augmentent,  ensuite 
|)ar  les  intensités  qui  ne  sont  pas  déterminées  en  valeur 
absolue  d'une  manière  suriisamment  précise,  soit  par  les  lec- 
tures des  déviations,  ou  par  le  tarage  des  galvanomètres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  rendement  de  la  génératrice  parait  être 
voisin  de  l'unité.  Au  Chemin  de  fer  du  Nord  on  avait  trouvé  : 
Rendement  =  88,  8  0/0. 

Des  expériences  ont  aussi  été  faites  sur  la  division  de  la 
force  transmise  :  elles  ont  pleinement  confirmé  les  résultats 
qu'indiquait  la  théorie.  Malheureusement  on  ne  peut  espérer 
réaliser  dans  la  pratique  les  conditions  des  expériences,  «n 
particulier  avoir  des  conducteurs  maîtres  de  résistance  né- 
gligeable, et  dès  lors  les  récepteurs  ne  seront  plus  indépen- 
dants les  uns  des  autres  d'une  manière  absolue. 

La  division  de  la  force  par  le  système  de  M.  Deprez  parait 
donc  jusqu'ici  limitée  à  des  applications  restreintes. 


ÉTDDBS  LICHBNOLOGIQUES 


PAR 

LE  D"  Ant.  MAGNIN 


Présenté  k  la  Société  d'Agricaltare,  Histoire  nalarelle  ei  Arts  utiles  de  Lyon 


<3$e>^ 


Préparant  depuis  plusieurs  années  une  Flore  des  Lichens  de 
la  région  lyonnaise,  j'ai  été  amené,  — avant  de  mettre  en  ordre 
les  résultats  de  mes  explorations,  —  à  rechercher  ce  que  les 
anciens  botanistes  de  la  région  avaient  pu  recueillir  sur  ce  sujet. 
Après  avoir  dépouillé  leurs  rares  ouvrages  traitant  de  la  cryp- 
togamie  locale,  je  me  suis  adressé  aux  collections  importantes 
que  plusieurs  d'entre  eux  ont  laissées  et  qui  renferment  des 
documents  généralement  ignorés  ;  je  cite  principalement  les 
herbiers  de  Xtx  Tourrette  (conservés  au  Jardin  botanique  de 
Lyon),  de  Sionest  (chez  les  Maristes  de  Saint-Ghamond),  de 
RoFFAViER  (dans  les  collections  de  M.  Lortet),  de  Hénon 
(chez  le  D'  Chàmbard-Hénon),  etc.  ;  j'ai  pu  les  étudier  tous, 
grâce  à  Tobligeance  de  leurs  possesseurs  actuels.  Ce  sont  les 
résultats  de  ce  travail  de  revision,   qu'il  est  difficile  de  faire 
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entrer  dans  une  Flore,  que  je  me  propose  de  publier  d'abord 
sous  le  titre  à' Etudes  historiques  et  lichénologiques.  On  se 
convaincra,  je  crois,  par  le  premier  essai  que  je  donne  aujour- 
d'hui, —  sorte  de  commentaire  sur  l'herbier  de  La  Tourrelte, 
—  de  l'intérêt  réel  que  l'étude  de  ces  coUections  préseate,  non 
seulement  pour  le  point  de  vue  spécial  auquel  je  me  place  en  ce 
moment,  mais  encore  pour  l'histoire  de  la  botanique  et  particu- 
lièrement de  la  botanique  lyonnaise. 

An  Jardin  botanique  de  Lyoa,  le  30  Ami  1884. 


DocntiB  Ant.  UAGNIN. 


LES  BOTANISTES  LYONNAIS 

ÉTUDES  H1STORIQUB8  EST    I<ICHS:NOL.OOIQUES 


CLARET  M  LA.  TOURRETTE 


ses  RECHERCHES  SDR  LES  LICHENS  DD  LYONNAIS 


D'APRES  SES  OUVRAGES  ET  LES  NOTES  INÉDITES  DE  SON  HERBIER 


.^♦- 


Claret  de  La  Tourreite  est  le  premier  botaniste  qui,  ait  étudié 
avec  soin  les  Lichens  de  la  région  lyonnaise  ;  l'examen  critique 
des  opascttles  publiés  par  lui  sur  la  flore  du  Lyonnais,  et  surtout 
la  revifiioa  de  son  riche  herbier,  conservé  dans  les  collections  de 
la  ville  de  Lyon»  nous  ont  convaincu  que  ce  naturaliste  sagace 
avait  reconnu,  dès  la  fin  du  siècle  dernier,  le  plus  grand  nombre 
des  espèces  qui  constituent  notre  Flore  lichénique  commune,  et 
que  ses  successeurs,  Balbis  lui-même,  dans  sa  Flore  lyonnaise 
parue  cependant  longtemps  après,  n'avaient  ^e  peu  ajouté  aux 
documents  recueillis  par  notre  compatriote. 

Bien  que  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  de  refaire  la  biographie  com- 
plète de  La  Tourrette,  il  ne  sera  cependant  pas  sans  intérêt  de  rap- 
p^er  les  principaux  faits  de  sa  vie  littéraire  et  scientifique,  et 
d'analyser  ses  importantes  publications  sur  la  Flore  lyonnaise. 
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Ce  préambule  nous  fournira  l'occasion  de  donner  quelques  ren- 
seignements inédits  sur  les  localités  explorées  par  notre  naturaliste, 
et  sur  sa  correspondance  avec  les  botanistes  de  l'époque,  Linné, 
de  Jussieu,  Villars,  et  principalement  Hoffmann. 

Ce  travail  comprend  donc  : 

1'  Un  aperçu  de  la  vie  et  des  travaux  scientifiques  de  La  Tour- 
rette  ; 

2*  L'étude  de  ses  publications  lichénologiques  ; 

3*  Un  commentaire  sur  les  Lichens  de  son  herbier. 

Un  appendice  contiendra  des  notes  complémentaires  sur  la 
famille  Claretde  Fleurieu,  sur  l'orthographe  véritable  de  La  TopR- 
RffrrE,  sur  sa  correspondance  botanique  avec  J.-J.  Rousseau  et 
sur  ses  travaux  inédits,  conservés  dans  les  cartons  de  l'Académie 
de  Lyon. 


PREMIÈRE  PARTIE 

VIE  ET  TRAVAUX  SCIENTIFIQUES  DE  CLARET 

DELATOURRETTE 


CHAPITRE  PREMIER 


HISTORIQUE 


Les  principales  données  qu'on  possède  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  La  Tourrette,  sont  contenues  dans  une  notice  insérée  par  Bruyset, 
dans  le  premier  volume  des  Démonstrations  étémentaires  de 
botanique^ y  notice  rédigée  d'après  des  notes  de  Gilibert^.  Ce 
travail  paraît  du  reste  avoir  servi  à  tous  les  biographes  postérieurs, 
qui  se  sont  bornés  souvent  à  le  résumer  ;  il  en  est  ainsi  des  rédac- 
teurs du  Nouveau  dictionnaire  d'histoire  de  Chaudon  et  Delan- 


<  Démonstr.  élém,  de  botanique  (par  Tabbé  Rozibr  et  La  Tourrsttb),  4*  édi- 
tion, revue  par  Oilibbet,  1796,  t.  I,  p.  xlyij  à  Iviij. 

*  BauTSBT,  éditeur  de  Oilibert,  dit  ea  effet  quelques  pages  plus  loin,  dans  Tintro- 
duotion  qu'il  a  placée  en  tête  de  la  4«  édition  des  Démonstrations^  p.  25  :  «  Ces 

différents  morceaux,  ainsi  que  l'éloge  de  Richier  de  Belleval ont  été  rédigés  sur 

les  matériaux  que  le  docteur  Gilibert  nous  avait  con&és,  lorsque  la  proscription 
portée  contre  lui  le  força  Â  fuir  nos  murs.....  Revenu  dans  sa  patrie,  il  a  revu  et 
adopté  le  travail  de  la  rédaction,  seul  objet  qui  lui  soit  étranger  dans  les  morceaux 
que  nous  citons  et  dont  le  fond  lui  appartient  en  entier Lyon,  nov.  1795.  » 
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DHiB  *,  de  la  Biographie  univenelle  da  Michadd  ',  etc..  Nom  en 
extrayODS  la  plupart  des  renseignements  qui  saivent,  eo  les  ctHO- 
plétant  par  des  notes  puisées  dans  l'herbier  de  La  Tourrette,  on 
relevées  dans  VBiiloire  de  l'Académie  de  Lyon  de  Ddhas. 

La  famille  des  Clabet  a  donné  plusieurs  illustrations  &  la  magii- 
tratare,  aux  lettres  et  k  la  science.  Le  père  de  Claret  de  la  Tour- 
rette. Jacques -Annibal  Claret  de  Fleurieu  (Lyon,  1692-1776).  a 
été  Président  de  la  cour  des  monnaies,  trois  fois  Prévôt  des  mar- 
chands, Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Lyon  pour  la  classe 
des  Belles-Lettres;  on  connaît  aussi  ses  relations  amicales  avec 
Voltaire  et  J.-J.  Rousseau,  et  la  part  qu'il  a  prise  à  la  réimpressîoD 
des  œuvres  de  la  lyonnaise  Louise  Charly,  dite  I^bé,  surnommée 
encore  la  Belle  Cordière  '. 

Cl&rst  de  la  Tocrrbtte  *  (Uarc- Antoine-Louis),  est  né  à  Lyon 
en  1729. 

*  ISU  (an  XII),  t.  IV,  p.  lit. 

*  T.  XLII,  p.  61.  —  C'MlaoMi  probablement  la  notie*  deBraftat,  ciUa  phubast, 
qui  a  Mnri  da  foDd  à  l'^loga  proDoncA  par  ce  conrréra  de  La  Tourrette  du»  dm 
ataoea  da  l'Acad^iiiie  d«  Lyon  et  que  citent  Gbadddn  et  Dilahoiki  {op.  cit.,  U IV, 
p.  ISt},  MtciADtt  {Op.  cit.,  p.  eS).  Ddmâi  (ffûtotrc  de  TAeaiémie  dt  lyM, 
1839, 1. 1,  p.  £9;j);  ce  deniieraulear'dit  outre  part  (op.  cit.,  t.  Il,  p.  1!6),  qiiaBrujwet 
■  prononça  la  6  flortal  an  XI  (26  avril  1803)  l'éloge  de  Claret  de  la  TonrralU. 
U.  Orogniar  l'ett  occupa  d'un  Iraiail  lamblable.  Il  aat  Trai  que  U.  de  la  Toairatta 
était  nn  académicien  ai  laborieux  que  toulea  laa  noticea  piibliéei  aur  aa  via  liltérair* 
iont  encore  incomplétea,  •  On  peut  dire  qu'il  en  eat  aiiiii  de  aa  TÏe  acieatiflque.  Je 
n'ai  pu  retrouTer  l'éloge  id  queilioQ  de  Brujaat  ni  le  IroTail  annoncé  da  Grognio'. 

On  trouve  d'autre  reniiigntraentaaur  la  vie  et  lea  trarnui  de  La  ToorreUa  dani  '■ 
Démoiut.éliment,  de  bolanigut,  é*  édition,  1796. 1.  Ill,  p.  541  (noie)  et  p.  ieO\—Nat. 
ëur  let  mon.  de  la  Bibl.  de  Lyon,  par  Dilandinb,  18IS,  t.  II,  p.  £00,  207,  tOS.Slï, 
£Si;t.III,p.301,30i,4é7,etc.;  — Jr0A<(>MdwiUi)n«,  L  lll,p.460;  t.  IV,  p.  4-», 
p.éâ5,etc.,lS26:  mémoire*  dirara; —  Catalogue  det  Lyonnaii  dignes  de  miawirt 
parBBAoBOTDuLuTetPiKiaAOD,lS39,p  lli;(quelqDai  mots aeulemeol) ;  —  Hiiloirt 
de  C Académie  de  Lyon,  par  Duuie,  iS3f ,  paisim  et  aurloul,  1. 1,  p.  30, 61, 74,91, SG, 
110,  m  et  principalemaat  p.  2J0,  etc.  Le  ranToi  à  Clerjon  et  lloaiH,  Hiit. 
de  Lyon,  t.  VI,  p.  3îi  indiqué  par  le  Catalogue  de  Pêricaud  (art.  Tourrette),  ne  m 
rapporta  qu'à  un  Tait  tant  imporlonca. 

>J,  A.  Claret  de  Flaariau  eut  plutieur)  (lia,  entre  nulrea:  Ifare-Antoioe-Loaii 
Claret  d«  la  Tourrelte  qui  Tnit  l'objet  de  cette  éluda  et  Charlei-Pierre  de  Flenrîen, 
né  l«  !  juillet  173S,  mort  la  17  août  1810,  npréa  avoir  été  miniaire  de  la  marina  loiu 
Louia  XVI,  «énateur  loua  Napoléon  !•'.  membre  de  l'Inslitul,  membre  du  Bnrain 
des  longitudaa,  etc.;  aon  neveu,  Jean-Jacquea  Claret  de  Flenriau  (IS  ocL  1766,— 
16  avril  1826)  *  élé  tréaorier  général  da  la  O»  de  Perracbe  (Vo;,  le*  Lyonnaii 
digne*  de  mimoirg,  loe.  cit.). 

*  Son  nom  a'éeril  TousaErra  «t  non  TouKim  '.  celui-ci  apparti*Dl  k  tu*  antr* 
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Après  y  avoir  rempli  pendant  vingt  ans  une  charge  dans  la 
magistrature  (conseiller  &  la  cour  des  monnaies),  il  s'adonna  en- 
tièrement à  l'étude  des  productions  naturelles  de  la  région.  La 
zoologie  et  la  minéralogie  l'attirèrent  d'abord,  mais  la  botanique 
devint  ensuite,  jusqu'à  sa  mort,  l'objet  de  ses  recherches  favorites. 

Dès  1763,  La  Tourrette  avait  déjà  réuni  des  collections  d'insectes 
et  de  minéraux  du  Lyonnais,  du  Dauphiné  et  de  l'Auvergne  ;  il  y 
adjoignit  un  herbier  qu'il  enrichit  rapidement  du  produit  de  ses 
nombreuses  explorations  personnelles  et  de  ses  échanges  avec  la 
plupart  des  botanistes  de  l'époque. 

En  cette  même  année  1763,  La  Tourrette  installe  le  jardin  bota- 
nique de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  que  Bourgelat  venait  de 
fondera 

En  1766,  il  établit  dans  le  vaste  parc  entourant  le  château  de  la 
Tourrette,  situé  sur  le  territoire  d'Eveux,  au-dessus  de  la  petite 
ville  de  l'Arbresle  (Rhône), une  pépinière  où  il  tenta  d'acclimater 
de  nombreux  arbres  et  arbustes  étrangers.  Voici  ce  qu'en  dit 
Oilibert  •. 

«  La  terre  de  la  Tourrette  est  aituée  à  trois  lieues  de  Lyon,  an-dessus  de 
TArbresIe.  M.  le  président  de  Fleurieu n'a  rien  épargné  pour  embellir  ce  séjour; 


famille,  les  Fa^ier  de  laTourette,  qui,  vers  la  même  époque,  possédaient  le  clos  situé 
à  la  Croiz*Rousse,  prés  de  la  rue  actuelle  de  la  Tourette  (▼.  Orisard,  l*ancien  fief 
de  la  Tourette  à  la  Croix  Rousse,  dans  Lt^on-Revue,  n»  33,  1883,  p.  135).  Cette 
obserration  indique  déjà  que  l'emplacement  dujardia  de  I^  Tourrette  ne  doit  pas  être 
cherché  au  Toisinage  de  la  rue  de  la  Tourette,  comme  on  pourrait  le  supposer  &  tort. 
(Vojes  plus  bas). 

^  Oilibert  revient  en  deux  endroits  sur  ce  point  (v.  Bruyset,  loe,  cit.,  p.  xlix,  Hij)  : 
«  Il  fallait  donner  aux  élèves  la  connaissance  des  plantes  usuelles,  il  fallait  établir 
un  jardin  botanique,  poser  des  principes  purs  et  solides  peur  les  démonstrations  ;  ce 
fut  à  l'abbé  Rozier  et  à  La  Tourrette  que  Bourgelat  s^adressa  pour  seconder  ses 
vues.  La  Tourrette  spécialement  chargé  du  plan  du  jardin  et  du  soin  de  le  meubler 
de  plantes,  s*j  livra  avec  le  zélé  qui  Teoflammait  pour  tout  ce  qui  présentait  quelque 
but  d*utilité  ;  il  établit  une  correspondance  suivie  avec  les  professeurs  de  Paris  et  de 
Montpellier  ;  bientôt  par  ses  soins  le  jardin  de  Técole,  indépendamment  des  six  cents 
plantes  usuelles  &  mettre  en  démonstration,  offrit  aux  amateurs  la  réunion  de  douze 

cents  plantes  alpines  ou  étrangères Après  avoir  établi,  en  1763,  le  jardin  de 

rÉcole  vétérinaire,  il  ne  tarda  pas  A  en  confier  la  direction  à  son  ami  Tabbé  Rozier.  » 

*  Démonst.  élém,  de  bot.,  4«  édition,  1796,  t.  III,  p.  451  ;  V.  aussi  Brujset,  loc^ 
cit.,  p.  liij,  liv. 
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on  y  trouve  un  parc  clos  de  murs,  renfermant  neuf  cents  bicherées,  dont  deux 
cents  environ  en  bois.  On  ne  sait,  dans  ce  séjour  enchanteur,  ce  qu*on  doit  le  plus 
admirer.  Les  jardins  sont  distribués  avec  goût...  Ce  parc  présente  aux  amateurs 
plus  de  trois  cents  espèces  de  plantes  étrangères,  dont  deux  cents  au  moins  sont 
des  arbi'es  ou  des  arbustes.  Là  j'ai  tu  pour  la  première  fois,  Térable  à  patte- 
d'oie.  M.  de  la  Tourette,  frère  de  M.  de  Fleurieu,  m'a  fait  examiner  en  détail 
cette  multitude  de  plantes  curieuses...  Ce  savant  déjà  si  avantageusement  connu 
par  plusieurs  ouvrages  si  estimés,  a  cultivé  depuis  vingt  ans,  tant  à  la  Toarrette 
que  dans  son  jardin  situé  dans  notre  ville  sur  le  coteau  de  Fourvière,  plus  de 
trois  mille  espèces  de  plantes  étrangères,  dont  six  cents  ont  été  comme  naturali- 
sées sous  notre  climat  ^.  v 

Le  jardin  situé  à  Lyon,  dont  parle  Gilibert,  était  bien  placé  sur 
le  coteau  de  Fourvière  et  non  pas  à  La  Croix-Rousse,  vers  la 
rue  de  la  Tourette  ;  j'ai  trouvé  en  effet  dans  Therbier  de  La 
Tourrette,  des  notes  portant:  Lugd.,  ad  muros  horti  nostri; 
ad  muros  jardin  Chazeaux,  etc.  ;  or,  on  sait  que  le  jardin  des 
Chazeaux  est  une  dépendance  du  clos  de  l'Antiquaille. 

C'est  aussi  de  ce  jardin  que  parle  encore  Gilibert  (in  Bruyset, 
L  c,  f.  liv),  en  ces  termes  :  «  Ses  occupations  exigeaient  qu'il 
passât  une  partie  de  l'année  à  la  ville  ;  pour  ne  point  y  perdre  de 
vue  son  étude  chérie,  il  s'était  formé  un  jardin  précieux  où  il  a 
cultivé  plus  de  trois  mille  espèces  de  plantes  étrangères  tant  en 
pleine  terre  que  dans  la  serre  chaude. . .  » 

Pour  enrichir  ses  collections,  La  Tourrette  ât  de  nombreux 
voyages,  non  seulement  dans  les  environs  de  Lyon,  dans  les  mon- 
tagnes du  Pilât,  du  Forez,  du  Bugey,  du  Jura,  etc.,  mais  encore 
en  Italie,  en  Sicile  (avec  Barou  du  Soleil),  en  Angleterre  (avec 
Bordes).  Les  plus  connues  de  ces  excursions  sont  d'abord  celle 
du  Pilât  (25,  26  et27  juillet  1767)  dont  lesrésultaU  furent  publiés 


'  Le  château  et  le  parc  de  là  Tourrette  ont  appartenu  pendant  longtemps  A  la  famille 
de  Saint-Trivier;  ils  viennent  d*élre  achetés  par  M.  deMurard.  Il  serait  intéressant 
d'j  rechercher  ce  qui  subsiste  aujourd'hui  des  plantations  de  La  Tourrette. 

Quant  A  Therbier  de  La  Tourrette  qui,  d*après  Qilibert  (D^tnonst.,  Zoo.  ct'r., 
p.  460)  était  «  riche  de  plus  de  sept  mille  plantes,  dont  quatre  mille  ou  spontanées 
dans  le  Lyonnais  ou  élevées  dans  les  jardins  »,  il  est  conservé  dans  les  collections 
de  la  ville  de  Lyon,  au  jariiln  botanique  du  Parc  de  la  Tête  d*or.  On  a  malheureu- 
sement intercalé  dans  Therbier  général  toutes  les  phanérogames,  ce  qui  rend  fort 
difficile,  sinon  impossible,  Tétude  monographique  de  la  plus  grande  partie  de  cette 
importante  collectioq. 
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trois  ans  plus  tard  sous  le  titre  de  Voyage  au  Mont-Pilat  S  puis 
celle  faite  à  la  Grande-Chartreuse,  en  1768,  avec  J.-J.  Rousseau; 
ce  dernier  écrivait  à  du  Peyrou,  le  6  juillet  1768  : 

« 

I  ...  Prêt  à  partir  pour  aller  herboriser  à  la  Grande -diartreiiae,  avecbelleét 
bonne  compagnie  botaniste  que  j*al  trouvée  et  recrutée  en  ce  4>ay8,  je  n'ai  que 
letenpsde  vous  envoyer  un  petit  bonjour...  Que  n*êtes-vous  des  nôtres?  Vous 
trouveriez  dans  notre  guide  et  chef,  M.  de  hi  Tourette  (sic),  un  botaniste  aussi 
lavant  qu*aimable,  qui  vous  ferait  aimer  les  sciences  qu*il  cultive.  J*en  dis  autant 
de  M.  l'abbé  Rozier  et  vous  trouveriez  dans  M.  l'abbé  de  Orange-Blanche  et  dans 
votre  hôle,  deux  condisciples  plus  zélés  quinstruits,  dont  l'ignorance  auprès  de 
leurs  maîtres  mettrait  souvent  à  l'aise  votre  amour-propre. 

Adieu,  mon  cher  hôte,  nous  partons  denmin  daus  le  même  can'osse  tous  les 
quatre  et  nous  n'avons  pas  plus  de  temps  qu'il  ne  nous  en  faut,  le  reste  de  la 
journée,  pour  rassembler  assez  de  portefeuilles  et  de  papiers  pour  l'immense  col*- 
lection  que  nous  allons  faire.  Nous  ne  laisserons  rien  à  moissonner  après  nous  ;  je 
vous  rendrai  compte  de  nos  travaux...  » 

J  .-J.  Rousseau  revient,  dans  plusieurs  lettres,  sur  cette  excursion 
et  le  souvenir  agréable  qu'il  en  avait  conservé  '  ;  j'ai  d'autre  part, 
trouvé  dans  l'herbier  de  La  Tourrette,  plusieurs  plantes  récoltées 
dans  cette  herborisation,  accompagnées  de  la  note  :  a  Au  grand- 
sorn,  au-dessus  de  Chartreuse  ;  juillet  1768.  CuniD*  Rousseau.  » 

Mentionnons  aussi  une  excursion,  en  1771,  àPierre-sur-Haute, 
qui  lui  fournit  de  précieux  documents  sur  la  flore  du  Forez. 

La  Tourrette  accomplit  son  voyage  en  Sicile  et  en  Italie  avec 
son  ami  Barou  du  SoleiP,  <<  amateur  instruit  de  botanique,  dit 
Bruyset  (loc.  oit,),  dont  il  tenait  le  goût  probablement  de  IiaTour- 


1  C*tst  à  tort  que  M.  Legrand  (8tat.  bot.  du  Forêz,  p.  6),  place  ce  voyage  en 
1770,  Tannée  même  de  la  publication  du  Botanioon  pilatense, 

*  On  trouvera  dans  la  correspondance  de  J.-J.  Rousseau  neuf  lettres  adressées  A 
La  Tourrette,  de  1769  à  1773.  (Voy.  Tappendice.)  Lire  aassi  dans  Dumas  (op.  eit.,h 
p.  42,48.49,  90,  91,  92,  93,  95),  les  intéressants  détails  qu*il  donne  sur  les  relations 
de  La  Tourrette  et  de  son  père  avec  Rousseau  et  Voltaire,  lors  de  leurs  séjours  à 
Lyon.  La  Tourrette  avait  réussi  à  garder  Tamitié  de  ces  deux  ombrageux  esprits. 

Gilibert  en  donne  Texplication  :  «  La  douceur  du  caractère  de  La  Tourrette, 
rimpartialité  de  ses  opinions^  lui  avaient  fait  beaucoup  d*amis,  il  méritait  d'en 
avoir.  »  (Brujset,  loc.  eit,) 

'  Le  ch&teau  du  Soleil  est  situé  A  rentrée  de  la  plaine  de  la  Valbonne,  sur  la 
commune  de  Bejnost  (Ain). 
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rette  ji  ;  rappelons  que  Barou  découvrit  le  premier  le  rare  Orchts 
papilionacea  dans  les  bois  de  la  Pape. 

Indépendamment  de  ses  voyages  et  de  ses  nombreuses  courses 
d'exploration  dans  la  région  lyonnaise,  sur  lesquelles  nous  revien- 
drons plus  loin,  La  Tourrette  entretenait  une  correspondance  suivie 
avec  la  plupart  des  botanistes  célèbres  du  temps,  Linné,  Haller, 
Adanson,  de  Jussieu,  Villars,  Pourret,  Thouin,  Hoffmann,  etc.  : 
nous  en  avons  relevé  de  nombreuses  traces  dans  son  herbier. 

Enfin,  malgré  ses  nombreuses  occupations,  ses fonotious  de  secré- 
taire perpétuel  de  T Académie  de  Lyon  pour  la  section  des  sciences, 
qu'il  remplit  sans  interruption  depuis  le  20  janvier  1767  jusqu  à 
sa  mort,  survenue  pendant  la  siège  de  Lyon,  en  août  1793,  La 
Tourrette  mit  au  jour  plusieurs  ouvrages  importants  et  de  nom- 
breux mémoires  sur  des  sujets  d'histoire  naturelle,  d'archéologie 
ou  purement  littéraires  ;  en  voici  l'énumération  d'après  les  sources 
citées  plus  haut  et  principalement  Dumas  (loc.  cit.,  p.  290,  291)  : 


i^  Démonstrations  élémentaires  de  botanique,  1766,  2  voL  iii-8. 

2o  Voyage  au  mont  Pilât  (lum  du  Botanicon  Pilatense),  Lyon,  AyignoD, 
1770,  in- 8. 

3^  Chloris  lugdunensis^  1785,  in- 8  (publié  dans  le  premier  Yolume  du  Sys- 
tema  plantarum  Europœ  do  Gilibert). 

4®  Conjectures  sur  V origine  des  belemnites  (insérées  dans  le  Recueil  des  fos- 
siles de  Beitrand). 

5<>  Mémoire  sur  Us  monstres  végéta%ix{}m^vimèàdîù&  \e  Journal  économique 
du  mois  de  Juillet  1761). 

6®  Mémoire  sur  VHélminthoeorton  ou  Mousse  de  Cor^e  (inséré  dansle/oMr- 
nal  de  physique), 

7^  Rapport  sur  le  fragment  de  bronse,  (jambe  de  cheval)  trouvé  dans  la 
Saône  en  1766  (publié  en  1826  dans  les  Archives  du  Rhône). 

8»  Lettre  concernant  des  recherches  physiques  sur  les  Gallinsectes  {Mercure 
de  France,  ayril  1759). 

90  Réflexions  sur  la  mort  de  M,  de  Fontenelle,  Genève,  in- 8  (Choix  litté- 
raire). 

lO»  Discours  de  réception  à  la  Société  royale  de  Nancy,  Genève,  1760  (Choix 
littéraire). 

11<>  Examen  des  conjectures  sur  Vincendie  de  V ancienne  ville  de  Lyon^ 
(publié  en  1828  dans  les  Archives  du  Rhône). 

12*  Les  éloges  de  ses  confrères  de  TAcadémie  de  Lyon  et  de  nombreux  mé- 
moires restés  manuscrits  dans  les  Archives  de  cette  Compagnie  (d'après  Gilibert, 
Dumas,  /.  c,  p.  290.  V.  aussi  Delandine,  op,  cit„  t.  II  et  III  et  notre  appendice.) 
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11  faut  y  ajouter  encore  VEnumeratio  Lichenum  tractus  lug- 
dunensis  publiée  par  Gilibert,  en  1806,  dans  son  Histoire  des 
plantes  d'Europe  (t.  III,  p.  256)»  et  qui  a  été  omise  par  tous  les 
biographes.  J'y  reviens  plus  loin. 

La  Tourrette  avait  aussi  conçu  le  plan,  et' rassemblé  les  ma  - 
tériaux  d'une  Flore  lyoivnaise,  ouvrage  qui  n'a  jamais  été  exécuté 
(voyez  Bruyset,  notice,  loc.  cit.^  p.  Ivij)  ^ 

Â  propos  des  Démonstrations  élémentaires  de  botanique^  il 
importe  de  rappeler  quelle  part  La  Tourrette  a  prise  à  la  rédac- 
tion de  cet  ouvrage  fait  en  commun  avec  son  ami  l'abbé  Rozier, 
pour  l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  qui  venait 
d'être  fondée  par  Bourgelat,  C'est  à  tort  qu'on  l'attribue  quelquefois 
à  Rozier  seul. 

«  De  la  Tourrette  en  traça  le  plan  (de  la  première  édition),  en 
détermina  la  forme,  et  se  chargea  de  l'Introduction,  véritable 
chef-d'œuvre  de  concision  et  de  clarté,  où  l'on  ne  trouve  rien  à 
ajouter,  rien  à  retrancher.  Haller  a  fait  l'analyse  des  Démons- 
trations comme  appartenant  en  entier  à  l'abbé  Rozier,  et  le  modeste 
de  la  Tourrette,  ne  fit  jamais  parvenir  jusqu'à  lui  aucune  récla- 
mation à  cet  égard.  »  Gilibert  nous  apprend  de  plus,  que  «  l'illustre 
Bernard  de  Jussieu  et  son  neveu  en  ont  constamment  recommandé 
la  lecture  à  ceux  qui  fréquentaient  le  jardin  des  plantes  de  Paris.  » 
Quant  à  la  seconde  édition,  La  Tourrette  la  refondit  complè- 
tement, et  doit  en  être  considéré  comme  le  principal  auteur  '. 


A  «  Il  avait  conçu  le  plan  d*une  Flore  LyonnaUa  traitée  en  grand  qui  aurait  offert 
l*histoire  critique  des  yégétauz  de  nos  environs  et  la  censure  impartiale  des  auteurs 
qui  les  ont  décrils,  qui  en  ont  donné  des  figures  ou  qui  les  ont  indiqués  ;  il  avait 
rassemblé  dans  cette  vue  de  nombreux  matériaux  et  recueilli  une  suite  étonnante 
de  variétés  de  chaque  espèce  :  dans  les  genres  nombreux,  comme  ceux  des  Gaillelaits 
(Oaliums),  des  Campanules,  des  Mousses,  des  Lichens,  des  Champignons,  etc.,  il  se 
plsisait  à  suivre  les  nuances  multipliées  par  lesquelles  la  nature  passe  d*une  eq>éce 
aune  autre,  et  jette  entre  elles  plusieurs  variétés  intermédiaires  plus  ou  moins  pro- 
noncées; car,  sectateur  fidèle  de  Lànné,  il  n*élevait  pas  facilement  un  végétal  &  la 
dignité  de  Tespèce.  Le  plan  qu'il  avait  formé  à  cet  égard  n*a  pas  été  exécuté.  » 

*  Bruyset  (loe.  cir.,  p.  1  et  Ij),  Chaudon  et  Delandine,  etc.  Voici  au  surplus  le 
texte  même  de  Bruyset  :  «  Quant  à  la  partie  de  Tinslruction  (des  élèves  de  TEoole 
vétérinaire  que  Bourgelat  venait  de  fonder),  La  Tourrette  se  joignit  à  l'abbé  Rosier 
pour  la  rédaction  des  Démonstrations  élémentaires  de  botanique^  publiées  en  1766 
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Le  Chtoris  lugdunensis  obtint  aussi  ua  grand  succès,  a  Ce 
petit  ouvrage  étonne  les  botanistes  par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme,  surtout  dans  la  cryptogamie,  »  dit  Gilibert  qui 
assure  l'avoir  arraché  &  la  modestie  de  l'auteur  '. 

Nous  emprunterons  encore  à  cet  auteur  (loc.  cit.  p.  Iviij)  le 
paragraphe  qui  suit  sur  les  derniers  jours  de  La  Tourrette  !  «  La 
Tourrette  a  terminé  sa  carrière  paisible  et  tranquille  à  l'âge 
de  04  ausi  né  d'une  faible  comptexion,  il  n'avait  cependant 
pointéprouvé  de  grandes  maladies;  sa  sobriété  et  sa  tempérance 
l'ont  conduit  sans  infirmité  à  un  âge  avancé.  Depuis  quelques  an- 


en  deni  voIubim  ia-8'.  O  fui  Lu  Tourelle  qui  «n  Irnça  le  plan;  il  en  délermia*  U 
forme  et  le  ebirgea  de  l'inlroduclioa  :  ouvrage  pricieui,  dont  reiéeution  rJUDil  l« 
mérite  de  la  coDcUioo  i  celui  de  U  clarté;  où  Us  priacipes  eipoié*  arec  1*  gilni 
{[rande  netteté  *oot  développés  dini  l'ordre  le  plus  propre  à  le»  rendre  famitiera  et 
oitéi  k  taiiir;  dani  lequel,  en  un  mot,  on  a«  trouve  rien  k  retrancher  ni  rien  i 
Bjouler,  mérite  rare  que  peu  d'ouvragei  élémen'airei  ont  atteint  et  qui  caractériu 
Y  Introduction  à  la  botaniquf  Ai?,  rinetanl  di!  a  publication.  Telle  fut  l'idée  qu'en 
con;ut  la  public  éclairé;  ausai  l'illualre  Bernard  de  Jussieu,  et  depnii,  ton  neveu  li 
digne  de  lui  succéder,  en  oal-il>  constamment  recommandé  la  lecture  à  ceux  qui 
fréqueukieni  le  Jardin  de  Parie. 

L'abbé  Boiiar  fut  chargé  de  décrire  lai  eapécei  dont  l'ouvrage  devait  préeenler 
la  démoDiIrstioD  ;  la  partie  deicriplive  que  renferme  le  aecond  volume  de  la  pre- 
mière édition  eitdue  à  ion  travail  ;  mais  riche  1  tant  d'autres  égards  de  loa  propre 
fonda,  il  n'avait  ni  la  précision,  ni  cette  altenlion  scrupuleuse  à  ne  rien  omettre 
d'esaeuliel  qui  caractérisaient  son  digne  collaboraleur  ;  déi  la  première  édition,  son 
travail  dût  beaucoup  i  la  révision  qu'en  fit  La  Tourrette  ;  â  In  seconde  celui-ci 
refondit  A  neuf  la  partie  dea  descriptions,  l'enricbit  et  la  perfeclionoa.  A  tous  ces 
titres,  il  doit  être  regarde  comme  le  principal  auteur  des  Démonttrations  éUmen- 
tairet;  son  silence,  ion  déiinléressenenl,  sa  modestie  en  laistéreot  la  gloire  à 
l'abbé  Rozier  et  jamais  il  ne  songea  i  rectifier  1  cet  égard  ni  l'opinion  du  public,  ni 
celle  mime  de  plusieurs  savants  botanistes.  Haller  a  fait  l'analyse  de  l'ouvrage 
comme  appartenant  en  eolier  à  l'abbé  Hoiier,  et  aucune  observation  ne  parvint  jui- 
qu'l  lui.  Sgalement  attaché  aux  deux  savants  à  qui  aous  en  sommes  redevables,  nous 
ne  faisona,  en  rendant  è  La  Tourrette  la  justice  qui  lui  est  due,  que  ce  qu'«Q(  tait 
l'abU  Boiier  lui-même,  s'il  e&t  eu  k  tracer  l'histoire  des  travaux  lîttérairei  de  son 


Je  aignalerai.dansia  Iroisième  partie  daeatravail,  d'autres  exemples  de  la  n 
de  La  Tourrette,  k  propos  de  ses  recherchée  lichénologiques. 

Complétons  lea  rdnsejgnemenls  donnés  sur  les  DimonttraUoni  en  disant  que  cet 
ouvrage  a  eu  encore  deux  autres  éditions,  revues  et  augmentées  par  Gilibert,  la  3* 
(an  3  volumes)  publiée  en  ITHT  et  la  4>  (en  4  vol  }  publiée  par  Brujsat,  en  1796. 

■  •  Nous  arrachâmes  cet  ouvrage  k  l'espèce  de  réserve  qu'il  avait  pour  se  mon- 
trer en  public.  Laborieux  et  modeste,  toujours  prêt  k  ouvrir  son  herbier  et  soa 
portefeuille,  il  cherchait  k  se  rendre  utile  et  craignait  de  se  produire.  ■  (Voj.  Im. 
Cit.  p,  Ij.  et  lij.) 
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nées,  il  avait  éprouvé  de  gros  rhumes  et  était  devenu  sujet  à  des 
anxiétés  accompagnées  d*une  sorte  de  jaunisse.  Dans  l'automne 
de  1793,  les  fatigues  et  les  inquiétudes  que  le  siège  de  Lyon  ren- 
dirent communes  à  tous  ses  habitants,  lui  causèrent  une  péripneu- 
monie  qu*il  négligea  ;  dès  le  quatrième  jour  les  signes  de  la  gan- 
grène se  développèrent,  il  ne  recourut  aux  secours  de  la  médecine 
qu*au  moment  où  il  ne  pouvait  plus  rien  en  attendre.  Il  succomba 
sous  les  atteintes  d'une  maladie  dont  il  n'était  plus  temps  d'arrêter 
les  progrès.  Il  mourut  avec  la  tranquilité  d'un  homme  de  bien  et  la 
résignation  d'un  sage.  » 

Terminons  enfin  en  rappelant  que,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
La  Tourrette,  les  Botanistes  lui  ont  dédié  le  genre  Tourrbttia, 
établi  d'abord,  en  manuscrit,  par  Dombey  (qui  était  presque  son 
compatriote  :  Dombey  est  né  à  Màcon-  en  1742),  puis  adopté  par 
de  Jussieu,  dans  le  Gênera  plantarum  (p,  139),  pour  une  Bigno- 
nacée  annuelle  du  Pérou,  le  Tour ret lia  lappaceaWïlld.  (Voy. 
De  Candolle,  Prod,,  i:  IX,  p.  236). 


CHAPITRE  II 

eXPLORATIONS  LICHtilOLOSIQUCS  OE  CLâlIET  DE  LA  TOURRETTE 

Cette  étude  devantêtre  consacrée  spécialement  aux  recherches  de 
La  Tourrette  sur  les  Lichens  de  la  région  lyonnaise,  nous  avons 
cru  devoir  nous  borner  pour  la  biographie  de  ce  naturaliste  aux 
détails  qui  précèdent  ;  nous  avons  cependant  pensé  qu'il  serut 
utile  pour  le  lecteur  de  trouver  dans  le  tableau  de  ses  exploratioDS 
botaniques,  et  indiqués  à  leur  date,  les  principaux  événements  de  sa 
vie  scientifique.  Le  tableau  suivant  les  résume  donc  et  comprend 
toutes  les  indications  de  localités  que  j'ai  relevées  dans  la  partie 
lichénologique  de  son  herbier.  Le  dépouillement  de  la  totalité  de 
l'herbier  de  La  Tourrette  donnerait  assurément  un  plus  grand 
nombrede  lieux  et  de  dates,  mais  c'est  un  travail  qu'il  est  difficile 
de  faire  aujourd'hui  que  cette  collection  a  été  intercalée  dans 
l'herbier  général  du  jardin  botanique  de  Lyon, 

SOUMAIBE  na  LA   vil,  DES  TRAVAUX   KT  DIS   EXPLORATIONS 
DK  CLARBT  DB  LA  TOURHBTTE 

1729.  Naissance  de  Marc-Antoine-Louis  Claret  de  La  Tourrette. 
—  (août.) 

1754.  Il  est  reçu  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Lyon.  —  Ses  relations  avec  Voltaire,  lors  de  son 
séjour  à  Lyon,  du  15  novembre  au  9  décembre. 
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1759.  Publication  des  Lettres  concernant  des  Recherches  sur 

les  Gallinsectes , 
1761.  Mémoire  sur  les  monstres  vègétaiiœ. 
1763,  Collection  d*insectes,  de  minéraux;  herbier, 

—  La  Tourrette  installe  le  jardin  de  l'Ecole  vétérinaire,  puis 
en  laisse  la  direction  à  Tabbé  Rozier. 

1766.  Etablissement  de  culture  de  plantes  étrangères  :  l*"  au  châ- 
teau de  la  Tourrette,  près  l'Arbresle  ;  2"  dans  son  jardin  de 
Lyon. 

—  Publication  de  la  première  édition  des  Démonstrations  élé- 
mentaires  de  botanique,  en  collaboration  avec  Tabbé 
Rozier. 

—  Recherches  sur  les  fragments  d'un  cheval  de  bronze,  trouvés 
dans  la  Saône. 

1767.  La  Tourrette  est  nommé  secrétaire  de  TAcadémie  pour 
la  section  des  sciences  ;  (20  janvier  1767  —  août  1793.) 

—  Excursion  de  plusieurs  jours  au  Mont-  Pilât  (juillet). 

1768.  Séjour  de  J.-J.  Rousseau  à  Lyon;  ses  relations  avec  La 
Tourrette  ;  leur  excursionàla  Orande-ChartreuseijyyîXiei). 

1770.  Nouveau  séjour  de  Rousseau  à  Lyon  ;  —  correspondance 
de  La  Tourrette  avec  Voltaire, 

—  Publications  du  Voyage  au  Mont-Pilat. 

177 1  Voyage  à  Pierre- sur- Aute (sic) ,  Chalmazelle,  Coleigne,  les 
rochers  de  l'Orme  (juin.) 

—  Herborisation  dans  le  Haut-Beaujolais,  à  Rhonno  ;  relations 
avec  M.  de  Saint- Victor. 

—  Voyage  à  Paris. 

1772.  Excursion  dans  le  Mont-Jura,  à  la  Dôle. 

1773.  Herborisation  dans  les  environs  de  la  Tourrette,  de  TAr- 
bresle,  de  Pilerbe. 

—  Herborisation  dans  le  Bugey  :  environs  de  Dortan,  Arban. 
Macorté.  —  Correspondance  aveo  Linné. 

1774.  Herborisation  aux  environs  de  la  Tourrette,  Ëveux,  l'Ar- 
bresle ;  —  à  Colombier  en  Dauphiné  ;  —  à  Fléchères  en 
Dombes  ; —  dans  le  Haut-Beaujolais. 
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1775.  Gracde-Chartreuse î  (ou  envoi  deVillarî) 

1777.  Herborisation  dans  les  environs  d'Ermenonville,  de  Rys. 

près  Paris  (juillet)  ;  —  à  la  Tourrette. 
1779.  Bugey,  à  Dortan.  —  Hnvoî  dé  Villar. 

1781.  Chartreuse  de  Bonlîeu  en  Franche'G)mtè.  Correspondance 
avec  Villar  (aussi  VUlars). 

1782.  Voyage  à  Paris  ;  relations  (et  correspondance)  avec  de 
Jussieu. 

1783.  Environs  de  Lyon,  Ecully,  etc.  ;  envois  de  Villars. 

1784.  Environs  de  Dortan,  dans  le  Haut-Bugey. 

1785.  Environs  d'Éveui. 

—    Publication  du  Chloris  lugdunensis. 

1786.  Environs  de  Pizai  en  Beaujolais,  Saint-Ënnemond. 

1787.  Environs  de  Lyon,  la  Croix-Rousse,  Francheville ;  —  delà 
Tourrette,  Eveux,  l'Arbresle; — Herborisation  à  Pizai  en 
Beaujolais  ;  —  aur  la  cotière  près  de  Priay  ;  —  dans 
les  environs  de  Dortan,  en  Bugey.  Correspondance  et 
échanges  avec  Villars,  de  Bounion  (botaniste  du  Forez), 
Hoffmann. 

1788.  Environs  de  Sathonay  ;  — Dortau. 

Correspondance  avec  Hoffmann,  Villars,  Saint- Victor  (du 
Beaujolais.) 

1789.  Envoi  de  Lapeyrouse, 

1792-  Découverte  du  Petliçera  saccata  sur  les  coteaux  du 
Rhône. 

-^    Correspondance  etéchange  de  Lichens  avec  Hoffmann. 
1793.  (août)  —  mort  de  La  Tourrette. 

Ce  tableau  dressé  seulement  avec  les  localités  relevées  dans  la 
partie  licbéoique  de  l'herbier  de  La  Tourrette  montre  déjà  qae 
notre  naturaliste  a  étudié  consciencieusement  la  région  lyon- 
naise; on  te  verra  mieux  par  l'énumération  géographique  sui- 
vante de  ses  explorations. 
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LOCALITES  EXPLOREES  PAR  LA  TOURRETTE 
—   Principalement  pour  la  recherche    des  Lichens  — 

I.  ËnTii'ons  immédiate  de  Lyon  et  coteaux  du  Rhône  et  de  la  SaOne  : 
Lyon  :  Croix-Rousse,  Tlle-Barbe,  Écully,  La  Fairorite  (Saint<-Jii0t)« 
Coteaux  :  La  Pape  ;  Sathonay  ;  Francheirille,  moulin  du  Gast;  Oullins,  Laval  ; 
Sain-Fonds. 

II.  Dombes  :  Cotière  à  la  Pape,àPrîay  ;  environs  de  Sathonay,  de  la  Fléchère; 

III.  Mont  d'Or,  Lissieux. 

IV.  Monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  :  la   Tourrette,  Eveux,    TÂrbresle, 

Pilerbe,  Pont-de-Buvet  ,  Saint  Bel,  Bélair,  Ârjou  ;  —  Tarare  ;  Rhonno  ; 
Pizay,  Saintr-Ennemond  ;  —  Chassagny. 

V.  Forez  :  Pierre-sur>Haute,  Chalmazelle,  Rochers  de  l'Olme,  Coleigne  ;  — 

Pilât. 

VI.  Dauphiné  :   ~   Coteaux    du    Rhône  :    Sain-Fonds,   Temay,  Communay 
Colombier  ;  —  Grande-Chartreuse. 

VU.  Bugey  et  Jura  :  Dortan,  Arban,  Macorté,  Oyonnax,  Chartreuse  deBonlieu, 
la  DôIe. 

On  remarquera  cependant  que  La  Tourrette  ne  paraît  avoir  fait 
qu'un  voyage  à  Pilât  (1767)  et  un  seul  à  Pierre-sur-Haute  (1771)  ; 
tous  les  autres  renseignements  qu'il  donne  sur  les  Lichens  du 
Forez  lui  viennent  d'échantillons  récoltés  et  communiqués  par  M.  de 
Bournon.  Il  en  est  de  même  pour  la  Grande-Chartreuse  :  les  seules 
excursions  que  j'ai  vu  mentionnées  sont  celles  de  1768  (en  com- 
pagnie de  J.-J.  Rousseau)  et  de  1775  ?  Villars  lui  communiqua 
du  reste  de  nombreux  Lichens  récoltés  dans  les  montagnes  du  Dau- 
phiné et  particulièrement  dans  le  Bourg- d'Oisans. 

A  Pilât,  La  Tourrette  paraît  avoir  exploré  presque  toute  la 
partie  septentrionale,  le  Saut-du-Gier,  les  environs  de  la  Jasserie, 
le  Cret  de  la  Perdrix,  etc. 

Pour  le  massif  de  Pierre-sur-Haute  on  voit  cités  :  les  environs 
de  Chalmazelle,  les  rochers  de  l'Olme,  les  marais  de  Coleigne,  etc. 

Les  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  ont  donné  les  explorations 
les  plus  fructueuses,  pour  les  Lichens,  dans  les  environs  de 
Sathonay,  deTernaiet  de  Communay,  où  La  Tourrette  paraît  avoir 
fait  de  fréquents  séjours. 

:i«   >ÉKiE,  T.  VI.  —  1883  13 
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Les  localités  qui  revieunent  le  plus  souvent  sont,  outre  les  envi- 
rons de  Lyon  et  de  la  Tourrette,  celles  de  Dortan  et  les  localités 
voisines  du  Haut-Bugey  ;  Gilibert  nous  apprend  (Bruyset,  /.  c.\ 
que  ((  toutes  les  années,  il  passait  deux  ou  trois  mois  à  Dortens  en 
Bugey,  dans  une  terre  située  au  milieu  de  plusieurs  montagnes...! 

Je  dois  dire  que  les  traces  que  j'ai  trouvées  jusqu'à  présent  de 
son  séjour  dans  le  Bugey^  se  rapportent  seulement  aux  années 
1773,  1779.  1784,  1787  et  1788. 

Ajoutons  encore  quelques  renseignements  géographiques. 

Laval  est  situé  entre  Saint-Genis-Laval  et  Irigny,  au  sud  de  la 
source  de  la  Mouche. 

Pilerbe,  le  Pont  de-Buvet,  le  château  de  Bel- Air  sont  des  loca- 
lités situées  sur  le  territoire   de  Fleuri  eu,  près  de  la  Tourrette 
d'Eveux  et  de  TArbresle. 

Pizay  et  Saint-Ennemond  se  trouvent  sur  la  route  qui  conduit 
de  Saint-Jean-d'Ardières  à  Villié-Morgon  (Rhône);  autour  du  châ- 
teau de  Pizay  subsistent  encore  les  bois  que  La  Tourrette  explo- 
rait en  1786  et  1787. 

Fléchères  en  Bombes  est  un  château  situé  sur  la  côtière,  entre 
Fareins  et  Messimy,  au  nord  de  Trévoux  (Ain). 

L'indication  de  Macorté  se  rapporte  à  la  forêt  très  étendue,  appe- 
lée Macreiei  par  la  carte  de  Tétat-major  (feuille  de  Nantua),  et 
située  à  lestde  Dortan,  d'Arbent  et  d'Oyonnax(Ain). 


CHAPITRE  III 

CORRESPONDANCE     LICHÉNOLOGI QUE  DE  LA    TOURRETTE    AVEC  LINNÉ 
DE  JU88IEU,  VILLARS  ET  PRI  NCIPALEMENT  HOFFMANN 

Les  botanistes  avec  qui  La  Tourrette  est  entré  en  relations  pour 
l'étude  des  Lichens  sont  Linné,  de  Jussieu,  Villarset  surtout  G.  Fr. 
Hoffmann  ;  il  a  reçu  aussi  des  échantillons  de  Lapeyrouse  (Pyré- 
nées), Gouau,  Thouin (Ile-de-France),  M.  de  Bournon  (Forez),  M.  de 
Saint-Victor  (Beaujolais),  etc.  * 

Les  relations  de  La  Tourrette  avec  Linné  n'ont  laissé  que  quel- 
ques traces  dans  son  herbier  de  Lichens.  Ainsi  sur  un  échantillon 
ie  Cladoniag7*acilis  mcLcroceras,  étiqueté  : 

Lichen  depormisL.,  varietas  maxima,  fructificans,  nonnihil  foliosa,   s.  squa- 
mosa.  —  In  sylvia  abietinis,  au  Mont-Jurat,  à  la  Dôle,  1772. 

On  lit: 

Confirmatum  a  D'  Linné  in  litteris,  i2  janv,  177-1, 

Mais  La  Tourrette  a  dû  user  peu  des  vérifications  du  grand 
réformateur,  qui  par  ses  idées  trop  conipréhensives  sur  Tespèce, 


'  Mon  ami  le  docteur  Ëdm.  Bonnet,  m'apprend  qu'il  a  vu  dans  l'herbier  Pourret, 
conseryéau  3/uJr<rie>}»de|Pari8,  un  certain  nombre  de  Lichens  envoyés  par  La  Tour- 
rette. Je  saisis  ici  cette  occasion  de  remercier  mou  o})ligeant  correspondant,  des 
recherches  qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  moi  dans  la  bibliothèque  du  Muséum. 
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surtout  en  cryptogamie,  ne  pouvait  satisfaire  l'esprit  chercheur 
de  La  Tourretle,  observant  et  notant  les  plus  petites  modifications 
visibles  à  l'œil  nu  ou  k  la  loupe.  D'autre  part,  La  Tourrelte  ne 
parait  pas  toujours  satisfait  de  l'exactitude  de  son  illustre  corres- 
pondant, car  on  le  voit  se  plaindre  de  ne  pas  recevoir  de  réponse  : 

L.  peiitoides  N.  svec  la  note  :  a  Miii   ad  Linnœnm   qui  respoiisioDem  ad- 
huc  non  dédit.  » 
L.  tiinarius  N.  n  A'.l  D-  Lioné  mandaTi  1773.  RespoDsio  nulIa.  d  etc. 

Quant  à  de  Jussieu,  que  La  Tourrette  avait  l'occasion  de  voir 
sqit  à  Lyon,  soit  k  Paris,  il  a  fourni  quelques  renseignements  et  des 
échantillons  au  botaniste  lyonnais.  Il  lui  envoie  des  exemplaires  du 
L.  deusttts  L.  (Gyrophora  cteusla  Auct.  récent.)  provenant  de 
la  localité  où  Vaillant  l'avait  récolté,  avec  la  note  suivante  : 

Plante  commune  sur  les  rochers  de  Fontainebleau.  La  deuxième  citation  de 
Vaillant  sous  le  nom  de  tichenoidet  est  une  erreur  ty[>ograpbique,  il  faut  la  rap- 
porter h  Dillen.,  319,  t.  XXX,  t.  117.  (Écrit,  de  de  Tusaeui,  sic). 

L'échantillon  du  L.  vinarius  La  Tourrette,  Mucédinéeî 
récoltée  par  lui  à  Paris,  en  1771,  dans  une  cave,  sur  un  vieux 
tonneau,  est  accompagné  de  la  note  :  a  A  If  Dejussieu,  byssus 
nigra,  nobis  dictus  fuit.  » 

La  correspondance  de  La  Tourrette  avec  Villars  '  fut  plus 
active  ;  de  1781  à  1788,  je  trouva  de  nombreux  Lichens,  prove- 
nant des  Alpes  dauphinoises,  envoyés  par  le  botaniste  grenoblois  ; 
les  ècliantillons  sont  souvent  sans  détermination  et  avec  un  quid  t 
réclamant  l'avis  de  La  Tourrette  ;  d'autrefois,  ils  portent  des  dénomi  - 
nations  nouvelles  (celles  du  Prospectus  de  l'histoire  des  plantes 
du  Dauphiné),  les  unes  appliquées  à  tort  à  des  Lichens  déjà 
nommés  par  Linné,  comme  le  Ij.  sulpkureus  Villars  (Prosp.,  54) 


'  Le  nom  de  Vili.,i.hs  ae  lit  d'abord  renvoi  île  1781)  Villar;  plus  lard,  IV  est  suItI 
d'une  sorte  de  paraphe  qui  ressemble  tout  A  fuit  A  une  s  ;  ceci  concorde  parfailemeot 
avec  lea  lariationt  de  l'orthographe  du  nom  de  Villars  ubiervéei  eut  les  publication* 
mêmei  de  l'auteur  :  ainsi,  tandis  que  la  Praspeetuê  dt  rhistoire  dtt  plante»  rfis 
Davfhiné,  publié  en  17T9.  porte  le  nom  de  ViUar^  l'Histoire  det  plantes  du  Dau- 
;iAin(^,publiéedeng6-1789,esl  signée  Kifldi^,  orthographe  consacrée  par  l'uMge 
st  par  la  dédicace  du  geore  ViUartia. 
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qui  est  le  L.  juniperinus  L.,  etc.  *.Du  reste,  la  note  suivante  que 
Villars  écrivait  en  renvoyant  de  nombreux  échantillons  de  Lecanora 
saxicola,  type  et  formes  —  rapportés  par  La  Tourrette  d'abord 
en  variétés  au  Lichen  candelarius  L. ,  mais  dont  il  fit  plus 
tard  son  L.  orbiculatus^  —  montrera  quel  faible  secours  Villars 
a  apporté  aux  études  lichénographiques  de  La  Tourrette  : 

<  Toutes  les  variétés  de  cette  feuille  m*ont  paru  très  voisines  et  souvent  je  ne 
les  ai  pas  distinguées  du  L.  subfuscus,  quoique  d*un  autre  côte  j*aie  aperçu  des 
ressemblances  avec  le  L,  candelaris  de  M.  de  La  Tourrette  que  j*ai  nommé 
Lingulaius^  etc.  Villars,  1787.  »  * 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  relations  épistolaires  ou  d'échanges 
de  plantes  que  La  Tourrette  eût  avec  le  botaniste  allemand, 
G.  Fr.  Hoffmann^  ;  bien  qu'elles  ne  se  soient  établies  que  dans  les 
dernières  années  de  la  vie  de  La  Tourrette,  elles  ont  eu  une  cer- 
taine influence  sur  ses  recherches  lichénologiques  en  appelant  son 

*  Cependant  la  priorité  de  quelques  dénominations  acceptées  i^t  conservées  par 
les  lichénographes  plus  récents  doit  probablement  revenir  quelquefois  à  Villars.  Je 
lis  sur  une  étiquette  accompagnant  un  échantillon  de  Lecanora  chrysoleuca  Ach., 
dans  l*herbier  de  La  Tourrette  : 

«  Lichen  rubinus,  Lamarck.  Vill. 

«  L.  indeterminatus  olim  à  D^  Villars. 

c  Nunc  ex  sententift  suft  (1788)  :  L.  rubinus  Lamarck. 

«  Ex  alpibus  Delph.  » 
Or  Villars  écrivait  en  1786  à  Lapeyrouse  :  «  Mon  prospectus  est  un  simple  cata- 
logue de  150  espèces  rares  ou  nouvelles  que  j'ai  données  uniquement  parce  que 
M.  Faujas  avait  donné  les  mêmes  plantes  et  d*autres  que  je  n^avais  pu  lui  refuser, 
à  M.  le  chevalier  de  Lamarck,  qui  les  a  insérées  quelquefois  d'une  manière  peu 
avantageuse  pour  lui  et  pour  moi  dans  sa  Flore  de  France,  »  (V07.  Bull,  Soe, 
bot.  de  France,  1860,  sess.  de  Grenoble,  p.  681).  Cette  dernière  phrase  ne  ferait-elle 
pas  allusion  à  quelque  oubli  de  Lamarck  ? 

*  Villars  n*avait  pas  négligé  Tétude  des  Lichens  du  Dauphiné  ;  dans  une  lettre 
qu*il  écrivait  le  18  octobre  1784  à  Allioni,  il  lui  dit  :  «  J*ai  un  peu  travaillé  les  gra- 
minées et  les  lichens.  Je  sens  la  supériorité  de  votre  ouvrage  partout  ailleurs,  » 
(V07.  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  loo.  cit.,  p.  581).  Ailleurs  cependant  il  reconnaît  ne  pas 
les  avoir  étudiés  avec  assez  de  soin  ;  car  il  écrit  à  Lapeyrouse  :  «  Si  j'eusse  pris  à 
partie  les  graminées,  les  astragales,  les  ffieracium,  les  Galium,  les  saules,  les 
mousses  et  les  Lichens,  mon  travail  eût  été  moins  imparfait.  »  (Ibid.^  p.  687). 

'  Qeorg-Franz-HoFFMANN,  a  été  professeur  de  botanique  À  Gôttingen  de  1792 
&  1804  et  à  Moscou  de  1804  à  1826;  il  est  mort  en  1826  dans  cette  dernière  viUe. 
Hoffmann  est  Fauteur  des  ouvrages  suivants  sur  les  Lichens  :  Enumeratio  Liohe^ 
num,  Erlangen,  1784.  —  De  vario  Lichenum  U5i«,  Erlangœ,  1786.  >-  Plant»  liche' 
nota?,  t.  I,  n,lll,  Lipsise,  1789-1801.  —  Hoffmann  a  aussi  donné  la  description  de 
beaucoup  de  Lichens  dans  leDeutsch,  Flora,  Erlangen,  1791  ;  2*  partie  :  Grypt.,  1795. 
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attention  sur  les  espèces  de  petite  taille,  les  Lichens  tuberculeux, 
(Lecidées,  Yerrucairos),  qu'il  avait  peu  étudiés  jusqu'alors. 
La  Tourrette  ne  se  borna  pas  à  envoyer  à  Hoffmann  ses  nou- 
velles récoltes,  il  lui  soumit  aussi  toutes  les  espèces  douteuses  pro- 
venant de  ses  recherches  antérieures.  Gilibert  nous  l'avait  appris 
déjà,  dans  la  note  placée  en  tête  de  la  reproduction  de  YEnumercUio 
Lichenum  S  et  nous  avons  pu  le  constater  a  chaque  page  de 
l'herbier,  où  l'on  voit  les  dénominations  données  par  La  Tour- 
rette, suivies  de  notes  approbatives  ou  rectificatrices  de  la  maio 
d'Hoffmann  *. 

Nous  venons  de  dire  que  les  relations  de  La  Tourrette  avec  Hoff- 
mann n'ont  commencé  que  très  tard  ;  en  effet,  nous  n'en  trouvons 
aucune  trace(dansson  herbier)  avant  l'année  1787  ;  —  or,  La  Tour- 
rette observait  et  récoltaitles  Lichens  depuis  plus  de  vingt  ans  —  ; 
elles  se  sont  poursuivies  sans  interruption  depuis  lors,  jusqu'en 
1792,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  veille  du  siège  de  Lyon  et  n*ont  cessé 
par  conséqueYit  que  peu  de  mois  avant  la  mort  de  La  Tourrette. 
Quelle  a  été  leur  origine  î  Nous  l'attribuons  à  la  circonstance 
suivante. 

L'Académie  de  Lyon  avait  mis  au  concours  pour  l'année  1786 
une  question  de  botanique  ainsi  proposée  : 

Quelles  sont  les  différentes  espèces  de  Lichens  dont  on  peut 
faire  usage  dans  la  médecine  et  dans  les  arts  ? 

Le  prix  (de  la  valeur  de  300  livres)  fut  décerné  précisément  à 
G.  F.  Hoffmann  ;  un  deuxième  prix  (médaille  d'argent),  adjugé  à 
Amoreux  fils,  de  Montpellier,  et  un  accessit  accordé  à  Willemet 
père,  de  Nancy  ^.  Le    m  moire  d'Hoffmann  a  paru  sous  le  titre 


^  «  Nous  croyonB  devoir  terminer  le  signalement  des  algues,  par  rénumération 
méthodique  des  lichens  du  département  du  Rhône,  telle  que  notre  savant  ami  la 
Tourrette  Tavait  rédigée  pour  la  seconde  édition  du  Systema  Plantarwn  Europx. 
Tous  ces  lichens  existent  bien  conservés  dans  son  riche  herbier.  On  doit  d'autant 
plus  les  regarder  comme  bien  déterminés,  que  les  plus  obscurs  avaient  subi  la  cen- 
sure du  plus  célèbre  Cryptogame  (sic)^  du  professeur  Hoffmann.  »  {Hist,  des  pi, 
d'Europe^  1806,  t.  HT,  p.  255). 

•  Voy.  la  3«  partie  de  ce  travail. 

3  Nous  voyons  dans  Dumas  {op.  cit.^  p.  205,  209,  212,  213)  comment  Tancienne 
Académie  de  Lyon  encourageait  les  recherches  scientifiques,  particulièrement  celles 
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de  :  De  varia  lichenum  usu  (Erlangen,  1786)  ;  il  est  le  plus 
souvent  joint  à  ceux  d'Amoreux  et  Willemet,  imprimés  à  Lyon 
en  1787. 

Si  Ton  rapproche  cette  circonstance  de  ce  fait  que  les  premières 
notes  d'Hoffmann  contenues  dans  l'herbier  de  La  Tourrette  sont  de 
1787  *,  on  est  en  droit  de  supposer  que  ce  fût  bien  là  Tori- 
gine.des  relations  de  nos  deux  botanistes. 

On  verra,  dans  la  troisième  partie  de  ce  Mémoire,  par  les  traces 
seules  conservées  dans  l'herbier,  combien  active  fut  la  correspon- 
dance échangée  entre  Hoffmann  et  La  Tourrette  ;  nous  nous 
bornerons  ici,  pour  montrer  dans  quelle  estime  le  botaniste  alle- 
mand tenait  les  recherches  de  notre  compatriote,  à  reproduire 
quelques-unes  de  ces  notes. 

A  propos  du  Lichen  ambigutis  La  Tourrette,  (notre  Cladonia 
endiv%8efolia)y  si  bien    étudié  par  lui,  comme  on  le  verra  plus 

loin,  Hoffmann  lui  écrit  : 

» 

«  Oratias  ago  pro  nitida  exemplaria,  quse  acurate  penicillo  deacribam.  Nomen 
Tmim  prsBcipuè  arridet,  et  etiam  sub  hoc  nomine  Tuo  in  novam  editionem  meam 
recipiam...*» 

Au  sujet  du  L.  comeus  La  Tourrette  (Gyrophora  fini' 
hriata  Auct.)  : 

d'histoire  naturelle,  par  la  mise  au  concours  de  questions  choisies  avec  une  remar- 
quable sagacité,  et  honorées  de  prix  importants  pour  l'époque.  Citons  : 

\TÎ&,  Quelles  sont  Us  plantes  indigènes  qui  pourraient  remplacer  Vipe'ca- 
euanha,  la  quinine  et  le  séndî  —  Décerné  à  MM.  Coste  (de  Calais)  et  Willemet 
(de  Nancy); 

1782.  Vélectrioité  dfi  Vatmosphère  a-t-elle  quelque  influence  sur  les  végé' 
taux  /...  —  Décerné  à  M.  Gardini  ; 

1780.  Voy.  le  prix  rappelé  ci-dessus. 

1790.  Rassembler  les  notions  acquises  sur  la  famille  naturelle  des  plantes 
distinguées  par  Ray  et  Linné',  sous  le  nom  de  Stbllata.  En  déterminer 
exûetement  les  genres  qui  se  trouvent  en  Europe.,,  Décrire  avec  précision 
toutes  les  espèces  européennes.,,  etc.  —  Décerné  à  M.  d*Anthoiae  de  Manosque  et 
Willemet. 

Connaissant  Tactivilé  que  La  Tourrette  déployait  à  TAcadémie,  comme  secrétaire 
perpétuel  de  la  classe  des  sciences,  on  doit  croire  quM  eût  une  ç'rande  part  dans  le 
choix  de  ces  sujets. 

*  Ajoutons  que  le  nom  de  La  Tourrette  n'est  pas  cité  dans  le  De  vario  LichC' 
num  usu  (1786)  d'Hoffmann,  tandis  qu'il  l'est  avec  éloge  dans  les  Vegetabilia 
cryptogamica  (1787)  du  même  auteur. 
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a  Lichen  coraeus  tuas  videtur  mihi  nova  et  diversa  a  proboscideo  Jacquîni 
Bpecies...  » 

Sur  le  Lichen  aurantiacus  La  Tourrette  (Physcia  chry- 
sophtalma),  Hofifmann  répond  : 

«  L.  aurantiacus  tuus  est  nova  species,  a  nemine  hucasque,  quantum  acio, 
niai  a  Michelio,  ut  bene  annotasti  et  ex  eo  a  Dillenio.descripta.  Optarem  utplara 
colligere  et  mecum  communicare  velis.  » 

Sur  le  L.  terebrattis  La  Tourrette,  (Parmelia  pertusa)  : 

a  L,  terehratus  tuua  est  peculiaris  ac  mihi  ignota  species.  Ad  physodem  qui- 
dem  accedit,  attamen  diversus  :  plura  specimina  a  te  vehementer  expeto  —  ut 
meliùs  judicare  de  eo  possim  et  in  memoriam  tuam  publico  communicare.  » 

Citons  encore  : 

«  Lichen  omphalodes  tuus  est  verus  Dillen.  et  Lin.  longe  diversus  a  s  ax- 
tile  et  meo,  qui  pulverulentus  Schreb.  Gratias  maxlmas  pro  eleganti  ezemplan 
debeo.  Nihil  magis  quam  plura  specimina  expeterem.  » 

Etc. 

Si  La  Tourrette  doit  à  Hoffmann  la  revision  de  son  herbier 
lichénologique,  Hoffmann  doit  donc  à  La  Tourrette.  de  nombreu- 
ses et  importantes  observations  sur  des  Lichens  rares  ou  nou- 
veaux, dont  il  a  largement  usé  dans  ses  ouvrages  et  principa* 
lement  dans  ses  Plantœ  lichenosse  *. 

Je  dois  ajouter  que  la  modestie  extrême  de  La  Tourrette,  cette 
crainte  de  se  produire,  suivant  l'expression  de  Gilibert,  lui  a  fait 
perdre  le  fruit  de  la  plupart  de  ses  observations  originales. 

Si  au  lieu  de  se  borner  à  un  simple  catalogue,  le  Chloris  lug- 
dunensis  (arraché  à  la  modestie  de  l'auteur,  dit  encore  Gilibert), 
La  Tourrette  eût  donné  quelques  diagnoses,  ou  seulement  repro- 
duit les  notes  de  son  herbier  accompagnant  les  espèces  reconnues 
nouvelles  par  lui,  on  verrait  son  nom  attaché  à  plusieurs  Lichens 

*'il  avait  déjà  parfaitement  décrits  et  nommés,  avant  les  bota- 
nistes qui  en  ont  été  les  parrains.  La  publication  de  ces  notes  est 
donc  une  justice  tardive  rendue  aux  travaux  de  notre  compatriote. 


m; 


1  Les  Plantm  lichenosm  ou  Descriptio  et  adumbratio  Liçh^num^"  ont  paru 
par  fascicules,  formant  3  volumes,  de  1789  à  1801. 
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Une  autre  conséquence  de  cette  réserve  est  qu'on  ne  trouve  le 
nom  de  La  Tourrette  que  très  rarement  cité  par  les  Lichéno- 
graphes  modernes*;  Acharius  le  mentionne  quelquefois,  d'abord 
dans  son  Lichenographise  Sueoicse  Prodromus  (1798),  —  à 
propos  du  L.  decipiens  (p.  96,  L. protêt formisLsiTouïT.Lugd.), 
— duL.  vesicîdaris  (p.  94),  en  attribuant  par  erreur  à  La  Tourrette 
la  dénomination  de  L,  polymorphus  qui  est  d'Hofijnann,  au  lieu 
de  L.  vesiculosus  admis  par  le  botaniste  lyonnais  (Voy.  3^^  par- 
tie, n*  76),  —  du  L.  chrysophtalmus  (p.  181,  L.  aurantiacus 
La  Tourr.  Chl.  lugd.);  —  enfin  dans  le  Lichenographia  uni- 
ver  salis  (p.  224),  où,  à  propos  du  Gyrophora  cylindrica 
var.  ?  fimbriata,  Acharius  donne  le  synonyme  :  Lichen  corneus 
Latourette?  probablement  d'après  Hoffmann.  Nous  verrons  plus 
loin  que  le  point  de  doute  est  encore  de  trop. 

Je  dois  même  avouer  qu'Hoffmann  n'a  pas  toujours  mis  Tem- 
pressement  désirable  à  donner  à  La  Tourrette  la  part  qui  lui  reve- 
nait dans  les  observations  publiées  par  lui.  Le  fait  suivant  en  est 
un  exemple. 

Le  Parmelia  pertusa  de  Schaerer  et  de  la  plupart  des  Liché- 
nographes  modernes  a  reçu,  parmi  ses  autres  dénominations,  celles 
de  diatrypa  Ach.  et  de  terebrata. 

Cette  dernière,  conservée  par  quelques  botanistes,  Kœrber  par 
exemple  (voy.  Systema^  p.  74,  Parerga,  p.  32)  *  est  attri- 
buée par  eux  à  Hoffmann,  FL  Germ.f  page  151 ,  où  elle  se  trouve 
en  effet. 

Or,  la  dénomination  spécifique  de  terebratus  est  de  La  Tour- 
rette et  a  été  transmise  par  lui  à  Hoffmann  avec  les  échantillons 
de  ce  Lichen  qu'Hoffmann  ne  connaissait  même  pas  auparavant. 

En  effet,  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  l'herbier  de  La  Tour- 
rette. 

En  1787,  M.  de  Bournon  lui  envoie,  sous  le  nom  de  Lichen 
perforatuSy  des  échantillons  d'un  Lichen  récolté  sur  les  roches 


^  Villars  cite  souvent  La  Tourrette  dans  son  Bi9t.  des  pi,  du  Dauphiné,  sur- 
tout  à  propos  des  Lichens,  t.  IV,  p.  930  À  iOOO.  Voy.  notre  Appendice, 

<  Dans  les  Parerga^  Kœrber,  suivant  en  cela  Massalongo,  en  fût  un  genr» 
distinct  sous  le  nom  de  Menegarzia  terebrata. 
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granitiques  du  Forez  et  qu'il  est  facile  de  reconnaître  pour 
le  Pannelia  pertusa,  tel  que  nous  l'observons  sur  les  ro- 
chers des  valiùtis  du  Garon,  du  Ratier,  etc.  La  Tourrette  l'éln- 
dia  avec  soin,  et  en  donne  une  description  exacte  {que  nous  repro- 
duisons dans  la  troisième  partie)  sous  le  nom  de  Lichen  tere- 
bratiis,  en  faisant  observer  qu'il  existait  déjà  un  L.  perforaiits, 
espèce  coriace  et  de  la  Pensylvanie,  figurée  dans  les  ColleclCMea 
de  Jacquin. 

La  Tourrette  le  transmet  ensuite  à  Hoffmann  qui  lui  répond, 
au  mois  de  mai  1788,  la  note  reproduite  plus  haut  (p.  24),  di- 
sant :  a  Votre  Lichen  terebratus  est  une  espèce  particulière  et 
qui  m'est  inconnue...  Je  vous  en  demande  instamment  plusieurs 
échantillons,  aëu  que  je  puisse  mieux  l'étudier  et  la  publier  en 
votre  souvcnii'.  » 

Mais  avant  qu'Hoffmann  eût  pu  remplir  sa  promesse,  Schraok 
publiait  ce  Lichen  sous  le  nom  de  Lichen  pertusus  [FI-  Sac, 
1789),  adopta  par  beaucoup  de  lichénographes,  Schœrer,  Nylan- 
der.  Th.  Frles,  etc.  ;  et  ce  n'est  qu'en  1791-1795,  qu'Hoffmann 
décrivait  le  Lobaria  terehrala  dans  sou  Deutschland's  Flora, 
mais  sans  mentionner  en  aucune  façon  le  nom  de  La  Tourrette  ! 

On  a  pu  voir  aussi,  plus  haut,  à  propos  du  L.  ambiguus  qu'Hoff- 
mann lui  promettait  de  le  décrire,  sous  son  nom,  dans  une  nou- 
velle édition  ;  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  cette  mention  dans 
les  divers  ouvrages  que  nous  avons  pu  consulter  de  ce  botaniste. 

Reconnaissons  cependant  qu'Hoffmann,  qui  avait  déjà  parlé  avec 
éloge  du  Chloris  lugdunensis  dans  la  piéface  des  Vegetabilia 
cryptogamica  parus  en  1787  ',  a  tenu  mieux  parole  dans  les 
Plantie  lichenosee.  On  y  trouve  fréquemment  la  mention  des 
communications  del^a  Tourrette  ;  par  ex.: 

T.  I,  p.  40,  à  iiroposde  Cjnea  capenj»  «...  ged  bîc,  quem  a  liberalilat«cel. 
Lalourettc  sub  Domine  Lich.  aurant..  accepimus...  » 
—  Tab.  12,  fig.  4.  Verrucaria  immerta,  varîelas  illa  candidiBBima  qu»  fa- 
liicitur  a  ccl.  Latourette. .: 


I  »  Nuper 
mullaa   bujua 


1  cel.  L*TOUHnrm  î 


«Uganli  Chloride  k 
^vocarunl  ei  ciplica 
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—  Tûb.  19,  fig.  1,  d.  Verrucaria  confluenst  varietas  alia  a  cel.  Latourette 
communicata... 

—  Tab.  19,  fig.  3.  Patellnria  silacea  sistit  Licbenis  purpurascentis  varietatem 
illamad  rupes  marmoreas  delphinatus  occurentem...  quam  cel.  Latourette  pro 
•lia  in  me  liberalitate  debeo.  v 

Et  encore  t.  II,  (1794)  p.  67  ;  tab.  44,  f.  1-9  :  Umbilicaria 
crinita  et  en  synonyme  :  Lichen  corneus  Latourette,  Chlor. 
Lugd.  36. 

Aussi,  La  Tourrette,  en  recevant  les  premiers  fascicules  de  cet 
ouvrage,(ians  le  courant  de  Tannée  1791,  pouvait-il  ajouter  sur 
les  étiquettes  de  son  herbier,  des  notes  telles  que  celle-ci  : 

((  L.  immersus.  HofiVn.  pi.  lich.  fasc.  2,  t.  12,  f.  3,  a,  b,  c,  d. 
Ex  observât,  nostris.  » 

Simples  constatations,  par  lesquelles  se  manifestait  la  satisfac- 
tion du  trop  modeste  observateur  ! 


CHAPITRE  IV 


IMPORTANCE  DES  RENSEIGNEMENTS  FOURNIS  PAR  L*HERBIER 

DE  LA  TOURRETTE 


J'ai  montré  dans  les  pages  qui  précèdent  quels  renseignements 
intéressants  l'herbier  de  La  Tourrette  fournissait  sur  sa  correspon- 
dance avec  les  botanistes  de  son  époque  ;  par  les  quelques  notes 
que  j'ai  reproduites  à  l'appui,  on  a  pu  voir  aussi  qu'il  renfermait 
des  documents  nombreux  et  importants  pour  la  Lichénographie  et 
principalement  pour  l'étude  des  Lichens  de  la  région  lyonnaise. 
Aussi  s'étonne-t-on  que  Balbis  ne  les  ait  pas  mis  à  profit  pour 
rédiger  la  partie  cryptogamique  de  sa  Flore  lyonnaise.  Il  se 
borne,  en  efiet,  à  citer,  comme  sources  locales,  le  Chloris  de  La 
Tourrette,  et  V Histoire  des  plantes  de  Gilibert  ;  il  ne  cite  même 
pas  VEnumeratio  Lichenum,  refonte  importante  du  Chloris, 
qu'il  lui  était  cependant  facile  de  trouver  dans  cette  même  Histoire 
des  plantes,  à  quelques  pages  seulement  de  la  partie  à  laquelle  il 
renvoie.  Quant  à  l'herbier  de  La  Tourrette,  il  pouvait,  croyons- 
nous,  le  consulter  dans  les  collections  botaniques  de  la  ville  dont 
il  a  été  le  Directeur. 

Sans  le  secours  de  l'herbier  de  La  Tourrette,  il  n'est  du  reste  pas 
possible  d'utiliser  la  plupart  des  renseignements  contenus  soit  dans 
le  Chloris^  soit  dans  VEnumeratio,  simples  catalogues  indiquant 
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la  distribution  géographique  de  la  plante  dans  la  région  lyonnaise, 
renvoyant  aussi  aux  figures  et  aux  descriptions  des  cryptogamis- 
tes  de  répoque,  mais  le  plus  souvent  ne  donnant  aucune  diagnose. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Balbis  ne  cite  pas  le  nom  de  La  Tour- 
rette  à  propos  de  plusieurs  espèces  que  ce  botaniste  avait  cependant 
parfaitement  observées,  mais  qu'il  avait  inscrites  sous  des  noms  dont 
Balbis  n'avait  pas  soupçonné  la  synonymie.  Il  en  est  ainsi  du  Clado^ 
nia  endivisefolia.  Lichen  remarquable  de  notre  flore,  que  Balbis 
indique  dans  les  environs  de  Lyon  {FI,  lyonn.  II,  p.  160,  sub  Scy^ 
phophoro  convoluto),  sans  citer  ni  le  Chloris  (p.  35),  ni  V Enu- 
meratio  {Hist.pl,  Eur.,  III,  p.  263)  ou  il  est  cependant  signalé, 
mais  sous  le  nom  nouveau  de  Lichen  àmbiguus;  —  observation  im- 
portante pour  l'histoire  locale  de  cette  espèce  ;  car  si  l'on  s'en  rap- 
portait à  Balbis,  on  pourrait  croire,  à  tort,  qu'elle  n'avait  jamais 
été  indiquée,  avant  lui,  dans  le  Lyonnais.  Et  il  en  est  ainsi  de 
plusieurs  autres  Lichens. 

Où  le  secours  de  l'herbier  de  La  Tourrette  est  en  effet  indispen- 
sable, c'est  pour  déterminer  les  espèces  modernes  auxquelles 
se  rapportent  celles  créées  par  ce  botaniste.  L'examen  des  échan- 
tillons, des  types  mêmes  étudiés  par  La  Tourrette,  nous  a  permis 
de  l'établir  d'une  façon  certaine  ;  nous  avons  reconnu,  par 
exemple,  que: 


Lichen  pezizoides     Iak  Tourr.  (Ghioris,  p.  34) 


— 

aterrimus. 

— 



p.  34 

^** 

candellarius  ) 
B  prbicularis) 

— 

— 

p.  34 

~ 

aurantiacuSk 

— 

« 

p.  35 

- 

àmbiguus. 

- 



p.  35 

- 

corneusi 

- 

- 

pi  36 

— 

purpuraceue. 

- 

(Bi 

aum», 

.  p.  a^56) 

" 

sanguinarius . 
d  vagus, 
e  8ubscutellatu8, 

^^^ 

— 

p.  257 
p.  257 

^^i  Bœomyce$      œruginosuB 

{     Ach. 
«s  Pannaria  uigra  Ach. 

=2  Squamaria  saxicola  Ach» 

^^  '  Physcia     chrysophialm  a 
"~(    'Acli. 

ICladonia  alcicotnii^ 
et  Cl,  enditiagfolia  Ach. 
Gyrophora      cylitidrica^ 
Tar.  fimbriata  Ach« 

IVerrucariapurpurascens 
D.C. 

:    Lecidea  aiboatra  Ach. 
B  Lee,  enteroîeuca  Ach. 
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Lichen  immersus» 

a.  iimitatus  Tourr.  (Enuni.,  p.  257) 

c,  farinosus  —          —  p.  257 

—  rubellus.  .  —          —  p.  257 

—  hemisphasrico-\  ^ro 

>  —           —  p.  co\f 
stellaius         ) 

—  by 8 sinus  —          —  p.  259 

—  aureus  —    —  p.  259 

—  orbiculatus  —          —  p.  360 

—  proteiformis  —          —  i»   260 

—  vesicuhsus  —          —  p.  260 

—  terebratus  —          —  p.  261 

—  cumatiîis  —           —  p.  *2ô2 

—  squamosus  —          —  p.  262 

—  fœtidus  —          —  p.  263 
— •    pyxidatus 

à  papillaris 

—  madreporoides 


-   Verrucaria  calciseda  DC. 

j  V.  papillosa  Kœrb. 

]  Lecan.  calcarea  Ach. 
=  Biaiora  rufescens  (Hoffm.) 

(  Gyalecta  exanthemantica 
'~i     E.  Fr. 

:  Lecan.  citrtna  Ach. 
:  Lecan,  aurantiaca  Nvl. 
:  Lecan.  saxicola  Ach. 
:  Psora  decipiens  DC. 

\  Thallœdima      vesiculare 
"l     Kœrb. 
:  ParmeUa  periusa  Schœr. 

(  Physcia  ptUveruienta 

i     var.  muscigena  Ach. 
:  Psora  lurida  Ach. 
:  Sticia  siltatica  Ach. 


—  —      p.  263     =  'CI  ado  nia  papillaHa  Fik. 

—  —      p.  264     =  Cl.parasiticaFlk. 


L'étude  de  Therbier  de  La  Tourette  est  encore  nécessaire  pour 
rectifier  certaines  assimilations  erronées  et  aussi  pour  établir  la 
synonymie  exacte  de  beaucoup  d'espèces  indiquées  sous  les  déno- 
minations vagues,  trop  générales,  employées  à  cette  époque.  Nous 
avons  pu  constater  ainsi  que  sous  le  nom  de  Lichen  lentigerus 
(Chloris,  p.  34  ;  £'/iii/u.,  p.  2J0)  Li  Tourrette  avait  confondu 
les  Squamaria  lentigera  et  Sq.  crassa  ;  que  sous  celui  de  Lichen 
candelavius  {Chloris^  p.  34  ;  Enum,,  p.  260)  il  avait  compris 
les  espèces  suivantes  : 

Xanihoria  lychnea 
Caîopisma  viiellina 
Placodium  calopismum 
PI»  murorum 
Squamaria  saxicola 

Il  est  vrai  qu'une  étude  plus  attentive  lui  fit  reconnaître  plus 
tard  les  différences  qui  séparent  ces  végétaux;  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  modifications  qu'il  introduisit  dans  la  rédaction 
nouvelle  de  VEnumeratiOj  et  surtout  par  les  notes  ajoutées 
successivement  aux  étiquettes  de  son  herbier. 
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Sous  le  nom  de  L.  sanguinarius  on  trouve  de  même  dans 
rherbier,  les  : 

Lecidea  enteroleuca  Kœrb. 
L«  parasema  Ach. 
Lecidea  sanguinaria  Ach. 
Sarcogyne  pruinosa  Flot. 
Diplotomma  alboatrum  Kœrb. 

Sous  ceux  de  L.  rupeslris  et  rubellus  : 

Lecanora  rupestris  Nyl. 
Lecan,  subfusca  var.  campestris, 
Lecan.ferruginea  Nyl. 

Sous  celui  de  L.  calcarius  : 

Lecanora  calcarea, 
Lee»  gibbosa. 
Lecidea  confluens. 
Lee.  contigua. 
Squamaria  saxicola. 

Nous  nous  bornerons  aux  exemples  qui  précèdent,  ces  questions 
de  synonymie  étant  examinées,  pour  chaque  espèce,  dans  la  troi- 
sième partie  de  ce  travail. 

Je  termine,  en  montrant,  par  l'exemple  suivant,  que,  grâce  à 
rherbier  de  La  Tourrette,  l'histoire  de  certaines  espèces  rares  de  la 
Flore  lyonnaise  peut  être  éclaircie  d'une  façon  remarquable. 

Tous  les  botanistes  lyonnais  savent  que  le  Solorina  saccata^ 
Lichen  des  régions  montagneuses  du  Dauphiné,  du  Jura,  etc.,  se 
retrouve  aux  environs  de  Lyon  dans  une  seule  station,  le  vallon 
d'Oullins  *.  Il  est  intéressant  de  rechercher  qui  en  a  été  le  pre- 
mier observateur.  Si  Ton  se  reporte  à  Balbis,  on  voit  qu'il  l'in- 
dique «  sur  la  terre  humide  à  OuUins  »  ^  ;  on  le  connaissait  donc 
déjà  dans  cette  localité  à  l'époque  de  la  publication  de  sa  Flore 
(1827).  Mais  Balbis   cite  dans  la  synonymie  :  «  La  Tourrette, 


*  Voy.  nos  Fragmaits  lichénologiqves^  Lyon,  lJ^K3,  fasc.  II,  p.  7  et  8.  Je  prie 
le  lecteur  de  rectifier  l'inexactitude  de  la  phrase  :  «  il  y  est  indiqué  depuis  Latou- 
relte,  Gilibert  et  Balbis.  » 

'  Flore  Jyonnaire,  t.  II,  p.  iOS. 
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Chloris  lugd.,  p,  36,  et  Gilibert,  Hist.  des  pi.  d'Europe,  t.  III, 
p.  244  »',  d'où  Ton  pourrait  croire  que  ces  auteurs  l'y  indiquantie 
aussi.  Cependant,  en  allant  aux  sources  citées,  il  est  facile  de 
voir  que  Gilibert  n'indique  le  Solorina  que  sur  «  les  rochers, 
en  Bugey  »,  et  qu'il  en  est  de  même  de  La  Tourrette  *;  de  sorte 
que  ces  deux  indications  ne  donnent  aucun  éclaircissement  sur 
la  question.  Heureusement  les  échantillons  nombreux  de  l'her- 
bier de  La  Tourrette  nous  apprennent  que  notre  botaniste, 
qui  avait  souvent  récolté  cette  espèce,  soit  dans  le  Haut-Jura 
(la  Dôle,  1772),  soit  dans  Le  Bugey  (Dortan,  1779,  1784,  etc.), 
l'avait  trouvée  pour  la  première  fois,  en  1792,  «  sur  les  coteaux 
du  Rhône,  contre  les  balmes,  en  allant  au  domaine  du  col- 
lège appelé  Saint-Jullien  »;  ce  sont  les  expressions  mêmes  dont 
il  se  sert  dans  ses  étiquettes.  Telle  est  probablement  la  première 
mention  de  l'existence  de  cette  plante  intéressante  dans  les  environs 
de  Lyon . 


^  L*abréviation   c  Beug,  Af .  -j-  »  indique  la  zone  des  sapins  des  montagnes  du 
Bugey. 


DEUXIÈME  PARTIE 

PUBLICATIONS  LICHÉNOLOGIOUES  DE  LA  TOURRETTE 

Claret  de  La  Tourrette  a  parlé  des  Lichens  de  la  région  lyonnaise 
dans  les  ouvrages  suivants  : 

Botanican  pilalense^  1770  ; 

Chloris  lugdune)isis,  1785  ; 

Démonstrations  élémentaires  de  botanique; 

Enumeraiio  Licheyium  tractûs  lugdunensis  (publié,  après  sa 
mort,  dans  la  2*  édition  de  V Histoire  des  plantes  d'Europe  de 
Giliberl,  4806). 


nOTANICON   PILATENSE 

Le  Botanicon  pilatense  a  paru  dans  l'ouvrage  de  La  Tourrette 
intitulé  : 

Voyage  au  Mont^Pilay  dans  la  province  du  Lyonnais,  etc., 
suivi  d'un  catalogue  raisonné  des  plantes  qui  y  croissent,  — 
Avignon  et  Lyon,  1770. 

Il  en  constitue  la  deuxième  partie  et  s*étend  des  pages  109 
à  223. 

;/"   iêttiE,  T.  VI.  —  iSS'^  14 


lOS  CL&BET  UE  LK  TUURRËTTE 

Oti  sait  que  cet  ouvrage  fut  composé  à  la  suite  d'une  explo- 
ration deplusieurs  jours  que  La  Tourrette  fit  auMoiil-Pilat,le9  25, 
26  et  27  juillet  1767  '.  Il  s'y  occupa  probablement  peu  de  la  recher- 
che des  Lichens,  car  on  n'y  voit  signalé  que  les  onze  espèces  sui- 
vantes {p  196)  : 

1.  "   •  Lichen  Cfntrifuçus  U-  —  L.  imbriciiLua...  Dilt.  -~  Sur  l«  irbrfl»; 

2.  *'     —      itlandicus  L.  —  Dani  les  bois  au-desau»  dfl  la  Grange; 

3.  *'    —      nivalis  L.  —  Licheomijea  lacuDOBUm,  candidum,  glabrum,  endi- 

TÎH!  ci'iapse  facia  Diil,  —  Il  n'est  pas  rarei  Pilât; 
4.'  *      —      putmonarius  L.  —  A  Pilât,  sur  l'écorce  des  vieux  «apina  ; 

5,  —      rctupin allia  L.  —  LicheDoides,  fuicum,  pellia  poalicia  ferrugi- 

oeia  DilL  —  Dans  lea  boia  ; 

6.  —      p!/xidatua  h.  —  Coatre  lea  balmes;  dana  les  pitances  d«  tout 

le  Lj-oaoais; 
7>         —      rornutiu  L.  —  Coralloides  vix    ramosum,  acypbïa  obacurii 
Dilt.  —  Sur  les  hStren,  aur  la  terre,  dana  lea  gazona; 


■  •  Quelques  annêei  après  la  |iQblicalioii  des  Dérootistralions  de  botonique.  Li 
Tourretle  mit  au  jour  (eu  1770)  la  relaliou  ds  son  vojage  bu  moiil  Pilât.  L'auUnr 
s'y  moDtre  leur  à  lotir  observateur  atlenlif,  physicien  éclairé,  minéralogisle  eieree. 
loologisie  prarandel  grand  bolanisIe.Daiis  Ja  première  partie,  il  délermiae  la  silualion 
delacbatneiie  dos  montagnes  Eous-alpiiies,  leur  élévalLoo.les  ruisseaut  et  les  riTiérei 
qui  leur  doivent  leur  origine;  il  décrit  lesriirjls  qui  en  couvrant  uiik  grande  parlie; 
iloDoe  une  idée  ilu  commerce,  des  mœurs  et  de  la  constitution  des  bsbitanls;  indique 
tes  ninéraui  et  les  pierres  qui  t'y  trouvent  et  caractérise  les  aoininui  qui  T  "'^ 
spécialement  Usé  leur  domicile  ;  tout  y  est  présenlé  avec  n'élliode,  arec  clarté,  arec 
élégance.  La  seconde  partie,  conmcrée  toute  entière  à  l^i  botanique,  est  iulilnlét 
Bolanicon  pilalentt;  elle  renTerme  d'ajirés  la  meltiode  et  les  priucipes  de  Linaé, 
l'éDuméraliou  d'un  grand  nombre  de  plantes  rares,  qui  ne  se  trouvent  qu'au  mont 
Pilât  ou  sur  les  montagnes  du  Bugey;  et  celle  énumérelion  n'est  point  un  simple 
catalogue  ;  souvent  l'auteur  ajoute  ft  la  dénomination  de  Linué  des  obaervalioat 
neuves  qui  auuoncent  an  observateur  prolbnd,  un  botutiiste  consoinroé.  Le  premier, 
il  ]'  a  indiqué  plusieurs  plantes  très  rares  qui  u'éUient  encore  connues  que  sur  les 
hautes  Alpes  Delpbinales  ;  ou  y  trouve  m^me  une  espèce  neuve.  ['Athma  parnoi- 
Sifalia.  .  (GiUBaar.  op.  cit.,  p.  Ij.). 

L'espèce  neuve  dont  parle  Oilibert  n'est  probablement  pas  VAIitma  pamaaife- 
Hum  L,,  plante  rare  de  aoi  murait  de  la  plaine  et  qui  n'a  pas  été  vue  aj  Pi'ai  ;  il  en 
est  ds  mtois  du  Lonicera  alpigena,  VaUiîana  pyrenaiea,  etc.  Hais  La  Tonrrells 
a  iodiquri  le  premier,  dans  ces  montagnes,  les  Viola  ludelica  (sub  V.  tricohri. 
Voyagé,  p.  179),  Mahringia  mincwo  (id.,  p.  143),  Spir.va  Arunaii  (id.. 
p.  U3),  etc.  Voyez  i  ce  sujet  :  Mulsant,  Irsd.  de  l'ouvrage  de  Du  Cbout,  Lyoïi, 
Pilrat,  lS6â;  —  Souvenirs  du  Mant-Pilat,  ibid  ,  p.  1870;  —  A.  Lbohahd,  Statistique 
botanique  du  Porei.  Saint-Etienne,  1E73,  etc. 

Rappelons  encore  l'erreur  commise  par  11.  Legrand  au  sujet  de  le  date  du  vojage 
de  La  Tourretle  au  Pilât  (Voy.  plua  haut,  p.  !',  en  note  ) 
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8.  9.    —      rangiferinus  L.  et  a  alpestris  L.—  Dans  les  bois  avec  le  syl^- 

vatictis  L.; 
10.  *     —      plicatus  L.  —  Usnée  vulgaire.  —  Dans  les  bois; 
il.  *      —      barbaius  L.  — *  Autre  usnée.  —  Les  vieux  sapins  et  les  sapins 

morts  sont  quelquefois  couverts  de  ces  deux  sortes  d*u8né€s  ^» 

Cependant  La  Tourrette  en  avait  rapporté  un  plus  grand  nom- 
bre ;  nous  avons  en  effet  trouvé  dans  son  herbier,  avec  la  mention 
((  Mont- Pila»,  quelques  autres  espèces  qui  ne  figurent  pas  dans  le 
Botanicon  ;  les  plus  remarquables  sont  : 

Evernia  furfuracea  Ach.  (sub  Lichene  furfuraceo)  ; 

Thamnolia  vermicularis  Schœr,  (sub  L.  cornuto  var.  p 
alpina)  ; 

Cladonia  furcata,  var.  racemosa,  f.  recurva  Del.  (sub  L. 
cornucer^vi  Neck.),  etc. 

Les  espèces  énumérées  plus  haut  demandent  aussi  quelques 
explications  : 

1^  Sous  le  nom  de  L.  centrifugus^  La  Tourrette  indique  le 
plus  souvent  le  Parmelia  conspersa  Ach.,  espèce  fréquente  dans 
toute  la  région  du  Lyonnais  et  du  Forez,  sur  les  roches  graniti- 
ques. Balbis  ne  mentionne  cependant  pas  le  Voyage  au  Pilât,  ni 
le  CkloriSy  à  propos  de  VImbricaria  conspersa  DC.(FL  lyon.,lly 
p.  121)  ;  mais  Texamen  des  échantillons  de  l'herbier  de  La  Tour- 
rette ne  laisse  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  notre  identification. 

2**  Le  L.  islandicus  est  le  Cetraria  islandica  Ach.  (Herb.  de 
La  Tourrette,  et  Balbis,  /.  c,  p.  115,  sub  PhysciâDC),  fréquent 
dans  toutes  les  montagnes. 

3^  Le  //.  nivalis  (Cetraria  DC.^  est  l'espèce  la  plus  intéressante 
indiquée  au  Pilât  par  La  Tourrette  ;  l'y  a-t-il  réellement  récoltée? 
c'est  fort  probable,  bien  que  nous  ne  l'y  ayons  pas  encore  consta- 
tée nous-même  et  bien  qu'elle  manque  dans  l'Herbier  ;  les  seuls 
échantillons  de  Cetraria  nivalis  qu'il  contient  aujourd'hui  pro- 
viennent du  Dauphiné.  Cependant  La  Tourrette  revient  sur  la 
présence  du  Cetraria  nivalis  à  la  page  106  du  Voyage,  à  propos 


'  L'astôrique   (*)  indique  les  plantes  subalpines  peu  communes  ;  le  double  asté- 
rtqne  (*'),  les  plant*  s  les  plus  rares  (I^  Tourr.)* 


Il 
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des  plantes  les  plus  rares  qu'il  a  récoltées  au  Pilât  *  ;  cette  indi- 
cation est  du  reste  répétée  dans  le  Chloris  (p.  35),  VEnumeratio 
(p.  263)  fet  la  Flore  de  Balbis  {Le,  p,  115);  plus  récemment, 
M.  Therry,  habile  cryptogamiste  lyonnais,  m'a  aussi  affirmé  avoir 
récolté  cette  espèce  dans  le  massif  du  Pilât. 

4°  L.  pulmonaritLS  =  Stictapulmonaria  Ach.  (Herb.  ;  Balb., 
/.  c.  p.  113,  ^ub  Lobaria  DC.)t  fréquent  sur  les  Sapins. 

5**  L.  resupinatus  =  Peltigera  resupinata  DC.  (Balb.,  /.  c. 
p.  109). 

&  L.  pyœidatus  :  sous  ce  nom,  La  Tourrette  a  confondu, 
comme  la  plupart  des  botanistes  de  l'époque,  les  diverses  formes 
du  véritable  Cladonia  pyœidata  et  du  CL  fimbriata  (Balbis  ne  le 
cite  qu'à  propos  du  Scyphophorus  pyxidatus  DC,  /.  c,  p.  159). 

7"  Sous  le  nom  de  L.  cornutus,  La  Tourrette  comprend  ordi- 
nairement les  var.  cornuta,  subulala,  radiata  du  Cladonia  fim- 
briata Ach.  [voy.  Herbier;  c'est  pour  Balbis  (/.  c,  p.  159)  le 
Scyphophorus  cornutus  DC]  ;  j'ai  dit  plus  haut  qu'un 
échantillon  indiqué  sous  ce  nom  à  Pilât,  est  le  rare  Thamnolia 
vermicularis, 

8**  et  9"*  L.  rangiferinus y  sylvaticus,  =  Cladonia  rangiferina, 
C.  sylvatica;  mais  nous  verrons  dans  THerbier  que  La  Tourrette  a 
souvent  confondu  des  formes  du  Cladonia  fiircata  avec  le  vérita- 
ble Cladonia  rangiferina  ;  en  l'absence  des  échantillons  récoltés 
au  Pilât,  il  n'est  pas  possible  de  nommer  exactement  les  Lichens 
dont  il  est  parlé  ici. 

10°  Il  en  est  de  même  du  L.  plicatus  qui  peut  être  VUsnea  pli- 
cala  DC  ?  (Balbis,  /.  c.  p.  163)  ou  une  autre  forme  de  VU.  bar- 
bâta  Auct. 

11**  Quant  au  L.  barbatus  L.,  l'échantillon  conservé  sous  ce 
nom  dans  l'Herbier  et  provenant  du  Pilât,  est  VUsnea  bavbaia 
var.  dasypoga  E.  Fr. 


*'  Dans  le  Voyage  et  le  Botanicotis   La   Tourrette  indique  le  Cetraria  nicali* 
comme  «  pas  rare  »  à  Pilât;  mais  dans  le  Chloris  (p.  35),  et  VEnum.  (p.  2ô3),  il  le* 
donne  comme  rare;  ne  serait-ce  pas  là  un  indice  qi;e  La  Tourrette  aurait  primitif 
vement  confondu  cette  espèce  avec  une  autre  f 
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n  est  singulier  que  trois  seulement  des  Lichens  cités  dans  le  Bo- 
taniconpilatense  soient  représentés  dans  Therbier  de  La  Tourrette, 
avec  la  mention  qu'ils  proviennent  du  Pilât  (L.  islandicms,  pulmo- 
naritiS  et  barbatus)  ;  il  est  probable  que  La  Tourrette  aura  laissé 
réunis  ensemble,  mais  sans  indications  de  localités,  la  plupart  des 
Lichens  récoltés  par  lui  lors  de  son  excursion  de  1767  ;  nous  av  on 
trouvé  en  effet  une  série  d'échantillons  ainsi  disposés  et  qui  repré- 
sentent bien  la  récolte  qu'un  botaniste  peu  versé  dans  la  connais- 
sance des  Lichens  pourrait  faire  encore  aujourd'hui  dans  cette 
localité  ;  la  voici  à  titre  de  renseignements  : 


Cetraria  nivalis 

sub 

Lichene  &rinaceo  ?  var. 

Ghlorea  vulpina 

— 

— 

farinoso?  var. 

ETernia  Prunastri 

— 

— 

£miiaceo. 

E.  (urfuracea 

— 

— 

alpino  Mioh.,  t.  38,  f.  1. 

Sticta  pulmonaria 

— 

— 

pulmonario» 

Cetraria  islandica 

— 

— 

islandico. 

Anaptychia  ciliaris 

— 

— 

ciliari. 

Qadonia  pyxidata 

— 

— 

pyxidato. 

Peltigera  canina 

— 

— 

canino. 

P.  aphtosa 

— 

— 

canino. 

P.  Tenosa 

— 

— 

▼enoso. 

Parmelia  caperata 

— 

— 

caperato. 

Ramallîna  poUinaria 

— 

— 

Prunastri. 

Cladonia  gracilia 

— 

— 

gracili. 

Cl.  fimbriata,  cornuta 

— 

— 

comuto. 

Cl.  rangiferina 

— 

— 

rangiferino  et  L.  fragili. 

Cl.  sylvatica 

— 

— 

sylvatico. 

Q.  fiircata,f.  sqoamulosa, 

,  etc. 

Sphœrophoron  coralloides  — 

— 

paschali. 

PÀrmelia  omphalodes 

— 

— 

ph^fsode. 

P.  physodes 

— 

— 

omphalode*. 

Physcia  parietina 

— 

— 

parietino. 

P.  pulyerulenta 

— 

— 

olivaceo  ? 

Usnea  barbata  forma  ? 

— 

— 

plicato. 

La  seule  espèce  de  cette  liste  dont  la  présence  au  Pilât  soit  très 
douteuse  est  le  Chlorea  vulpina,  bien  que  Balbis  Vy  indique  sur 
la  foi,  il  est  vrai,  de  Gilibert  {FI.  lyonn.,  II,  p.  167.)  « 

»  Ces  deux  derniers  probablement  par  interyeriion  dei  étiqueUes. 
>  Oilibert  la  mentionne,  en  effet,    «  sur   les   sapins,  à    Pilât.  »  {Hist.    des  pi 
d'Europe,  III,  p.  167).  Voy.  plus  loin,  3«  partie,  no  178, 


CLIART   DE  l.\  TOUHRETTR 


II 

CHLORIS  LUGDUNENSIS 


«  La  botanique  est  eocore  redevable  à  La  Tourrette,  dit  Oili-- 
bert',  de  l'ouvrage  qu'il  a  intitulé  Chloris  lugdunensis,  et  que 
nous  avons  inséré  dans  le  Syslema  plantarum  Europœ,  où  nous 
avions  cherché  à  réunir  en  faveur  des  élèves  les  découvertes  et  les 
observations  de  Linné  sur  la  botanique  en  général  et  que  nous 
avons  cru  enrichir  par  l'addition  des  Flores  des  différentes  parties 
de  l'Europe.  Notre  long  séjour  en  Lïthuanie  ne  nous  ayant  pas  per- 
mis de  suivre  nos  recherches  dans  les  provinces  qui  nous  avoisi- 
nent,  nous  ne  crûmes  pouvoir  nous  adresser  qu'à  La  Tourrette 
pour  la  Flore  lyonnaise  ;  nous  arrachâmes  cet  ouvrage  à  l'espèce 
de  réserve  qu'il  avait  pour  le  montrer  en  public.  Laborieux  et  mo- 
deste, toujours  prêt  &  ouvrir  son  herbier  et  son  portefeuille,  il 
cherchait  à  se  rendre  utile  et  craignait  de  se  produire. 

Ce  petit  ouvrage  parut  au  commencement  de  1785  ;  absolument 
neuf  et  pour  le  fond  et  pour  l'exécution,  il  étonna  les  botanistes 
par  le  nombre  des  espèces  qu'il  renferme,  surtout  dans  la  crypto- 
gamie.  On  s'était  persuadé  et  Linné  croyait  lui-même,  que  nos 
provinces  méridionales  étaient  beaucoup  moins  riches  en  Mousses, 
en  Lichens,  en  Champignons  que  tes  contrées  du  Nord  ;  cette  idée, 
accréditée  par  le  peu  de  succès  des  recherches  des  botanistes  de 
Montpellier,  devait  disparaître  d'après  l'énumération  des  crypto- 
games de  \aChloris  lugdunensis,  qui  prouve  que  nous  l'avons  à 
cet  égard,  rien  h  envier  aux  Suédois  et  aux  Allemands.  Elle  serait 
plus  complètement  détruite  encore,  si  le  public  avait  pu  jouir  delà 
nouvelle  édition  que  La  Tourette  préparait  de  sa  Chloris,  aug- 
mentée de  plus  de  500  espèces,  au  nombre  desquels  on  compte  plus 
de  cent  cryptogames.  Nous  en  avons  vu  entre  ses  niains  le  manus- 
crit achevé  à  l'époque  du  siège  de  Lyon  :  depuis  il  s'est  égaré.  Si 
nos  recherches  ne  sont  pas  infructueuses,  le   public  pourra  jouir 

*  Voj.|  A'oiice  citée,  p.  Ij. 
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un  jour  d'un  monument  qui  doit  honorer  la  mémoire  d'un  savant  si 
digne  de  nos  regrets.  » 

Nous  verrons,  à  propos  de  VEnumeratio  Lichenum,  qu'une 
partie  du  moins  de  cette  nouvelle  édition  du  Chloris,  et  précisément 
celle  traitant  des  Lichens,  a  été  retrouvée  par  Giliberl. 

Quant  au  ChloriSy  les  Lichens  y  occupent  les  pages  34, 35,  36  et 
37  ;  on  y  trouve  l'ènumération  de  : 

101  espèces  distinctes  de  Lichens  ; 

54  variétés  ou  formes  ; 

et  quelques  Bijssi  ou  L,  non  rite  formati. 

Nous  croyons  du  reste  devoir  reproduire  ici,  à  titre  de  docu- 
ments, ces  quelques  pages,  ainsi  que  les  observations  et  l'explica- 
tion des  abréviations  qui  les  précédent.  Les  seuls  changements 
que  nous  nous  soyons  permis  d'y  introduire  consistent  en  une  tra  - 
duction  française  des  explications  préliminaires  et  dans  l'adjonction 
de  numéros  d'ordre  pour  faciliter  plus  tard  le  renvoi  au  Chloris, 


Explication  des  abréviations  et  des  signes  employés  pour 
indiquer  la  distribution  géographique  des  ^  espèces  dans  la 
région  lyonnaise. 


«  Lngd.  =  Lugdunum-Gallorum  (Lyon) 
et  vicinise  circiter  ad  unum  mil- 
liare.  Peculiariter  autem  désigna- 
bimus  8)gno  altero  sequenti,  cum 
locuB  Lugdani  proximns  jacet  in 
provinciâ  externâ,  veluti  Bressid 
Tel  Delphinatu,  quse  civitatis  us- 
qne  ad  muros  propagantur. 

Lugd.  M.  =Pagi  Lugdunensis  montes. 

Lngd.  M.  f  =  Montes  subalpini  et 
abielini  Lugdunen8e8,qua1es  Mons- 
Pilalus,  Montrotier,  Almon,  etc., 
nec  non  jaga  minora,  ubi  degunt 
notabiles  plant»,  Tarare,  Arjou, 
Saint- Bo»inet-îe- froid  f  Saint  • 
Afidré-la-coste,  River ie^  etc. 


Lyon,  et  les  environs  jusqu'à  la 
distance  d'un  mille.  Mais  nous  y 
ajouterons  un  des  signes  suivants, 
quand  la  localité  indiquée,  voisine 
de  Lyon,  est  située  dans  une  autre 
province,  comme  la  Bresse  ou  le 
Dauphiné,  qui  s'avancent  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville. 

Montagnes  du  Lyonnais. 

Montagnes  subalpines  et  de  la  zone 
des  sapins  du  Lyonnais,  telles 
que  le  Mont-Pilat,  Montrotier, 
etc.,  ainsi  que  les  sommets  moins 
élevés,  où  croissent  des  espèces 
intéressantes,  de  Tarare,  Mont-Ar- 
jou,  Saint-Bonnet-le-Froid,  Saint- 
André- la- Côte,  Riverie,  etc. 


CLABBT  DE  LA  TOUHIVETTS 


Lngd.  etc.  ^  Id  eit  :  planta  sadem 
Lugduni  et  alibi,  in  pluribiu  dm- 
trii  regionibuB,  etiam  obvia. 

Por.  ^  Foraaium  (lk  Forés). 

For.  M,  =  Montas  Formii. 

M.  For.  f.  =  Foreiiaci  montet  nbal- 
pini,qualea,  Pwrre-ïur-Auto.Ar- 
froMrietc.alpiain  itrtwrniœadmo- 

Bell.    =     Pagua    Bdlo-jooe&aia  [le 

BBàDJOIAIS). 

Bell.  M.  =  Montée  pagi  Bsllo-jocentii 
(Hant-BeanjQlaii). 

Bell.  M.  -|-  ^  Montea  abietini,  altiores, 
Bellojocenae*,  Pramenov,  etc.  ' 

Delpb.  =  Delptûnatos  (lx  Dauphimc), 
DOtandum  est  quod  agitur  ibi  ao- 
lùm  modo  de  planitie  Delphinenai, 
Rhodaui  Lugduniqne  vicini,  anp- 
ponendo  dimidium  circoli,  qui  pro 
centro  Logdunum  haberet,  et  ciijus 
radii  15  vel  IS  iniUiaria  tontum 
complecterentor 

BreM.  ^  Breesia  (la  Barass),  intth 
quam  induditur  pogna  Dombenaia 

(lA  DOUBBS). 

Beng.  =  Beugesia  (li  Buaii). 
Beug.  M.  =  Mootea  Beugeaiaci  (H&ur- 

BUGBl). 

Beug.  M.  t  =^  Montea  Bengeaira  abie- 
tini et  lubalpini,  Burgondùe  eo- 
mila'M  .  vicini,  necnon  Jurant 
montia  proximi  :  Arban,  Oyonna, 
etc.,  et  ex  alterft  parle,  Santua, 
Méria,  Xtna<M,  etc. 


:  Piaule  ae  trouvant  à  la  bàk  daaa 
lei  environs  de  Ljon  et  dam  pln- 
aieurs  de  noa  autres  régiona. 


^  Montagnes  du  Forei. 

=  Montagnes  anbalpinea  da  Forai, 
comme  Pierre-sur-Haate,  etc.,  et 
les  plus  voiainea  dea  moatagues  de 
l'Auvergne. 

^  Le  Beaujolais. 

=  Montagnes  du  Hant-Beaujolais. 

:=  Montagnes  las  plus  élevées  («ne 
des  Sapins)  du  Beaujolais,  forêt  de 
PramenoQ,  etc. 

=  Le  Dauphiné,  maia  en  observant 
qu'il  s'agit  ici  seulement  de  la  por- 
tion de  la  plaine  dauphinoise,  voi- 
sine du  Rb&ne  et  de  Lyon,  et  eaiD- 
prise  dans  un  demi-cercle  ajant 
Ljon  pour  centre  et  15i  16  miUei 
seulement  de  rayon 

^  La  Bresse  et  le  paya  de  Dombea 
qu'elle  entoure. 

=  Le  Bugey. 

=  Les  montagnes  du  Haut-Bogey. 

=  Zone  subqlpine  et  à  Sepina  des 
monta  du  Bugey,  voisins  du  comté 
de  Bourgogne,  ainsi  que  lea  parties 
voiainea  des  monta  Jura  :  ArbanI, 
Oyonnas,  etc.,  et  d'autre  part. 
Nantua,  Mevriat,  Izenave,  etc. 


*SuraDaiampIsireduCAI(}rifquiaappartenuiChaii,puisiVaivolel(etc<  _ 
bibliothèque  Je  la  ville  de  Lyon),  on  voit  qould  de  la  main  de  Vaivolet:  ■  TorréoD, 
Ajou,  rapet  Ajou.  ■ 


J 


PUBLICATIONS   LICHËMOLOGIQUBS 


CHLORIS 


215 


?  =  Plantas  ex  herbario  noitro  non  de- 
fomptaB et fide  aliéna  inscriptas.  . , . 


N.  =  (Nobis). 


Species  (juas  aactoriB  nomen  non  sequi- 
tar,  omnes  saut  Linnban^. 

Plant»  omni  signo  destitutœ,  illsB  sunt 
qu»  vulgares,  in  omnibus  supra- 
dictis  pagis  reperiuntur. 


ss  Plantes  ne  se  trouvant  pas  dans 
notre  herbier'  et  inscrites  sur  la 
foi  d*autrui 

z=z  (Espèce  nouvelle  établie  par  La 
Tourrette). 

=  Toutes  les  espèces  non  suivies  d'un 
nom  d*auteur  sont  des  espèces  lin* 
néennes. 

=5  Les  plantes  qui  ne  sont  accompa- 
gnées d*aucun  des  signes  précé- 
dents sont  des  espèces  vulgaires, 
se  trouvant  dans  toutes  les  contrées 
énumérées  ci-dessus. 


(Paoe 

Lloh«B«B  l«proBl,  tmb«romlatl 

1.  Lichen  scriptus.  Lugd,  etc. 


2.    — 

geographicus.  Lugd. 

etc. 

3     - 

atrovirens.  Lugd,  M, 

etc. 

4.    - 

lâcteus?  Lugd.  M. 

5.    — 

pertusus*.  Lugd.  M., 
MonU  f  etc. 

For. 

6,    - 

rugosus.  Irupcf.  etc. 

7.-    — 

sanguinarius  **. 

a.  corticalis.  Lugd. 

etc. 

p.  rupestris.  Lugd. 

etc. 

Y.  terrestris.  Lugd, 

etc. 

8.  ^- 

fusco-ater.  Lugd.  M. 

9.  f- 

rupestris ,      Scopoli 
Lugd.  M. 

10.    - 

vemalis.  Lugd.  M. 

11.    - 

calcarius.  Lugd.  M. 

p.  subscutellatus.Irupef.Af . 

y.  confluons ,  Web. 

229. 

Lugd.  M. 

12.    - 

candidus,      Weber, 
Lugd,  M. 

249. 

13.    - 

atro-albus.  Lugd.  M. 

14.    ^ 

cinereus  ****.  Lugd. 

M. 

*  Spharia   Wtigtl. 
**  An  sphœria  Weigel  f 
An  precedenlis  varietas  ? 
An  precrdentis  varie  as? 


•*• 


#••» 


34) 

15.  (L.    ventosus.  For.  M.  -{-. 

16.  (-^    cruentns,  Weber,    tab.  2. 

For.  M.  f . 
17«  { —    fagineus.  Lugd.  etc. 
I  p.  rupestris.  Lugd.  etc. 

18.  (—    scaber,      Scopoli,      1376. 

Lugd.  etc. 

19.  —    carpineus.  Lugd.  etc. 

20.  —    corallinus,  L.   et  Weber, 

286.  Lugd.  et  Bell.  M. 

21.  —    ericetorum.     Lugd.     M. 

Delph.  Bress, 

22.  y-    fungiformis,  Scop.  et  Web. 

Lugd.  M.  Fores,  M.  -j- 

23.  —     pezizoides,  N*.  For.M.-f 

24.  —    aterrimus,  N  **.  Haller,  n<> 

2084.  Beug,  M. 

25.  —    atro-virescens ,  N.   Haller, 

2065?  Lugd.  M, 

X««proBl  aontallatl 

26.  —    candelarius.  Lugd,  etc. 

p«  subfoliosus  (planta  per- 
fecta)  Lugd.  M. 

y,  miniatus,N.  Haller, 2022. 
Lugd.  M. 

*  Nunc  icmadophilaL.  fil.  suppl. 
**  Nunc  ni^er  L.  fil  suppl. 
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e.  orbicularU,  N.  Haller, 
2024.  Lugd. 

27.  L.    lenligeru»,  Web.248,t.  3. 

Lugd.  Delph.  Beug. 
p.  oigropuoctatiis  •".  N. 

28.  —    UrtarauB.     Lugd.     Bai.   . 

For.  il. 
p,  tetreBtris.    Lugd.    M, 
Iklph. 

"*  An  rrueliScatio  pnncinla  1 


V.  muscorutD.Scop.  Btu^. 

M.  Delph. 
palleeceoB,  Lugd.  \f.  etc. 
eubfuscus. 
a.  rufiu,    WeiM,    Crypt. 

Lugd.  M.  etc. 
^.  luleiu,  (jaiiior).  Lugd. 

M.  etc. 
T.  ater,  (aduUior).  Lugd. 

If.  etc. 
g.  defomûs,     (vetuitior). 

Lugd,  M,  etc. 


31.  L.     pareUoi.  Lugd.  Bel.  For. 

M. 

32.  —    immernu,     Weber,     2*5. 

Ha\l.2Cn6.  Beug.  M.f 

X,.  Inferlcatl 

33.  —    centrifuguB.  Lugd.  Delph. 

Bell.  etc. 

34.  —    aaxHtilii.  Lugd.  M.    etc. 

^.  £Brino3ua,N.  Lugd.  M. 
f.  fulîginoauSiN.  Beli.  M. 
;.  rubesceaB,   N.     Lugd. 

For.  M. 
,.  glaucQS,  N.  Lugd.  M. 
;.  arboreua,    N.     Lugd. 

Beug.  M.  etc. 

35.  —     phjBodes  *.  Lugd.  M,  etc. 
3i.     —    omphalode».  For.    if.  f 

rare. 
37.    —    oliyâceus.    Lugd.    Delph. 
Breit.  etc. 
p.  rupeatria.  Lugd.  M. 
38      —    atygiuB.  For.  U.  f 

39.  —    cmpuB.  Lugd,  Delph. etc. 

40.  —    iremelloides,  Weis,  p.  52. 

Haller  S032.  Lugd.  M. 

•  Crecedenli  non  nibil  hubilu  «imili*, 
led  caractère  preprio  diatioetut. 


h.    criatatuB.  Beug.  M. 

p.   inbricatua,  Dillen,    t. 
XXIX,f.  2B.tuird.W. 

—  fasdcolaria  *',  Web.  282. 

Dillen,  t.  XXIX,  fig.  27. 
Lugd.  Bell.  M. 

—  lactuca,  Weber,  280.  *". 

Lugd.  BeU.  M.    ' 

—  parietious.  Lugd.  etc. 

p.  obicurè  fuli-OB.  LujkI. 

M. 
y.  corticalis.    Lugd.   eic- 

—  granOBUB,    Schrdb.    2S2. 

Lugd.  M. 
,     -    pnllu»,      Schreib.      2227. 

Bell.  M.  -f 
,     —    ttellarii.     Lugd,    Delph- 
Beug.,  etc. 
^.  farinoflus  ,    N.    Oillen, 
t.  XXIV,  f.  30.  Lugd. 
M. 
f,  fuligiiuwuB,  N.    Lugd. 
Bell.  M.  t 
,     —    fragUia.     ScopoU.     2402. 
Beug.  M.  f 


"  An  Criitati  varietai  I 

"*  Nigrtictns  Hudi.  et  L.  fll.  nffU 


49. 

50. 
51. 
52. 


53. 


M^ 
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2^7 


I*      dliaria.  Lugd.Delph,  etc. 
p.  concolor,  Dillen,  t.  XX, 
f.  45.  B.  Lugd.  M. 
"      aurantiacufl  ^^  N.  Dillen.  t. 
XX  f.  47.  Lvgd,  Bress. 

—  bUpiduB,  Scbreiber.  Haller, 

2019  ♦^  BelL  M. 

—  ifllandicus.  Lugd,  For.  M.  •{• 

p.  rigidior.  Dillen.  t. 
XXVin.  f.  112.  Lugd. 
For.  M.f 

—  aculeatus,  Schreib.  et  Hal- 

ler 1965.  Lugd.  M. 

'i  iiaris  var jetas  f 

^11 U8  Scopoli  id.  ciliarls  L.  var. 


54.  I.    nivalis,    L.   Haller    1977. 
Lugd.  For,  M.  •{•  rare. 

55.  —    ambiguus,  N.  *"*  Dillen,  t. 

XIV,f.l2.A.C.  Lti^rrf. 
Delph»  Bress.,  etc. 

56.  —    pulmçnariuB.  Lugd.  For. 

Beug.  M.  -j- 

57.  —    farfureLceun,  Lugd,  For,  M, 

p.   lobatus,    N.     Weber. 

Beug.  M.  f 
y.  coralloides,  Weber    et 

Hall.  For.  M.  f 
Z,  coralloides   fuliginosua. 

For,  M.  t 


*«* 


Médius  foliaceos  inter  et  scyphi- 
feroa.  Scyphifer  forte  meliùs,  cum  We- 
bero,  p.  216. 


tPAOB  36) 


58. 

59. 


60. 


62.    — 


63. 

64. 


65. 
66. 


ampuUaceuB.   Lugd.  For. 

farinaceus.  Lugd.  M.^  etc. 
p.filiformis,Dillen,t.XXni« 

f.  63.  B.  For,  Jlf.f 
Y.  fùliginosuB.  For.  M.  f 
d.  yire8cens,Dillen  ,t.XXlII, 

f.  63.  D.  For.  M. 
calicaris.  For.  Bell.  M.  -j- 
fraxineus.  Lugd,  M,  etc. 
p.   durior.      Michel,      t. 
XXXVI,  f.  1.  Bell,  M. 
prunastri.  Lugd.^  etc. 
p*  angustiss.     Dillen,    t. 
XXI,  f.  54.  Béug.  M. 
caperatus.  Lugd.  M.^  etc. 
glaucus.  For.  M.  -j- 
p.  botryoides.    Dillen,  t. 
XXV,  f.  96.  B.  ?  For. 
M.  t 

I«.  oorlacsl 

aquaticus.  Bell.  Bress. 
reaupinatus.  Lugd.  M,  etc. 


67.  L. 

68.  — 


69.  — 

70.  - 

71.  — 


venosus.  Lugd.  M.  etc. 
caninui. 

a.  cinereus.  Lti^^.  D^i^p/i. 
Beug, 

p.  rufeaoens.  Beug.  M. 
ti^htosvLB* For.Beug.M.  •{• 
perlatus.  Lugd,  M. 
eaccatUB.  Beug.  M.  -]* 

É 


Xi.  nmbllloatl,  8qual«Bt«B 
qmaal  fnlI^lBa 


72. 
73. 
74. 
75. 
76. 


77.     — 


miniatus.  Lugd,  M. 

velleus.  Lugd.  For.  M. 

puptulatus.  Lug.  Bell.  M, 

deustua.  For.  M.  f 

corneua,     N.     Dillen,     t. 

XXIX,   f.   116.     For. 

ilf.  t 
polyphyllus.  Bell.  M. 


*  Gur    canini   varietas   apud    Weis, 
p.  80  r 
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L.  aejf%it»rl.  «paolaa  n>laa1 

78.  L,    ooccifenu.    Lugd.     Bell. 

For.  M.,  etc. 
^.  byuioides,  N.  Dill..   t. 
XVr,  f.  30.  A.!  Lugd. 
M. 

79.  —    cornucopioides.   Lugd., 

etc. 

80.  —    pyiidaliu.  Lugd.  M. 

p.  prolifer.  Lugd.  M. 
y.  Mmub,  Dillen,  t.  XIV, 
f.  6.  I.  Lugd.  M. 

81.  —      ûmbiiaUia.  Beug.  M.  etc. 

82.  —    gracilis.  Beug.  M.  etc. 

p.  deformia,  aubulatUB  Dill, 
t.  XIV, f.  13.D.  Lugd. 
M. 
63.     —    digitaliu.      Lugd.     For.     ■ 
Bmg.  i£.  f  j 

§.  foliatuB.  Beug.  M.  etc. 
f.  Intryoidee,  Fçr.  M.  -f  ! 


coroutm.  Lugd.  M.  etc. 
p.      bifidus ,      trifldane. 

Lugd.  M.  etc. 
T.  lepronw.  Dill.,  t.  XV, 
r.  14.  C.  F.  Lugd.  M. 
defomiig.  For.  M,  ■{• 

L.  fratloalasl 

rangiferinue. 
a.  alpeatria.  Lugd,  For, 

Bell.  Beug,  M.  f 
p.  minor,   Dill.,  t.    XVI, 

f.  27,  C.  S«ug.  M. 
y,  silTfstriB.  Lugd.  M. 
4.   fuBcus,  sdultior,  Dill. 
Lugd.  M. 
unoialis, 
a,  m«]or.  For.  M,  ■}■ 
^.  imDor,aeranoidee.  We- 
ber.  For.  M.  f 
(ubulatUB.  For.  Bell.  M.-^ 
globiferus.  For,  M.  •{• 


'    pasclulis.  Lugd.  Bell.  M. 

■  fiicoides,  N.  trittis,  Weber, 

t.  V.  For.  M.  ■}■ 

■  fragilii.  For.  if.  f 

L.  fllanaatoal 

plicatus.  Lugd.  For.  Bell. 

barbatus.      Lugd.      For. 

Bell.  M.  t 
divaricatuB.  Lugd.  M.  -^ 
jubatua.  For.  M.  f 
•    lanatua.  For.  M.  -f 
pttbeacens  Lugd.»  Bell.  il. 
chalybeiformia.  £it4^.  For. 
M.  t 
.    hirtui.  Lugd.  Delph.  For, 


101.  —     valpinua.  Beug.   M,   etc. 

102.  —    articulatus.  Lugd.  M. 

103.  —    floridns.  Lugd-  For. Beug. 

if.  t 
10*.    —    yinariu».  N.  Diaen,  t.  XIK, 
i.  11  B. 

[On  peut  7  ajouter  encore  quelques- 
unes  des  espèces  indiquées  par  LaTour- 
rette  sons  les  noms  de  Tremelta,  Byt- 

sut,  etc.  (p.  37  et  auÎT.)  et  qui  ae  rap- 
portent à  des  Lichens  plus  ou  mwu 
déTeloppéa  :] 

Ti-cmeUa  Uchenoïdes.  Beug.  M. 
BygBUB  aurea.  Beug,  M. 

—  cana.  Lugd.  M, 

—  autiquitatis.  Ubigui. 
.TT-    saxalilia.  Lu^d.  M. 
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Bjssus  candelaris.  Lugd,  M.,  etc. 

—  incana.  Lugd.  M. 

—  lactea.  Lugd,  M. 

—  cœrulea.    N.  Haller.    2102. 

Lugd,  M, 


Add«BdA  «t  EnMBdaadA  (page  42) 

P.  35,  lin   30.  L.  lactuca  Weber  add 
Dillen  T.  19,  f  20. 
P.  35,  lin.  8.  T.  2i,  f.  70,  lege71. 


Le  Chloris  renferme  plusieurs  espèces  et  variétés  nouvelles 
établies  par  La  Tourrette  ;  ce  sont  :  L.  pezizoides  (23)  ;  L.  ater- 
rimus  (24);  L,  candelarius  y  et  8  (26);  L.  leniigerus  p  nigro- 
pnnctatus\^l)\  L.  saxatilisp,  y,  5,  e,  Ç  (34)  ;  L,  auranliacus  (50); 
L.  ambiguus  (55)  ;  L.  furfuraceus  p  lobatus  (57)  ;  L.  comeus 
(76);  L.  cocciferus  p  byssoides  (78);  L.  fucoides{9\). 

Mais  déjà  dans  le  Chloris^  et  plus  tard  dans  son  Herbier  ou  dans 
YEnumeratio.  La  Tourrette  avait  rapporté  quelques-unes  de 
ces  créations  aux  espèces  décrites  à  l'époque;  il  en  est  ainsi  de  son 
L.  aterrimus  qu'il  reconnaît  être  le  L.  niger  L.f.  [Chloris,  p.  34, 
en  note  ;  Emim,,  p.  258)  ;  —  du  Zr.  pezizoides  qui  correspond  au 
L.  icmadophila  L.  (£nm)?.,  p.  258;  voy.  Balbis,  FL  iyonn.y  II, 
p.  157,  etc.)  Cependant  plusieurs  autres  résistaient  à  toute  identi- 
fication jusqu'à  ce  que  nous  ayions  pu  découvrir  leur  véritable 
nature  par  Texamen  des  échantillons  mêmes  qui  avaient  servi  à  les 
établir.  Pour  ne  pas  nous  répéter  constamment,  nous  renvoyons  à 
la  troisième  partie  de  ce  travail,  l'histoire  et  la  synonymie  de  toutes 
les  espèces  citées  dans  le  Chloris,  / 
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DÉMONSTRATIONS  ELEMENTAIRES  DE   BOTANIQUE 

On  a  vu  plus  haut  (p.  H)  la  part  importante  prise  par  La 
Tourrette  à  la  rédaction  des  Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique,  e\.  comment,  à  lartir  de  la  deuxième  éJition.il  a  révisé 
la  description  de  toutes  les  espèces  qui  y  figurent.  On  peut  se  de- 
mander si  la  partie  qui  traite  des  Lichens  est  aussi  son  œuvre  ou 
si  elle  n'a  pas  au  moins  subi  sa  revision.  Nous  ne  le  croyons  pas  : 
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les  Lichens  y  sont  ttudiés  dans  un  supplément  à  la  xvi"  et  à  la 
xvii"  classe,  publié  en  petit  caractère  et  dont  la  rédaction  doit  par 
conséquent  appartenir  à  Gilibert  '  .  La  série  des  Lichens  qui  y 
sont  èoumérés  ne  diffère  il  est  vrai,  de  la  partie  correspondante  du 
Chloris,  que  par  le  nombre  plus  restreint  des  espèces  admises;  les 
Démonstrations,  même  dans  la  quatrième  édition  parue  biea  posté- 
rieurement au  Chloris  (en  1796),  ne  mentioanent  que  soixante-huit 
espèces,  tandis  que  ce  dernier  ouvrage  en  indique  cent-quatre  ;  de 
plus  elles  ne  tiennent  compte  ni  des  espèces  nouveUes,  ni  des  nom- 
breuses variétés  reconnues  par  La  Tourrelte;  enfin  on  y  voit  trois 
Lichens  non  cités  dans  le  Chloris:  L.  croceus  {Solorina  crocea) 
indiqué  dans  le  Dauphioé;  L.  polyrrhizos,  sans  localité;  et  le 
L.  roccella  ;  —  ce  qui  reporte  à  trente-trois  le  nombre  des 
espèces  du  Chloris  manquant  aux  Démonstrations. 

Les  mêmes  observations  peuvent  s'appliquer  au  texte  latin  du 
Synopsis  formant  le  quatrième  volumedes  Démomtralions,  (et 
qui  est  dû  entièrement  h  Gilibert),  bien  que  le  nombre  des  Lichens 
admis  s'y  élève  au  chiffre  de  quatre-vingt-quatre. 


IV 
ENUMERATIO  LICHENUU  TRACTUS  LUGDVNEysiS 


Ce  travail,  partie  la  plus  importante  des  recherches  de  La  Tour- 
relte sur  les  Lichens  du  Lyonnais,  est  extrait,  comme  nous  allons 
le  montrer,  du  manuscrit  de  la  deuxième  édition  que  La  Tourrette 
avait  préparée  de  son  Chloris  ;  Gilibert  nous  apprend  que  cette 
nouvelle  édition  était  augmentée  de  plus  de  cinq  cents  espèces,  sur 
lesquelles  on  comptaitplusde  cent  cryptogames  et  que  le  manuscrit, 
qu'il  a  vu  achevé  lors  du  siège  de  Lyon,  s'est  égaré  depuis  lors. 

1  V117.  le  Rapport  de  Doïillera,  Vilel  el  Ln  Tuurretle,  sur  la  Iroiiiéme  édilioD  d« 
cet  ouvrage,  placé  A  la  fin  <lu  Iroisième  volume;  les  npporleun  j  reconiuiuenl  <;»« 
n  lei  obiervBliouB  en  petiL  caractère  placMi  à  la  luile  des  descriptioos  apparticanenl 
ea  «aller  ù  M.  Gilibert.  > 
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Si  Ton  rapproche  du  renseignement  donné  par  Gilibert  (éloge 
cité,  p.  Ij),  l'observation  suivante  dont  le  même  auteur  a  fait  pré- 
céder VEnumeraiiOy  dans  le  troisième  volume  de  son  Histoire 
des  plantes  d'Europe  (1806,  p.  255),  on  ne  peut  conserver  aucun 
doute  sur  Torigine  de  ce  travail  :  «  Nous  crojons  devoir  terminer 
le  signalement  des  Algues,  dit-il,  par  l'énumération  méthodique 
des  Lichens  du  département  du  Rhône,  telle  que  notre  savant  ami 
La  Tourrette  l'avait  rédigée  pour  la  deuxième  édition  du  Systema 
plantarum  Euf^opœ...  »  Mais  x>n  peut  s'étonner  que  cette  partie 
du  manuscrit  ait  seule  été  retrouvée  ! 

VEnumeratio,  qui  occupe  dix  pages  du  troisième  volume  de 
Y  Histoire  des  plantes  d'Europe  (p.  256-265),  est  une  refonte 
complète  de  la  partie  lichénographique  du  Ch loris  ;  ce  dernier 
o.uvrage  mentionnait  cent-quatre  espèces  et  soixante  variétés,  soit 
en  tout  cent- soixante  formes  de  Lichens;  VEnumeratio  donne  cent 
quatre-vingts  espèces  et  cent  quarante- six  variétés,  soit  un  total 
de  trois  ce^tt  vingt-six  formes  distinguées  par  notre  naturaliste; 
et  encore  ce  nombre  est-il  probablement  inférieur  à  celui  du  ma- 
nuscrit même  ;  car  VEnumeratio^  telle  qu'elle  a  été  publiée  par 
Gilibert,  présente  une  lacune  entre  les  L.  foliacei  inermes  elles 
L.scyphiferi{p.  263),  provenant  probablementde la  perte  du  feuillet 
contenant  les  L.  coHacei^  et  que  nous  avons  comblée  par  la  simple 
adjonction  des  quatorze  espèces  correspondantes  du  Chloris  (p.  36). 
L'augmentation  n'en  est  pas  moins  de  plus  du  double  et  dépasse, 
pour  les  Lichens  seuls,  le  chiffre  annoncé  par  Gilibert  pour  la 
totalité  des  cryptogames  du  Chloris. 

L'importance  de  ce  travail  réside  non  seulement  dans  le  nombre 
considérable  des  espèces  et  des  variétés  découvertes  et  mentionnées 
par  La  Tourrette,  mais  encore  dans  la  reproduction  de  nombreuses 
notes  puisées  dans  son  Herbier  ou  provenant  de  sa  correspondance 
avec  Hoffmann.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  relations  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  et  que  Gilibert  annonçait  en  ces 
termes  dans  la  même  note  citée  en  tête  de  ce  paragraphe  :  «  Tous 
ces  Lichens  (ceux  contenus  dans  VEnumeratio)  existent  bien  con- 
servés dans  son  riche  Herbier.  On  doit  d'autant  plus  les  regarder 
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comme  bien  détermiDês  que  les  plus  obscurs  avaient  subi  la  cen- 
sure du  plus  célèbre  cryptogame  (sic),  du  professeur  Hoffmann.  » 

L'époque  de  la  rédaction  de  VEnumeratio  Lickenum  doit  êire 
évidemment  placée  après  la  publication  du  Gkloris  (1785),  et 
avant  le  siège  de  Lyon;  la  plus  grande  partie  est  antérieure  à  la  ré- 
ception par  LaTuurrette  des  Ptanliti  lichenosie  d'Hoffmann  (1792  ?)  ; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  ce  fait  que  La  Tourretle  ne  cite 
jamais  que  Y Enumeralio  lichenum  de  cet  auteur,  sauf  en  un  seul 
endroit,  (p.  257,  à  propos  de  la  var,  farinosHS  du  L.  immersus)  ;  à 
la  p.  260,  on  trouve  aussi  une  note  rappelant  sa  correspondance 
avec  Hoffmann  en  1792  ;  ce  sont  probablement  deux  additions  à  la 
rédaction  première. 

Notre  intention  était  d'abord  de  donner  ici  une  réédition  entière 
de  celle  Enumération,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le  Chloris; 
mais  devant  la  prendre  pour  cadre  de  notre  commentaire  sur  l'Her- 
bier La  Tourrette,  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  là  une  répé- 
tition inutde,  et  nous  préférons  renvoyer  le  lecteur  à  notre  troi- 
sième partie,  où  il  Irouvera  non  seulement  le  texte  complet  de 
VEnumeratio,  mais  sa  concordance  avec  le  Chloris  et  la  syno- 
nymie des  espèces  et  des  variétés  qui  y  sont  indiquées. 


TROISIÈME  PARTIE 


COMMENTAIRE  SUR  LES  LICHENS  DE  L  HERBIER  DE  LA  TOURRETTE 

ET  LES  ESPÈCES  CITÉES  DANS  L^EMUMEtlA  TIO  IfCHEMUM 


Nous  avons  vu,  dans  les  deux  premières  parties  de  ce  travail, 
rimportance  des  recherches  de  La  Tourrette  sur  la  Flore  du 
Lyonnais  et  principalement  sur  les  Lichens  de  cette  région.  L'her- 
bier dans  lequel  il  avait  conservé  et  classé  le  produit  de  ses 
explorations  et  de  ses  échanges  avec  les  botanistes  de  l'époque, 
est  une  collection  remarquable  par  le  nombre  des  espèces  qu'il  con- 
tient et  surtout  par  la  nature  des  notes  et  des  observations  qu'il 
renferme. 

Gilibert  dit,  en  effet,  que  cet  herbier  était  ce  riche  de  plus  de 
sept  mille  plantes  dont  quatre  mille  spontanées  dans  le  Lyonnais 
ou  élevées  dans  les  jardins*  ».  Il  serait  difficile  aujourd'hui  d'en 
faire  l'inventaire,  depuis  qu'il  a  été  réparti  presque  entièrement 
dans  l'herbier  général  conservé  au  Jardin  botanique  de  Lyon  ; 
mais,  dans  l'examen  que  nous  en  avons  fait,  nous  y  avons  trouvé 

*  Démonstrations^  t.  III,  p.  460. 

y*    SÉRIE,   T.  VI.   —    1883  15 
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des  renseignements  fort  intéressants  surtout  par  les  échantillons 
qui  représentent  certains  groupes  polymorphes  et  par  les  nom- 
breuses notes  dont  chaque  échantillon  est  accompagné. 

Quoique  «  sectateur  de  Linné  »,  La  Tourrette  n'avait  pas  négligé 
l'étude  des  formes  si  diverses  que  renferment  quelques  genres  diffi- 
ciles ;  Bruyset  nous  dit  :  «  qu'il  avait  rassemblé  de  nombreux  ma- 
tériaux et  recueilli  une  suite  étonnante  de  variétés  de  chaque 
espèce,  dans  les  genres  nombreux,  comme  ceux  des  Caille-laits 
(Galiwns),  des  Campanules,  des  Mousses,  des  Lichens,  des  Cham- 
pignons, etc.;  il  se  plaisait  à  suivre  les  nuances  multipliées  par 
lesquelles  la  nature  passe  d'une  espèce  à  une  autre,  et  jette  entre 
elles  plusieurs  variétés  intermédiaires  plus  ou  moins  pronon- 
cées *.  » 

Les  notes  et  observations  de  l'herbier  méritent  d'autant  plus 
d'être  signalées,  qu*à  cette  époque,  la  plupart  des  naturalistes  atta- 
chaient peu  d'importance  a  ces  constatations  minutieuses  de 
localités,  de  stations,  etc.  ;  c'est  pourquoi  l'on  voit  tant  de  collec- 
tions, si  riches  à  d'autres  points  de  vue,  n'être  d'aucune  utilité 
pour  les  recherches  ultérieures.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'herbier 
de  La  Tourrette,  dont  tous  les  échantillons  sont  accompagnés  de 
notes  explicites  sur  les  localités,  les  stations,  la  date  de  la  récolte, 
en  un  mot,  de  tous  les  renseignements  qui  peuvent  servir  à  l'his- 
toire de  la  plante.  Le  lecteur  s'en  rendra  compte  par  la  reproduc- 
tion que  nous  faisons,  dans  les  pages  qui  suivent,  d'un  grand 
nombre  de  ces  notes. 

La  partie  de  l'herbier  renfermant  les  Lichens  n'ayant  pas  été 
distribuée  dans  l'herbier  général,  il  nous  a  été  facile  d'en  faire 
l'examen;  on  y  constate  tous  les  mérites  que  nous  venons  de  signa- 
ler :  nombre  d'échantillons,  abondance  de  notes  critiques,  etc.  ; 
c'étaient  les  éléments  d'une  intéressante  étude  qui  nous  a  tenté  et 
dont  nous  soumettons  aujourd'hui  au  public  les  résultats.  Nous 
avons  ainsi  étudié  plus  de  1.500  échantillons  *,  déchiffré  (après 


*  Démonstrations^  I.  I,  notice,  p.  Wij. 

<  Je    ue   saurai»  Irop    rendre  hummage  à   l'obligeance   de   non   excellent    aini, 
M.  C.  Flagey,  l'habile  lichénologue  Franc-Comtois,  qui  a  examiné  ui.e  grande  partie 
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nous  être  familiarisé  avec  l'écriture  de  l'auteur)  les  nombreuses 
observatioDS  manuscrites  qui  les  accompagnent,  comparé  enfin, 
pour  chaque  espèce,  les  renseignements  fournis  par  ces  deux  sour- 
ces (échantillons  et  notes)  avec  ceux  contenus  dans  les  publications 
de  La  Tourrette,  principalement  son  Chloris  et  son  Enumeratio 
Lichenum. 

L'herbier  de  La  Tourrette  devait  contenir  primitivement  toutes 
les  espèces  signalées  dans  cette  dernière  publication.  Gilibert  dit  en 
effet  :  «  Tous  ces  Lichens  existent  bien  conservés  dans  son  riche 
herbier  ^  »  ;  mais,  par  suite  d'accidents  dont  nous  ignorons  la 
nature,  un  certain  nombre  n'y  sont  plus  représentés  aujourd'hui. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  y  avons  trouvé  les  trois  catégories  sui- 
vantes d'échantillons  : 

1^  Des  Lichens  sans  indication  de  lieu,  ni  de  date  (Voy.  Bolan 
Pilais  précédemment  p.  37); 

2^  Des  échantillons  réunis  plusieurs  ensemble  sur  la  même 
page,  sans  relation  aucune  de  récolte  ou  d'affinité  ; 

3"  Des  échantillons  attenant  à  des  étiquettes  distinctes,  portant 
les  indications  de  lieu,  de  date  et  des  observations  plus  ou  moins 
étendues. 

En   résumé,  ce  commentaire  sur   les   Licliens  contenus  dans 

Y  Herbier  de  La  Tourrette   et   sur  les  espèces   signalées  dans 

Y  Enumeratio  Lichenum  et  dans  le  Chloris,  comprend,  {X)ur 
chacune  des  espèces,  classées  d*après  Y  Enumeratio  : 

L  —  La  reproduction  intégrale  du  texte  de  Y  Enumeratio  Liche- 
num (=  ËNUM.),  avec  le  renvoi  à  la  page  du  3'  volume  de  Y  His- 
toire des  plantes  d'Europe  dans  lequel  elle  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  (1806)  ;  nous  nous  sommes  borné  à  y  ajouter  des 
numéros  d'ordre,  pour  faciliter  les  renvois.  (Petit  texte.) 

II.  —  Le  renvoi  au  Chloris  (=  Chl.),  quand  il  y  a  lieu,  non 

(le  CM  échantillons  et  m*a  été  d*an  grand  secoui-s  principalement  pour  la  revision 
des  Lécidéés  et  des  Verrucariés.  Je  suis  heureux  de  trouver  roccasion  de  lui  exprimer 
(le  nouveau  mes  sin  ères  remerciement?. 
*  IIht,des  pi,  tCEnrop;,  t.  III,  p.  2Î3. 
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seulement  à  la  page  de  Touvrage,  mais  encore  aux  numéros  d'or- 
dre que  nous  y  avons  ajoutés.  (Petit  texte.) 

III .  —  La  reproduction  du  texte  des  étiquettes  de  Y  Herbier 
/=  Herb.)  et  des  observations  les  plus  intéressantes.  (Petit  texte.) 
—  Nos  additions  sont  distinguées  par  des  parenthèses  ou  des  cro- 
chets. * 

IV.  —  Des  observations  (=  Obs.)  résumant  notre  travail  de 
détermination  et  de  comparaison . 

Donnons  auparavant  l'explication  de  quelques  abréviations  em- 
ployées dans  VEnumeratio,  le  Chloris  ou  l'Herbier  : 

Les  lettres  T  (dans  VEnum,)^  N  (dans  le  Chloris),  placées  apr^  un  nom 
spécifique,  indiquent  une  espèce  nouvelle  établie  par  La  Tourrette. 

Les  abréviations  suivantes  indiquent  que  la  plante  habite  : 

Lugd.  ^s  la  région  lyonnaise  (environs  immédiats  de  Lyon]  ; 

Delph.  =  la  partie  du  Dauphiné  connue  sous  le  nom  de  B aimes- Viennoises  ; 

Bress.  =  la  Dombes  ou  partie  méridionale  du  plateau  bressan  ; 

Lugd.  M.  =  les  montagnes  du  Lyonnais  ; 

Lugd.  M.  -j-  =  la  zone  subalpine  de  ces  montagnes  (Mont- Pilât,  Tarare, 
Saint-Bonnet  le-Froid,  etc.). 

Bell.  =  le  Beaujolais  ;  ' 

Bell.  M.  as  les  montagnes  du  Beaujolais; 

Bail.  M.  -j'  =  la  région  subalpine  de  ces  montagnes  (Haut- Beaujolais)  ; 

For.  =  le  Forez  ; 

For.  M.  =  les  montagnes  du  Forez. 

For.  M.  f  =  les  montagnes  subalpines  du  Forez  (Pierre-sur-Hautc,  etc.). 

Bug.,  Beug.  =  le  Bugey  ; 

Bug.  M.  s=  les  montagnes  du  Bugey  ; 

Bug.  M.  *J*  =  la  zone  des  sapins  de  ces  montagnes  (Haut-Bugey). 


i  Nous  avous  cru  devoir  reproduire  textuellement  ces  étiquettes,  et  conserver 
leur  orthographe  et  même  la  rédaction  souvent  nvacaronique  des  indications  de 
station  et  de  localité. 
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ENUMERATIO  LICHENUM 

LICHENES  PULVERULENÏI 

BYSRI  T. IN.  LKPR.K  Hall. 

[Obs.  Les  végétaux  de  cette  section  sont  pour  la  plupart  des 
Algues,  des  Champignons  ou  des  Lichens  mal  développés.] 

1.  liiohen  antiquitatis 

I.  Enum.,  in  Oilib.  Hist.  pi.  Sur.,  III,  p.  256  :  «  ubiquè.  » 
II.  Ghl.,  p.  38  (subByaso)  :  a  obiquè.  » 
III.  Hbrb. 

Obs.  Sous  ce  nom,  on  trouve  dans  l'Herbier  de  La  Tourrette, 
des  thalles  noirs,  stériles,  indéterminables  et  de  plus  les  espèces 
suivantes  : 

Pannaria  nigra  Nyl. 
Verrucaria  nigrescens  D  C. 

Voyez  n*  77. 

Cf.  Balbis,   FI.  lyon,,  II,  173  (Lepra  antiquitatis  D  C). 

2.  L.  oinaraus 

I.  Enum.,  256  :  «  L.  cinereas  Hagen.  Byssni.  » 
II.  Gbl.  (manqua). 

III.   HlRB. 

Obs.  Nous  n'avons  trouvé  dans  l'Herbier  qu'un  échantillon  avec 
les  renseignements  suivants  : 

«  YideturX.  hotryoides  crutta  viridescens  dein  albida,  s.  Tetuttate  canea- 

cans  ;  an  foret  X.  einereut  Hagen  f 
—  Ad  rupes.  Sathonai  en  Bresse.  » 

[Et  de  la  main  d*Hoffmann  (1792):  «  X..  incanus,  »] 

Or  cet  échantillon  parait  être  le  thalle  stérile  de  VAmphiloma 
lanuginosum  Nyl. 

3.  L.  saxatilHi 

I.  Endm.,  256  :  «  Lugd.  M.  » 

II.  Chl.,  38  (sub  Bysso)  :  «  Lugâ.  M.  » 
m.  HiRB.  (manque). 
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Ubs.  D'aprèi  Ë.  Pries  {Lich.  réf.,  299),  le  L.  saxaiUis  L.  est 
le tlialle lépreux,  stérile,  A^LecideaconliguaFr.;  cette  assimi- 
lation s'applique  mieux  à  un  Lichen  pulvérulent  que  le  synonyme 
donné  par  Achariua(.Çy'i.,  p.  204  =  Parmelta  soicatilis). 

4.  L.  flavus 
I.  Enuh.,  256  :  s  L.  Batrua  HtrfTm. 

a.  caudeUrû  Lin.  Lngd.  M. 

b,  virideacena.  Breu.  » 

II.  Chu,  38  :  n  Byuui  caadelam,  Lngd.  M.,  etc.  d 
III.  Hebb. 


1.  •  Nonot  Lichen  /tacui  luuiT  Tir.  viriduceDi. 
—  Adanticaaaaiicei.  Salhoaaj«n  Bresse,  ■ 

[Réponse  d'HolTmaan:  *  Itl.  Dy^susuadelarisl^a.  »] 

2.  ■  B}saus<  viridesceDi,  pulver.  dafeK.  cum  priiicipiis  Licbao.   slellarii 

foJiacei.  —  Adœiculum.  Salhonai.  > 

Obs.  Le  n*  t  est  bien  le  Lepraria  fiava  Ach.,etc.,  que  Balbis 
mentionne  (II,  p.  173,  sub  LejDra /fora  D  C),  mais  sans  indiquer 
ni  le  Chloris  ni  VEnumeralw.  D'autre  part,  Balbis  indique  (/.  c. 
p.  145)  au  sujet  du  Palellaria  candelaris  DC,  les  synonymes 
Byssus  candelaris  Wati.  et  Latour.  Chl.  p.  38;  rapproche laenl 
inexact,  car  les  Lichens  qui  ont  reçu  le  nom  de  candelaris  chez 
De  Candolle.  Linné  et  La  Tourrette  sont  des  espèces  différentes. 

Le  n"  2  est  aussi  certainement  la  x&r.h.viridescensAeVE'mm.; 
on  n'y  voit  qu'un  Physcia  en  très  mauvais  état,  portant  çk  et  là  des 
traces  de  Lepraria  ? 


B.  L.  varlagatas 

I 
II 
m 

Enoh.,  256  :  <  Hagen.  B«ug.  » 
Cbl.  (manque). 
Hkrb.    — 

6.  L.  ros«ua 

I 

En. ,256  :  «  L.  roaeua  Schreb.el  Hoffm.  An  Tr 

II 
m 

Cbl.  (manque). 

HiBB. 

—  Ad  corlkes  posl  |i:uvia9.  PJMi;  en  Bjaujula 
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(Plut  tard,  17S9):«  (2e:to  examiaata  planta  vlva,  pulverulenta  -'non  est, 

sed  potius  gelatinosa  vel  fungosa,  dum  sit  humida. 
Nonne  itaque  potiùs  referenda  ad  Tremellae  genus.  ?  » 

[Et  de  récrit.  d*Hoffinann  ?  f:  «  L.  roseus  Schreb.  »] 

Obs.  L'échantillon  porte,  outre  les  Physcia  stellaris  et  Leca- 
nora  angulosa^  des  fragments  desséchés  d*un  Champignon  in- 
déterminable? 

7.  L.  botryoides 

I.  Enum.,  256  :  «  ubiquè.  » 

II.  Ghlor.,  38  :  «  Byasus  botryoides,  Lugd.  etc.  » 
III.  Hbrb. 

1.  Voy.  précédemment  2. 

?.  «  L.glomeratus  Nobis  nonNeckeri..  *(Bt  plus  tard:)  botryoides  potius... 
imbricato-foliosus,  gelatinosus  foliolis  feré  nullis,  tuberculis  ferrugineis, 
glomeratie,  obscure  marginatis. 

—  Ad  anticas  salices,  inter  rimas  salicis;  à  Sathonai  en  Bresse. 
Quidne  cogitas  f  » 

[Ecrit.  d^Hoffmanu:  «  Nova  species.  »] 

Obs.  Le  n»  1  est  VAmphiloma  lanuginosum. 

Le  Ji®  2,  espèce  nouvelle  pour  Hoffmann,  est  le  Collema  agre- 
pafum.Nyl.,  Syn.,  115  (C  fasciculare  p  agregatum  Ach.,  Lich. 
un,^  640;  Synechoblaslv^  Th.  Fr.,  etc.);  il  se  rapproche  donc 
tout  à  fait,  malgré  la  mention  «  non  Neckeri  o,  du  113  =  «  £. 
fascicidariSj  qui  glomeratus  Necker...  »  (Voy.  plus  bas,  p.  131) 

8.  L.  lacteus 

I.  Bnum.,  256  :  «  Lugd.  M.  Bress.  » 

II.  Ghl.,  38  :  «  Byasus  lacteaLugd.  M.  » 

III.  HiRB. 

1.  «  An  Lich,  lacteui  tuuset  Schreberi? 

—  Ad  corticem  semiputridam  sambuci.  Pisai  en  BeaujoUais...  » 

[Réponse  d^Hoffmann,  1792:  «  ita.  »] 

2.  c  Nonne  tuus  L.  pallescens  var.  pulverulenta  f  iuuior, 

[Rép.  d'Hoffmann,  1792  :  ir  forsan  primordia  Lieh.  lactei,  »  ] 

Dalur  sœpé   scutellis    margine  pulverulento    cinereo,  umbone  subfusco 
nigricanti. 

—  C\im L,anliqiiitatis,Ad  rourosanticos,fre7uen«.  A  Satbonay  en  Bresse.  » 

Obs.  Le  n«  1  ne  montre  aucun  Licheu. 
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Le  n°  2  est  le  Lecanora  galaciina  :  voy.  plus  loin  21. 
Cf.  Balbis,  II,  173  :  Lepra  lactea  D  C. 

9.  L.  inoanus 

I.  Enum.,  256  :  a  Lugd.  Beug.  M.  » 

II.  Ghlor.,  38  (subBysso)  :  <c  Lugd.  M.  » 
III.  Herb.  Voyez  précédemment  2. 

Obs.  Le  L.  incanus  paraît  donc  se  rapporter  à  des  thalles  sté- 
riles, tels  que  YAmphiloma  lanuginosum ;  c'est  aussi  le  sentiment 
de  E.  Pries  (Lich.  réf.,  p.  89.) 

lO.  L.  larinoBUB 

I.  Enum.,  256  :  «  L.  farinosus  Hoffm.  Enum.  tab.  I,  fig.  I.  Lugd.  M.  » 

II.  Ghi..  (manque), 
m.  Herb.    — 

Obs.  Pries  rapporte  le  Lepra  farinosa  Ach.  au  thalle  stérile 
lépreux,du  Lecanora  tartarea{p.  133.)  — Cf.  Balbis,  II,  p.  173. 


12.  L.  purpuraoeuB  T. 

I.  En.,  256  :  «  L.  purpuraceus  T.  Haller  2099.  Beug.  M.  » 
II.  Chl.  (manque). 
III.  Hbrb.  —  (Echantillon  avec  les  notes  suivantes  :) 

«  Lichen  1.  purpurascens  Nobis.  Byssus  L. 

2.  niger  ÎÀnn, 

3.  immersus  adultior. 

4.  Tubercula  ferruginea  qu»  pertinent  ad  rubellum  N.  qui  ru- 

fescens  Hoffmann. 
—  Dortan,  ad  rupes  calcareas.  » 

Obs.  Le  n®  1  est  le  Verrucaria  purpurascens  D  C.  (  Vet^, 
rupestriSfXSir.  roseopurpurascens  E.  Fr.).  A  ce  sujet,  il  est  bon 
de  faire  remarquer  que  la  première  indication  du  Verr.  purpuras- 
cens, se  trouve  dans  Hoffmann  (Plantée  lichenosse,  1. 15,  f.  It 
2,  3;  19,  f.  3,)  ;  d'autre  part,  bien  que  le  texte  de  VEnum.  porte 
«  L.  purpxiraceus  )>,  sur  l'étiquette  de  La  Tourrette  on  lit  :  purpu- 
rascens; d'où  nous  concluons  que  le  véritable  auteur  de  cette  déno- 
mination est  très  probablement  La  Tourrette.  Voy.  Append.,p.209' 
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Le  Lichen  2  est  le  Pannaria  nigra  rudimen taire  ;  le  3  et  le  4, 
le  Leeidea  rupestris  Ach.,  type  et  var.  incrttsians  D  G. 

LICHENES  LEPROSI,  TUBERCULATI,  SKSSILES 

12.  L.  scriptus 

I.  En,,  256  :  «  L.  scriptus.  Lugd.  (Nonne  Sphœria  ?) 

a.  pulicaris,  Hoffm.  tab.  3,  fig.  2.  Lugd.  For. 

b.  hebraicui,  Hoffm.  kab.  3,  11g.  21  Lugd.  M,  » 

II.  Chu,  no  1,  p.  3i  :  «  Lugd,,  etc.  » 

III.   HlRB. 

1.  «  L.  scriptus  L.  nonne  simul  ptUicaris  Hoffknann  ? 
—  Pisat  en  Beaujollais.  Ad  corylum.  » 

[Rép.  d'Hoffmann,  1792  :  «  ità.  »J 

2.  «  L.  scriptus,  yar.  2.  Ad  fagam,  Sathonai.  » 

3.  «  Ad  quercum  juntorem.  Sathonai,  Bresse.  » 

Obs.  Balbis  a  rapporté  le  L.  scriptus  de  Lin.  et  de  La  Tourrette  à 
YOpegrapha  pulverulenta  D  G.  (II,  p.  179)  ;  mais  l'examen  des 
échantillons  de  l'Herbier  montre  que,  sous  ce  nom,  La  Tourrette  a 
compris,  comme  on  devait  s'y  attendre,  plusieurs  espèces  d'Ope- 
graphes  et  de  Graphis  distinguées  seulement  plus  tard. 

Le  n®  1  renferme  en  effet  les  Oraphis  divaricala  et  Gr.  radiata 
•  (=  L.  pulicaris  Hoffm.)  ;  — le  n«  2,  Opegrapha  atra  et  Oraphis 
scripta;  —  le  n"  3,  Graphis  elegans,  etc. 

13.  L.  ilavescenti-viridis  T. 

I.  Endm.,  256  :  «  Lugd.  Bell.  M.  » 
H.  Chl.  (manque), 
m.  HiRB.  et  Obsirv.  Voy.  19,  obs.  II,  p.  60. 

14.  L.  tuberculoBUB 

I.  ËNUM.,256;  «  L.  tuberculoeus  Hoffm.,  tab.  2,  fig.  1.  Bell.  M.  » 
II.  Chl.  (manque). 

III.  HXRB.      - 

Obs.  Serait,  d'après  E.  Pries  {Lich.,  p.  422,  485)  le  Pertusa- 
riacommunis  T.  et  B. 
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15.  L.  rugoBus 

I.  Enum.,  256  :   a  Lugd.  An   Lich.  scripti  rudimenta  ?  Lineâ   limitante 
distinguitur  uti  L.  geographicus,  sanguinarius,  immersua;  an  etiam 
Sphfisria  ?  Weigel.   '> 
II.  Chl.,  no  6,  p.  34  :  «  Lugd.,  etc.  » 
III.  Herb. 

1    «  L.  rugoBus  L.  mixtus  cum  sanguinario  et  subfosco. 

—  Ad  alnum,  Saint-Ennemond,  Pisai,  Beaujollais,  1787.  » 
(Ajouté  plus  tard  :)  «  et  angulosus  Schreb.  » 

2.  ■  Lichenis  rugoti  vestigia,  cum  aliâ   spede   quœ  forte  nova,  angulosii 
tuberculii  —  an  sanguinarii  varietas  f 

—  Ad  carpinum  à  la  Tourrette.  Responiionem  quœso,  1788.  » 

[Ecrit.  d*Hoffmann  :  «  omninô.  »] 

Obs.  Sous  ce  nom,  les  anciens  botanistes  et  La  Tourrette  ont 
décrit  des  échantillons  mal  développés  de  Pertusaria  comniunis, 
P.  Wulfeni,  à!Opegrapha,  etc.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  n*  1 
avec  le  Lecanora  angulosa;  le  n*  2  renferme  aussi  une  variété  du 
Lecidea  enteroleuca  qui  est  peut-être  la  glomernlosa  Nyl.  ? 

Voy.  plus  loin  22. 

16.  L.  geographicuB 

I.  En.,  256  :  «  Lugd.  M.  » 
II.  Chl.,  n<>  2,  p.  34  :  «  Lugd.,  etc.  » 
III.  Hbrb. 

Obs.  C'est  ici,  à  n'en  pas  douter,  le  Lecidea  geographica  Ach. 
fréquent  sur  toutes  les  roches  granitiques  du  Lyonnais. 
Cf.  Balbis,  II,  p,  139. 


17.  L.  atrovirens 

I.  En.,  256  :  «  Lugd.  For.  M.  Bell. 

a.  dendriticus  T.  For.  M.  » 
6.  decolor.  Lugd.  M.  » 

II.  Chl.,  ;)0  3,  p.  34  :  a  Lugd.  M.  etc.  » 
IH.   Hrrb.  (manque). 

Obs.   Doit   être  réuni  au  précèdent  (cf.  Balbis  /.<?.,   p.  139)^ 
La  Tourrette,  à  l'exemple  des  anciens  botanistes,  avait  distingue 
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deux  formes  dans  le  Rhizocarpum  geographicum  :  le  L.  geo- 
graphictis  L.  à  aréoles  rapprochées,  recouvrant  presque  complète- 
ment rhypothalle,  et  le  L.  aùrovirens  L.  à  aréoles  éparses  sur 
l'hypothalle  noir.  Il  est  probable  aussi  que  sa  var.  a,  dendrilicus 
correspond  à  la  forme  protothallinum  dp  Kœrber  {Syst.,  p.  262) 
et  que  sa  var.  h,  decolor  est  la  forme,  plus  jaune,  que  le  L.  geo* 
graphictis  revêt  sur  les  montagnes,  au  Pilât  par  exemple  ;  mais  en 
l'absence  d'échantillons,  on  ne  peut  faire  que  des  hypothèses.  Voy. 
Appendice,  p.  196. 

18.  II.  tesselatUB  T. 

I.  Enum..  256  :  «  Bell.  M.  » 
II.  Chl.  (manque). 
III.  Herb.    - 

«  Liehen  tessellatus  N.  —  An  ?  Lichenoides  atrum,  corii  perticci  instar 

exasperatum.  Dill.  T.  SO.  119.  »  (Ecrit  de  Villars). 
(Note  de  La  Tourrette  :) 
«  —  Alp.  Delph.  D^  Villar.  1779. 
Confer  cum  Lichene  eroso  Weberi  n*  284.  Foret  varietas  fibris  reticu- 

latiSt  superficies  in  junior ibus   tota  magis  veticulata,  nundùm  ta- 

berculosa.  » 

Obs.  Cet  échantillon  n'est  pas  celui  que  La  Tourrette  avait  en 
vue  dans  VEnum.,  puisqu'il  indique  sou  tessellatus  dans  les 
monts  du  Beaujolais.  Le  Lichen  envoyé  par  Villars  des  Alpes  du 
Daupbiné  est  le  Gyrophora  polyphylla  reticulata  Ach.,  qui  n'a 
jamais  été  observé  dans  nos  montagnes.  Yoy.  Âppend.,  p.  196. 

19.  L.  sanguiiiariu 

I.  Enum.,  257  :  «  (Sphœria  Weig.). 

a.  Umitatus  Seopoli.  Ubiqué. 

h.  repetitd  limiUtas  T.  Hoffm.  ?ar.G.  tab.  5.    g.  5.  Lugd.  Dêlph. 

c.  orbicalaris  T.  Lugd. 

d.  vagns  T.  Lugd. 

e.  subscutellatus  T.  Hoffm.  var.  D.  Lugd.  M. 

f.  mammirormis  T.  Lugd.  M. 

g.  nigro-purpurmscens  Hoffm.  var.  D.  altéra.  Lugdun.  Bug.  M. 
A.  planissimuB  T.  Lugd.  M. 

I.  glaucus  T.  Hoflfin.  var.  B.  tab.  5.  lig.  4.  Bell.  M.  » 

U.  Chl..  n«7,  p.   34  :  «  (anSphseria,  Weigel?) 

a.  conicalii,  Lugd.,  etc. 
p.  rupestrit,  Lvgd.,  etc. 
Y,  terrestres,  Lugd.,  e  c.  » 
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ll[.    HiRB. 

1.  ■  L.  MOguinartu*.  —  Ad  queream.  Piiaj  en  BeaujulUîs.  ■ 

2.  H  L  uoguiDariua?  —  Cum  agarico  beluliao  ad  corti 
^.  ■  L.  sanguinarius  p  vagua  Nobii.  — Crusla  candids   non  limiUta  tabar- 

culii  iiibimmenis,  minoribiu,  quandoqué  marginatii. 

—  Ad  anticas  populoi'Rbodani,  Ternai  ea  Dauphiné.  ■» 

[Hép.  d'HolTmann  :]  ■  Licben  noiter  aJ6oii(Er  ut  ni  nostrii  plantii    facile 
depictum  laveaiea.  > 

4.  ■  L.  aanguiaariuB  vagui  Nobii.  —  Ad  Mveri  qundam  Spbari*  T 

—  Intra  ligaum  aalicis  decartical»  aemîpulridum,  i  Taniai  en  Dauphini.  ■ 
[Rdp.  d'HaffmariDj  :  u  Imperfacta  planta.  ■ 

5.  ■  NoDne  languinarius  L.,  varietai  D.  tua  t  lubcrcula  diiaecla  »0>»,  diteo 

eicedente. —  Ad  rupat  calcareat,  Dortan  en  Bugei,  n 
IKip.  d'HolTinanD:]!  videlur.  ■ 
0.  ■  L.  tanguinariui,  Tnr.  D.    libi;  led  in  'rarielai  altéra  non  infreqiuM 
in  moalibui  noelrit,  puneto  centraii  eleralo,  undé  matntniformit  var- 
dicta  apud  dos.  —  Ad  rupei  in  ajtiii,  i  la  Tourretle,  au-duins  du 

[R4p.  d'Hoflimann]:  <  Elegaus  et  nova  specie»  quain  ia  secundo    volun. 
Collecl.  Jacquini  depinilt  et  vocavit  albo-cieruU*cem  (Abbaa   WuUan 

Carintbiœ).  » 

Obs.  I .  Sous  cette  dénomination  de  L.  sanguinarius ,  se  cacheat  un 
grand  nombre  d'espèces  inconnues  des  anciens  Lichénologues  :  L0~ 
cidea  sanguinaHa  Ach.,  L.  paraaema  Kch..  et  L.  enteroleuca 
Kœrb.,  principalement.  Nous  voyons  en  effet  par  l'herbier  de  La 
Tourrette  que  : 

Le  n*  1  {=  19,  a)  est  le  Lecidea  enteroleuca  Kœrb.,  associé 
au  Lecanora  angulosa,  etc  ; 

Le  n°  3,  est  aussi  Lee.  enteroleuca  ; 

Le  n-  3  {=  19,  d)  est  bien,  comme  Hoffmann  l'avait  déjà  re- 
connu, le  Dipîotomma  alboatrum  Kœrb.  (cf.  plus  bas  26.) 

Le  n'  5  (^  19,  e,  g)  est  une  forme  à  apothécîes  peu  pruineusea 
du  Sarcogyne  pruinosa  Flot. 

Le  n"  6  (=  19,  f)  est  le  Lecidea  contigua. 


Obs.  II.  Le  n'  1  porte  déplus  des  traces  informes,  au  sujet  desquelles 
La  Tourrette  écrivait  :  a  Iterum  tibi  mando  hanc  varietatem  quam 
diciati  pertinere  nec  ad  sanguinarium,  nec  ad  viridulum  tuum, 
uec  ad  terugtnosum  Hagen   {absque  tubercuUs  et  scutellis),  ad 
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pulvérulentes  ergo  revocandus  et  si  sit  verus  Lichen  recte  dice- 
returex  tua  senienim  flavescenti-viridis.  Iterum  quidne  cogitas? 
infrequens  est  et  semper  associatus  ad  sanguinarium  vel  angus- 
tatwuy  aiiquoties  ad  aeruginosum .  »  Et  Hoffmann  lui  répond  : 
«  forsan  primordia  Lichenis  cujusdam?  ))Voy.,  13. 

20.  L.  dendritious 

I.  En.,  257  :  «  Lugd.  M.  » 
II.  Ghl.  (manque). 
III.  HxRBiXR  —Cf.  17,  a? 

21.  L.  lacteusT. 

I.  En.,  257  :  ((  L.  lacleus  T.  (corticalis)  Lugd.  M.  » 

II.  Ghl.,  no  4,  p.  3&  :  <(  L.  lacteus?  Lugd.  M.  » 
III.  Herb.  et  ÛBà.  voy.  8? 

22.  L.  pertuBus 

I.  ËNUM.,  257  :  n  L.  pertusus. 

a.  verus  (corticalis)  Dillen.  tab.  18,  Ûg.  iK  Hoffm.  tab.  3,  fig.  3.  Delph. 
For.  Bell.  M. 

b.  limitatus  T.  Delph. 

c.  inâatus  (saxatilis).  For.  M.  Insignis  variêlas,  crassa,  verrucia  inflatis, 
lutescentibus,  flexibilibus,  fungosis,  poris  1,  2,  3,  4  et  5  pertusa.  Mazi- 
mam  equidem  hœc  hubet  ufOnitalem  cum  Spbseriis,  ul  vult  Weigel.  An 

species  delioeala  in  collectaneis  clariss.  Jacquin,  tom.  II,  tab.  13,  fig.  3, 
p.  182,  inter  plantas  rariores  Cariulhiœ  a  Wulftenf 

d.  tenais  (junior  f)  Hoffm.  et  Hagen.  tab.  1.  fig.  3.  Lugd.  M.  Delph. 

Ci  polygoaiusT.  Hall.  2083.  Hoffm.  var.  B.  lab.  3.  fig.  4.  [<ugd.  M.  — 
llsec  varietas  speciem  dislinctam  coustituere  sicut  rupicola  L.  videtur, 
et  variât  crustà  luteo-cinerascente,  vel  cinereâ,  perforatà  porii  vel  non. 

f,  imperforatus  T.  (an  junior?)  Lugd.  M.  » 

IL  Ghl.,  no  5,  p.  34  :  «  L.  pertusus.  Lugd.  M.,  For.  Mont,  -j-  etc. 
(En  note  :)  Sphseria  Weigel,  » 

III.  Hkrb.  et  Obs. 

Le  plus  grand  nombre  des  échantillons  avant  servi  à  établir  les 
variétés  énumérées  ci-dessus  a  disparu  ou  aété intercalé  dansd'au^ 
très  parties  de  l'Herbier  que  nous  n'avons  pas  encore  pu  retrouver; 
il  est  donc  difficile  d'en  établir  là  synonymie.  Cependant  on  peut 
soupçoLuer  que,  au  moins  pour  ses  variétés  a  et  ô,  La  Tourrette 
avait  en  vue  des  Pertusaires,  le  Pertusaria  communis  DC,  par 
ex.  (cf.  Balbis,  /.  c,  p.  175);  il  en  est  ainsi  de  l'échantillon  suivant: 
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1.  «  An  L.  granosut  Hoflm.  in  diverse  fclatu  ?  ' 
An  novasf  an  militât  cum  pertuso  ? 

—  Haut-^eaujollais.  » 

[Réponse  d'Hoffmann:  •  species  milii  dubia.  »] 

L'échantillon  qui  accompagne  celte  étiquette  est  le  thalle  d'une 
Pertusaire.  D'autre  part,  ainsi  qu'on  a  déjà  pu  le  remarquer  pour 
plusieurs  de  ces  espèces  douteuses,  les  formes  observées  par  La 
Tourrette  n'étaient  souvent  que  des  Lichens  mal  développés,  des 
productions  fongiques  ou  simplement  des  excroissances  subéreuses; 
c  est  le  cas  de  Téchantillon  suivant,  qui  paraît  être  tout  à  fait  sa 
variété  b; 

2.  «  Lichen  proiusus  (sic),  corticalis,  varietas  limitala  veliili  L,  sangui- 
narius^  linea  uigra. 

~  Ad  corticem  fagi,  Eyriaax  (str,  pour  Heyrieuz)  en  Dauphiné. 
Responsionem  requiro  ». 

[£t  Hoffmann  lui  répond  en  1792:] «  Amplius  obaerraMliia  an  non  ex  hac 
eropta  scutell»  prodeant,  tuusque  limitatus  hoc  estet.  » 

Cet  échantillon  ne  porte  en  effet  aucune  trace  de  Lichen,  sauf  quel- 
ques lignes  noires  dues  a  l'hypothalle  d'un  Lichen  indéterminable. 

3.  «  Cruslulœ  orbiculares  planœ,  divisœ,  albidse,  (fuibasdam  cum  puncto 

flavo.  An  L*  pertuii  L.  varietas  junior? 
An    Lichenis  eandelat  a  f  uBsceniwI  an  «pecies  distinctaT 
Mixta  cum  Lichene  nigro. 

—  Ad  lapides  calcareos,  luteos,  Lissieux  en  Lyonnais,  m.  novemb.  • 

Ce  sont  des  thalles  de  Lecanora  galactina^  mélangés  au  Peux- 

naria  nigra. 

,% 

23.  L.  rupioola 

I.  Enum.,  257  :  «  L.  inipioola  L.  Huds.  Hoffm. 

a.  albidus.  Lugd.  For.  M.  Delph.  Bress. 

b.  virescenF.  Lugd. 

c.  nigrescens  Lugd.  M.  For.  M.  Dclpli. 
d.  dendriticus.  For.  M.  » 

IL  Cul.  (manque). 
IIL  Hbrb.  etOss. 

Comme  pour  le  n**  précédent.  Cependant  nous  avons  trouvé  dans 
l'Herbier  : 

1.  ff  Noune  sese  referl  a  J  luum  L  rupieolam;  varietas  junior  imperfecta. 

—  Ad  testas  leclorum  in  viciiiiis  Lugduni,à  Choulans.  » 
[Rëp.  d'Hoffmann  :  «  diversa  specie».  •  "] 
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Ce  Lichen  paraît  être  un  Lecanora  galactina  ?  mal  développé. 
D'après  un  autre  échantillun,  dont  nous  reparlerons  au  61,  on 
voit  que,  sous  ce  nom  de  L.  rupicolay  La  Tourrette  a  classé  des 
Lichens  bien  différents;  il  s'agit  en  efi'et,  dans  ce  dernier  cas,  du 
Placodium  chalybseum, 

24.  L.  colliculosus 

I.  Enum.,  257  :  a  L.  colliculosus  Hoffm.  Haller,  2068.  Lugd.  M.  » 
II.  Ghl.  (manque). 

III.  HxRB.  «  L.  colliculosus   Hoffm.   En.  p.  17,  T.  II,  f.  2.  —  Leproàus, 
cinerco-virescens,  tuberculis  albis.  —  Haller  2068.  Crusta  collicu- 
losa  nigricante. 
—  Ad  corlicem  carpîai  putrescentis.  » 

Obs.  l.  Parait  lui  avoir  été  envoyé  par  Hoffmann  en  1788  avec 
la  mention  : 

c(  L.  colliculosus,  admodum  rarus.  » 

Une  autre  étiquette  (de  La  Tourrette),  sans  échantillon,  porte  : 
((  Reperitur  L.  coUiculosus  Hoffm.  Lugd.  M.  dans  le  parc  de  la 
Tourrette,  sur  les  charmilles,  1788.  » 

Obs.  n.  Cette  plante  est  au  moins  très  voisine  du  Pyrenoihœa 
vermicellifera  (voy.  du  reste  E.  Fries,  Lich.  ref.^  p.  451). 

26.  L.  immersns 

I.  EN.,  257  :  a|Weber   245.  Haller  2076.  Scopoli  1380?  ad   cortices. 
Hofiîn.  Enum.  Ldch.  tab.  3,  tg,  5.  Bug.  For.  M.  f 

a.  limitatuB  T.  iuteger,  limitatus  lineA  nigrâ.  Bug.  M. 
6.  niger.  T.  Hoffm.  n»  3.  Bug.  M. 

e,  farinosusT.Micheli,  p. 97,  n' 23.  Hoffm.  plant,  lich.  fasc.  2,  lab.  12,  fig.4 
ramulosum,  eztremilate  pertusÂ,  potius  quam  scutellatA.  • 

II.  Chl.,  n*  32,  p.  35  :  «  Weber  245.  Haller  2076.  BeugM,  f.  » 

III.   HCRB. 

1.  «  L.  immenus  Weber  245,  Haller  2076.  —  Cbloris  Lugd.  p.  34.  Hoffmann, 
En.  p.  28,  t.  III,  flg.  5. 
N^l,  2,  3,  5,  planta  intégrais  nullis  usqué  nunc  observata, 2in^f«  nigris 
limitata,  quibus  fit  compléta  ; 

—  3.  TStustior,  lapide  Toveolata*  tuberculis  nigris  elopsis; 

—  4.  integer  junior; 

—  5.  junior,  tuberculis  minoribus  nigerrimis; 

—  6.  idem  cum  crusia  elevata;  7.  —  id.  ;  >  , 
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inleger,  tuberculii  miturioribai,  iolui  albii. 


cuDi  puneto  ctatnll^ 
Bugei.  1787.  • 


Ad  rupM  cslcareii,  quss  hrè  toli«  t«gil.  Dorli 

2.  «  A   Lichen  ntMlu$  N,  rufeseens  Hnlfm,; 

B.  L.  hemiipherieo-tttUatus   N.   «laviut  HofTin.,  luberculia   eicacitii 
inlua  fuMi; 

C.  L.  immermt  ; 

D   L.  nigtr  L.  KL; 

—  Ad  rupem  calcaream.  Dortaii  en  Bugei.  • 

3,  ■  .L.  immertus,  cuin  lubercnlis  nigria  immeraig  in  crusia  albida  cinarei. 
UitluB  cuiu  nigre  L.  fll.  —  Simul  ispiiaimé  leg«nl«i  Teluli  Byttv  tali- 

quitatis,  monenle  HofTmaao  En.  licli.  p.  24. 

—  Ad  lapidei  calcareoi,  in  apricii  Oortan  en  Bngei.  » 

A.  «  L.  imniersvt,  vapore  iijgresceiilj  obducluî  n  LicAêne  nigro.  ~-  Ad 
rupea  calcareas.  Uortan  en  Bttgei.  ■ 

5.  •  L.  immertm  Weber,  ibjd.  L.  niger.   —  Simul  llibercula  ferruginea 
Tog'a,  immena   L.    rubtUvt   Nobia,  Tibi    rufeieeia    Ruipicatus,   Md 
rufeaceni  in  En.  lich.  non  raperitur.  Uorlao  en  Bugei.  ■ 
LRêp.  d'Hoffmann,  1792J  :  <c  Est  etiara  in  observai,  el  plant.  Ucb.  • 

Ob8.  I.  Le  L.  immersus  lypeet  les  var.  a  limitaltis,  b  niger 
de  La  Tourrelte,  se  rapportent  en  général  à  des  Verrucaires  du 
■  groupe  du  V.  rupestris  D  C.  Ainsi,  les  échantillons  du  n"  1  con- 
tiennent presque  tous  (sous-numéros  1,  2,  4,  5,  6,  7,  8)  le  Ver- 
i'ucaria  caloiseda  D  G,  (  le  sous-n"  3  renferniaut  aussi  le  Poiy- 
biaslia  aesia  Arn.) 

Dans  le  n°  2,  .\  est  le  Btatora  rupestris  f.  calva;'Q,\ePe- 
Iractis  exanlhemantica  Kœrh.  ;  C,  le  Venticariacalciseda;]), 
le  Verrucaria  nigrescens  D  C. 
Le  n°  3  supporte  V.  ca'dseda  et  V.  nigrescens  (L.  niger); 
Le  L.  immersus  du  n"  4  est  le  V.  rupestris; 
Enfin  sur  les  écliautillons  du  n"  5  on  trouve  :  Rinodina  Bis- 
choffiifL.  immersus),  Biatora  rupestris  (L.  rubellus)  et  Ver- 
rue, nigrescens  (L.  niger.) 

IL  Les  nombreux  échantillons  qui  existent  sous  le  nom  de  L,  im- 
))iersus  dans  l'Herbier,  inrjntrent  avec  quelle  prédilection  La 
Tourrette  avait  i-écolté  et  étudié  ce  Lichen  ;  on  le  voit  encore 
par  plusieurs  notes  manuscrites,  qui  contiennent  les  observations 
de  l'auteur,  mais  ne  présentent  plus  aujourd'hui  assez  d'intérêt 
pour  être  reproduites  ici  en  entier.  Nous  nous  bornerons  à  en  don- 
ner quelque»  fragments  : 
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c  L,  immersus  N.  et  Weberi.  Chl.  Lu^.  etiam  Hoffmann.  En.  lich., 
p.  24.  T.  III.  6g.  5. 

Ce  Lichen  recouvre  presque  entièrement  la  surface  des  pierres  calcaires 
qui  ont  resté  exposées  à  l*air  sur  les  montagnes  de  Dortan  en  Bugei, 
dans  les  lieux  les  plus  élevés  et  les  plus  froids 1786.  » 

Bien  que  la  plupart  des  échantillons  paraissent  avoir  été  récoltés 
en  1786  et  1787,  l'étiquette  suivante  prouve  que  La  Tourrette 
avait  observé  ce  Lichen  depuis  plus  longtemps  :  <(  omninô  nunc 
(1781)  L.  immersus  Weber.  » 

Enfin  à  la  réception  du  dernier  ouvrage  d'Hoffmann,  La  Tour- 
rette joignait  aux  échantillons,  Tanaotation  ci-dessous  : 

«  Voy.  Hoffmann  Plant,  lichenosœ,  fine.  2.  t.  XII.   fig.  3,  a,  b,  c,  d. 
Ex  obsirvationibus  nostris.  » 

m.  La  forme  Umilalus,  à  laquelle  La  Tourrette  attachait  une  si 
grande  importance,  (voy.  plus  haut:Herb.n^l)  est  due  simplement 
comme  on  le  sait,  a  la  bordure  très  accusée  de  Thypothalle  noir; 
Hoffmann  avait  aussi  été  très  satisfait  de  ces  échantillons,  comme  le 
montre  la  note  suivante  dans  laquelle  il  lui  promet  de  figurer  cette 
variété,  sous  son  nom  : 

«  Kesponsio  D.  Hoffmann,  m.  maio  17^8. 

Lichen  immersus^  var.  liinitata  Tibi,  pro  illo  gratlas  ago  tibi  maximas  ; 
elegans  exemplar  in  memoriam  (uam  depingendum.  » 

Et  La  Tourrette  avait  la  satisfaction  d'y  ajouter  (en  1792)  : 

«  L. immersus  limilatus  Nobis. 

Nunc  Hoffmann  PI.  lichenosoi,  fasc.  2.  t.   XII,  fig.  3. 

Ex  observatiunibus  nostris.  n  Voy.  uo'rc  Appendice,  p.  209. 

lV.Quantalaforme/armo5i(5  de  La  Tourrette,  acceptée  aussi  pai 
Hoffmann  {PL  lichen,,  fasc.  2.  Tab.  12,  fig.  4),  on  trouve  dans 
son  Herbier,  deux  échantillons  inscrits  sous  ce  nom  : 

7.  «   L.  immersus  p  farinosus.  ^^   Ad  rupes  calcareas.  Dortan  en  I3ugei, 

le  Parc.  » 

8.  «   2*.  immersus  farinosus  N.  digitum  tingit  veiuti  L.  fagioeus,  farina 

alba»  —  ^KûB  velustiorf.».  Ad  rupes  calcareas.  Dortan  en  Bugei.  » 

Le  l*'*  (n**  7)  est  le   Verriœaria  papillosa  Kœrb.  ;  le  2**  (u*  8) 
parait  être  une  forme  du  Lecanora  calcarea, 

tî«    iiM,  T.  VI.  —  1883  10 
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26.  L.  luscoater  T. 

I.  En.,  p.  257  :  «  L.  fusco-atcr  T.  an  varietas  Sanguinarii  immerea  ?  » 
II.  Chl.  n»  8,  p.  34  :  «  Lugd.  M.  » 

III.    HlRB. 

!•  «  Nonne  Lichen  sanguinarius^  var.  C.  Hoflfm.  t.  3.  fig.  5  ? 
Fusco-ater.  Hoffmann,  1792. 

—  Ad  rupes  schistosas  in  ericelis,  à  la  Tourretle.  » 

Obs.  Cet  échantillon  a  les  spores  tétrablastres  brunes  du  Diplo- 
tomma  alboatrtim  Kœrb.  ;  mais  le  thalle  est  brun  et  se  rapproche 
de  la  forme  ambigua  Ach  ?  (Cf.  19.) 

2.  «  A.  Lichen  aller,  scutellis  immersis  cum  L,  fuscoatro  L.  nolis  militai. 
8.  potius  cum  L.  sanguinario  subscutellato. 
B.  L.  immersvs  Weber. 
G.  L.  niger  L.  fil. 

—  Ad  peiras  calcareas,  planas,  in  horlis  Dortan  en  Bugei.  » 

Obs.  a  est  une  Verrucaire  du  groupe  V.  muralis;  B,  le  Leci- 
dea  goniophila  Kœrb.  ;  C,  le  Verrucaria  nigrescens. 

27.  L.  rnbellus  T. 

I.  En.,  257  :  u  L.  rubellus  T.  (Spbœria?)  immersi  varietaa.  » 
IL  Chl.,  (manque). 
III.  Hbbb.    — 

1.  «  X.  rubellus  N.  cruata  subfuaca   arenosa,  tuberculis  rubeotibus  sub* 

immerais. 
An  Spbœria  ?  —  Reperitur  simul  cum  L.  immerao  in  rupibus  calcareiii 
Dortan  en  Bugei.  »  —  «  An  rupestris  p  ?  » 

[Rép.  d*Hoffmann  :  «  Proxime  conyenit  cum  Lich.  rupeatri  var.  p  sed 
nomen  Tuum  bene  ezprimit  babitum  Licbenia  et  magis  placent  specifica 
nomina  quam  yariet.  (varietates).  »] 

2.  c  A.  L.  rubellus'^,  forsan  L.  rupestris  Scopoli  yar.,  an  Spbœria f 
B.  L,  sanguinarius  Nobia.  —  G.  L«  immeraus  yelustior 

—  Ad  rupes  calcareas,  Dortan  en  Bugei.  » 

[ResponsioD*  Hoffmann,  i78â  :  «  L.  rufescenti  mibi  prozimus  (obs.  p.  17).  •] 

3.  «  X.  rubellus  Nobis,  simul  sœpius  cum  L,  immerso  Weber. 
An  immersi  yar.  rubra  Hoffm.  f 

An  nova  sp.  proximam  dicit  suo  rufescentïD.  Hoffm.  qui  in  EnumeratioDC 
non  reperilur.  »  (Note  d'Hoflfmanu  :  •  sed  in  observ.  meis  botanicis.  >). 

Prozima quoque  rupestri  Scopoli,  a  quodiffertcrusta  arenoso-pulyeruleoUi 
tuberculis  globosis  subimmersis,  rubellis  s.  ferrugineis  (lu  lupettriy 
crusta  grumulosa). 
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—  Ad  lapides  calcareos  Dortan  en  Bugei«  » 

4.  (Autres  échantillons  avec  les  mêmes  renseignements.) 

5.  «   L   subrubellui  N.  miztus    cum    immerso,    A,  B.  —  Dortan    en 

Bugei,  1787.  » 

Obs.  Tous  ces  échantillons  se  rapportent  à  des  formes  du  nu- 
méro suivant  :  L.  rupeslris  =  Biatora  rupestris  Auct.  rec. 

Les  numéros  2,  3,  5  A  sont  le  B.  rupeslris  calva  Dicks.;  le 
n'  5,  B,  la  var.  incrt^tans  D  C.  Mais  les  numéros  1  et  4  repré- 
sentent tout  à  fait  lerufescens  d'Hoffmann  {PL  Lich.j  I,  p.  80) 
conservé  comme  variété  distincte  du  B.  rupeslris  par  Schaerer 
{Enum.  p.  146,  y),  Kœrber  (Par.,  p.  153,  p),  Lsighton  {Lich  - 
i^/.,  204),  etc.,  et  différent  des  autres  formes  par  les  caractères 
suivants  :  «  Thallus  effusus  f urfuraceo  -verruculosus  1.  subie  - 
prosus  sordide  cinerascens,  1.  fucescens,  1.  subviridulus.Apothecia 
demum  convexa  aurantiaco-fulva,  1.  cerino-lutea  fusculave.  » 

On  remarquera  que  dans  cette  description  de  Kœrber,  il  n'est 
pas  parlé  de  la  dimension  des  apothécies,  données  comme  «  ma- 
juscula  »,  dans  SchaBrer,  ou  a  larges  »  dans  Leighton  ;  les  échan- 
tillons de  l'herbier  de  La  Tourrette  ont  les  apothécies  plutôt  petites 
que  grandes,  et  comme  ils  ont  été  vus  par  Hoffmann,  on  ne  peut 
mettre  en  doute  leur  détermination. 


28.  L.  rupestris 

I.  En.,  257  :  «  L.  rupestris  Scopoli.  Lugd.  M. 

a.  rubicundus  Weber.  Lugd,  M. 

b.  nigrescens  T.  Lugd.  M. 

c.  flavescens  T.  Lugd.  M.  » 

II.  Chu,  no  9,  p  34  :  a  Scopoli.  (An  precedentis  L.  fuscoalri,  varielas?) 
Lugd.  M.  » 

IIL    HCRB. 

1.  «  I».  rupestris  Scopoli...  (Descriptions  deîScopoli,  AVeber,  etc.).  Haec  est 

varielas  rubra  Scopoli,  rubicunda  Weber.  —  Hune  olim  babui  pro 
tet^nali  L.  qui  sequitur  et  in  toto  differt. 

—  Sur  les  rochers  de  r A rbresle,  Eveux,  Pilerbe,  avec  le  Lichen  parellu", 
le  pallescens,  etc.  » 

2,  3,  4.  «  L.  rupestris  Scopoli,  p  rubicundus  Weber. 

—  Adrupes.  TArbresIe,  Rveux  en  Lyonnais.  » 
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Obs.  Aucun  des  échanlillons  trouvés  par  nous  jusqu'à  ce  jour, 
dans  riierbier  de  La  Tourrette,  sous  le  nom  de  L.  rupestris,  n'ap- 
partient au  Biatora  rtipesMs  ;  —  le  n**  1  contient  deux  Lichens 
différents,  le  Lecanora  subfusca  var.  campestris  elle  Caloplaca 
ferruginea  Th.  Fr.  ;  —  Les  2,  3  et  4  sont  aussi  des  C.  ferru- 
ginea. 

D'autres  échantillons  sans  détermination,  ou  avec  les  notes  : 
«  Rupestris  ?  Scop.  —  arctè  ad  rupes  niicaceas,  Ternai  in  sylvis  »; 
—  «  ad  rupes  raicaceo-arenosas.  Ternai Delph.  », —  appartiennent 
aussi  au  Caloplaca  ferruginea. 

Il  résulte  donc  de  ces  observations,  que  le  nom  de  L.  rupestris j 
surtout  lavar.rtiôtcwnrfM*,  s'applique  chez  La  Tourretteau  Lecan. 
ferruginea  ;  et  que  c'est  à  tort  que  Balbis  renvoie  au  Chloris,  à 
propos  de  son  Patellaria  rupestris  D  C.  (II,  p.  145^)  La  var.  c, 
flavescenSy  pouvait  cependant  se  rapporter  peut-être  au  Lee. 
rupestris  ? 

29.  L.  vernalis 

• 

L  Kn.  258:  «  L.  vernalis.  Hoffm.  Enum.,  t.  5,  f.  1,  an   pezizoidea?  ad 

terrain.  Liigd.  M.  » 
IL  Ghl.,  n<»  10,  p.  34  :  «  Liigd.  M.  » 
III.  Hbrb. 

1.  a  L.  vernalis  I .  Nobis,  leprosus  albidus,  tuberculis  subrotundis  ferrO' 

{,^ineis  ;  potias  X.  pezitoides  Weber. 
Obs.  Leprosus  ciaereus,  tuberculis  primo  vere,  ferrugioeis,  subruboDtibust 

lepra  constans  minirois  granulis,  griseis  qui  aliquoties  cingunt  tnbercula. 
—  Ad  rupes  argillosa^i  iuhumidis  umbrosis, à  ]aTourretle,au  Jardin  anglais.' 

2,  3.  «  L,  vernalis  L.  Nobis,  au  Tibi  f  Ad  rupes  argillosas,  à  la  Tourrette 

et  in  sylvis,  Chasselai.  » 

Obs.  Echantillons  en  trop  mauvais  état  pour  être  déterminés 
aujourd'hui.  Notons  qu'une  main  postérieure  y  a  inscrit  Patellaria 
rubellaDCFl.  fr. 

Voy.  encore  66,  E,  pezizoides,  qui  est  \o.  Pannaria  nebulosa 
Nyl. 

30.  L.  oaloarius 

1.  En-i  258  :  «  L.  calcarius.  Lugd   M.  For. 

a.  subsculellalus,  junior.  Lugd.  M. 

b,  conâuens  Weber  229.  Adultior,  luxurians.  » 


u  ■ 


COMMENTAIRE    SUR    I.'hERBIER  243 

II.  Cbu,  n^  11,  p.  34  :  «  Lugd.  M. 

p.  8ttb8cuiellatu8  Lugd.  Af. 

Y.  confluens  Weber  289,  Lugd,  M*  » 

m.   HxRB. 

1 .  «  Lichen  oalcarius,  absque  tuberculo,  laté  ezpansus,  niai  in  *  principium 

tuberculi  conflttentis, 

—  Sur  les  rochers  d*£veuz  à  gauche  en  allant  &  la  grande  route*  » 

2.  L,  calcariits  L...  (Longues  descriptions  et  synonymies)... 

—  Ad  rupes  granitosas,  à  Eveuz  près  du  grand  chemin  de  TArbresle  en 
Lyonnais. 

—  Munet  Hoffmann  non  semper  suprà  rupes  calcareas  reperiri,  etiam  super, 
granitosas,  1787.  —  Idem  indicat  Hagen.  —  L.  confluens  Weberi  a 
caloareo  nostro  non  diversus... 

—  Cf.  Sanguinarii  var.  subscutellata.  » 

3.  «  L,  calcarius 'L,  Mihi  ;  varietas  adultior,...  an  Tibif 

—  Ad  rupes  granitosas,  Montbrison  en  Forez.  » 

[Responsio  D^  Hoffbiann,  1788  :  «  ilà  ;  omnind.  »] 

4.  c  X.  ealcarius  L.  adullior...  (même  que  le  précédent). 

—  Sur  les  rochers  de  Montbrison,  indéterminé,  par  M.  de  Boumon,  1787, 
no  10.  » 

5.  a  X.  oaicarius  Lin.  varietas  videtur,  crusta   viridescens  dum  humida... 

—  In  eadem  rupe  ac  sequens,  au*dessus  d^Eveuz,  à  côté  du  chemin  neuf. 

—  Cum  L.  tartareo  et  L.  atroviridi  s.  geographico  juniori.  » 

6.  «  £.  ealcarius  videtur  quidem,   absque  tubercule,  nisi  in  *  ubi  hujus 

principium  quoddam  et  potius  L.  confluentis. 
Late  ezpansus  et  arcte  ad  rupes  granitosas;  à  Eveuz,  sur  le  chemin  ten- 
dant à  la  grande  route,  en  Lyonnais.  » 

[Rép.  d'Hoffmann,  1798  :  «  tamen  diversus.  »] 

7.  a  Videlur  L.  ealcarius  L...  reperitur  non  infrequens  supra  muros  nobis 

Lugd.  vetustiores  ;  à  Saint- Just,  Fourviére,  Trion  ;  et  surtout  dans  le 
chemin  de  Trion  en  Vaise,  1771.  » 

8.  *'  X.   confluens  Weber  Spicil.    p.    180.    t    II.  idem    Hoffhiann   En, 
Lich.<t  p.  29... 

Cum  sanguinario  et  calcario  L.  militât. 

—  Au  pont  de  Buvet,  ad  ru|)es  cum  X.  candelario»  » 

9.  c  X.  confluens  Weber.  —  Sur  roches  argi lieuses,  ezposées  au  nord  en- 

tre Fleu^ieu  et  Pilerbe,  au-dessus  de  TArbresle,  en  Lyonnais,  1787.  » 

10.  «  X.  confluentis  Weberi  an  altéra  varietas  insignis  f  an  nova  species  f 

—  Ad  terram,  quandoque  muscis  interpositis,  Haut  Beaujolais. 

An  X.  ntu^corum  Scopoli  s.scruposi  varietas  luzuriansfRespons.quœso.  » 

[Hoffmann  :  «  nova  ac  incerta  species.  »] 

11.  «  An  L.  fusco*a(er,  à  Do  Villar  ?  1781.  Ez  alpibus  gallicis  Delph. 
An  varietas  altéra  X.  confluentis,  1788.  —  Mandatus  ad  Hoffm.  v 
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12.  ■  Cotiflaeni  p  rugotut  M.  L.'.L-ruttdceut,  cinereu»,  tenlellis  plsDÎi  ragotu 
DÎgrii.  —  Sainl-Viclor.  Ad  nipM  Hkul  BeaujoUlt. 

Liektn  confluent  f  Weber,  p.  ISO,  Ub.  2.  colonta. 
Varietai  luberculis  confluantibui  ndmodilm  rugolii  ■ 

13.  ■  L.  calearius  L.  var,  fitsea. 

~  Ad  rupei  frigidae,  à  l'ArbKile,  Eveui,  la  Tourretle.  ■ 

Obs.  Ces  nombreux  échantillons  renferment  à  peiDe  le  Leca- 
nora  calcarea;  dans  Ien°l,nous  trouvons  Aspicilia  gibbosa 
Kœrb.  et  Leddea  confiuens  ; 

—  8,  3,  4,  9,  13  sont  diverses  formes  du  Lecidea  contigua 
Fr.  ; 

—  5  renferme  Lecanora  glaucoma,  var.  subcarnea  (L.  lar- 
lareus),  Lecidea  contigua,  Lee.  geographica; 

—  8,  Lecidea  confiuens  et  Squamaria  saxicola  (L.  can- 
itelarius.)  —  12  est  Lecidea  confiuens  ; 

"      Les  numéros  6,  7,  10  sont  en  mauvais  état  ou  ma]  développés. 
Voy.  Appendice,  pages  197,  210. 

31.  L.  snlphureuB 

I.  Eh.,  258  :  e  L.  milphureua.  Hoffm.  Tab.  4,  %.  1.  Haller,  ^fXA.  For. 

M.  t-» 
It.  Chl.,  (manque) 

III.    HiRB. 

a  £.  lulphureut  HofTin.  t-  4,  Dg.  I.  jcoo.  medîocr...  irid«  HolTm.  dMcript 

optim.  p.  33. 
—  Sur  Dn  basalte  du  Forés  près  de  Uontbriton,  par  H.  de  Bournoa  qui 

l'appelle  lariété  du  fiaceaetna  de  Villar»,  1787,  n"  7.  ■ 

Obs.  C'est  bien  le  Lecanora  sulfurea  Ach.  parfaitement  carac- 
térisé; mais  il  est  remarquable  que  La  Tourrette  ne  l'ait  pas  vu  et 
iiidiqué  dans  les  monts  du  Lyonnais  oii  il  n'est  pas  rare.  Cf.  Balbis, 
n,  p.  149,  où  l'on  ne  trouve  pas  mentionnée  l'observation  de 
La  Tourrette.  Voy.  notre  Appendice,  p.  107. 

33.  L.  oinerens 

1.  En.,  255  :  n  L,  cinereus.  For.  M.  » 
n.  Chl.,  n°  U,  p.  34  :  •  Lugd.  M.(An  ati'oalbi  variebial)  i> 
[II.  HBnB. 

1.  «  L.  cinereus  h...  (Pluiieun  reproduclions  rie  deir-rip'ions  rt  de  ij»^ 
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Crusta  crassa,  albo-cinerea,  rimosa,  subtesselata  veluti  io  L,  calcario, 
Tubercula  minora  ;  alia  coiiveza,  alla  plana,  subscutellata  ;  circumdata  a 
crustâ  ciner6i,elevatà;  undé  fit  luberculum  albomarginatum.  X.  Nobis. 

Sur  les  rochers  de  Jaspe  des  environs  de  Montbrison,  par  M  de  Bournon, 
indéterminé,  avec  des  notes  et  les  observations  ci  jointes,  sous  le  n»  5 
de  son  enToi,  l'îST.  » 

(Plus  tard  :)  «  confer  cum  aîbo-atro  Hoffm.  qui  suprà  ;  differre  non 
Tidelur.  » 

[Responsio  Doct.  Hoffmann,  m.  maio  1788:  «Lichen  cinereus  tuus  cum 
meo  eUbo-atro  admodùm  convenit.  Tamen  loco  nalali  et  rimosa  crusta 
aliquomodô  dissidet.  Oralus  recipio  missum  exemplar.  »] 

2.  •  L.  cinereus  Villars.  (—  Forsau  a  D»  Bournon.) 
An  £.  pertusus  L.,  varietas  f 
—  Ad  râpes  granitosas  foresiacas.  » 


Obs.  Le  n**  1  efet  le  Lecanora  glaucoma  Ach.,  malgré  l'affir- 
mation  d'Hoffmann  y  voyant  son  L.  alboaler.  Cette  espèce  est 
assez  fréquente  sur  les  granités  des  environs  de  Lyon,  où  il  est 
surprenant  que  La  Tourrette  ne  l'ait  pas  récoltée.  L'Herbier  ren- 
ferme une  longue  et  curieuse  note  de  son  correspondant  de 
Bournon,  dont  nous  croyons  devoir  donner  ici,  à  titre  de  curiosité, 
quelques  passages  : 

«  Je  ne  sais  pas  le  nom  de  ce  Lichen  qui  est  assez  abondant  sur  nos  roches 
de  Jaspe.  Mais  dussiez-vous  vous  moquer  de  moi,  de  ma  hardiesse  à  m*ingérer 
de  raisonner  sur  une  partie  qui  n'est  pas  la  mienne,  mais  que  j'ai  cependant 
beaucoup  observée  sans  m'occuper  de  sa  nomenclature,  je  vais  vous  faire  part 
dequelquea-nnes  de  ces  observations. 

«  Je  remarque  d'abord  sur  ce  Lichen  des  parties  qui  sont  noires  et  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  de  plus  saillantes  les  unes  que  les  autres...  J'observe  ensuite 
de  petites  parties,  approchant  de  la  forme  des  écuelles,  qui  se  détachent  un  peu 
du  fond  du  Lichen  et  sont  recouvertes  d*une  poussière  gris  jaunâtre  que  je  vous 
avoue  que  je  serais  bien  tenté  de  regarder  comme  la  poussière  fécondante,  le 
pollen  de  la  fhictification  de  ce  Lichen. 

Et  je  pense  que  la  fécondation  s'y  fait  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  manières  : 
ouïes  parties  noires  sont  les  organes  femelles  du  Lichen  que  la  poussière  jaune... 
féconde  ;  ou  ces  parties  dont  vous  pouvez  observer  que  la  base  recouverte  par  la 
poussière  d'un  gris  jaunâtre  est  noire,  sont  hermaphrodites,  la  partie  noire 
étant  Torgane  femelle  et  celle  d*un  gris  jaunâtre  qui  la  recouvre,  '  Torgane 
mâle...;  mais  je  dois  avouer  que  je  suis  plus  porté  à  croire  à  la  première  de  ces 
deux  manières...  » 

Le  n"2  paraît  être  un  Lithoicea...  ?  Voy.  Appendice,  p.  197. 


33.  L.  atroalbns 

I.  Ek.,  258  :  ■  I..  «tDMUms.  Lugd.  M.  Bre«. 
a.  ileodritica*  T.  An  (peciei  non  I  hagi.  U.  » 
II.  Chl  ,  D*  13.  p.  34  :  «  Lagd.  M.  > 
m.  Hbrb. 

1.  •   L.  alroalbiu  L.  le|irojU*   nigcr,   luberculit  atriKilboqDB  miili*.    — 

(DifQcile  dicer*  qnioam  coloi  coattituat  crottam).  —  Quod  in  toto  eon- 

N>  .  Scolcllte  albid»  poro  aigra  udo  vet  2  ulî  pertuiv*. 

—  Ad  rupo,  rArl)re»le,  Oroilier,  la  Tourrelle.  ■ 

2.  ■  L.  atro-albu»  L.  Nobii,  —  cam  L.  ftaveieenti  Hoffin.   ÎDter   Paoru. 
'-  Ad  lilicM  BgT«^lo«,  ÎD  apricii,  Satlioiiaî  en  Bretw,  1~3S.  ■ 

3.  ■  Aa  airoalbtu  enm  geo^Tiphica. 

—  Ad  rup«i  areDoKo-micaceis.  Ternaj,  Delph.  ■ 
t.  (Autre*  notei  mdi  ïchaDlilloai  :) 

■  L.  atroalbut.  Sur  iei  vîaui  galaU  ou  cailloux  iipoiéi  k  l'air,  ailicaai, 
i  Sathonai,  Margnolai  eu  Breue.  ■> 

>  RetpODiio  D'  HotTmaDO.  l'SB  :  L.  alroalbui  U  tnut,  certa  s  meo 
eintrto  difTcrt,  cujua  tanien  nnicum  eiimplar  poiudeo;  eliaa  lubaater 
«Dm  tibi  miiiucm.  ■ 

■  Reiponaio  D'  HoSinann,  m.  maio  IT8â  :  L.  atroalbut  taui,  l-aoi  lin- 
nieano  raipondat,  parrum  axamplar  relinui,  forUD  ipacinen  craainin 

Obs.  Le  n*  1  est  une  espèce  fort  intéressante,  le  Buellia  laclea 
Mass.  (Kœrb.  Par.,  p.  183),  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée 
daos  notre  région,  mais  que  nous  nous  proposons  de  rechercher 
soit  dans  les  locaUtés  indiquées  par  La  Tourrette,  soit  dans  les 
stations  analogues. 

Le  n''2  représente  probablement  cette  même  espèce,  sous  une 
forme  dégradée  ;  ses  spores  sont  brunes,  diblastes  ;  mais  les  aréoles 
du  thalle  sont  petites,  éparses  sur  l'hypothalle.  On  observe,  en 
même  temps  que  ce  Lichen,  déjeunes  thalles  de  Placodium  mu- 
rorum  var.  minialum  (==  L.  flavescens  Hoffm.^  Voy,  71. 

Sous  le  d'  3,  nous  trouvons,  avec  le  Lecidea  geographica,  une 
autre  espèce  intéressante  ;  c'est  le  Biatora  Kochiana,  ^  arenosa 
Hepp(inJ.  Mûll.  Arg.,  PWiic.p.  50),  indiquée  par  M.  Miiller  sur 
les  blocs  cristallins  du  Salève.  La  Tourrelle  l'ayant  trouvé  sur 
les  schistes  deTernay,  c'est  encore  une  plante  à  rechercher  dans 
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la  partie  granitique  de  nos  coteaux  du  Rh^ne  et  du  Lyonnais  ;  ajou- 
tons que  nous  avons  vu  le  B.  Kochiana  abondant  au  Pilât. 

5*  «  X.  atro-albus  p  dendri ficus ..  N«  lu  hoc  exemplari  cruBta  expansa 
ad  marginem  nigra  est  et  dendri ticè  ramitlcata.  la  *,  principium  L.  rc- 
pioolfio  Hoffm. 

—  Sur  une  roche  des  environs  de  Monlbrison,  par  M.  de  Bournon  qui  le 
regarde  comme  L.  fuscoater  L.;  1787,  n»  20.  » 

G.  «   X.   atroralbui  L.   dendritieus   N.;  var.    p    margine  dendritico 
Yeluti  margo  atrovirentis  quandô  crescit  suprà  cristallum  et  supra  su- 
perâciem  politam... 
-*-  Sur  une  roche  des  environs  de  Mootbrison,  par  M.  de  Bournon.. .|  i7S7. 
n«  12.  » 

Obs.  Les  spores  tétrablastes  des  échantillons,  numéros  5  et  6, 
montrent  qu'on  a  ici  affaire  à  ces  formes  de  Rhizocarpum^  dont 
l'hypothalle  noir  s*étend,  en  une  bordure  plus  ou  moins  large  et 
fimbrillée,  au  pourtour  du  Lichen,  comme  on  l'observe  souvent 
chez  les  Rh,  polycarpum,  lih.  grande,  Rh,  calcareum  excen^ 
tricum^  formes  décrites  par  les  anciens  botanistes  sous  les  noms 
àe  Lecidea  atroalba  ^  fimbriala  Ach.,  Rhizocarpum  confer-- 
voides  D  C,  etc.  (Voj*.  Appendice,  p.  210).  Sur  les  mêmes  échan- 
tillons se  trouvent  :  Hh.  geographiciim,  Lecidea  goniophila,  etc. 

7.  «  Zr.  airO'àlbus  L.  —  Diflert  a  sanguinario  granulis  al  bis  millis  tu- 

berculis  airU:  à  fusooatro,,, —  Supra  rupes  argillusas;  à  la  Tourrette 
au-dessus  du  Lois.  » 

8.  «  L,  atro-albus    L.  potius  fu9coater  L.  —  Suprà  rupes  argillosas  ad 

rupes,  au  domaine  Groslier  sur  TArbresIe.  » 

9.  «  L,   atro'olbu»  L.  videtur   —  Ad  râpes  granitosas,  entre    la  Roche- 

Gardon  et  Saint-Rambert  prés  Lyon,  1783.  » 

10.  «  X.  atro-albus  L.  videtur.  L.  frustulatusVillars.  —  Acalcario  diversus 

—  D.  Bournon ,  1787.  » 

Obs.  Tous  ces  échantillons  (7,  8,  9,  10)  sont  difficilement  déter- 
minables.  Voy.  Appendice,  p.  197. 

11.  «  An  atro-albus  vel  alboater, 

—  Arctè  ad  rupes  micaceas.  Ternai  Deph.  » 

Obs.  C'est  Y Aspicilia  cinerea  Kœrb.,  forma. 

34.  L.  oœrnleo-nigrioans 

I.  En.,  358  :   «  L,  cœnileo-nîgricans.   Hoffm.    Dillen,  tab.    82,   fig.   2, 
Lo^.  M.  y^ 
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H.  Ghl.  (manque). 
III.  Hbrb. 

«  i^.  cmtUeo-nigricans  Hofim.,  p  30,  omninô  yidetur...  Oim  airoalho 

nuUatenus  convenit,  licet  dicat  Hoffmano  :  et  tubercula  cœrttlescentia 

potius  quam  crusta. 
Simul  cum  L.  calcario  suprA  rupes.  —  Sur  les  rochers  entre  Eveuz  et 

TArbresle,  à  druite,  en  descendant,  1787.  » 
ConferL.  verrucosum  N.  post  eandidum,  inter  crustaceos,  imbricatoi 

Tubercula  similia. 
Differt  a  cKrufesoenli  Hoffm.  qui  inter  scutellatos.  » 

Obs.  Le  L.  cœruleo-nigricans  de  La  Tourrette  parait  être  le 
Placodium  chalybœum  NyL  :  il  ne  faut  donc  pas  le  comparer  au 
L,  cserideo-nigricans  de  Lightfoot  qui  est  le  Thallœdema  vesi- 
culare  Th.  Fr.  (Voy.  76).  Quant  au  L,  calcariiis,  c'est  ici  le 
Lecidea  contigua.  (Voy.  JJO.) 


36.  L.  Œderi 

I.  En.,  258  :  (c  L.  Œderi  L.  filii.  Bell.  M.  » 
II.  Ghl.  (manque). 

m.  HiRB.      — 

«  L.  Œderi  Lia.  fil...  purpureus,  scutellis  nigris  marginatis,  etc. 

—  Ad    quercum    aemiputridum  decorticatum.    D*  Saint- Victor,    Haut 
Beaujollais.  1788.  » 

Obs.  Sous  ce  nom,  les  anciens  botanistes  ont  décrit  les  formes, 
colorées  par  de  Toxide  de  fer,  appartenant  aux  Rhizocarpum  atro- 
album,  Lecidea  silacea,  etc.  ;  mais  l'écliantillon  de  La  Tourrette 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  Champignon,  une  Sphaeriacée?  Voy. 
Appendice,  p.  210 

36.  L.  graniformis 

I.  En.,  258  :  a  L.  graniformis  Hagen.tab.  1,  fig.  2.  Hoflm.  p.  27.  Bell.M.  » 

II.  Ghl.  (manque). 

Kl.    HiRB. 

«  Nonne  L,  graniformis  Hagen  et  Tuus  f 

—  Ad  corlicem  cerasi,  Haut-Beaujollais. 

Nonne  hic  se  refert,  Halleri  u»  2072  ?  Dicas  quœao.  » 

Obs.  C'est  une  Calyciée.  probablement  un  Sphinclrina  î 
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37.  L.  minntus  T. 

I.  En  ,  258  :  «  L.  minutus  T.  Bell.  M.  —  Leprosus,  cinoreo-viridis,  tuber- 
culis  exiguis,  nigrls,  aubimmersis,  ad  torram.  Vix  differt  a  minu- 
tiasimo  Hagen,  nisi  colore  adusto.  An  viriduluaHoffm?  » 
II.  Ghl.  (manque). 
III.  Hbrb.    — 

38.  L.  oruentns 

I.  En.,  258  :  «  L.  cruentus  Weber,  tab.  1.  For.  M  -f.  » 
n.  Chu,  no  16,  p.  34  :  «  For.  M.  f*  » 
III.  Hbrb. 

«  L.  cruentus  Weber  FI.  gœting.  icoa.optim.tab.  III...  (description  de 
Weber,  Haller,  etc...)...  A  JL.  ventoso  diflerre  vult  Weber  luberculi^ 
irregularibus  et  cruata  magis  flavescente.  A  nobia  ventosi  yarietas  aotaiis 
sttspicatttr. 

—  N*  .  Uterque  tuberculis  margine  albo  cinctis,  undé  Weber  et  Hoffmann 
acutellatia  associant. 

—  Bara.  A  Pierre-sur-au(e  en  Forés.  Ad  rupes    » 

«  1787.  —  Teste  descriptione  Weberi  sese  refert  in  toto  ad  illius 
L.  eruentum;  confer  nihilominus  L,  flavescentem  Jacquini  Misceli. 
t.   2,  p.  79,  tab.  9,  fig.  1.  Non  differt  nisi  lœviter  colore.  » 

Obs,  L'échantillon  récolté  par  La  Tounrette  à  Pierre -sur- 
Haute,  est  bien  Y Hfematomma  ventosiim  Mass.  var.  ncruenta 
Ach.,  Meth,  Nous  l'y  avons  retrouvé,  ainsi  qu'au  Pilât  (Crêt  de  la 
Perdrix)  où  il  avait  été*  signalé  déjà  par  Balbis  (F/,  lyonn.,  II, 
p.  148). 

39.  L.  ventosus 

I.  En.,  258  :  a  L.  vontoaua.  For.  M.  -f. 

a,  tesselatus.  Bug.  M.  » 

II.  Chl.,  no  15,  p.  34  :  «  For.  M.  f .  » 
III.  Hbrb. 

ff  L.  ventosi  L.  (et  postérieurement:  cruenti  Weber)  oelas junior  videtur  : 
crusta  nempè  pallida  f  ara,  et  ut  tuU  Pollicli  (Palat.  215),  ex  moleculis 
flavis  demissione  congestis  constans  ;  qui  lichen  rarO  cum  scutellis  re- 
peritur.  A  tartareo  differt  crusta  non  foliosa. 

—  Ad  ropes,  Pit*rre-sur-aute  en  Forés,  » 

Obs.  C'est  ici  le  Lecaiwrapolytropa  Th.  Fr.,  {L.  variai  poly- 
iropa  Nyl.),  espèce  commune  dans  la  région  siliceuse  du  Forez  et 
du  cfntrede  la  France.  (Mont-Dore,  etc.;  voy.  Lamy  Cat..  296.) 
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Je  l'ai  trouvéaussî  au  Fiiatet  dacs  les  monts  du  Lroonais.  depais 
la  Rocbe-il'Ajoox  jusqu'à  Sainl-André-la-Cûte  '. 


40.  Z..  ariiginosna 


I.  Ekvm., 


iir. 


L.  mniginoÊm  Seop,  et  Hagtt.  BcU.  > 
flaoco-iircoi.  Bell, 
ligro-ponetatiu.  Bell.  • 
II.  Cbl.  (aunqw). 

I.  •  L.  œri'çlitonu  Seopoli.  «r.  glaueoviretu  n*X  Tolgatior  arad  noa. 
Simul  in  ',  (ar.  qaa  d*  2  Seopoli  TÎdtInr...  VanetM  iiirra  N. 

—  Ad  qn«rcDm  juaiorem.  Piui,  Bcaujol.  ■ 

t.*  L.  mruglnoêttt  ScofoM  n'  t363.  Jjcq.  Antlr.  IBS,  Obt.9e.Hagtn.Lîch. 
1. 1,  flg.  t.  —  Var.  fflaveo-virent  N.  Hoffài.  □•  «3,  p.  3t. 
Simul  cum  I,.  tangulnarlo.  subfuico  et  aHfruMiU^ 

—  Ad  corlicem  qaercut  junioris  —  Piui  en  Beanjotlals,  17S7.  ■ 

3-  *  L,   mruç{t%oiut  Seopoli,   glaueinirent  var.  d*  3  —  ùmal    io  *,  var. 
qiua  n»  2  Seopoli  viOeliiT.  —  Nonne  1  —  TurieU*  a'igr*  N. 
—  Ad  quarenn,  Piui  en  Beaojollai*.  ■ 
[Hoffioana,  1791:    a   Nova  ipeciei    vel  potias  JOTeDÎHi   nbfatcna  np. 


Bava 


»I 


4,  «  X.  xrugdiomt  Scop. 

A.  var.  eineran-vireale,  tubertniii  aifpia  (nigridiDa  morbo«a}  ; 

B.  Tsr.njgra  Nobit,ni^ro-)iu>ierata,crutU  pulTerulenta  Tireacani.pnaeti* 
njgrit  adspfrsa  ;  , 

C.  L.  anguttalui. 

—  PÎmI  en  Beaujotlaii.  Adquercuin. 

—  An  L.  araginotut  Lia.  eIJaeq.  Auatr.  inter  icutellatoil   > 

5.  «  [il.  =  L.  timitaiuM  Scop.  (Hoffm.,  i:?^  ■ 

Ohs.  La  dénomination  donnée  par  La  Tourrelte  à  ces  divers 
Lichens  est  complètement  erronée  :  le  L.  teruginosus  de  Seopoli 
est  en  effet  le  Lecidea  icmadophila  Acb.  ou  Icmadophila  xru~ 
ginosa  Trev.,  tandis  que  les  échantillons  de  l'Herbier  ne  renferment 
que  des  formes  des  Lecanora  albella  et  subfusca  et  du  I^ecidea 
enteroleuca ,  comme  Hoffmann  l'avait  déjà  reconnu  sur  les 
échantillons  3  (juvenilis  subfuscus)  et  5  (L.  limitalus  Scop.)  Ce 
dernier  est  en  effet,  le  Lecidea  parasema  d'après  Pries,  et  on 


'  Voj.  4nn.  Soe.  W-  df  Lyon,  I 


J 
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doitso  rappeler  que  les  anciens  lichénologues  confondaient  L.  pa- 

m 

rasema  et  L.  enteroleuca.  Eu  résumé,  nous  avons  : 

1  =  Lecanora  albella  et  une  forme,  à  thalle  envahi  par  une 
Mucédince,  du  Lec.subfusca  (L.  œruginosus  sdiv.  glaucovirens 
La  Tour.). 

2  =  Lee.  albella^  subfttsca  et  Lecideâ  enteroleuca  ; 

3  =  Lecan.  siibfusca  ; 

4  =  A,  Lecidea enteroleuca \  B,  Lecanora  subfttsca;  C,  Lee. 
albella  (=  L.  angttstatus). 

5  =  Lecidea  enteroleuca  {L.  limitatus  Scop.) 

41.  L.  lagineus 

I.  ËNUM.,  25S  :  «  L.  fagineus. 

a.  varias,  corticalis  et  saxatilis.  Lug.  M. 

b.  orbieulatus.  HoflTm.,  lab.  VU,  fig.  i.  Lugd.  Breas. 

c.  scaber.  Scopoli.  Lugd.  M. 

d.  subfoliosus.  T.  Bell. 

r.  yiridi-cœriileus.  Lugd.  M.  » 

II.  Chl.,  n^'  17,  p.  34  :  (C  L.  fagineus.  Lugd.  etc. 

P  rupestris.  Ltigd.  efcc    > 

—  N°  1  S,  p.  34  :  «  L.  scaber  Scopoli,  1376.  Lugd.  etc.  » 

IIL  HsnBiBn. 

i.  €  L,  fagineus  L.,  var.  raUiata  (=  orbiculata)ft{}m  congruit  cum  var. 
C.  Dilleri,  t.  15,    lig.  11.  —  Rêvera  iu  plauta  Tetusfiori  pulvere  albo 
digitura  titijjit.  in  **. 
"  Urbiculatam  dicit  HofTmaiin  planlam  juniorem  margine  cinotanx  bico- 

lori  repando,  quod  observatur  opliméin  A  A,  e'c. 
^  Ad  corlicem  juglandis;  en  Bresse,  à  la  Côtiére,  route  de  Neuvillei  1787.  » 

2.  «  Lé  se jtber  ScôpuW,  omninô  videtur  no  i37t5...  (Descriptions,  etc.)... 
Mera  et  adultior  L.  faginei  L.  vnrietas  videtur... 

—  Ad  corlices,  iu  pomariis,  à  la  Tourrette.  » 

3.  «  L.  fagineus^  scutellatus,  \irescens.  —  L.  scaber  Scopoli. 

—  Ad  quercus,  Francheviile,  1787.  » 

4.  «  L.  fagineus  L.,  afpcrScop.  var.  C.  Iloflmann.  T*  VIL  fig.  5.  a. 
L,  scaber  Scop. 

>-  Cum  L,  caperato^  quercus  auliquas  quasi  totas  vesiieus,  à  Franche» 
ville.  1787.  • 

j»  A  L.  fagineits^  subfoliosus  'S, ^  crusia  verruciformis,  subfoliosa,  admodum 
vir  scens  post  pluvias. 

—  An  var.  U»  Hoffm.  7  An  nova.  afÛnis  scabrj  Scopoli. 
«  Adcarpiuum.  Pisai  en  BeaujoUai»^  1787*  • 
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[HoRinaDD  :  ■  qui  a  rigioeo  DulUtanûi  diranui.  ■] 

6.  Jd.  - 

7,  «  i   fagintus  (rupealrii)...  viridiceruleui  Nohii. 

Var.  adullior,  a  Licheoe  aaliquitalit  (brun  colorata,  limul  rcpcrilnr  cum 
fagiaeo  a  calcario,  rupMiri  Scop.,  Moguinario,   ceotrirugo,  atc;  )alà 


—  Ad  rupM  eraoitont;  —  k  Eieni  en  Ljoonaii,  inr   1<  cbamio  qui 
lead  A  la  ^jode  routa.  ■ 

[HolTmaaD,  l'92  :  ■  aiupliai  inquinadiu.  •] 

8.  ■  L.  fitçineui,  uiatilit...  —  Ad  rup«i  tchUlosai,  A  la  TotirrcUe.  • 

9.  ■  tj  —  Adrupei.d  Eveni,  Pilerbe,  etc.  »a  Lyonnais.  ■ 

Obs.  Le  Lichen  fagineus  se  rapporte  à  diverses  espèces  de 
Pertusaria  soit  types,  soit  sous  leurs  formes  sorédifères  (Vario- 
laria},  et  principalement  au  P.  communis  DC. 

Le  n*  1  (b,  orbiculatus  de  VEnum.)  =:  la  forme  orbicidata  du 
Perlusaria  communis  DC.  (cf.  E.  Fr.,  422  ;  Th.  Fr.,  321.); 

Les  n**  2,  3,  4  (c,  scaber  Scop.)  li  forme  ditcotdea  de  la 
même  espèce; 

Les  numéros  5,  G  {d,  subfoliosus  N.)  =  Perlusaria  multi- 
punctata  Nyl.  (Pert.  communis  p  sorediala  Fr.)  ; 

Les  numéros  7,  8  et  9  (e,  viridicœruleus)  =  une  forme  saxicole 
du  Pert.  communis  D  C. 

43.  L.  oarpinens 

1.  ]!hdh.,  258  :  ■  Lug.I.  Bell.  » 
][.  Chl.,  d"  19,  p.  34  :  «  LugJ.,  etc.  » 
i:i.  Herb. 

1.  ■  Iterùm  Tibi  milto  «lamplar 
—  Pro  £.  carplneo  habui  ol 
tatuSi  vnrietai  pertusi  Junior  t  idelur. 

—  Ad  fagi  castiineœ  corticem,  à  la  Tourrctte.  Lugd.  lionl. 

—  Noia  oc  ignota  fpeciea  ■  le  dicta  in  reapansione.  • 
[Holîniaun,  1Î92  ;  ■  Dubio  an  non  ait  efiloraieeni  Janior  Tagineua.  ■' 

t.  ■  L.  rarpineui  L.  cum  L.  ttigoso,  var.  '  viridesMOS. 

—  AdcarpinuTn.  Lugd.,  A  la  Claire.  » 

3.  *L.carpitteus.L.^oba;  «a  Tihit  reipnnsionem quccw.  Au  L.  byatualL' 

—  Ad  carpinum.  Pitii  en  BeaaJoUaJt,  17SS.  > 

[HolTmian,  1193;  ■  Delermlnare  viiauJL-oJuvenileni  plantain.»] 

4.  ■  Videlur  L  carpineui  L.  lIofTni    veaigia  equidem  iculellarum  npparaol 

undà  Turle  L.  futeu»  varietaa  et  \Kt\m»  angulosnf  Schreber... 

—  Adcarlicaa  lilinet  iciculi,  d  la  Tourrette.  An  rarielai  an^Woiif  ■ 
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5.  «  L.  catyineus  L.  «mul  cum  L.  rugoso,,, 

—  Ad  carpinum,  à  la  Tourrette.  i» 

6.  «  L.  carpineus  in  toto  ridetur...  in  **  tubercula  L,  vemalis  Hoffm.  non 

Noster. 

—  Ad  carpinum,  Pisay  en  BeaujoUais. 

— '   Misi    ad   D»   Hoffmann  ezemplar  ubt  non   reperilur  L,    vemalis 
sutts,  1788.  » 

Obs.  Plus  souvent  encore  que  pour  le  L.  fagineus^  le  L.  car- 
pi7ieus  se  rapporte  à  des  Lichens  jeunes,  mal  développés  et  princi- 
palement à  des  Pertusaires.  C*est  ainsi  que  les  numéros  2  (pr.  p.), 
3,  6,  sont  des  rudiments  indéterminables,  comme  Hoffmann  Tavait 
déjà  reconnu;  4  et  5  sont  de  jeunes  Lecanora  angulosa;  le  n^i 
est  le  Periusavia  communis;  enfin  le  n'  2  (p.  p.)  contient  le 
Phlyctis  agelœa  Kœrb. 

43.  L.  betulinuB 

I.  Enum.,  258  :  «  L.  betalinua?  Hudson  et  Hoffm.,  Enum,  p.  21.  Bell.  » 
n.  Chl.  (numque). 

m.  Herb. 

<  Pro  Lichene  oarpineo  habui  olim. 

—  Ad  te  missus  nominatus  fuit  potius  L.  betvUinta  Hudson . 

—  Pisai  en  BeaujoUais;  ad  carpinum. 

—  De  ezemplari  altero  qnid  iterûm  cogitas  t  » 

[Hoffmann  :  «  Non  repugno,  sed  in  betulino  tuberculum  centrale.  »] 

Obs.  Comme  les  doutes  exprimés  dans  les  textes  de  VEnume- 
ratio  et  dans  les  annotations  de  THerbier  le  faisaient  pressentir, 
nous  n'avons  pu  y  voir  autre  chose  qu'un  échantillon  en  mauvais 
état,  appartenant  probablement  au  Pertusaria  communis. 

44.  L.  niger 

I.  ENUM.,  258  :  «  L.  niger  L.  filii.  Haller,  2084.  HoiTm.  tab.  3,  fg.  6 
Lugd.  Bug.  M.  Delph. 

o.  alro-virescens  T.  junior,  in  humidis.  Lugd.  M.  » 

II.  Chl.,  vfi  24,  p.  34  :  ((  L.  aterrimua  N.  Haller,  2065.  Lugd.  M.  (nonc 

niger  L.  fil.  suppl.)  » 

—  no  25,  p.  34  :  «  L.  atroTirescens  N.  Haller,  2065?  Lugd.  M.  » 
III.  Hbrr. 

1.  «  L.  aterrimus  Nobis:  crustaceus, crusta  inseporabili  aterrima.TubircuIis 
concoloribus,  aggregalis  solilariisqne  et  sparsis. 
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i(M    Scbreber,  qui  vull  case  Bj/tsus  antiqutlatii  l,,.. 

n  L.  tiJimerio  ad  nipes  cakaresE,  in  sprici),  1 

S.  1  Nunc  (1753)  L.  niger  l.iu.  ûl.  suppl.  Ilutts;  HolTm.   Kn.  lich-,  23. 

—  r  L.  niger  ~  ad  nijies  graiiitoiaa  minus  IraqueiiE,  led  reperilur  m 
moniibus  Lugd.  et  iiir  le«  cailloui  eii  Bretse,  à  Salhooai,  Margaola*.  • 

3.0  L.  ni'f/er  videlur  cum  luberculin  qulliusdam  h.  «an^uinortï. 
Confer  i.  i-«3<wum  !.. 

—  Ad  muroB  Kiiliquon.  Lu^d..  Saiol-Jutl,  Clioulan,  elc.   » 

Obs.  LesL.  Jitjej' ou  afen'i»!»*  (le  ces  trois  premiers  échan- 
tillons, qui  correspondent  au  type  do  X Enumeraiio  et  à  \aier- 
ritnits  du  Chloria,  appartiennent  au  Vcrrucaria  (Lilhoicea)  ni- 
grescens  D  C.  f>  n'est  donc  pas  le  L.  iii/?!»)*  Huds.  (=  Collema 
nigrwn  Ach.).  Notons  encore  h  propos  du  svnonyme  L,  anii- 
qiiitalis  Schreber,  que  le  Vcmic.  nigrescens  est  le  V.  antiqui- 
talis  de  Tlœrke  d'après  E.  Fries  (i.  c,  p.  4.38). 

Le  Verr-  nigrescens  est  du  reste  une  espèce  exlrêniement  fré- 
quente dans  toutes  lei  rijgions  calcaires  du  Mout-d'Or,  du  Dau- 
phinè,  du  Bugey,  du  Jura,  etc. 

Le  L.  saiiguinarius  du  ii*  'A  est  le  Vei'rucaria  muralis. 

K.   a  L.  niger  L.  fil,  lupl.    —  Ad  Filicet  bumi  proslaloi   cum  quibiudam 
L.  pertitii  luberi:iilii.  —  A  Ternai  en  Daupliiaë.  • 
Id.  ■  Ad  rnpei  areiidio-micaceiis  lu  collibua,  Ternay  Ilelph.m.novemb,  • 

—  ■  L.  nigen-iiiiui.  Ternav  in  coliibna  et  ad  lerram.  ■ 

5.  ■  L.  nOjro-oirescenf  Noliis  var.nigfi  L.  fli.  cruitaceua,  cruBlaalroviridii. 

nibcrculiiaciitellieque  iiigerrimis  piinctaiit;  >ni<ellii  mnre-iuaita  et  iiop. 

—  Uifferl  n  Lirlieiie  a'ci-i-imo  7in\n\[mnr.  n/gri].  aculpliis  marginali», 
crualB  miiiu)  tenui  puiiclaïa....  (Deacrjp'ion)... 

—  Ad  lajiidiu  calv^iireos  l'uvos  (i  liB^teiix  en  Lyoïiuais),  sub   fins  auluni- 
□i  et  eodcm  lempore  ad  rouros  anliquoa,  humiiios,  Lugduni.  filS.  • 

6.  *  L,  nigi-o-vireitetis  N,  Clilnr  ,cruBlaceus,  cnuta  alroriridifin  humjdo). 

luherculii  acniellitqiiit   nigerriniii   puacUtii.   luberculis   marginaiii  al 

—  Sciiteilia  mareinniis,  on   diffdrl  a  Lii:h.   nigro   !..   fil.,   nfirrvitno  S' 
«lim  T 

[Responsio  Docl,  Huffman»,  llfS:  «  panim;  jiro  L.  nigro  Hiid».  haliula- 

—  Ad  lapidea  ciilcareat,  Lisiieui  an  I.jonnait,  viriJenrent  aulumaO' 

—  An  nifftr  L.  Oi.   in  aiatu  juniori  t  • 

7.  *  (ËliqueUes  mat  écbanlilloiL*,  mais  au  rappariant  cerlairiemenl  aui  fi 

l'àdenluE,  A  ouïe  <U  :  -  Uiberciilia  suliacutelialiB.  >  ) 
•I  L.  nigc-    —  'iarWi  vieux  i^leta  oucjiltoui  eipuieti  à  l'air,  en  Dreu'i 
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à  Sathonai,   Rilieux,  Margnolas  ;  ad  rupes,  Laval  en   Lyonnais,  Char* 
bonniéres.  * 
«  Melius  consultus,  nihil  aliud  quam  precedens  L,  nîger  L.  fil.  qui  variât 
tuberculis  subscutellatis,  et  in  œtate  juniori,  atroviridescit,  iu  bumidis. 

1787.  » 

Obs.  Contrairement  a  cette  dernière  observation  (rapproche- 
ment avec  le  L,  niger  L.  fil.  qui  est  le  Verrucaria  nigrescens), 
et  conformément  au  contraire  k  Topinion  d'Hoffmann  qui  y  voyait 
le  L.  niger  Huds.  (voy.  n**  6), les  échantillons  4,  5,  6  et  probable- 
ment ceux  égarés  du  n®7,  appartiennent  tous  au  PannarHa  nigra 
Nyl.  {Collema  nigvum  Ach.),  espèce  fréquente  sur  ies  ro- 
chers calcaires  de  notre  région,  au  mont  d'Or,  dans  le  Bugey,  le 
Dauphiné,  etc.,  et  aussi  sur  les  galets  calcaires  des  poudingues  des 
coteaux  du  Rhône. 

Ualbis,  pour  les  raisons  déjà  indiquées  plus  haut,  ne  renvoie 
ni  au  Chloris,  ni  à  VEnum.y  a  propos  des  Collema  nigrum 
(II,  p.  130)  et  Ven^ttcaria  nigrescens  (II,  p.  175). 

45.  L.  corallinus 

L  ËNUH.,  258  :  «  L.  corallinus  L.  Weber  256.  Hofim  ,  tab.  4,  fig.  2. 
Lugd.  Bell.  M. 

a.  ferrugineus  T.    Bell .  » 

H.  Chi..,  no  20,  p.  34  :  a  L.  et  Weber  256.  —  Lugd.  et  Bell.  M.  » 
m.  HiRB. 

i.  «  L.  corallinus  L.  —  N'   :  Ubi  superficies  non  intégra,  punctulis  nigris 
L,  pertusufn  œmulatur. 

—  Non  infrequens  adrupes  granitosas;  depuis  la  Roche-Cardon,  à  Saint- 
Rambert,  dans  les  gorges,  prés  Lyon.  » 

2.  «  L.  covalUni^s  ^ferrttgineus  N.  [  «  et  mihi  »  Hoffmann,  1792] 
Fructificalio  ferrugqnea  botrioidea.  —  An  species  nova  ? 

—  Haut-Beaujollais.  » 

3.  «  Frustulum   lickenis  corlicalis,  olim    nobis    L.   corallinus  p    minor. 

Nonne  referendus  ad  tuum  tuberculosum  f 
An  Dyssus  L.  f 

—  Du  Haul'BeaujoUais.  » 

[  n  Junior  ferrugineus  »  :  Hoffmann,  1792.J 

4.  «  L.  fragilie  tartareo-articulalus.  D.  Villar,  Alp.  delphin.  1781. 

Eiiam  L.  corallinus  L.  superior  varietas,  inferior  inordinata,  confusa.  » 

5.  «  L.  tartareo-albus...  s.  stalaciiformis  1).  Villar.  Gaudamar.    Alp.  Delph. 
Omninu  L,  corallinus  L.  leprosus...  »  —  Appendice,  p.  198. 

B"    .^ÉHii:,  T.  VI.  —  1883  17 
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Obs.  Ce  soat  là  ces  formes  isidifères  si  variables  (Isidium, 
Variolaria)  du  Periusaria  corallina  Arn.  (voy.  Th.  Fries, 
Scw2rf.,320), 
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46.  L.  bœomyces 

I.  Enum.,  258  :  «  L.  hseorajces  L.  filii,  olim  L.  ericetorum.  Lugd.  Bell. 

M.» 
II.  Chi..,  n«  21,  p.  34  :  tx  L.  ericetorum.  Lugd.  M.  Delph.  Bress.  » 
m.  Hbbb. 

1.  «  L.  ericetorum  L.  olim;  œtatis  progressio,  uadé  TarieUtes. 

—  A  la  Tourrette,  m.  octobri,  ad    terram    ar^illoiam,    ia   ambulacrit 

sjWarum,  nec  non  in  ericetis,  1774.  » 
[Suivent  de  nombreuses  obsenrations.] 

2.  «  L.  ericetorum  L.,  in  ericelis,  à  la  Tourrette,  17-3.  » 

3.  «  L..  ericetorum^  in  sylvis  tuprà  terram  orgillosam  cum  licbeoe  pyxidato 

juniori,  m.  marlio.  » 

4.  «  L.  ericetorum.  Ad  margines  stagnorum,  dans  la  Bresse.  » 

5.  «  L.  Bseomyees  L.  fil.,  ericetorum  olim  L.  ~  In  ambulacris  sjlTarum,  i 

Piiai  en  Beaujollaist  m.  octobri,  ITifô.  » 

6.  «  L.  ericetorum  L.  var.  niajor,  —  In  ericelis,  m.  novembri,  à  Temaj 

en  Daupbiné.  —  Nunc  L.  Bxomyces  L.  f.  et  Uoffiiiann,  t«  8. 
Confer  icmadophila  mïsta  ab  Hoffmann,  Sd.  » 

7.  «  L.  icmadophila  s.  ericet.  —  Doct   Hoffmann,  178^.  » 

Obs.  Tous  ces  échantillons,  même  celui  envoyé  par  Hoffmann 
sous  le  nom  d' icmadophila  (n®  7),  se  rapportent  bien  au  Bxomy- 
ces  roseus  Pers.  et  Auct.  (L.  Bœomyces  Ehrh.,  Lin.  f.  ;  L.  eri- 
cetorum Ach.,  Prodr.),  que  La  Tourrette  avait  déjà  observé, 
comme  on  le  voit,  dans  toute  retendue  de  la  région  lyonnaise, 
depuis  le  Haut-Beaujolais,  les  bas  plateaux  du  Lyonnais,  le  pla- 
teau bressan,  jusque  sur  les  coteaux  du  Bas-Dauphiné,  à  Ternay. 

Balbis  dit  simplement  (II,  p.  158)  :  «  Sur  terre,  parmi  les 
bruyères.  » 

47.  L.  sabuletorum 

I.  ËNUM.,  258  :  «  L.  sabuletorum  Hoffm.,  p.  36.  Bell.  M.  » 

II.  Ghl.  (manque). 
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III.  Hkrb. 

ff  Nonne  (nus  Lichen  sahuletorum  f  Leprosus  virescene,  el<!.  .    . 

—  Ad  rupes  apud  nos,  Haut-Beaujollais. 

Sentenliam  tuam  requiro.  »         ^ 

[Reap.  Hoffmann:  «  Lich,  elveloides  var.  »J  ; 

Ob8.  La  réponse  d'Hoffmann  indiquait  déjà  que  ce  Lichen  n'est 
pas  son  L.  sabuletorum  ;  mais  Texamen  de  l'échantillon  montre 
de  plus  que  ce  n'est  pas  davantage  le  L.  elveloides;  il  se  rapporte 
en  effet  entièrement  au  L.  rufus  ou  Baeomyces  rufus  Wahlbg. 
(Sphyridium  byssoides  Th.  Fr.).  Comme  les  localités  indiquées 
dans  YEnumeratio  et  dans  THerbier  sont  identiques  et  qu'en  con- 
séquence, l'échantillon  en  question  est  bien  la  plante  visée  par 
La  Tourette  dans  VEnumeraiio,  on  doit  en  conclure  qu*il  a  eu 
tort  d'introduire  le  L.  sabuletorum  daps  sa  révision  du  Chloris. 

48.  L.  lungiiormis 

(.  Enum.,  258:  «  L.   fangiformis.  Soopoli,  Weber,  Hoffm.,  kab.  8,  fig.  2. 

Lngd.  M.  For.  M.  f .  » 
II.  Chl.,  no  22,  p.  34  :  «  Scop.  et  Web.  Lugd.  M.  Fores.  M.  f.  » 
IH.  Herb. 

1.  «  L.  fangiformis  Scopoli.  —  A  D<>  Hoffmann,  1788. 

2.  «  1781.  L.  fungiforniis  Scopoli.  Ënum.,  13^1.  Illuatratus  nunc  et  optimè 

descriptus  a  Doct.  Weber  in  Spicilegio  gœting.  Grusla  e  glauco  virea- 

cens crusta  farinoaa  non  granulosa  nobis.  | 

L,  byssoides  L.  hujusest  varietas  Weber  et  Reichardt.  » 

3.  «  Lich.  ericetoruin  L.  p  Nobis  rupestris  —  varietas  pelta  fui  va,  crusta 

cinerea. 
—  Arcté   adhœrens  ad  rupeF.  Sur  lej  roches  de  TOrme,  à  Pierre-sur^ 

autey  1771. 
Nuncomnino  Lichen  fungiformis  Scop.  —  Id.  Hoffm.,  t.  8,  fig.  2.  » 

Obs.  Les  n''*  1  et  2  sont  le  Sphyridium  byssoides  Th.  Fi\ 
{Sph.  fungi forme  Kœrb.  ;  Bseomyces  rufus  Ach.,  Syn.;  B.  ru- 
pestris Ach.,  Meth.),  var.  ^izfus  (Ach.),  f.  terrigena,  j 

Le  n**  3  se  rapporte  à  la  var.  rupestris  (Pers.)  de  la  même 
espèce. 

49.  L.  luscas 

I.  Enum.,  258*:  «  L.  fuscus  Hoffm.,  tab.  8,  fig.  4. 

a.  simplex.  For.  M. 

b,  botryoides.  For.  M.  » 
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II.  Chl.  (DMnqne). 
111.  HnB. 


•  L.faseiu    Uudaon    ?l  no:rm3Dii,  Ed   Lich.,  t.  g.  flg.  i.  A.  timpUx. 
-  Saprl  nipei  graailoui   micaceaf,  daai   Ici  m.  dit   Porèi  par  U.  de 


2.  L.  fuiettt  Boffmaan,  (   8,  %.  4   B.  botrioidei. 

—  Snr  l«*  rochei  dti  mODUgnct  du  Porèt,  par  M.  da  BourooD,  initur- 
miiMWiu,  17S7.  ■ 

3.  ■  £.  fuMCUM  t  HoSmana  t  L.  erieetorum  L,  pedic«ll*Uni  BUpra  tunm  : 

—  La  Toumtle,  l'SS.  ■ 

Obs.  Ce  sont  encore  là  des  variétés  du  Sphi/fidium  byssoides  : 
le  n»  1  en  est  la  firme  vupestris;  le  n'  2,  la  forme  polycephala 
Hoffm.  ;  le  n"  S  se  rapporte  au  S.  byssoides,  rupcstfis  vix 
sestilis  (Nyl.)- 

Bieo  que  ces  échantillons  ne  portent  pas  d'annotations  d'Uoff- 
mano,  il  est  cependant  intéressant  de  rappeler  que,  d'après  Acha- 
rius  [Lichen . ,  p.  568),  le  L.  fuscus  Hoffm.  Eit.  Lich..  p.  39, 
tab.  8,  fig.  4,  est  le  Cenomyce  symphicarpa  ;  mais  cette  dernière 
espèce  serait  jrour  M.  Th.  Fries  {Lich  scand.,  p.  89),  un  mélange 
de  Cladonia  cariosa.  Cl.  Fiœrfieana,  etc. 


50.   L.  iomadopliila 

1.  Enum.,  258  :  fl   L    icmadophila.   L.    filii.  Hoiriti.  0\xm  peiitoidtt  T. 

Chlor.  —  Helvelloides.  Webei-.  For.  ,M.  .. 
11,  Chl.,  a"  23,  p.  ^i  :  «  L.  iteiKoidwN.  For,  M.  -;-■ 

(Ed  nol«  :}nuna  icmadophila  L.  fil.  «uppl.  » 
III.  Hehr. 

1.  ■  L.  petiioidis  .Nobu.  li:lrflbiaM  \Veber.  CoDlIrmarutn  a'.i  Hoffm, 
Laproiui  viridesccns,  tuberculi^  plnuia,  scsaitîbu»,  curaeis. 
An  iniigiiin  Lichenii  erietiorum  varietna  ul  maii«t  Lia.  tvsl.  d.~.(.  petta 

letlili  plana  t 
Sed  diiUneta   ipedet   vidulur,   (uberculîa   lutao-roEois,    pezizierannibut, 

planis,  aessilibui,  gunadoque  murgiDnlIs,  orlia  a  cruala  leproBo,  vjridi, 

•uper  mn»co(  pratansB,  in  lruni:iiputriJ's  abtelum,  ùrinnia  no»  ^-nnu- 

laU  teluti  cruita  licb«aU  «ricelortim. 
—  A  Piarra-aur-Aula  en  Forùn,  ITÎl;  ialer niuscot ad  ligtii  putrida. 
Utsi  ad  Unonuiu  qui  reapoDiioDem  adhoe  non  dédit, 
Nunc  oniaiDù  Lichen  elveloide^  Weber  (;œling. 
Lichen  leritffinniiis  Scopoii,  I36H,  variebi  3>  .• 

I.  r.S', 
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3.  (Étiquettes  sans  échantillons)  : 
«  £.  iomadophila  Lin,  Ai.  suppl.  4S0.  Leprosas,  cinerous... 
L.  •ricstoram  sessilis.  Syst.  leg.  Murr. 
Icmadophila  Ehrh-  Phytogr.,  no  40.  Elreloides  Weber. 
Vide  Hoffmann  Enum.  lich.,  p.  34,  t.  8,  fig.  1.  » 
«  L.  breomyces  et  icmadophila  L.  fil.  apparent  erfcetorum  varietatet  et 

sunt  nomina  ab  editori  Syst.   N.  éd.  14  ezcogitata  ttt   monet  Murrai 

in  liiteris,  1785.  » 

Obs.  Les  échantillons  rapportés  par  La  Tourrette  de  Pierre- 
sur-Haute  (n®  1),  de  même  que  celui  qui  lui  a  été  envoyé  par 
Hoffmann  sous  le  non)  de  L.  mruginosus^  appartiennent  à 
Y  Icmadophila  seruginosa  Krb.  (Lecidea^  Bialora^  Bseomyces 
icmadophila  Auct.). 

Observons  que  Balbis  (FI.  Lyon,  II,  p.  157),  ne  mentionne 
pas  La  Tourrette  à  propos  de  ses  Beeomyces  elveloides  et  œrugi" 
nosus,  bien  qu'on  les  trouve  dans  le  Chloris,  il  est  vrai,  sous  le 
nom  de  pezizoides  N. 

Non  cf.  L.  peziioides,  n*  66. 
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__  ■ 

DiLI.EN.     Musc* 

51.  L.  sablnscns 

I.  Enum.,  p.  259  :  «•  L.  subfuscas  L. 

a.  crenulatus.  Lugd.  M.  Ubiquè. 
6.  integer.  Hoffm.  var.  B.  Lugd.  M. 

c,  lutescens.  Hoffm.  Tar.  G.  Lugd.  M. 

d,  luteus.  Hoffm.  var.  D.  Lugd.  M. 

e,  carneus.  Hoffm.  var.  E«  Lugd.  M. 

f,  argentatus.  Hoffm.  var.  E.  Bug.  M.  Bress. 

g,  planus.  Hoffm.  var.  P.  Lugd.  Delph.  » 

n.  Ghl.,  a»  30,  p.  34  : 

«  oLx  rufus  Weiss,  Crypt.  —  Lugd.  M.,  etc. 
fU  luteus  (junior).  Lugd.  M.,  etc. 
Y.  aier  (adultior).  Lugd.  M.,  etc. 
8.  déformas  (yetustior).  Lugd.  M.,  etc.  » 

m.  HiRB. 

1.  «  Nonne  tuus  L.  subfusous  B,  margiae  integerrimo  —  s.  junior  N.  f 
An  mixtus  cum  earpineo  tuo  f 
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n  fagi  catUoeceii  11  Tonmlta.  ■ 
[Hép.  dHoffnMoD,  1:93  :  •  pro  ctrpÏDCo  olim  h&bui,  ■] 
i,  ■  NoDDs  L.  subfiuetti  tuf.  C-  Hoflm.  I  luleiceni  NobU 

—  Ad  taliquu  Mlicai;  Stlbonai  en  Breu«.  ■ 
[Rip.  d'HoirmaDD,  179'J  :  >  iU.  ••] 

3.  ■  NoDiM  tubftiteut  (arg«Dtaut  N.)  tbf.  D.  Hoffm.,  p.  bî. 

—  Ad  JnglaDdem,  Oortan.  ■ 
[Rép.  d'HofrroinD.!l~9£  :  •  ili.  >] 

4.  ■  Noon*  Lich.  êubfuscui  var.  D.  Hoffm.  !  argenUtut  nobii,  nixtiucoiD 

luteo  N.  var.  C.  Hoflm. 

—  Ad  antiqua*  talicM,  Sathoaai  «n  Breufl.  ■ 
[UoStnaan  :  ■  nulla  respoDiio.  >] 

5.  ■  L.  tubfuseui  vjdelur  Tar.  D.  HoflVo.  iculelli*  lut«i*...  Ad  coin  £.  vario 

Ebrh,  ab  Boitai,  miodato  mîliut. 

—  Ad  MlicM  aaliquiif.  Salhonti  en  Breite,  1~S8.  • 

[RMp.  HolIhujiD.  l'iSÏ,  luiTtQi  U*  écbutilloDi  :  ■  L.  at«r  Hodt.  ;  L.  ar- 
gonlMU.  ■] 
0.  ■  Etc..  elc.   aalru  aiemplaires    lur  charme,  cbilaigiii«r,   atc.,   i   la 
Tourrelta,  elc.  ■ 

Obs.  Les  nombreux  échautilloas  classés  sous  cette  dénomioation 
et  dont  nous  ne  reproduisons  ici  que  les  plus  intéressantes  des  éti- 
quettes, renferment  tous  des  formes  du  Lecanora  subfusca  hxM., 
suffisamment  indiquées  par  les  annotations  de  La  Tourrette  ou 
d'Hoffmann. 

Ajoutons  que  la  var.  7.  atra  du  Chloris  est  devenue  le  L.  ater 
de  V EnumercUio,  n'  62,  et  que  la  var.  s,  deformis,  supprimée 
aussi  dans  cette  revision,  correspond  au  L.  angulosus. 


2.  là.  angulosus 

mgulosut  Schreber  et  HoSm.  Lugd.  Delph. 


n.  CsL.  (mAnqae;  cf.  L.  tubfuieut  i.) 
III.  HnB. 

1.  ■  L.  «n^ulonii  Schreber. 

a.  —  Ad  coriieam  fagi  casUnese,  1  la  Tourr«lr*. 

b,  —  Ad  oijacanlbam,  Tarnay.  Delpb.  i'8*. 

e.  —  Ad  corticam  Up  i^lTaticK,  à  Ciilonil>ier  eu  Dauiibim 
d.\—  Adcorlicet,  FrancheTille,  elc.  ». 
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2.  «  a.  L.  subfiMcus,  junior  ex  albo  roseus...  L»  ançulosus  Schreb. 

—  Ad  quereum,  Franoheville.  » 

b,  L.  angulosus  HofTm.  Lichenis  suhfusoi  varielas  junior  T  poiius. 

—  Ad  corticem  tilise  antiques,  à  la  Tourrefcte.  » 

e,  L.  <ingiÂlosus  Schreb.  et  HofTm.;  ^  varietas  oli     apud  nos  junioris 
X.  sûbfiuei,  1787. 

—  Ad  fagum  oastaneam,  à  la  Tourrette. 

d.  —  Ad  quercum,  à  la  Tourrette. 

e,  —  Ad  corticem  ulmi.  Fléchdres  en  Dombes,  m.  maio,  1774.  » 

3.  «  £.  angulùsiUt  varietas  nigro-punctata  Nobis,  vetuatior,  desinens  in- 

tuberculis. 

—  Saint-Ënnemond  prèa  de  Piiaj  en  Beaujollais,  1787.  Ad  populos  anti- 
quat.  [•—  Sans  réponse  :  Hoffmann,  1792.]» 

Obs.  Ce  sout  tous  des  Lecanora  angulosa  Ach.  et  albella  Âch.; 
les  n®*  1  d,  2  a,  représentent  surtout  le  L.  albella  Âch. 

Les  annotations  des  échantillons  du  n**  2  montrent  bien  que  La 
Tourrette  avait  pris  d'abord  cette  espèce  pour  un  état  jeune  du 
L.  subfusctis  ;  mais  d*autres  échantillons  de  son  Herbier  prouvent 
que  cette  dernière  espèce  se  retrouve  aussi  sous  la  var.  8,  defor- 
mis  (adultior)  du  L.  subfuscus  du  Chloris. 

Quant  à  la  var.  nigro-punctata,  l'examen  des  échantillons  types 
montre  que  ce  n'est  pas  autre  chosa  qu'une  déformation  du  Lecan. 
angulosa. 

53.  L.  pallldQS 

I.  Enum.,  259  :  «  L.  pallidus.  Hoffm.,  tab.  5,  fig.  2.  Delph.  » 
II.  Crl.  (numque). 
III.  Herb. 

1 .  «  L.  aanguinwivi^  junior. 

2.  L,  angulosus  videtur.  [Annotât.  d'Uoffmanu,  1792  :  «  paUidus.  »] 

3.  a  L,  subfuscus  in  campo  Tiridescente    limitato  «an^wtfnartt/ quidne 
cogitas  t 

[Rép.  d'Hoffmann  :  c  linea  marginalis  aliéna.  »] 

—  Ad  quercum  juniorem.  Pisai,  Beaujollais.  » 

Obs.  Bien  que  cet  échantillon  ne  soit  pas,  à  cause  de  son  origine 
(Beaujolais  et  non  le  Dauphiné  de  VEnum.),  le  type  même  visé  par 
La  Tourrette,  cependant  il  prouve,  comme  on  pouvait  du  reste 
s  y  attendre,  que  le  L.  pallidus  est  le  même  que  le  précédent, 
c'est-à-dire  le  Lecanora  albella  Ach.  (Lee.  pallida  Schœr.,  etc.) 
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54.  L.  lulvus 

I.  Ehum.,  259  :  ••  L.  fulvus  Schreb.  et  IIofTm.  Lagd.  M.  » 
11.  Chl.  (manque). 
Iir.  Hbbb. 

1.  ■  Nona«  tuu*  Lielten  futvut  I  m  i^ulellc  T»gabundie  subfntri, 
t.  «  L.  mbfusei  var.  f  » 
3.  *  L,  anguloKi  veitigu. 
—  Ad  populo*  «ntiquat.  SaiDt-FInDfmoud  prés  de  Piuj,  en  BeMijolUii.  > 

Obs.  Cette  étiquelte  porte  une  annotation  d'Hoffmann  (1T92), 
ainsi  conçue  :  u  ftavescens,  sciitellis  majotibus,  vide  Enum.  », 
mais  qui  paraît  placée  à  la  suite  de  «  2.  L.  subfusci  var.  ?  »  Dans 
cette  hypothèse,  la  détermination  de  L.  fulvus  serait  acceptée 
par  Hoffmann  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Lichen  n'  1,  appelé  dubitativement  />.  ful- 
vus, est  une  forme  du  Lecanora  cerina  Ach.  ! 

56.  L.  varias 

I.  Bhoii.,  2S9:  t  L.  variui  HoCGm.,  in  litterii   Lngd.  M.  (KulaUU  oli- 

raceU).  M 
II.  Cau  (manque.) 
ni.  HtRB.     - 

56.  L. sornposns 

I.  Endu.,  25d  :  k  L.  scraposua.  Sohnbei-iet  Hoflin.,  Ub.  6,  Û$.  1,  var.  tar- 
tarei  L.  acat«llû  imatersis.  Lugd.  For,  frequena. 

a.  rupeitriB,  lincloriui,  Lugd,  U. 

b.  luiuriao),  botrjoidet.  Lugd.  M. 

0,  terralrii,  icutellis  miaoribu».  Lugd.  H. 
d,  muMorum,  Scopoli.   Lugd.  M. 
#,  imbricalo-iubrolioini,  T.  Bell.  M. 
/*.  rarinoiu».  Bu;.  M.  Delph,  > 

II.  Cbl.  (manque,  ou  plutôt  cf.  N*  28,  p.  34  :} 

•  L.  lartareuB.  Lugd.  Bell,  For.  U. 
p.  lerrealrÎB,  Lugd,  U.  Delph. 
■[.  muteorum  Scofoli.  Beug.  U.  Delph.  * 
m.  HiRB. 

I.  c  L.  tartareus,  fréquent  ad  rupee  silkilius  compoiilai.  Salhouaj.  ■• 
S,  *  L.   lartareut  f   leutellii   immersie   nigrii  pyxidatum  Hcendeat  <l 
r^lieni...  ad  rupM  et  lilicibui  Bgregalii,  Sithonai.  ■ 
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3.  «  X..  seruposus  Schr.,  inuscorum  S^op.,  tartareiL,  \ar« 

Varietas  insiguis,  adscendeas  guprà  L,  pyjoidatxtm  et  hune  in  (oto  ves- 
tien.%  ita  ut  L.  pyxidatus  scutellas  scruposi  ferat,  etiam  inlrà  cespiiem, 

—  In  herbidis  silTalicis.  Sathonai  en  Bresse.  » 

4.  «  L.  tartareusf  scruposus  Schreb. 

—  Ad  rupes,  Pont-de-Buvest.  » 

Obs.  Tous  ces  échantillons  se  rapportent  kV  Urceolaria  scruposa 
Ach.  et  à  sa  variété  bryophila  (Ach.). 

Bien  que  nous  n*ayons  pas  encore  trouvé  dans  son  Herbier  les 
échantillons  correspondants  aux  autres  variétés,  il  est  probable  qu;i 
sous  le  nom  de  var.  b,  luœitriansy  La  Tourrette  a  désigné  la 
forme  isidioidea  Schaar.,  et  que  sa  var.  f,  farinosus  est  la  forme 
gypsacea  (Ach.),  fréquente,  en  effet,  sur  les  rochers  calcaires  du 
Bugey  et  du  Dauphiné.  Voy,  encore  Appendice,  p.  'iW, 

57.  L.  tartareuB 

I.  Enum  ,  259  :  «  L.  tartareas  L.,  Hoffm.,  Hagen.  Lagd.  M.  rarù.  » 
II.  Gbl.,  no  28,  p.  34  ?  [ablat.  yariet.] 

III.  Hrrb.  —  «  Ad  rupes  arenoso-micaceas.  Ternai   Delph.  L.  tartarêusf 
rupestria.  » 

Obs.  Le  Lichen,  accompagné  de  la  note  qui  précède,  est  le  Le- 
canora glaucùma  Ach. {L .  sordida  Th.-Fr.)  ;  mais  ce  n*est  pro- 
bablement pas  la  véritable  espèce  que  La  Tourrette  désignait  sous 
le  nom  de  L.  tartareus, 

58.  L.  oohroleuouB 

I.  Enum.,  2o9  :  «  L.  ochroleueos.  Hoflm.,  tab,  5,  fig.  6. 

a.  gubtubçrculatus.  Lugd.  M 
d.  acutellatus.  Bug.  M  f.  » 

H.  Ghl.  (manque). 
m.  Hrrb.    — 

59.  L.  hemisphœrico-stellatuB  T. 

I.  Enum.,  259  :  u  L.  hemispbœrioo-stellataa,  T.  Haller,  2077  ?  Micheli' 
tab.  52,  oi*d.  3,  fig.  1.  Nnnc  clansus  Hoffm.  pag.  48.  Bag.  M.  f . 
Parvali,  echinati,  glabri  faciem   fert.   Gonvenit  icon  Micheli  non 
deacriptio,  Halleriana  bona,  optima  Hofltoanni.  » 
H.  CSbl.  (manque). 
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III.  Hkrr.  cf.,  a-  0,2,  m  Z7: 

■  A.  Liehen  rubellui  N.,  rufeieeiu  Hofftn. 

B.  L.hemUplueri»»-steUaitu  N.,  daumi  Hoffm.  inberenlit  ocaTiiii 
iDlù*  Mnt. 

C.  L.  l'tntncrfM. 

D.  L.  niger  L.  II. 

—  Ad  rup«m  ealureim.  DorUo  en  Bugei.  ■ 

Ob8.  Le  Lichen  B  de  cet  échantillon  est  le  Gyalecta  exanihe- 
manlicaE.Fr.(Petractis,Lecidea;ThelotremaclausumSçhmr.) 
fréquent  sur  les  rochers  calcaires  du  Bugey  et  du  Dauphiné. 

Pour  k{Lecatt.rupestris  calva),\oy.2i  et  27  ; —  C  {Verrue, 
calciseda),  \oy.  25  ;  —  D  (  Verrue,  nigrescens),  voy.  44. 


60.  L. exca 


BtUB 


I.  Emdm.,  S59  :  «  L.  oxcsTattu.  Hoffm..  Ub.  7,  fig.  4.  Bug.  M.  • 
11.  Chl.  (manque). 
111.  Hbbb. 

<   Lich«n  eicaratiu.  HolTmsaD,   En.  tich.,  p.  47,  ub.  7,  tlg.  i.  In   toto 
videlur  et  conTenit  deicrlptio  : 

■  Criulaceui  obccure  viridis,  iculellit  immeniii  «cïTatui -  Hoffm, 

I  Scutellis  iii)iiieraiiunibilicatiBDudis,m*i^imbi]Bcreiiatit.Scvpoli  Cam. 

•d.  1.  Sed  HolTmann  et  Scopoli  iii  corlice  tbielum  dicual. 
—  Iita  ad  rupeB  calearea*,  Dorlan  en  Bugei. 

Hullù  ipproiimatat  prKCâdenri  hrmûphjBrico-titUate,  immeniu,  InbaT' 
cu1i«eicaTatis,umljoDe  stellalo  «cl  crispe;  iniliUlquoqiieeumprolaaa.il 

Ob8.  Cet  échantillon  porte  un  Lichen  extrêmemeot  curieux  que 
nous  ne  pouvons  rapporter  qu'à  une  forme  de  VAspicilia  gibbosa 
Kœrb  ,  remarquable  par  son  thalle  gris-roux,  mince,  non  sréolé, 
légèrement  farinacé;  —  ses  apothécies  d'abord  ponctiformes  dans 
une  partie  du  thalle  èlevée-conique  ;  à  disque  d'abord  excavé  et 
pruineux,  puis  plan,  noir  et  nu,  à  bord  toujours  très  élevé,  épais, 
blanc-jaunâtre,  souvent  radiè-crénelé. 


I.  Ekuu.,  259  :  « 
il.  CaL.  (tnanqae). 

111.  HlBB. 

Ex  Malaotia  I 
priioordia,  - 


61.  L.  oamlescens 
II.  eterulosceuB.  Hoffm.,  p.  45,  Bag.  M.  i 


.   HofTouDa.  ITSS,  foret  iite  Lichenit  emrultteêMU  ■ 
■  et  DOD  incODgrua  illiai  deicriptio  En.  lieh,  p.  4&. 
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Visusnobisolim  pertusi  var.  quœ  rupioola  L. 
Nùm  foret  L.  nigri  initia  Tdl  atri, 
— -  Ad  lapides  plaoos  caleareos  horti  ;  à  Dortan.  1787. 
—  Difiert  à   eeendeo-nigricanti  Hoffm.  qui  inter  tubereulatos  ordi* 
natur.  » 

Obs.  C'est  ici  le  type  du  Placodium  chalybxum.  Lichen  assez 
fréquent  dans  les  régions  calcaires  (cf.  34?) 


62.  L.  ater 

I.  Enum.,  259  :  *i  L.  ater,  Hudson  et  Hoffm.  tab.  4,  fig.  4,  Lagd.  M.  » 
IL  Ghl.,  cf.  n^  30,  var.  y.  (L.  subfuscus,  ater.) 

Uh  HSRB. 

1*  <  X.  ater  Hads.  et  Hoffm.  En.  53.  no  2056.  Haller. 
Cnuta  granulosa,  Taga,  late  expansa  supra  rupes  granitosas. 

—  A  Pilerbe,  TArbresIe,  la  Tourrette,  1787.  » 

2.  «  L,  ater  Hudi.  et  Hoffm. 

—  Ad  rupes  granitosas,  foresiacas,  1787.  D.  Bournon,  d»  74. 
Vocatus  a  D^  Villars  madreporiformis,  —  (Voy.  Appendice,  p.  199.) 

—  Nonne  in  toto  tuus  X.  ater  ? 

[RespoDsio  Di  Hoffmann,  1788  :  «  optimé  eoiivenit  ».] 

3.  «  Orbiculattts,  late  etarcte  ad  rupes  micaceas,  Teriiai  Delph. 
Rarus  ;  —  an  ater  ?  • 

4.  «  L,  ater  Hoffm.  omninô  considerata  crusta. 

— Sur  les  aqueducs  de  Gbaponauz  en  Lyonnais.  Gonfer  eum  tartareo.  » 

Obs.  =  Lecanora  atra  type  et  var.  grumosa  Ach.  (i,  2,  4). 


63-  !«•  byssinuB  T. 

L  Enum.,  259  :  «  L.  bysainua  T.  Hoffmann,  tab.  4,  fig.  7?  Haller,  2046? 

Lugd.  Crusta  pulvenilenta,  Tiridis,  scutellia  aurantiacia.  » 
H.  Ghl.  (cf.  do26,  p.  34?) 
IIL  Hbrb. 

1.  «  Lichenis  candelarii  L,1  varietas  leproso-farinacea  viridescens,  tuber- 

culis  fuscis  hemisphericis.  Byssum  yiridem  referens  nisi  scutellatus. 

—  Ad  muros  septentrionales  Lugd.  in  horto,  m.  novembri  et  ad  rupes 
calcarios,  Dortan  en  Bugei. 

—  Conter  L.  lentigêrum  Wcib. 

Nunc  (1787)  Lichen  byuinus  Nobis.  Lichen  byssinus  Hoffm.  T.  4,  fig.  7  7 
Haller  2046?  Crusta  farinacea,  seutellis  flavis  planissimis.  » 

2.  c  Lichen  byâsinus  Nobis.  An  parietinus  degener. 

—  Ad  corticem  tilise  ;  à  la  Tourrette.  » 
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Obs.  L'écliantillon  ti*  1,  qui  est  bien  celai  ayant  servi  à  La 
Tourrette  pour  établir  son  espèce,  est  le  Lecanora  cilrina  Ach. 
(Catopisma  citrinuin  Kœrb.). 

Le  n*  2  est.  au  contraire,  le  Lecanora  viteUtna  Ach.  (Xan 
Ihoria  Th.  Fr.). 

L'd  autre  écliantillon,  très  voisin  du  n*  1 ,  arec  la  .simple  anno- 
tation : 

3.  •  Hic  Mulella  uiiiea  annntiaco  erocca. 
Ad  Ifiram  deca[i]poiila>Tupis  :  Fraach«Till«  en  LjODDoii,  n 

paraît  se  rapporter  au  Lecidea  lucida  Ach. ,  par  son  thalle  lépreux, 
jaune  cilrou,  son  apothécie  jaune-orangée,  et  à  la  var.  t,  satura 
Ach.,  «  terrigena,  qus>  rarissima  »  dit  Th.  Fries,  p.  432. 

64.  L.  folloso-scutellatns  T. 


I.  E»vu.>2SS):  «   !..  folicwo-acuUUatiu  T.    For.  M.  f.  Sentelbe pallida, 

folisce».  Forlù  rudimeata  Ptorte  que  Licheo  orliicnlarù  T.  u 
II.  Chl.  (man^). 
m.  Hiu.    — 


65.  L.  aureua  T. 

I.  Emni.,  269  :  L.  annua  T.  Michel,  p.  98,  n*  : 
For.  M.  "J".  ScoleUsm  puietim  représentât,  a 
11.  Cbl.  (manque). 


.  Aoruitiaeua   Hoflin 
Ejjiu  Tarietaa?  » 


•  L,  auranliaeus  Lighlf,  et  Hoflm.  Uicbel.  gan.  |>.  98,  oP  33. 

L.   oiiivu*  Nobii.   —  AurantUeiu   altet  apud   oas  iutsr  roUactoi  pMt 

citiatvm, 
—  R«p«ritur,  i  FranebaTilla,  lar  !•■  rocbert  prèi  du  moulin  d»   Oait. 

CooEtr  parittlni  icntellas  *agiu,  ■ 
[Annotai.  d'HoflinaD  ,   IIFS:  ■  L,   auraaliacus   Mihi,  etiam  in  coriie* 

oecurril.  >] 

Osa.  C'est  une  forme  saxicole  du  Lecanora  aurantiaca  "Syl, 
Les  annotations  précédentes  indiquent  pourquoi  La  Tourrette 
a  changé  la  dénomination  d'auranltactis  adoptée  déjà  par  Lightfoot 
et  Hoffmann,  en  celle  à'aureus  ;  La  Tourrette  avait  en  effet 
déjà  appelé  du  nom  A'aiirantiacus  un  Lichen  foliacé,  reconnu 
comme  espèce  nouvelle  par  Hoffmann,  et  qui  u'eat  pas  autre  chose 
que  le  Physcia  çhrysophlhalma,  comme  on  le  verra  à  117. 
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66.  L.  pezizoidea 

I.  Enuh.,  259  :  «  L.  pezizoidea.  Web.  et  Hofl'ni.  Bell.  M.  » 
II.  Cbl.  (manque  :  non  cf.,  n<»  23,  p.  34). 
in    Hbrb. 

«  L.   vernalis  Nobis  (plus  tard  :  potius  L.  pesUoides  Weber,   Spicil. 
p.  200). 

—  Ad  rupes  argiUosas,  in  humidis  umbrosis,  à   la  Tourrelte,  m.  junio, 
persistil  m.  octobri,  au  jardin  anglais. 

—  L.  vernalis  L.  eodem  loco  leclus,  ni.  octobfi. 

—  17^8.  Ex  sententia  Di  Hoffmann,  L.  vernalis  Nobis  differt  a  suo,  cujus 
ibi  parvulum  exemplar.  Rectè  monet  quod  nosler  proxime  accedit  ad 
L.  pesizoîdeutii  Weber  Spicil.,  p.  200,  sed  apud  nos  erit  inter  tubercu- 
latos,  Jicet  apud  Wcberum,  inter  scutellatos.  Reyera  tubercula  pluriroa 
eœpiùs  crustà  granulosà  cinguntur,  unde  roarginata  apparent,  sed  margo 
nihil  aliud  est  quam  trusta  granulosa  qnte  anierior  est  et  non  perti 
net  ad  tubercula.  n 

Obs.  Malgré  le  mauvais  état  des  échantillons,  on  peut  recon- 
naître, au  moins  dans  l'un  d'entre  eux  (celui  récolté  à  la  Tour- 
rette)  le  Pannaria  nebulosa  Nyl.  ;  ce  n'e.st  donc  certainement 
pas  le  Lecidoa  vernalis.  Ou  remarquera  de  plus,  comme  confir- 
mation de  celte  détermination, que,  d'après  Schserer ^iihum.  p.  99), 
le  L.pezizoides  de  Weber  est  le  L,  bruniteus&'w,,  Ach.  ;  d'autre 
part,  le  Lecan,  /jfmnnea  D  G.  est  un  synonyme  du  Pannaria 
nebulosa. 

Enfin  si  Ton  prend  garde  à  la  date  de  la  note  rectificative 
dTIoffmann  (1788),  on  voit  que  ces  échantillons  sont  bien  ceux 
appelés  L.  cernalis  dans  le  Chloris  (voyez  précédemment  p.  68, 
n"29)  devenus  L.  pezizoides  àdM^YEnumeraiio, 

11  ne  faut  pas  y  rapporter  le  £..  pezizoides  du  Chloris^  qui  est 
le  L  .  iemadophila,  50. 


67.  L.  marmoreud 

I.  Emusi.^  25U  :  «  L.  uiamioreus,  Haller,  20*? 3.  Hoffm.,  tab.   6»  fig.  4. 

Bug.  M.  j*.  Roseus,  subglaber  apud  nos.  » 
II.  Chl.  (uiauque). 
III.  Hbbb.     -* 
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68.  L.  par«llU8 


I.  Emin.,  259  :  ■  L,  parelliu. 

a.  Rnpcitrik  Lugd.  For.  Bell.  M.  fraqueni. 

b.  Corliealif.  Lugd.  M.  rarui.  ■ 

II.  Chl.  a*  31,  p.  35  :  >  L.  parelliu,  Lagd.  Bel.  For.  M.  ■ 

III.   HtXB. 

x  Lichen  Parelln*  L.  inDior. 

CuD  rira»  ait  apud  do*,  «ccipiu  exempUr.  ■ 
[Rtp.  d'HolTniDna  :    ■    omniDii;   —   remilto  quem   dudc  uqiioM  h»b«e 

pareltum.  i  J 

Obs.  Ce  seul  exemplaire,  que  nous  ayons  retrouvé  dans  l'Her- 
bier, suffit  cependant  pour  voir  que  La  Tourretle  avait  bien  re- 
connu le  Lecanora  Parella  Auct.  ;  observons  encore  la  parfaite 
exactitude  de  la  distribution  géographique  donnée  dans  VEnume- 
ratio  :  le  Lee.  Parella  est  en  effet  fréquent  sur  tous  les  rochen 
siliceux  des  bas  plateaux  et  des  montagnes  du  Lyonnais,  du  Forez 
et  du  Beaujolais  ;  11  manque  au  contraire  aux  régions  calcaires  dn 
Bugey  et  du  Dauphiné. 


LICIIENKS  CttUSTACKI,  IMltHICATI  Uofkmanki. 

riSOH.b  HlLLKHI 


60.  L.  OBndelariuB 

I.  E»UH.,260:  «  L.  candelariuB  L.  Lugd. 

a,  imbricato-roliaceui.  T,  piaula  perfecla.  Lugd.  M.  • 
II.  Cbl.,  n*  26,  p.  34,  p.  p.  «  :  L.  candelarins  Ugd.  etc. 
9.  aubraliotu»  (plnnla  perfccU)  Lugd.  U.  ■ 

[Le»    rar.   j   (minjatus)  el  à  (orblcularia)   en    oat  élé   •ëparéei  comme 
ttpèctt  dïitinctes  dam  r£nun(.  ] 
III.  HEas. 

1.  ■  L.  randelariut   Lion,  cruilacaus  davue,  acutellta  tutrU.  Ncc  dod  S«- 
poli  1378,  aed  coior  aaraaliacui,  varielai  ipist  cansiiluit  L.  Imtigeru» 

Webor 

(Nombr.  BUlreacilaliona). 

—  Sur  lea  rochers  ds  Pool  de  Buvet  en  Ljoiiuaia,  m.  oclobri. 

—  Id.  an  Monl-d'Or,  1   Liaaieui  el  «eepUiimè  ad  antiquoa  muro!,  aapU»- 
(rioniexposiloa; 

—  A  riale-BaA*; 

—  IdnD,  Sur  lea  rocliende  gréa,  SaioLFond  en  Dauphiné.  ■ 
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2.  «  L.  candeîarius  L.,  varietas. 

Ad  muros  anliquos  septentrionales,  ad  iecta,  ad  nipes,  orbiculatim  dis- 
positus,  modoluteus,  modo  ex  albo  Tiridescens;  marginibus  subfoliosis, 
arcté  adhserens. 

—  A  la  Tourrette,  à  Eveux,  sur  des  rochers  de  quartz,  prés  de  rêglise, 
m.  octobri.  » 

3.  «  Arctè  adrupes  micaceas.  Ternai.  Delph.  • 

4.  «  Lichen  imhricatus  Villars. 

—  Ë  montibus  foresiacis  à  D»  Boomon. 

Omninô  Lichen  candeîarius  L.  videtur.  »  Voy.  Appendice,  p.  199. 

Obs.  Le  n*  1  est  la  forme  albomarginata  Nyl.  du  Lecanora 
SQxicola  Âch.  ;  les  numéros  2  et  3  en  sont  la  forme  diffracta 
Nyl.  ;  le  n**  4  appartient  aussi  au  Lee,  saœieola.  Il  ne  faut  donc 
pas  songer  ici  au  Candellaria  vulgaris,  malgré  les  synonymes 

des  auteurs. 

Il  est  certain  du  reste  que,  sous  le  nom  de  L.  candeîarius  L.,  les 
anciens  botanistes  ont  confondu  les  Candellaria  vulgaris,  C.  ly- 
chmea^  Lecanova  citrina,  Lecan.  vitellina^  etc.  ^  Mais  La 
Tourrette  qui  avait  suivi  d'abord  les  mêmes  errements,  reconnut 
plus  tard  que  ce  groupe  renfermait  plusieurs  espèces  distinctes. 
Ainsi,  à  l'époque  de  la  rédaction  du  Chloris^  il  comprenait  sous  le 
nom  de  L.  candeîarius^  non  seulement  les  Candellaria  vulgaris^ 
Lecanora  citrina,  Lee.  vitellina,  etc.  mais  encore  lesPlacodium 
murorum^  Plac.  callopismum  et  Lecan.  saœieola  ;  lors  de  la 
revision  du  Chloris  (Enumeratio)  il  paraît  avoir  distingué  les 
premières  de  ces  espèces  sous  le  nom  de  L,  byssiniis  (voyez  plus 
haut,  numéros  63  et  64  ?),  —  avoir  réservé  le  nom  de  L.  candeîarius 
et  L.  orbiculatus  aux  diverses  variétés  du  Lecanora  saœieola^ 
et  adopté  enfin  pour  les  Placodium  murorum,  callopismtimy  etc. , 
les  dénominations  de  JL.  flavescensy  L.  murorum  établies  par 
Hoffmann;  on  en  verra  d'autres  preuves  avec  les  numéros  suivants. 

C'est  donc  à  tort  que  Balbis,  à  propos  du  Placodium  cande- 
larium  D  C.  (11.,  p.  132),  renvoie  en  bloc  au  Chloris  de  La  Tour- 
rette  et  aussi  à  Gilibert  ;  il  aurait  dû,  par  contre,   renvoyer  au 


1  C'est  aussi  le  sentiment  de  Th.  Fries  (Lich,  scand.,  p.  14S)  :  «  L.  candeîarius 
L.  s  formœ  infimœ  Xanthorix  lychnete,  Caloplacas  vitellinte  et  Leparim  flavte, 
etc.  »  ;  cf.  auasi  K.  Friea,  Lich,  réf.,  p.  73,  162,  164,  etc. 
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Ckloris^  dans  son  article  Placodium  ochroleucum  =.  Lecanoro 
saxicola  (p.  131). 

70.  L.  orbiculatus  T. 

I.  Enuji.  260  :  «  L.  orbiculatus.  T.  pallescens  L.  et  Pollichii  1898.  Mura 
lis  HotTin.  tab.  9,  fig.  1 .  Lugd.  M. 

a.  Tirescens.  T.  Micheli,  tab.  51,  tlg.  4.  Lugd.  Brefs.  » 

II.  Chl.  (manque;  cf.  n^  2o,  p.  3'i,  L.  candelaHus  ^  subfoliosus,  ou  Z). 
IH.  Hbbb. 

1.  «  L.  candelarii  L.  t  varielas  tota  viresceiis.  —  Micheli.  p.  98,  ii*»  40. 
L.  orbiculatus  N. 

Fronde  marginali  virescente,  scutellis  concoloribus,  quibusdam  margiia 
albo. 

—  L.  orbiculatus,  ad  petras  calcareas  in   hortis,  û  la  Tourrelle,  rix  sa* 
parsbilis  post  pluvias,  m.  octobri.  » 

2.  «  Lichen  orbiculatus  Nobis,  pallescens  L.  non  HofTin. 

—  F'requen»  aJrupes  raicaceas,  ù  Francheville  prés  le  Pont. 

—  Frequens  ad  rupes,  à  KIsIe-Barl^e.  » 

3.  (Phisieurs    autres    étiquetes    avec    citations    de    Sr(i|K)li,    Hoffmann. 
Weber,  etc.) 

Obs.  Les  échantillons  dêcrils  sous  le  nom  tYorbiculaltts  appar- 
tiennent au  Lecanora  saxicola  Ach.  type  {Plffcodium  ochrolm- 
cu))t  DC). 

Le  feuillet  qui  renlerniait  les  échantillons  n*'*  69  et  70  était 
accompagné  de  la  noie  suivante  de  Yillars,  qu'il  esl  intéressant  dp 
conserver  : 

«  Toutes  les  variétés  de  cette  feuille  m'ont  paru  très  voisines  et 
souvent  je  ne  les  ai  pas  distinguées  du  L.   subfuscus,  quoique 
d'un  autre  côté  j'aie  aperçu  des  ressemblances  avec  le  A.  rande 
laris  de  M.  de  La  Tourrette  que  j'ai  nommé  Lingulaltis,  etc.  Yil- 
lars, 1787.  »  Voy.  précéd.,  p.  !:^1,  (  t  noire  .\ppendico,  p.  199. 


71.  L.  ilaveBcens 

I.  EnUn.,  260  :  t«  L.    liavescens.  Hofl'ni.  Dillen.  labl.  i^^  fig.  18.  Lugd. 

M.  >i 
II.  Chl.  (manque), 
m*  Hbbb.  et  Obs. 
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Soos  ce  nom,  La  Tourrette  paraît  avoir  voulu  parler  du  Place- 
dium  murorum  ou  d'une  forme  voisine. 

Le  seul  échantillon  que  nous  ayons  trouvé  s'y  rapportant  est  un 
fragment  de  quartzite,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  n°  33,  pro- 
venant des  poudingues  de  Sathonay  (1788)  et  supportant,  avec  une 
Buellia  (L.  atroalbus  L.  Nobis),  de  jeunes  plaques  de  Placo^ 
dium  murorum  var.  miniatum^  signalé  sur  l'étiquette  par  les 
mots:  «  cum  L.  flavescenti HoSm,  inter  psoras.  » 


72.  L.  murorum 

I.  Enum.,  260  :  «  L.  murorum.  Hoffm.  (luteus)  Lugd.  Bell.  » 
II.  Ghl.  (manque  :  confondu  avec  le  L.  candelarius  n^  25,  p.  34). 
III.  Hbrb. 

!•  «  Lichen  candelarius  t  L.  adullior.  —  Varietas  flaya. 
Varielas  adultior,  margine  foliaceo,  scutellarum  roargine,  ab  setata  obli- 
terato,  ut  monet  Weiss,.» 

—  Ad  mures.  A  la  Croix-Rousse.  Frequens. 

Nunc  (1787)  :  Lichen  murorum  Hoffmaun,  no  80,  t.  9,  fig.  1.  Crusta- 

ceus,  imbricatus,  foliis  pulposis,  angusiis  luteis. 
Le  même  se  trouve  fréquemment,  à  Oullins,  et  dans  tous  les  jardins  de 

nos  environs,  sur  les  banquettes  de  pierre,  avec  le  L.  pallesccns  Uoffm. 

orhieularis  N.  On  ne  peut  l'en  détacher.  » 

2.  «  L.  Psora  lutea  an  murorum. 

*-  Satbonai,  ad  rupes  silicibus  agregatis  compositas.  » 

3.  <  (Autres  étiquettes,  dépourvues  d'échantillons)  ; 

«  Psora  lutea,  L,  murorum  et  pcUlescens  Hoffm. 

—  Frequens  admodûm  ad  antiquos  muros  et  lapides...  à  la  Tourrette. 

«  L,  murorum^  luteus  ,  non  infrequens  ad  rupes,  Francheville  au-d«^6sus 
du  Pont,  et  alibi.  » 

—  N*  1787;  Le  Lichen  murorum  et  notre  orhieularis  qui  est  le  pâlies- 
cens  U'Hoirmann,  ont  quelquefois  plus  d*une  palme  de  largeur  et  no  sont 
pas  toujours  orbiculaires  sui?ant  les  résistances  qu'ils  éprouvent  dans 
leur  propagation.  * 

*»«  Le  Lichen  murorum  (Psora),  crustaflata  inseparahilis^  se  trouve 
à  la  Groii-Rousse,  très  fréquemment  sur  les  bancs  de  pierre  dans  les 
jardins,  dius  le  jardin  de  Tabbé  Rosier  au-dessus  des  Carmélites,  etc. 

Je  l'ai  TU  aussi  sur  les  banquettes  e:i  pierre,  à  Francheville,  avec  1  or- 
hicularis  N.,  et  \epcrtusus  aplati,  et  une  espèce  de  P.vora  peu  élevée 
et  qui  B*étenden  rond,  de  couleur  bleue,  que  je  crois  le  Lichen  ceru- 
lesoens  d'Hoffmann,  qui  Ta  placé  parmi  les  tubercules.  » 

Obs.  Il  est  singulier  qu'aucun  des  échantillons  conservés  sous 

«•   ^aïKt  ?•  VI.  —  1883  18 
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le  nom  de  murorum    n'appartienne  au  Placodium  murorum 
D  C.  ;  tous  deux  sont  des  Placodium  callopismum  (Ach,). 


A  propos  du  Placodium  murorum^  je  signalerai  les  deux 
échantillons  suivants  trouvés  sans  détermination,  dans  THerbier 
La  Tourrette  : 

1.  Placodium  murorum  type  :  a  Ad  rupes  et  silices  agregatos, 
Sathonai  en  Bresse.  » 

2.  Placodium  Heppianum  Wedd.  :  <c  Contre  les  murs  de 
Tabbaie  d'Ainai  ancien  rempart,  au  midi,  m.  de  janv.  » 

73.  L.  lentigeruB 

I.  Enum  ,  260  :  a  L.  lentigeniB.  Weber  etHoffm. 

a.  yiresMns.  T.  Delph.  Junior  foliis  Tiridibus,  tobtus  albis. 

6.  albicans.  Weber.  tab.  3.  Lugd.  Brets.  VaJgatior,  foliolis  albicantibus. 

c.  nigrescena.  T.  Delph.  Scuteilis  nigrescentibus. 

d.  crooeuB.  T.  Bug.  Delph.  Foliolis    lutescentibus,  acutellis  croceit.   An 
epecies  distincta  ? 

II.  Chl.,  n«  27,  p.  34  :  «  L.  lentigerus  Web.  248.  T.  3.  Lugd.  Delph. 
Beug. 

^  nigro-punctatut  (an  fructiûcatio  punctala  f)  N.  Lugd.  » 

III.  Hkbb. 

1.  <  X.  lentiçer,  in  diTerso  œlale. 

—  Ad  terram  in  colUbus  sylvat.  Teruai.  Delph.  m.  junio.  >» 

2.  «  L.  lentiger  —  Latè  TeslienB  quasi    totas  rupes  silicibus  agregatis 

compositas. 

—  A  Sathonai.  Bress.  autumno.  » 

Obs.  Le  n**  1  seul  appartient  au  Squamaria  lentiger  a  DC. 
(squames blanc-pruineuses, blanches  en  dessous;  apothécies planes, 
pâles,  à  bord  persistant).  Il  parait  correspondre  à  la  var.  a, 
virescensT.  de  l'Enum.  (foliis  subtus  albls.) 

Le  n"*  2  est  le  Squamaria  crassa  DC,  espèce  bien  plus  fré- 
quente sur  nos  coteaux  du  Rhône  ;  il  devrait,  par  conséquent, 
être  classé  sous  le  n®97.  Balbis  aurait  dû  aussi  indiquer  La  Tour- 
rette à  propos  de  cette  espèce  (p.  133). 

La  description  de  La  Tourrette  {late  vestiens  rupes...)  repré- 


b 
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sente  bien  la  façon  dont  se  comporte  le  Sq.  crassa  sur  les  pou- 
dingues  de  nos  environs.  On  le  voit,  en  effet,  naître  sur  le  ciment 
calcaire  qui  réunit  les  cailloux  des  poudingues  et  de  là  s'étendre 
indistinctement  sur  les  galets  calcaires  ou  siliceux  dont  il  finit 
par  recouvrir  toutes  les  faces  libres*. 

Les  var.  J,  c,  de  VEnumeratia  se  rapportent  aux  modifica- 
tions si  diverses  que  revêt  le  thalle  du  Sq.  crassa^  passant  du 
verdâtre  au  blanc  ou  au  noirâtre. 

Quant  à  la  var.  d,  il  est  très  probable  qu'elle  désigne  le  Psoroma 
fiilgens  Kœrh.,  dont  l'aspect  extérieur  a  quelque  rapport  avec  le 
Sq.  lentigera  :  La  Tourrelte  en  a  bien  noté  les  différences  dans  sa 
diagnose  (foliolis  lutescentibus,  scutellis  croceis).  Du  reste,  nous 
avons  trouva  dans  l'Herbier  deux  échantillons  de  Ps.  fulgens  sans 
détermination  (la  mention  de  Lecanora  fulgens  Ach.  est  d'une 
écriture  bien  postérieure),  avec  la  seule  indication  : 

c  Ad  rupas  arenoeas.  Saint-Food  en  Dauphiné,  m.  novembri.  » 

Nous  avions  déjà  constaté  la  présence  de  cette  espèce  dans  la 
même  localité  ;  elle  existe  du  reste  non  seulement  sur  les  molasses 
de  Sain-Fonds,  mais  encore  sur  les  poudingues  des  coteaux  du 
Rhône  (Grépieux,  etc.)  et  même  daus  les  graviers  des  îles  sous 
JoDage,Thil,MiribeI,  etc.  ;  Balbis  l'avait  aussi  indiquée  à  Yassieux^ 
mais*sans  mentionner  LaTourrette(II,p.  133.) —  Append.,  p.  211. 

74.  L.  proteilormia  T. 

I.  Enum.,  2(50  :  a  L.  proteiformis.  T.  Decipiens  Herasti.  Hedw.  et  Hoffm. 
Liigd.  Bveis,  Bug.  Dclph. 

a.  tuberculifer.  T.  Lugd. 
6.  scutelUfer.  T.  Lugd.  * 

II.  Chlor.  (manque). 
III.  Hbrb. 

1.  «  L.  prctsiformis  is,  decipiens  lUdw.  crjpt.,  t.  2...  junior. 
—  Ad  terrain.  Ternai  in  collibus.  m.  j  mio.  » 

2.  «  L.  proteiformis  Nobie.,.  adulUor..,,  id m 

3.  «  L.  deoipiens  Hedw,  Slirf.  cryp*.  est  prof ei/or m w  N, 
GonÛrmaTit  Hoffmann,  1792.  » 

&  Cf.  A.  Magmk,  Fragm.  lichcn.y  fabc.  Ilf,  p.  G. 


274  CLARET    DE    LA    TOURRETTE 

Obs.  Ce  sont«  en  effet,  de  beaux  échantillons,  à  tous  les  états 
do  développement,  du  Psora  decipiens  DC,  Lichen  que  nous 
avons  retrouvé  dans  le  vallon  de  la  Cadette  et  qu'on  doit  rencon- 
trer dans  tous  les  coteaux  du  Rhône.  Balbis,  ignorant  sans  doute 
le  synonymie  du  L.  proteiformis,  a  omis  encore  de  signaler  La 
Tourrette  à  propos  du  Ps.  decipiens  (p.  137). 

Voici  ce  qu'Hoffmann  écrivait  à  La  Tourrette  au  sujet  de  cette 
espèce  et  des  nombreuses  formes  qu'il  lui  avait  communiquées: 

n  L,  protêt  formis  taos  est  nosier  decipiens,  ratione  i^tatis  et  variabiK  forma, 
reverâ  nieretar  proteiformis  dici. 

Varietates  quas  colligisti,  mecumqae  commanicasti  perraultas,  interque  eas 
mihi  alioquin  liaud  obvias,  etiam  optimè  descriptioneliberali  faciliores  distinguendas 
reddidisti.  Pro  quibus  gratias  habeto. 

0.  Fr.  Hoffînann  inlitt.  14  febr.  1702.  »  —  Voy.  Append.,  p.  211. 

75.  L.  oan'didUB 

I.  Enum.,  260  :  «  L.  eandidus  Weber,  n»  249.  Bug.  M.  Rrets.  » 
II.  Chl.  (manque  ;  non  confer,  n»  12,  p.  34.) 
III.  Hbrd.  et  Obs. 

Je  nai  pas  trouvé,  dans  l'Herbier  La  Tourrette,  d'échantillons  se 
rapportant  au  Thalltedemd  candidum  Kœrb.  Cependant  ce 
naturaliste  a  du  l'observer  dans  .le  Bugey,  où  il  est  commun; 
l'étiquette  suivante  l'affirme,  du  reste  : 

c  L.  eandidus  Weberi,  193... 

L.  caniiilum  vidi  in  sammis  jugis  moatium  Baugeiiae,  17S7.  » 

Mais  on  a  de  sérieuses  raisons  de  croire  que  La  Tourrette,  à 
l'exemple  de  la  plupart  des  botanistes  du  temps,  a  confondu  le 
Tliall.  candtdiimsi\ec  plusieurs  autres  Lichens,  en  particulier  avec 
le  Th.  vesieulare  Kœrb.,  comme  le  prouvent  les  échantillons  qui 
suivent,  placés  dans  la  même  feuille  : 

1.  «  Lichen  cxsius  Nobii,  eandidus  Weberf 
...  Ad  rupes  cartusiœ  majoris,  1775.  » 

2.  «  Lichen,,,  totus  furinaceus. 

Ex  alpib.  Delph  ,  D.  Villar,  à  Sigoyer,  17SI. 

—  Idem,  ni  faUor,  vidi  à  Dortan  en  Bugei. 

—  Idem  in  loto.  » 

Or,  le  n''  1,  récolté  à  la  Grande-Chartreuse,  est  certainement  le 
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ThcUlœdeiyia  vesicttfare  et  le  n®  2,  envoyé  par  Villars  des  mon- 
tagnes du  Dauphiné,  est  une  espèce  bien  plus  rare,  le  Thallsedema 
mammillare  (Gouan).  Yoy.  notre  Appendice,  p.  200. 

Cette  confusion  a  été  faite,  du  reste,  par  des  lichênologues  plus 
récents  ;  Acharius,  par  exemple,  dans  leLich.  svecicse  Prodromtis 
(i798),  ajoute  au  L.  vesicularis  (p.  94),  en  synonyme,  le  L,  can- 
didus  Weber  {Patellaria  candida  Hoffm.,  etc.);  plus  tard,  il 
reconnaît  cette  confusion  {yoy.  Lichen,  univers,,^,  212). 

Un  autre  échantillon,  provenant  aussi  de  Villars,  n*est  pas  dé- 
terminable,  mais  parait  se  rapporter  encore  à  une  autre  espèce  : 

3.  a  An  Lichen,  eandidU9  Weberi  f 
Confer  calcarium  L.  —  Gonfer  cum  atro  Huds.  et  Hoflm. 
Ex  alpib.  altioribtts  Delphin.  A  Villar,  1781.  » 

Les  rapprochements  avec  les  L.  calcarius,  etc.,  indiquent  qu'il 
s'agit  ici  d'un  autre  L.  candidus,  celui  dont  parle  La  Tourrette 
dans  les  termes  suivants,  sur  une  autre  étiquette  :  «  reperitur  in 
En.  Lick.  Hofifmanni  alter  Lichen  candidus,  p.  21,  qui  nihil 
aliud  quam  L.  lacteus  L.  »  —  et  auquel  se  rapporte  le  n**  12,  de 
la  page  34  du  Chloris. 

Enfin,  l'indication  Bress.  de  VEnumeratio  prouve  encore  que 
La  Tourrette  a  confondu  les  deux  Thallsedema  candidwn  et  vesi- 
culare;  car  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n*avons  jamais 
pu  trouver,  sur  les  coteaux  des  bords  du  plateau  bressan,  que  la 
seconde  de  ces  deux  espèces. 

76.  L.  veaioulOBUB  T. 

I.  Enum.,  260  :  «  L.  vesiculosos  T.  Michel,  gen.  tab.  52.or(i.  3.  Icoa  non 
descriptio  :  idem  ac  Polymorphus  HofTmanni  in  lîtteris,  seu  grani- 
formîs  Herasti.  Bug.  M.  Delph. 

HoflTmannus  inter tubercuiaria  vuU,  certe  8cuteilatus,dein  an  inter  Psoras  cum 
Gandido  Weberi  cuiprozimus?  An  meiius  inter  scuteliarias  Hoffmanni? 
Inter  scuteliarias,  seu  Patellarias  respondit  Hoffmannus,  1792.  » 

II.  Cbl.  (manque), 
m.  Hkhb. 

1.  «  Lichen  vesiculosus  Nobis;  graniformis  Ehrh  ;  ob   patellas  inter 
patellarias  coUocandus;—  Polymorphus  Hoffim.cumscutellatis;  absque 
sculellis  id  est  junior. 
—  Ad  terram  supra  muscos,  Ternai  en  Dauphiné-  » 
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2.  M  An  vesiculosus  N.  ? 

—  Inlrà  muscos  ad  rupes.  Sathonai  Bress.  » 

3.  «  L,  vesiculosus  cum  lentigero, 

—  Ad  rupes  silicibus  agrégatif  compositas.  Sathonai.  » 

4.  «  L,  lentiger  cam  vesiculoso  N. 

—  In  collibus  ad  terram  inter  muscos.  Ternai,  Delph.  m.  junio.  » 

Obs.  Tous  ces  échantillons  appartiennent  au  Tliallvedema  ese^^u* 
leo-nigricans  Th.  Fr.  (Lecidea  Schaer.,  etc.j,  Th.  tesiculare 
Kœrb.  {Lecidea  Ach.  etc.),  Lichen  assez  fréquent  sur  la  terre  des 
régions  calcaires  du  Bugey  et  du  Dauphiné,  et  qu'on  retrouve 
aussi  dans  quelques  points  des  coteaux  du  Rhône,  à  Sathonay 
(La  Tourrette!),  Cuire  (Balbis!),  Saint  Clair  !,  Crépieux!,  Saint 
Fonds  !,  Ternay  (La  Tourrette),  Beaunant  (Balbis!),  etc.,  sur 
les  poudingues  des  alluvions  glaciaires  ou  les  concrétions  calcaires 
de  la  molasse  ;  nous  l'avons  encore  observé  sur  les  raurs  en  pisé 
à  Collonges! 

Balbis,  n'ayant  consulté  que  le  Chloris^  ne  mentionne  pas  La 
Tourrette  à  propos  du  Psora  vesicularis  (loc.  cit.^  p.  137.) 

Cette  dénomination  de  vesicularis  imposée  par  Hoffmann  et 
acceptée,  après  lui,  par  la  plupart  des  lichénologues,  ne  lui  aurait- 
elle  pas  été  suggérée  par  celle  de  vesiculosus  que  La  Tourrette 
venait  de  donnera  ce  même* Lichen? 

On  a  tout  lieu  de  le  croire,  puisque  ce  Lichen  appelé  d'abord 
L.  polymorphus  par  Hoffmann  dans  sa  correspondance  avec  La 
Tourrette,  puis  L.  vesictdosus  par  La  Tourrette,  n'est  nommé 
que  plus  tard  Psora  vesicularis  dans  le  Deutschland" s  Flora 
et  Patellaria  vesicularis  dans  les  Plantée  lichenosse. 

Relevons  en  passant  l'erreur  commise  par  Acharius  (Lichen, 
svecicse  Prodr.,  p.  94)  en  attribuant  à  La  Tourrette  la  déno- 
mination de  L.  polynwrphus  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  a  été 
donnée  par  Hoffmann  in  litt. —  Voy.  Append.,p.  200  et  211,  212. 

77.  L.  palleaoens 

L  Bnum.,  260  :  a  L.  pallescens  (nonLinnaei)  Hoffm.  Enum.,  p.  66. 

a.  pulverulentus   (junior)  Hoffm.  Enum,  tab.  10,  fig.  1.  Lugd.  Bmsb. 

Delph.  ad  muros. 
6.  icuteUiffer.  Hoffm.  Enum.,  tabl.  10,  lig.  2.  Lugd.  Bress.  » 
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II.  CHr..,?no29,  p.  34. 
III.  Herb. 

1.  «  Nonne  tuua  L,  païlescens  var.  pulceruUnta  /junior. 

Datur  8«epè  scutellis  margine  pulverulento  cinereo,  umbone  subfusco  ni- 
gricanti. 

—  Cum  X.  antiquitatis^  ad  muro^  anticos,  frequens,  à  Sathonai   en 
Bresse.  » 

[Rëp.  d'Hoffmann,  1792  :  «  forsan  primordia  Lich,  lactei,  »  ] 

2.  c  Nonne  Lichen  irxvit  païlescens  polverulentusf  cumX.  antiquitaiit. 

—  Ad  muros.  Ternai  en  Dauphiné. 

P.  M.  Hoffmann.  Renvoyé  sans  réponse,  1792.  » 

3.  «  a.  Lichenis  hyssini  nostri  scutellse  vagœ  ; 
b,  L,  païlescens  (Psora  Haller.)  ; 

*  c.  L,  sanguinarius  var.  subscutellata  ; 

d,  L.  rugosus  (ou  L.  antiquitatis  L.  f) 

—  Ad   rupes  argillosas,    mont,    de  Francheville,    au-dessus  du  pres- 
bytère. » 

Obs.  Ces  échantillons,  malgré  les  points  de  doute  qui  les  accom- 
pagnent, montrent  ({\xQ\e L, païlescens  est  le  Lecanora  galactina 
Ach.  (Squamaria  Nyl.  etc.),  fréquent  sur  le  crépi  des  murs, 
surtout  sous  sa  forme  pulvérulente,  stérile.  (Voyez  aussi  8.) 

Dans  le  n**  3,  a  =  Lecanora  vitellina  Ach. ,  b  =^  Lecan.  galac- 
tina Ach.,  c  =  Lecidea  enteroleuca  et  d  =  Pannaria  nigra. 


78.  L.  orbioularia 

I.  Enuu.,  260  :  «  L.  orbicularis  Hoffm.  Enum.  tab.  9,  fig.  1.  Bell.  M.  » 
IL  Chl.  (manque  ;  non  cf.  L,  candelarius  8  orbiculatus^  no  26,  p.  34.) 
m.  Herb. 

<c  Nonne  tuus  orbicularis  t  T.  9,  fig.  1.  CKsii  tui  vicinus. 
Rar6  apud  nos  datur;  scutellam  unicam  possideo,  fuscam,  margine  albo 
elevato. 

—  Du  haut  Beaujolais,  1788.  —  Sententiam  quœso.  » 
[Rép.  d^Hoffmann,  1792  :  «  illius  varietas.  »] 

Obs.  C'est  bien  ici  Féchantillon  type  d'après  lequel  La  Tour- 
rette  a  rédigé  ce  numéro  de  YEnumeratio;  or,  on  y  reconnaît  de 
suite  le  Physcia  cœsia  Nyl.,  Lichen  assez  commun  non  seulement 
dans  le  Haut-Beaujolais,  mais  encore  sur  les  granités  et  les  gneiss 
de  tout  le  Lyonnais. 
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79.  L.  OflBSiUB 

I.  Enum.,  260  :  «  L.  cœsius» Hofim.  Enmn.  tab.  12,  fig.  1.  Lugd.  B«11.M.  » 
H.  Chi..  (manque). 
'  III.  Herb.  et  Obs. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  d'échantillons  du  Lyonnais  ou  du 
Beaujolais  se  rapportant  à  celte  espèce,  qui  fait  probablement 
double  emploi  avec  la  précédente.  Relevons  cependant  le  suivant, 
envoyé  du  Dauphiné  par  Villars  :  {Voy.  Appendice,  p.  201.) 

a  Lichen  csesiuB  fugax  et  pulverulentus. 

—  AIp.  Delph.  e  Tal.  gaudemar.  —  D.  Villar,  1781.  » 

et  qui  est  le  Pannaria  rubigmosa^yl.  var.  conoplea  Ach. 


80.  L.  radiosuB 

I.  Enum.,  260  :  «  L.  radiosos.  Hoffm.  Enum.  tab.  4,  fig.  5.  Lugd.  M.  » 

II.  Chl.  (manque). 
III.  Herb.  — 

81.  L.  irlgiduB 

I.  Enum.,  260  :  a  L.  frigidus  L.  M.  Hoffin.  n»  77.  Delph.  Bell.  » 

II.  Chl.  (manque.) 

IIL  Hbrb.  —  Voy.  Appendice,  p.  201. 

82.  L.  granoBUB 

I.  Enum.,  260  :    «  L.  granosus.  Schreb.  et  Hoffm.  Micheli,  0,  tab.  51, 
fig.  3.  Bress.  Bug.  Delph.  » 

II.  Cul.,  no  45,  p.  35  :  «  L.  granosus  Schreib.  2222.  Lugd.  M.  » 

III.  Herb. 

1.  tt  Nonne  tuus  L.  granosus   Schreb  f  proximos  paliescenti  Neck.  led 

scutellis  margine  non  crenulato,  umbone  e  rubro  nigrescente. 

—  Ad  saxa,  non  infrequeus.  A  Ternay  en  Dauphiné.  » 

[Kép.  d'Hoffmann,  1792  :  «  fortan  L.  stellaris  ia  rupe.  »] 

2.  «  Nonne  tuus  granosus  Schreb  T 

—  Ad  rupes  s.  silices  agregatos.  Satbonai  en  Bresse.  » 

[Rép.  d'Hofl'mann  :  «  forsan  alboater  meus  in  rupe.  » 

3.  a  Ail  L.  granosus  Hoffm.  ia  diverso  statu  f 
An  tiovus  ?  an  militât  cum  perUts)  f 

~  Haut-Beaujolais.  » 

[K«»|).  il'Hoffmansi  :  «  species  roilii  dubia.  »] 
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Obs  Le  n""  1  est  une  forme  remarquable  du  Placodium  cirdn- 
natum  Kœrb.,  (Lecanora  Ach.,  etc.)  dont  le  thalle  présente,  d'une 
façon  très  nette,  la  réaction  erythrinique  !  (cf.  Kœrb.  Syst.^  p.  114.) 

Le  n^'S  est  composé  de  plusieurs  petits  cailloux  des  poudingues 
des  alluvions  glaciaires,  couverts,  soit  du  Diplolomma  alboatra 
Kœrb.  var.  epipolia  (Ach.),  soit  des  Lecanora  galactina  Ach., 
Acarospora  sp.?  etc. 

Le  n""  3  est  un  thalle  mal  développé  de  Pertusaire. 

Voyez  encore  le  n""  91  (éch.  13),  où  un  Physcia  pulverulenta 
a  été  aussi  appelé  L.  granosus. 

83.  L.  miniatuB 

I.  Enum.,  260  :  «  L.  miniatus  Hoffm.  (non  Linnœi.)  Dill.  tab.  24,  ûg,  68. 

Lugd.  M.  For.  M.  » 
II.  Ghl.  (manque  ;  non  cf.  L.  candelarius  y,  nûniataa,  xfi  26,  p.  34.) 

III.  HXRB.  - 


LICHENES  IMBRICATI,  FOLIACEl 

84.  L.  centriiuguB 

I.  Enum.,  260:  «  L.  centrifugus.  Lugd.  Delph. 
a,  Unearis.  T.  Hoffm.  Enum  ,  78,  B.  » 

II.  CBL.,no  33,  p.  35  :  a  L.  centrifugus.  Lugd.  Delph.  Bell.  etc.  » 
IlL  HuB. 

1.  «  X.  centrifugus. 

—  Supra  rupes  et  silices  planas;  late  unius  pedis  ezpausus,  m.  noTembri.  » 

2.  «  X.  centrifugus  L.  Tidelur.  —  An  rupestris  f 

—  Rhoono,  Haut  Beaujolais,  ad  rupes,  1Î71. 
Id.  à  Pisay  en  BeaujoUais,  Saint-Enuemoud.  • 

3.  <  L.  centrifugus.,,  adreoa  parle  leviler  cirrhosa  Teluti  in  L.^axatili. 

—  Temai  eu  Oauphiné,  mense  noTembri,  ad  petras  et  silices  in  ericetis 
aridissimis. 

^  Etiam  (au  bois  de  la  Pape)  supra  silices.  » 

4.  «  L,  centrifugus  miaor,  viridis.  crispus  et  leprosus. 

—  Ternay.  octobri.  » 

5.  «  L  centrifugus  L.  varietas  segmenlis  dîlatatis. 

—  Ternai  eu  Dauphiué,  ad  saxa.  » 

6.  «  L.  centrifugus^  exemplar  iute^Tum,  juaiu:<. 
Cirrhis  s   radiribus  nigris,  quibusdam  conspicui». 


280  CLARET    DE    L\    TOURRETTB 

Sup6rflei6  non  lacuoosa  differt  i  saxatili, 

—  Ad  rupes,  à  Eveux  prés  la  Tourrette,  ea  Lyonnais.  • 

7.  «  L.  centrifugus  L.  curp  olivaceo  mixlus. 

—  Sut  une  roche  schisteuse,  lamelleuse.à  Eveux  prés  la  Toorretle.  » 

8.  <  L.  centrifugut  L.  fi  Hoffmann  videlur.  Linearis  N. 
Varietas  alpina  exalpib.  Delphin.  —  A  I  o  Villar,  1781.  » 

Obs.  Les  cinq  premiers  numéros  sont  des  Parmelia  co}ispersa 
Ach.,  type  et  variétés;  le  lype  est  représenté  par  les  numéros  1,  2 
et  3;  les  numéros  4  et  5  sont  la  var.  stenophylla  Ach.  ;  —  tous 
Lichens  communs  sur  les  granités  du  Lyonnais  et  les  galets  siliceux 
des  poudingues. 

Notons  que  Balbis  ne  signale  pas  le  ChloHs  à  propos  de  son 
Imbricaria  conspersa  DC.  {op.  cit.,  p.  121.) 

Les  autres  numéros  appartiennent  à  des  espèces  différentes  : 
6  =  Parmelia tiliacea  Ach.  f.  munda  Schfer.  ;  7  =zPann,  tilia- 
cea  passant  à  la  forme  isidioïde;  8  est  une  forme  du  Parmelia 
phy sodés  Ach. 

85.  L.  saxatilis 

I.  Enum.,  260,  261  :  a  L.  saxatilis  L.  laciniatas  Weiss. 

a,  nipestris  L.  Lugd.  M. 

h.  rubeicens  T.  Lugd.  M. 

e,  leprosus  T.  Lugd.  M.  Bell.  M. 

d.  arboreus  Weiss.  Lugd.  M. 

e,  orbicularis  (junior)  Hoffm»,  tab.  16,  litt,  a.  Lngd.  M.  » 

IL  Cbl.,  Do  34,  p.  35  :  «  L.  saxatilis  LugJ.  M.  etc. 

p.  farinosuB  N.  Lugd.  M.  etc. 

y,  fuliginosus  N.  Bell.  M. 

l.  rubescens  N.  Lugd.  For.  M. 

c.  giaucus  N.  Lugd.  M. 

C.  arboreus  N.  Lugd.  Beug.  M.,  etc.  » 

IIL  Hbrb. 

i.  «  Z*.  saxatilis  L.  leprosus,  \ar.  pulyerulenla,  etc. 

—  Ad  rupes,  TArbresle,  1773. 

—  Ad  rupes,  Haut-Beaujollair.  n 

2.  •  L,  saxatilis,  albesceiis,  leprosus,  tenuior. 

—  Supra  quurtzum  expansus.  La  Tourretle,  m.  junio.  • 

3.  «  L.  taxât ilis  L.  var.  p  IIofTin.,  t.  15,  fi^.  1.  Hagen  no  34. 

—  Ex  alp.  delph.  » 

4.  «  L.  saxatilis^  arboreus,  —  junior,  mixtus  cum  muscis,  ad  corticem  fagi 

castaneœ,  m.  junio. 
Colore  caeruleo-virescenti  dum  bumidus.  La  Tourrette.  » 
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5  «  X*  saxQtilis  p  Nobis,  arboreus-rugosior.  [Hoffauina  :  «  bene.  »] 

—  Ad  quercum.  Pisay  en  BeaujoUait.  » 

6.  «  Z.  saxaiilis  L.  -*  frequeas  ia  pomariis,  à  ia  Tourretle,  1773.  » 

7.  «  L.  sajoaliUa  leproaus.  —  A  laTourreUe,  ad  corlices  emortuas...  * 

8.  «  L.  saxatilis  leproaus,  var.  sole  deusta,  ad  corticem  Fagi  castaneœ. 
•^  Belair  en  Lyonnais,  n 

9.  «  L.  saxatilis... 

-*  Ad  rupes,  i'Arbresle,  Eveux,  la  Tourrette,  etc. 
— -  Ad  rupes,  au  bois  de  la  Pape,  inter  xnuscos.  » 

10.  «  L,  saxatilis  L.  cum  scutellis,  raris. 
A.Doct.  Hoffmann,  1783.  » 

11.  (Etiquette  eans  échantillon)  :  «  L.  saxatilis  var.  rupestn\  quœ  Lichen 

laciniatus  a  saxatilis  AVeiss.   Crypt.,  p.  55.  Scuteil»   bujc   rariûs 
occurrunt. 
Cur  f  malé  Uoffm.  confundit  cum  omphalode.  » 

12.  «  L,  saxatilis  L.  pulchra  varietas. 
(Confirmatum  a  Do  Linné  ex  lilteris,  12  janv.  1774). 

—  In  herbidis  rauscosts;  au-dessus  de  Cbalmazel  en  Forés,  1771. 
Nonne  sese  refertad  I».  fusoum  D<  Hoffmann,  post  stellarem  T  1787. 
Olim  pro  varietate  L.  omphalodei  habui,  observatis  punctuiis  ad  super- 

âciem  foliorum,  quod  fructificalio  nascens  videlur.  » 

13.  «  X.  saxatilis,  —  Ad  rupes,  Pont  de  Uuvet,  1792.  i> 

ObS.  Nombreux  échantillons  âe  Parmelia  saxatilis  Ach.  (/m- 
bricaria  retiruga  DC). 

Le  n**  1  =  Parmelia  saxatilis  var.  retiruga  Th.  Fr.,  type,  à 
nombreuses  isidies  brunâtres  ; 

Le  n**  2  =  P.  saxatilis  var.  retiruga  (cf.  leucochroa  Wallr.), 
à  isidies  pâles  très-espacées  ; 

Le  n'*3  =  P.  saxatilis  var.  sulcata  Nyl.  f.  7nwida. 

Les  n**  4,  5,  G,  8,  9,  10  =  P.  saxatilis  var.  sulcata  Nyl. 

Le  n**  7  =  P.  saxatilis  var.  sulcata  Nyl.  f.  rubescens  :  cette 
dernière  forme,  qu'on  a  rééditée  dernièrement  (Roumeguère  Lich. 
gall.,  n**^  247),  avait  donc  été  distinguée  déjà  par  La  Tourrette 
{Chloris^  var.  o,  Enum.  var.  b)  et  même  auparavant  par  Weiss; 
La  Tourrette  reproduit  en  eft'et  dans  ses  notes  les  observations 
suivantes  : 

K  Lichenis  saxatilis  vaiictatos  rubesceutps,  in  corticoli  velut  in  rupestri.  ... 
iliquando  et  imprimis  si  ssppè  pluvia  ant  aqua  irroratur,  rubor  apparet  et  quasi 
rubi^Dosus,  etc.  Weiss.  Crypt,^  p.  56.  » 

Le  n*"  12,  malgré  l'avis  conforme  donné  par  Linné»  n'a  rien  de 
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commun  avec  le  P.  saxaiilis  :  c'est  un  bel  échantillon  de  Parme- 
lia  physodes  var.  vittata  Âch. 
Le  n®  13  est  un  Parmelia  tiliacea  Ach.  f.  munda  Schaer. 

86.  L.  omphalodes 

I.  Enum.,  261  :  «  L.  omphalodes  L.  Vaill.  Dillen.  Bell.  M.  f.  Ad  ttella 
rem  vicinum  tuU  Dillen.  ;  cum  saxatili  Linnsei  conjungant  WeU.  et 
Hoffmannus  ;  huic  proximus  sed  proprio  charactere  dûtinguitur.  )» 
II.  Cbl  ,  no  36  :  «  L.  omphalodes  For.  M.  f  rarô.  » 
III.  Hkhb. 

i.  «  X.  omphalodes  Lin.  yidetur,  imbricatus  fol.  mulUAd.,  glabris  obtosii 
incanis  punctis  rugis  emineatibus. 
X.  nigrieans  omphalodss  VailL,  etc. 

Cas.  Cur  Linné  folia  incana  dicit,  melius  Dillen ..  lœvia  splsndentia, 
colore  obscure  purpureo  per  siccitatem  nigricanti  ;  ima  parte  pilos  nigros 
emittunt.  Fractura  albicante  apud  nos,  quod  a  Dillen.  non  dicitur* 

—  A  Pierre-sur-aute  en  ForèB,  1771. 
Simul  cum  L.  cbalibœiformi  L.  » 

[Resp.  Di  Hoffmann,  m.  maio  1788  : 

<  Lichen  omphalodes  tuus  est  verus  Dillen.  et  Lin.,  longé  dÎTorsus  s 
saxatile  et  meo,  qui  pulverulentus  Scbreb.  Qratias  mazimas  pro  aleganti 
exemplari  debeo.  Nihil  magis  quam  plura  specimina  ezpeterem.  »] 

f,  A  X.  omphalodes  L. 

—  Ad  rupes,  in  viciniis  Lutetise.  D.  j.,  1782.  » 

Obs.  Le  Lichen  récolté  à  Pierre-sur  -Haute  par  La  Tourrette  est 
bien  le  Parmelia  omphalodes  {Parm.  saxatilis  var.  ompha- 
lodes Schser.  etc.)  :  nous  l'y  avons  retrouvé,  ainsi  qu'au  Pilât,  où 
il  est  indiqué  par  Balbis  (Imbricaria  adiista,  II,  p.  125)  ;  il  se 
trouve  aussi  dans  les  monts  du  Lyonnais  ! 

Ainsi  qu'Hoffmann  l'écrivait  à  La  Tourrette,  en  1788,  son  L.  om- 
phalodes est  une  espèce  différente  :  ce  serait  le  Physcia  pulveru- 
leniai  (Voy.  plus  loin,  91). 

L'échantillon  n*"  2  a  été  envoyé  des  environs  de  Paris,  i  La 
Tourrette,  par  De  Jussieu  (=  D.  j.). 

87.  L.  physodes 

I.  Enum.,  261  :  L.  «  pbysodes.  Lugd.  M. 
a.  angustus.  Dillen.  var.  D.  Lugd.  11.  « 
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II.  Chl.,  no  35,  p.  35  :  «  L.  physodes.  Logd.  M.  etc. 

(Precedenti  [1*.  etzatili]  non  nihil  habitu  timilis,  Md  cartcter*  proprio 
distinctut).  » 

in.  HXRB. 

1.  <  £.  pht/sodes  L.  Itciniis  obtnsis  subinflatis. 

—  Roaeatim  ad  corticem  carpini,  à  laToarrette,  1773.  » 

2.  ft  L,  physodes^  viridescena. 

— >  Ad  truncot  putridos  castane»  in  umbrosis  silvatieis,  à  la  Tourretta.  ■ 

3.  <  £.  physodes  L.  Laciniis  obtusis  inflatis,  etc. 

»  Ad  corticem  pini  sylv.  à  Belair,  Buvet,  en  Lyonnais,  octobri,  ■ 

4.  «  X.  physodes  f  marginibus  crassis. 

—  Ad  ericam  emortuam,  au  Ghateiard,  Franchevilla.  » 

5.  «  £  furfuraceus  L.  p  lohatuê  Weberi,  an  X.  physodes  L,'t  Vill. 
Var.  Tiridescens  glaaca  lobata  cum  punctulis  nigria,  qusD  puncta  frucliâca- 

tiones  juniorea  yidentur. 

—  A  Oyonna,  Arban. 

—  Ad  corticem  abielis,  Macorlel,  Haut-Bngei.  »  ' 

6.  <  L,  phyiodes  L.  —  Bz  alp.  delph..  »  D.  Villar.  1781.  » 

7.  «  Liehen.,,  a  D.  Hoffmann,  1788,  billet  égaré. 
Omninù  physodes  f  corn  acutellii.  » 

8.  (Voy.  85,  s.  n.  12).  —  Ghaimaielle  an  Forez,  1771. 

Obs.  Tous  ces  échantillons  se  rapportent  au  Parmelia  physodes 
Ach.,  iyfe  et  variétés.  . 
Le  n**  1  est  le  Parmr  physodes  platyphylla  Ach.  ; 
Les  n*^  2,  3,  4,  5, 6,  7  appartiennent  à  la  var.  labrosa  Ach. 
Enfin  le  n""  8  est  la  var.  vitlata  Ach. 


88.  L.  terobratua  T. 

I.  Enum.,  261  :  (c  L.  tercbratusT.  For.  M.  f. 

Poliolia  inflatis,  puUerulentis,  adphysodem  accedit,  sed  superflcia  uigro- 
punclulatâ,  dein  terebratà.  » 

II.  Cri*,  (manque.) 

m.   UXRB. 

•  Lichen  terebratus  Nobis,  imbricatus,  folioUa  angustis,  lobatis;  lobla 
crenatis,  castaneo-nigrescentibus;  superficie  glabra  lutescens,  lucida, 
pettis  immersis  nigris,  maturitale  caducis,  undé  folium  lerebratum  fit. 
Tnbercttlis  quibuadam  pulvemlentisi  veluli  in  physodeo.  Médius  intar 
L,  glaucum  et  physodem, 

N*  Monet  Hoffm.  En.,  p.  99,  X«  glaueam  Terracis  plania  eziguo  fora-» 
mine  eonspicuis,  notatum  aliquoties* 
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—    Ad   rupes,  in    montibus  Foresii,  à    D»  Bournou    lectus,    1787,  et 
dictus  ab  illo  L.  perforatus.  » 


fi  Lichen  terebr'atus'SohiBnïhWhàbei  communecum  L,pevforato  Jacquin 
qui  coriaceus  et  pensylvanicus  depictusin  Collectai  ,  t.  I,  p.  116,  U  3.  » 

[RpspoDsio  Di  Hoffmann,  m.  maio,  1788. 

«  Lichen  terebratus  tuua  est  peculiaris  ac  mihi  ignota  species.  Ad  physo- 
dem  quidem  acoedit,  attamen  diversus;  plura  specimina  a  te  vehementer 
ezpeto,  —  ut  melius  judicare  de  eo  possim  et  in  memoriam  tuais  pnblico 
conomunicare....  it". 

Obs.  Ce  remarquable  échantillon  est  le  Parmelia  periusa  Schîer. 
{Parmelia  diatrypa  fLch,,  linbricariaierebrataKœrh.).  Nous 
avons  déjà  fait  plus  haut  l'histoire  de  ce  Lichen  (Voyez,  l*"*  partie, 
g.  25)  ;  on  nous  permettra  cependant  de  rappeler  : 

1**  Que  la  dénomination  de  terebratus  donnée  par  La  Tourrette, 
à  la  place  de  celle  de  L.  perforatus  déjà  employée  par  Jacquin, 
remonte  à  Tannée  1787  ; 

2"*  Que  cette  dénomination  a  été  acceptée  par  Hoffmann  et  em- 
ployée par  lui,  dans  le  DeiUscklancVs  Flora  (FL  Germ.),  t.  II, 
p.  151,  publié  en  1795,  sans  faire  mention  de  La  Tourrette, 
malgré  sa  promesse  de  «  in  memoriam  illius  publico  commu- 
nicare,  »  C'est  ce  nom  qui  a  été  adopté  par  plusieurs  lichénolo- 
gues,  entre  autres  par  Kœrber  (St/st.,  p.  174  ;  —  Par., p.  32), 
mais  en  l'attribuant  à  HoSmaun  ; 

3^  Que  le  nom  spécifique  de  pertusus  a  été  donné  en  1789  par 
Schrank  {FI.  Bciv  ),  puis  accepté  par  Schrader  en  1794  et  dans  la 
suite  par  Schserer,  Nylander,  Th.  Pries,  etc.; 

4^  Qu  enfin  le  nom  de  diatrypa  a  été  imposé  aussi  plus  tard  par 
Acharius. 

On  remarquera,  dans  la  description  assez  bonne  de  La  Tourrette, 
qu'il  attribue  la  production  des  perforations  si  remarquables  du 
thalle  de  cette  espèce,  à  la  chute  des  apothécics  ;  cVst  là  une 
erreur,  qui  pourrait  faire  confondre  ce  Lichen  précisément  avec  le 
L.  perforatus  de  Jacquin,  dont  les  apothécies  sont  en  effet  sou- 
vent perforées  à  leur  partie  centrale.  Mais  l'exemplaire  de  l'her- 
bier La  Tourrette  est  bien  le  Parmelia  pertusa  ! 
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Comment  La  Tourrette  n'a-t-il  pas  observé  lui-même  cette  inté- 
ressante espèce  dans  les  environs  de  Lyon,  où  elle  n'est  pas  rare 
sur  les  roches  granitiques  des  vallées  du  Garon,  de  liseron,  du 
Ratier?  (1869,  etc.!).  Balbis  Ty  signale,  sur  les  roches  à  Franche- 
ville  (Imbricaria  diatrypa  D  G.,  p.  121),  sans  indiquer,  bien 
entendu,  VEnum.  de  La  Tourrette.  —  V.  Appendice,  p.  202. 

89.  L.  Btellaris 

I.  Enuv.,  261  :  ^(  L.  stellori:?.  L.  Lugd.  Bell. 

a.  latior.  Hoffin.,  Ub.  it,  fig.  1. 

b.  tenuior.  Hoffm.,  tab.  12,  fîg»  1.  c. 

c.  farioosus.  Hoffm.,  tab.  12,  ûg.  1.  a.  » 

H.  Chl.,  no  47,  p.  35  :  a  L.  stellaris.  Lugd.  De{pb.Beug.,  elc. 

« 

p.  farinosuB  N.    Dillen.,  t.  24,  ûg.  70.  Lugd.  M. 
y.  fuliginosus  N.  Lugd.  Bell.  M.  i.  » 

IIL   H£RB.  / 

1.  «  An  L.  stellaris  Lin.  varietas  [Hoffmann  :  «  ita  »  ] 

—  Ad  corylum,  1787,  à  Pisay  en  BeaujoUais.  » 

—  Id.  An  L.  stellaris  L.  var.  ?  D.  Hoffm.  fol.  angustiasimis,  etc. 

—  Ad  corlicem  coryli.  Pisay  en  BeaujoUais,  1787,  » 

2m  tt  L.  Stellaris  var.  a.  fol.  ladoribus. 

—  Ad  quercum.  Pisay  en  BeaujoUais,  m.  octobri.  > 

3.  «  Licben  stellaris  ?  in  hortis  ad  prunum. 

—  Satbonay,  1'»  oclobris.  » 

4.  «  Indeterminatus  olim  a  D*  Villar. 
Lichen  stellaris  L.  in  tolo  videtur. 
Sed  adultior  et  sole  deusta  varietas.  » 

5.  (c  Psora...  ad  rupes  arenosas,  in  apricis,  Deipb.  Goxnmunay.  » 

6.  «  Psora...,  supra  rupes,  à  Francbeville...  rosatim  cum  varie  laie  ciliaris.. 

quîjc  L.  ciliaris  acmulatur.  —  Mai  1790.  » 

Obs.  Sous  le  nom  de  L,  slellaris,  La  Tourrette  a  confondu,  avec 
beaucoup  de  botanistes  de  l'époque,  du  reste,  le  véritable  stellaris 
et  le  pulverulenius. 

Le  u®  1  seul  appartient  au  Physcia  stellaris  Nyl. 

Les  n**  2,  3,  sont  des  Physcia  pulverulenta  Nyl. 

Le  n*  4  paraît  se  rapporter  au  Parnielia  Isevigata  U 

Quant  au  n~  5  et  6,  ce  sont  peut-être  des  formes  saxicoles  du 
Physeia  stellaris  ? 
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00.  L.  radioatUB  T. 

I.  Enom.,  261  :  u  Lichen  radlcatos  T.  stellariformis  Hoffm.  Eduid.  p.  73. 

Bug.  M,  f.  » 
IL  Grl.  (manque). 
IIL  Hbrb.  et  Obs. 

Je  n'ai  trouvé  dans  THerbier  que  Tétiquette  suivante,  dépour- 
vue d'échantillon,  se  rapportant  à  ce  Lichen  : 

K  Observatis  fibris  cirrhosis  quibus  adheret  steUtformiter,  sese  refertâi 
X*.  stellarem  L.  Tarietas  quse  forte  puUus  Schreberi  ;  —  omninô  nonc 
Lichen  stellariformis  HofTm.,  p.  73.  Foliolis  oblongis  pianU  laciniatis, 
•cutellis  fuacis. 

Differt  a  stellari  foliolis  Ittioribus  planis,  margine  lobatis,  scutellis  fuscii 
et  cirrhls  ». 

C'était  très  probablement  une  forme  du  précédent  ou  du  Physcia 
ciliaris  f 

01.  L.  pulverulentus 

« 

L  Enum.,  261  :  «  L.  pulverulentus  Schreber  et  Hoffm.  Enum.,    p.  76. 
tab.  11,  fig.  2.  Lugd.  For.  BelL 

Id  toto  distinctusab  omphalodè  cujus  ibi  synonyma  nullatenus  congraunt. 
a,  crispus  T.  Lugd.  Bug.  M. 
b»  leproflus  T.  Lugd.  M.  » 

IL  Ghl.  (manque  :  confondu  à  cette  époque   avec  le  L.  steUaris,  voy. 

plus  bas.) 
IIL  Hbrb. 

1.  «  X.  (SteUaris) pulverulentus  Hoffm.  junior,  albidis  et  subfuscii... 
*»  Ad  populum  nigram.  » 

2.  «  Lichen  (stellaris  L  )  pulverulentus  Hoffm. 

—  Ad  corticem  tilite  antiqu»,  à  la  Tourrette.  » 

3.  a  L,  (stellaris  L.)  pulverulentus  Hoffm.  vetustior  varietas. 
^  Ad  salices.  Dortan,  ia  subalpinîs,  1773.  » 

4.  €  Id...  foliis  equidem  stellatim  dispositis. 

—  Ad  corticem  tiliœ,  populi,  etc.  Fléchéres,  DombeB.  » 

5.  «  Id.  Ad  corticem  populi.  La  Tourrette*  » 

6.  «  Id.  Fol.  latioribus;  scutellis  pullis  (enfumées), 

—  Junior,  ad  œsculam.  Teraay  en  Dauphiné.  » 

7.  «  Ir.   stellaris  L.   nonne   var.  e  tua  ?  [Annotât.   D'   Hoffmann,  1788  : 

«  L,  pulverulentus,  »  ] 
'^  A  Francheyille,  ad  antiquas  tilias.  « 

Obs.  Sur  tous  ces  échantillons,  appelés  d'abord  L.  slellarisL.i 
cette  dénomination  a  été  effacée  et  remplacée  par  celle  de  L.  pul- 
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terulenltM  ;  celte  correction  a  eu  lieu  en  1788,  comme  on  peut  le 
voir  par  l'étiquette  du  n"*!  et  par  la  suivante  : 

«  Omnes  isto  LMellariê  Lin.  varietates,  XieA«npttZtf«t*ul#i»etK  Sehreber, 
ex  sententia  D.  Hoffmann,  1788,  —  sed  demptis  synonymis  ad  om- 
phalodem  L.  pertinentibus,  —  quœ  planla  distinctisaima  et  ibi  confùaa 
abHoffmanno.  » 

Ce  qui  explique  pourquoi  on  ne  voit  pas  le  L.  pulverulentust 

mentionné  dans  leChloriSy  qui  avait  paru  en  1785. 

.•   ■    • 

8.  «  L,  pulverulentui  Schreber  et  Hoffm.  En.,  p.'  76,  t.  IT,  flg.  2.  \ 

Olim  Uellarii  Lin.  var»  apud  nos,  ad  pulveruUntum  ex  sententia 
Hoffmanni<  \ar.  a,  scutellis  immersis  gpranults  permixtis. 

—  Ad  antiquas  tilias,  à  FrancbevUle.  » 

9.  «  Id*  —  Ad  salicem.  Dortan  en  Bagei.  » 

10.  «  Id.  —  Ad  lapides  murorum.  Ternai,  Dauphiné.  » 

11.  «  Id.  —  p  margin.  poUine  conspersis^  scutellis  paucioribus  sparsis. 
Na  .  Rejicienda  var.  a  quse  omphalodes  L.  et  Vaill. 

—  Ad  populum.  Dortan,  Bugei,  1788.  » 

12.  <  Nonne  tuus  L,  piUveruUntus  En.,  p.  76? 

—  Ad  populum,  Dortan  en  Bugei.  1788.  »> 


«  Na. Limites  inier  stellarem  Lin.  ei  pulvertUentum  tuum  salis  distincte 

non  Tideo. 
Sed  certô  é  L*  puleeruUnti  tuis  varietatibus,  rejicienda  nonne  var.  a  tua 

quœ  omphalodes  L.  et  Vaill.  Nobis  in  toto  species  distincta  f 
Sententiam  tuam  rogo.  » 

Obs.  Ces  ïï°*  8-12  appartiennent  encore  tous,  comme  ceux  de 
1-7,  au  Physcia  pulverulenta  Nyl.,  type  ;  mais  le  n*  12  est  inté- 
ressant parce  qu'Hoffmann  y  répond  explicitement  aux  questions 
que  lui  adressait  La  Tourrette  ;  on  y  lit  eneffet  : 
«  Responsiones  D'  Hoffmann  (1792)  :  » 
Sur  la  détermination  de  L.  pulverulentus-  :  «  omninô.  » 
Sur  les  caractères  qui  distinguent  le  L.  stellaris  du  L.  pulve- 
rulentus:  «  In  priori  foliola  necque  complanata  necqiie  cum  scu- 
tellis quasi  rore  adspersa.  » 

Enfin  à  propos  du  L.  omphalodes  que  La  Tourrette  séparait 
avec  raison,  Hoffmann  faisait  cet  aveu  :<(  Falso  olim  pro  Omphalode 
habitam  plantam,   nunc  ver  us  distinguo.  » 

L'échantillon  suivant  offre  aussi  quelque  intérêt,  du  moins  pour 
l'histoire  du  L.  granosus  (Voy.  82)  : 

b«    SÉRIE,  T.  VI.  -^  1883  10 
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13.  «  Lichen  granoms  Schreberi  apud  nos  (olim  N). 
Frustulum  taotom  ab  unico  mitU)  ezemplari. 
—  Ad  fagum  castaneam,  à  la  Tourrette.  » 

[RetpOQtio  D.  Hoffmann,  1788  :  c  X.  pulverulenius  Ipaa.]  » 


02.  L.  fusons 

I.  Enom.»  261  :  a  L.  fîucas  Hudaon  et  Hoffm.  Dillen.  tab.  24.  ûg.  69. 
Lugd.  For.  Delph.  » 
IL  Ghl.  (man^e). 
III.  HSRB. 

1.  «  Lichen  (stellarU)  fuscuê  t 
Varietas  folioUs  virescentibnt  superficie  pnnelata. 

—  Ad  œsculum,  à  la  FaTorite,  au-dessus  de  Saint-Just»  1774.  » 

t,  «  L,  stellaris  L.  videtur,  varielas  colore  obscuro. 

—  Ad  corticesnucisjngl.,  m.julio.  — Plaine  du  Dauphiné. 
Lichen  fuscui  Hoffm.,  p.  73  f  » 

3.  «  X.  pulrerulentui  Hoffon.  ex  illius  sentent iâ  sed  certè  non  omphàlodei 

Vaili. 
Erit  Tar.  a.  Hoffin.  foliolis  lobatis  ..  Tel  potius  X.  fuscus  ejusdem  înfrà. 

—  Ad  fagum  caslaneam.  A  la  Tourrette.  » 

«  Lichenis  stellaris  olim  nobis  varietas  erit. 

« 

Lichen  fusoiu  Hofiinann.  En.  Licb..  p.  73.  »... 

4.  «  Nonne  tuus  X.  fuscus  En.  73  ff  prozimus  stellari  et  puWerulento* 
-^  Ex  alpibuB  delph.»  ad  corlicem  abietis. 

[Rép.  d'Hoffmann  :  «  =  pulverulentuf  in  letate  senescente.  «] 
(Voyez  85,  B.-n.  12). 

•Obs.  De  même  qu'Hoffmann  le  disait  pour  le  n®  4,  nous  ne  pou- 
vons voir  dans  ces  exemplaires  que  le  Physda  pidverulenta  ;  le 
L.  fuscus  parait  donc  faire  double  emploi  avec  le  L.  pulverulefi- 
tus  (Voy.  encore  86,  n**  12). 

Q2bie.  L.  lateo-pulTeralentus  T. 

I.  Enum.  (manque). 
II.  Ghl.  (manque), 
m.  Hbbb. 

Lichen  luteo-pulverulentus  N.  novui,  médius  in  ter  ptUverulentum  et 
fuêoufn  Hoflinanni. 

—  Ez  alpib.  Delpb.,  ad  corlicem  abietis.  —  AD.  Villars,  indeter* 
minatus. 

Cf.  cum   Lich,  pinastri  Hofîm.,  sed  differt  lacinuiis. 

Conféras  cum  X.  radioso  HofT.  inter  psoras,  led  scuteliis  differt.  » 
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O&s.  Ces  renvois  à  des  Lichens  si  différents  indiquent  du  moins 
les  incertitudes  de  détermination  de  La  Tourrette  ;  cependant  cette 
espèce  était  décrite  déjà  à  cette  époque  par  Wullfen,  dans  les 
Collect.  de  Jacquin,  sous  le  nom  de  L,  ambiguus^  et  plus  tard, 
par  Hoffmann  (P/.  lich,^  t.  40,  fig.  2-4)  sous  celui  de  Squamaria 
aynbigua  :  c'est  le  Parmelia  ambigua  Schasr.,  etc. 

03.  L.  oiliatus 

I.  Enum.,  261  :  «  L.  ciliatas.  Hoffm.  tab.  14, (ig.  1.  Lugd.  M.» 
H.  Ghl.  (manque.) 

III.  Hbrb. 

1.  (Ëchaatillon  enfoye  par  Hoffmann  eu  17S8,  avec  Tétiquetle  suivante  de 

lui-même)  : 
«  X.  eiliatus.  In  quo  certe  accuraie  per  lenlem  inspectut,  Bub!er  scuteUat 
ci  lia  apparabunt.  » 

2.  «  An  Lichen  eiliatiM  Hoffm.  f  an  sqttamosua  id.  f 

—  Ad  carpinum,  in  umbrosis,  A  la  Tourrette.  » 

Obs.  Le  n**  1  est  le  Physcia  obscura  Nyl.  var.  tdothrix  Ach. , 
assimilation  qiie  Schaerer  a  aussi  indiquée  dans  VEnttm.  crit,, 
p.  37. 

Le  n»2  n'est  pas  déterminable.  [Voy.  94,  n®  3]. 

04.  L.  diffuBUB 

I.  Enum.,  261  :  <c  L.  diffusus?  Hoffm.  Bell.  M.  » 

II.  Chl.  (manque). 
m.  Hbrb. 

f .  (Échantillon  envoyé  par  Hoffmann,  en  1788,  avec  Tétiquette  suivante  de 
sa  main)  : 
«  X.  diffusus,  Neque  cum  stellari  confundendus,  in  tectorum  tegulas. 
Gopiosd.  » 

S.  <c  An  Liehenis  diffusi  Hoffm.  leprosa  varietas  ? 

—  Haut-BeaujoUais,  Saint- Victor,  1788.  » 

[Rép.  d'Hoffmann  :  «  Est  média  pars  Lich.  centrifagi,  »] 

3.  «  Kxk  Lichen  diffusus  Hoffm.  An  squamosus  tuusf  An  L,  stellaris  L. 

varietas  f 

—  Ad  carpinum  in  umbrosis,  à  la  Tourrette.  » 
(G*est  le  même  que  l*éch.  )?,  du  no  93;. 

[Rép.  d'Hoffmann  :  «  orbicularis  c.  tenello.  »] 

Obs.  Le  n*  1,  paraît  être  le  Parmelia  aleurites  Schœr. 
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Quant  aux  n"*'  2  et  3,  ils  ne  sont  pas  déterminables  ;  le  2,  en 
particulier,  qui  est  bien  le  type  ayant  servi  à  La  Tourrette  pour 
indiquer  le  L.  diffusus  dans  le  Beaujolais,  n'est  certainement  pas 
le  Parmelia  aleurites. 

95.  L.  parietinus 

I.  Enum.,  261  :  «  L.  parietinus.  Ubiquè. 

a.  vire8C€D8,  janior,  humidus. 

b,  fulvus,  senior.  » 

II.  Ghl.,  no  4i,  p.  35  :  «  L.  parietinus,  Lugd.  etc. 

p.  obMuré  fui  vus.  Lugd.  M. 
y.  corticalis.  Lugd.,  etc.  • 

III.  HiRB. 

1.  «  X.  parietinus  L.  (nombr.  observations  et  nomb.  échanlilions^. 
-^  Frequentior  ad  corticem  salicis,  aux  Brotteauz,  à  la  Téte-d*Or,  bordi 
du  Rhône  et  ubiquè... 

—  Dortan  en  Bugei. 

—  Po8t  pluvias  ad  corticem  mori,  in  bortis,  Lissieuz. 

—  Flécbéres  en  Dombes  :  ad  cortices  tili»,  populi,  etc. 

—  Ad  prunastrum,  in  Lugdunœis  syWalicis  et  lepibus,  m.  noTembri. 

—  Ad  Rys,  prés  de  Paris,  m.  octobri. 

—  Inter  muscos  ad  cortices,  Francheville,  m.  augusto. 

—  Ad  corticem  œscnli,  A  la  Tourrette.  > 

2»  «  L,  parietinus,  —  cum  candelario. 

—  Ad  rupes,  prés  de  Buvet,  en  montant  au  nord. 
Differt  a  Psora  flavescenti,  » 

3.  «L.  parietinus  L.  TÎdetur,  iicet  viz  foIiaceus,et  stricte  erustatim  adhaoreos 

ad  muros...  à  la  Tourrette. 
Cf.  L.  flavescens  Hoffm.  » 

4.  «  L,  parietinus  L.  videtur,  tenuissimus   alpestris,  subfoliaceus  nempé, 

undè  a  candelario  differt. 

—  Sur  les  plus  hauts  rochers  de  TOrme,  à  Pierre*sur-Auteé  x» 

Obs.  Les  nombreux  échantillons  du  n""  1  appartiennent  tous  au 
Physcia  (Xanthoria)  parietina  Kœrb. 
Le  n""  2  en  est  la  forme  orangée,  saxicole. 
Les  n***  3  et  4  sont  le  Physcia  parietina  var.  lychnea  Nyl. 

06.  Là  JunIperinuB 

I.  Enuh.,  261  :  «  L.  juniperinns  L.  et  Hoffm.  tab.  22,'  fig.  1.  Bell*  M. 

rarô. » 
IL  Ghl.  (manque). 
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Iir.  Hbrb.  et  Ob8. 

Je  n'ai  pas  trouvé  dans  l'Herbier,  d'écliantillons  de  Cetraria 
juniperina  Âch.  provenant  du  Beaujolais  ;  les  seuls,  vus  dans  cette 
collection,  sont  lessuivants,  communiqués  par  Villars  ou  Hofifmann  : 

1.  «  Lichen  sulphureus  Vûlar,  Prospectus  54. 

L  nivalis,  lateus  p  Weber.  —  L.  janiperinas  L.  et  Hoifin. 

—  AD»  Villar,  1781.  »  -  [Cî.  Villajrs,  Dauph.,  IV,  p.  956] 
(Suit  une  longue  note  de  synonymie  et  d'obierrations). 

2.  «  X.  pinastri  Hoffm.  En.,  t.  22,  fig.  2. 

Squamaria  Pinastri  Hoffm.  P).  lichen,  fasc.  2,  t.  VII,  fig.  1. 

—  A  I>^  Hoffmann,  1787.  » 

3.  «  X.  pinattri  Scop.  —  Hoffmann,  1792.  » 

Le  n**  1  est  le  Cetraria  juniperina  Ach.  a  genuina  Kœrb. 
Les  n***  2  et  3,  le  C.  juniperina  var.  y  pinastri  Ach. 

97.  L.  orasBUB 

L  Enum.,  261  :  «  L.  crassus.  Huds.  Hoffm.  tab.  19.  fig.  2,  qui  fragilis 
Scopoli  1402.  éd.  2,  no  47.  Bug.  M.  f. 

a.  fragiiis  Scopoli  editio  prima,  no  46.Bugey,M.  AduUior.scuteliis  eonfexis, 
subrubris.  » 

II.  Ghl.,  qo  48,  p.  35  :  a  L.  fragilis  Scopoli  2402.  Beug.  M.  f.  » 
UI.  Hkrb. 

1.  a  X«  erassus  Huds.  En.,  tab.  19,  fig.  1  (  =  écrit.  d^Hofibiann). 

a.  ^tatis  varietates;  —  viridescens  superior   superficies  in  juniori,  m 
adttltiori  lutescens,  superne  albis8ima>utraqtte  punctulis  nigris  adspersa. 

—  Dortan. 

b.  Planta  adultior.  Scutellse  planse  vix  marginatœ. 

—  Dortan,  iisdem  locis.  ^oy.  2).  » 

2.  «  X.  fragilis  Scopoli  nobis  (Hoffmann  :  «  ità.  »  ) 

Nonne  erassi  Hudson.  Tarietas  dessicata  f  an  Psora  (Hoffm.  :  «  ità^  ») 
^  Arctè  ad  rupes  calcareas  in  fissuris,  muscis  non  interpositis.  Dortan  en 
Bugei.  » 

3.  «  X.  fragilis  ?  ViU. 

-^  Indeterminatus,  ex  alpib.  delpb.,  A  Do  Villar.  » 

4.  «  L.  virescens  crassissimus. 

—  E  Sigoyer.  D.  Villar,  1781. 

An  sese  refert  ad  X.  fragilem  Scopoli  t  » 

5.  «  X.  cmtpitosiu  D.  Villar.  Alp.  Delph. 

A  L.  candelario  omnino  differt:  affinis  potiùs  lentigero  etiam   fragili 
Scopoli.  —  Vill.,  1788.  * 
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«  Istœ  très  varietates  tlpinie  (3,  4,  5)  nonnt  sese  referont  ad  Lieh*  frm 
gilem  Scop.  8.  crwsum  Hoffm.  magiadeuicatumf  1788.  » 

[RespoDsio  Di  Hoffmann,  1788  : 

<  Lichen  fragilis  Scopoli  differt  a  frigido.  Optarem  ut  mellui  exemplar 
mi  Itère  posses.  >] 

Obs.  Le  n^  1  est  biea  le  Squamaria  amassa  D  C,  que  La 
Tourrette  a  du  reste  confondu  longtemps,  comme  on  Ta  vu  plus 
baut  (73).  avec  le  Squam,  lentigera  D  C. 

Les  suivants  sont  aussi  des  Squamaria  mais  différents  de  Tes- 
pèce  précédente  : 

Le  n*'  2,  malgré  son  mauvais  état  paraît  être  le  Squamaria 
gypsacea  DC.  {Lecanora  Smithii  Ach.)  ; 

Le  n«  3  (et  peut  être  le  n»  4)  appartient  au  Squam.  Lamar- 
ckiilù  C.  (Lecanora  Lagascese  Âch.);  enfin  le  n*  5  est  la  variété 
csespitosa  Schaer.  duSquam.  crassa.  Voy.  Appendice,  p.  203. 

98.  L.  oIlvaceuB 

I.  Enum.,  261  :  «  L.  oliyaoeus. 

a.  Vaili.,  t.  20,  llg.8.  Lugd.  Bell.Bress. 

b,  crenatus.  Hoflm.,  tabl.  13,  fig.  4.  Lugd.  Bell. 

e,  pulltts  Schreb.  1126.  OUvacei   var.  G.  HofTm.,  tab.  13,  fig.  5.  Lugd.  M. 
BeU.  ». 

II.  Ghl.,  no  37,  p.  35  :  ff  L.   olivaceas  Lugd.  Delph.  Eres.  etc.  »  Cf.  aussi, 
no  46,  p.  35  :  «  L.  puUus  Schreb.  2247.  BeU.  M.  f .  »  Voy.  plus 
bas,  109. 
III.  Hbeb. 

1.  «  L.  olivaeeus  L.  ^  HofTm.  En.,  t.  13,  fig.  4,  lelt.  B. 

—  Âd  corticem  nucis  juglandis,  m.  roartio,  à  la  Tourrette.  » 

2.  «  L,  olivaeeus  cum  tiliaceo. 

L.  olivaeeus  var.  A,  Hoffm.  quio  demùm  in  B  abit 
Gonfirmatus  ab  Hoffmann  En,,  p.  86. 

—  Ad  quercÛB  ramos  demorfuos.  Pisay  en  BeaujoUais.  » 

3.  «  An  Lichen  aeetabulum  Neck.  ?  A  D.  Villars. 

Omninô  X.  pullus    Schreber,    qui  L.  olivaeeus,  G,  HofTm.    En,,  t.  13. 
fig.  5.  » 

4.  «  L,  olioaceus  adultior.  Gum  L.  tiliaceo. 

—  Ad  lilias  antiquas.  Francheville.  » 

Obs.  On  sait  que  ranciea  Parmelia  olivacea  Auct.  a  été  démem- 
brée en  plusieurs  espèces  et  formes  distinctes  ;  ces  quatre  pre- 
miers numéros  se  rapportent  au  Parm,  cxasperata  Nyl. 
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5.  «  X.  olivaoeits  L,  |A.  Hoffmann. 

—  Ad  ulmi  corlicem,  Dombes.  » 

6.  «  L,  olivaceus, 

—  Ad  corlicem  quercûs  vetuitior...  —  Pisay  en  BeaujoUais,  m.  oclobri.  > 

7.  «  L.  olivaceus t  junior,  ante  scntellas,  var.  A,  Uofi'm. 

—  Ad  quercue  in  sepibus,  Piaay  en  Beaujollais.  » 

Obs.  Ces  trois  derniers  sont  aussi  des  formes  corticicoles  du 
groupe  Parmelia  olivacea,  mais  répondant  au  Parmelia  suh- 
aurifera  Nyl. 

8.  «  Ad  rupes,  à  Pilerbe  sur  PArbreele,  1773. 
Subtus  niger,  in  tus  albus.  » 

9.  <  Ad  rupes  boréales,  cum  pasehali,  centrifugo,  etc. 

—  Au-dessus  de    TArbresIe,  près  de    la  Croix  du  poteau  qui  mène  au 
chemin  de  la  Tourrette.  » 

10.  «  X.  pullus  Schreber,  Weber  et  Hagen. 
Seu  X.  olivaceus  C,  Hoffm.,  t.  13,  fig,  5. 

Late  expansus,  palmaris,  arctô  adhœrens  ad  rupes  'granitosas  lugdunssas, 
A  Francheville,  au-dessus  du  moulin  du  Gost,  prés  d'AIaï. 

—  Gonfirmatus  ab  Hoffîn.,  1788.  » 

11.  «  —  Ad  rupes,  TArbresle  en  Lyonnais.  » 

12.  «  L»  olivciocus  L.  apad  nos,  nonne  tibi  ? 
Orbiculatim  dispositus. 

—  Sur  une  roche  schisteuse  lamelleuse  prés  d*Evettx  en  Lyonnais,  1785.  » 

[Reponsio  D'  Hoffmann,  1788  :    «    omninô    var.   G   s  Lichen  pullui 
Schreb.  »] 

13.  c  Sur  les  rochers  entre  Eveux  et  le  Orand-Chemin,  la  Tonrrette   en 

Lyonnais.  » 

Obs.  Les  n**"  8-13  sont  les  formes  saxicoles  an  Parmelia  pro- 
lixa  Nyl.,  caractéristique  de  nos  rochers  granitiques;  le  n®  13  en 
est  la  variété  sorediata  Âch. 

Deux  autres  échantillons  rapportés  au  L,  olivaceus  sont  des 
Lichens  bien  différents  : 

14.  «  Lichen  virescens,  sublividus.  Villar,  1779. 

—  Ex  alp.  delph. 

Olivctceus  L.  junior,  var.  A.,  1. 18,  fig.  3,  Hoffm.  » 

15.  «  An  Lichen  pullut  Schreber  f  an  Tremella  arborea  qussdam  f 
Ad  abietem.  Bell.  M.  —  Sententiam  requiro.  » 

[Rëp.  d*Hofl'mann,  1792  :  «  L.  nigrescens  Huds.  »] 

Le  n»  14  est  le  Physcia  pulverulenta  ; 

Le  15  est,  comme  Hofifmann l'avait  reconnu,  le  CoUema  nigres- 
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cens  Ach.  {Synechoblaslxis  Vespertilio  Kœrb.).  Voy.  plus  loin, 

109. 

09.  L.  acetabulum 

I.  Enum.,  261  :   «  L.  acetabulam.  Necker  et   Hoffm.  tab.  18,  û%,  2. 

Lugd.  Bress.  » 
IL  Ghl.  (manque), 
m.  HxRB. 

1.  «  X.   cLcetahulum  Neck.  et  Hoffm.  Ed.,  t.  18,  flg.  2.  Scuiellis    dupli- 

ctto-serratis. 

—  LectuB  pro  L,  olivaceo  (à  Rys  près  de  Paris),  1777, 
M.  julio,  ad  corticem  ulmi.  » 

2.  «  L.  ctcetabulum,  viridesceDS  dum  vivus. 

—  Sur  rëcorce  d*un  noyer,  en  Bresse,  chemin  de  la  Côtiére,  près  de 
Priés,  1787. 

Frustulum  ejusdem  in  aqua  maceratum  post  dessicationem,  cum  colore 
croceo,  ab  Hoffmann  observato,  ad  usum  tinctorium  ergo  vocandus.  i 

3.  c  L,  aoetabulum  omninô,  scutis  duplicalô  flmbriatis. 

—  Âd  corticem  tiliœ  nec  non  populi.  Fléchéres  en  Dombes.  » 

4.  «  L,  aoetabulum,  —  Âd  liliam  aotiquam,  à  Francheville.  » 

5.  «  X.  acetabulum,  —  Avulsus  a  cortice  tiliso  anliqu»,  colorem  obscure 

▼irentem  seryat  ;  sinon  sit    in  aqua  maceratus,  tune  croceus  ât    ex 
observatione  Hoffmann!,  —  et  ab  ilio  confirmatus,  1788.  » 

—  Ad  tilias  antiquas,  Francheville  en  Lyonnais,  cum  oUiarl  et  fraxineo 
frequens.  > 

6.  <  L,  acetabulum  an  tiliaceus, 

—  Ad  tilias  anfciquas,  au  Chatelard  à  Francheville.  » 

Obs.  C'est  le  Parmelia  Acetabulum  Duby,  que  La  Tourrette 
avait  confondu  d'abord  avec  Volivacea,  probablement  jusqu'à  une 
rectification  d'Hoffmann,  vers  1788  (Voy.  éch.  n*»5)  ;  —  ce  qui 
explique  l'absence  du  Z.  acetabidum  dans  le  CA/om  (1785),  et 
pourquoi  Balbis  ne  mentionne  pas  La  Tourrette  a  propos  de 
VImbricaria  Acetabulum  D  C.  (II,  p.  122). 

Quant  à  la  coloration  safranée  que  cette  espèce  prend  par  son 
contact  avec  l'eau,  elle  est  en  effet  très  remarquable  et  les  échan- 
tillons traités  de  cette  façon  par  La  Tourrette  et  conservés  dans  son 
herbier,  l'ont  gardée  jusqu'à  ce  jour.  (Voy.  éch.  2,  5.) 

100.  L.  tiliaoeuB 

L  Enum.,  261  :  «  L.  lilîaceus  (pour  tiliaceus!)  Hoffm.  Haller.  1008. 
Lugd. M.  » 

a.  pulferulentus;  rupestris.  Lugd.  M.  » 
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II.  Ghl.  (manque.) 
m.  HiRB. 

!•  »  L.  tilia>oeusf  simul  cum  oliva'ceo. 

—  Ad  tilias  anUqufts,  au  Ghatelard  Frtncheville,  1790. 
N*  .  Colore  croceo  tingit.  » 

9f  «  jL,  tiliaoâus  HofAo.  Ea.  n»  104, 1. 16,  f.  2,  ab  ipso  mandatus,  îd  divarto 
statu. 

—  In  corticibus  prosertim  tiliœ,  etiam  in  rupibus  et  tectis. 
Id.  -^  Âd  quercam,  A  Pisay  en  Beaujollais.  Yid.  olivaeeum,  » 

3.  «  L,  tiliaceus  Hoffm.   var.  fk  pulverulenla,   absque  scukellis  ut  monet 

Hoffmann,  rupestris. 
Simul  cum  otesio,  olivaoeo^  farinaeeo^  geographtoo,  rupe$tri  rubro, 
centrifugOf  pustulato,  etc.  Ad  rupes,  m.  junio,  à  Eveux,  au-dessus  du 
chemin  tendant  de  la  grande  route  A  Eveuz  et  la  Tourret(e.  » 

4.  «  L,  tiliaeeiu  Hoffm.  Conflrmatus  ab  illo,  1788. 
Var.  pulverulenta,  sterilis... 

—  Ad  tilias  antiquas,  A  Francheville.  » 

5.  «  Nonne  Tarietas  pulverulenta,  leprosa,  sterilis  Liehenis  tiliaeei  Hofl^n.? 

—  Ad  tilias  ontiquas,  Francheville  en  Lyonnais.  » 

[Resp.  D.  Hoffmann,  1788  :  «  omninù.  »] 

(Note)  «  Istœ  omnes  Liehenis  saxatilis  L.  (olim)  apud  nos  varietates 
sese  referri  videntur  ad  Lichenem  tiliaceum  Hoffmanni.  » 

6.  «  JL.  gla}MU8  an  tiliaoeus, 

—  Ad  prunum,  Sathonai  en  Bresse,  novembri. 
Médius  forsan  eaperatus,  » 

7.  «  X.  perlatus  es  Schreberi  sententiA.  A  D»  HolTmanu,  1788. 

X*  •  Maximam  nobis  afflnitatem  cum  glauco  habere  videtur,  quem  olim 
pro  peHato  habui  teste  Do  Hoffmann  ;  ad  verr%Ui08um  Hudson  et 
serobiculatum  Scopoli  pertinet  :  vide  inler  foliaceos.  » 

Obs.  Ces  échantillons  se  rapportent  presque  tous  au  Parmelia 
tiliacea  Ach.  (sauf  les  n^'  1,  6  et  7),  méconnu  aussi  par  La  Tour- 
rette,  à  Tépoque  de  la  rédaction  du  Chloris,  et  confondu  par  lui 
avec  des  variétés  du  L.  saxatilis  [voy.  la  note  qui  suit  Téchant. 
n®  5],  probablement  e  (pro  y)  glaucus  N. 

Le  n**  1  est  le  Parmelia  acetabulum  ; 

Le  n®  2,  le  Parm.  tiliacea,  type  ; 

Les  n""  3  et  4  sont  la  variété  furfuracea  Scbaor.  de  cette 
espèce  ; 

Le  n°  5  en  est  la  forme  scortea  ;  ^ 

Le  n*  6  contient  trois  échantillons  :  deux  sont  le  Parmelia 
perlata  var.  sorediata  Schaer.  ;  celui  du  milieu  est  le  Parm. 
caperata  Ach, 
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Le  n»  7  est  aussi  le  Parm.  perlata  (Voy.  plus  bas«  136  et  137). 
Cf.  aussi  84,  (éch.  6  et  7),  85,  (éch.  13). 

101.  L.  oaperatas 

I.  Emum.,  261  :  «  L.  caperatus.  Dillen.  tab.  25,  fig.  d. 

a.  cortical is  et  rupestris,  ubiqué. 
*    h.  rosacao-orbicuiaris,  qui  junior.  Lugd. 

c.  leprosot,  adultior.  Lugd.  » 

IL  Chl.,  no  63,  p.  36  :  a  L.  caperatus.  Lugd.  M.  etc.  »  (iater  foliaceo«.) 
IIL  Hbrb. 

i.  «  L.  eaperatus^  leprosus^adultior. 

—  Ad  corticem  fagi  cattineœ,  à  la  Tourratte,  septambri.  > 

2.  «  X.  eaperatus,  leprosua,  adultior,  sterilis. 

—  In  Bylvis  lugdunœis,  Francheviile,  Laval,  la  Tourretle.  » 

3.  «  JL.  caperatUMf  expansus,  tenuior. 

—  Temay,  Delph.  » 

4.  «  X.  eaperatus,  L.  p  rosatim  disposilus  dùm  junior. 

—  Ad  fagom  castaneam,  la  Tourretta.  » 

5.  <  Ad  rupas,  aœpiùs  ad  corticea  in  mont,  lugd.,  TArbrasle,  Tarara,  la 

Tonrrette,  etc.  » 

6.  c  L,  caperatui^  eum  scutellis  junioribus. 

—  A  Sathonay,  en  Bresse,  ad  ulmum*  » 

7.  «  X.  caperatus,  cum  scutellis,  raris. 

—  Adquercum,  à  Francbeville  en  Lyonnais.  » 

8.  «  L.  eaperatut^  cum  scutellis,  admodum  rarus  et  solummodô  in    Telus- 

tioribus  plantis  quse  tune  potiua rugosie  quam  imbricatofoliosœ. 

Obs,  Scuteîlse  nascuntur  in  superficie  rugosa  non  frondosa 

^  Ad  arbores  antiquas.  Pisai  en  Beaujol.,  octobri.  » 

9.  «  L,  eaperatuSfCam  scutellis  omnium  rarissime  occnrrens  (écrit.  d*Hoff- 

mann).  Hofimann,  1792.  » 

10.  <  Id.  —  Hoffmann,  1788.  » 

Obs.  =  Parmelia  caperata  Ach. 

102.  L.  glaucus 

L  Enum.,  261  :  «  L.  glaucus.  Lugd.  Bell.  Bug.Delpb. 

a,  cirrato-radicatus.  Lugd.  M. 

b.  verrucoso-farinaceus.  Lugd.  M. 
e.  cinereo-botryoides.  Delpb. 

d,  firobriato-coralloides.  Bell.  M.  t.  » 

II.  Chl.,  na  64,  p.  36  :  <c  L.  glaucua  For  M.  -j*. 

p  botryoides  Dill.,  t.  25,  f.  96.  B?  For.  M.  f.  >  (InUr  foliaeeos). 
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HI.  Hbrb. 

i»  «  X.  glaucus  L.  etHoffm.»  t.  20,  flg,  1. 
Pro  L.  omphalodef  a  D^  Saint-Victor.  —  Haut-BeaujoUaia.  « 

S.  «  Lichen  glaucus  L.  junior,  observatis  foliis  margine  pulverulentia 
quibusdam,  colore  oaataneo  imbutia  ut  monei  Hoffmann. 

—  Ad  corticem  salicia,  muscii  intertextis,  à  Dortan  en  Bugai»  préi  du... 
1780.  » 

3.  «  A  Laval  en  Lyonnais. 

[écrit.  d'Hoffmann  :  «  Lichen  ^2auow5var.2,  cum  Jungerm.tamariscirolia 
et  Hypni  cupretsiformis  var.  »] 

4.  «  X.  glaucus  Lin.(in(er  foliaceosL.  melius  inter  imbricatos  cum  Hoffm.) 
margine  crispo  farinaceo,  etc.  En.  p.  66.  Hoffm.  En.  L.  t.  20,  f.  1. 
Ipsomet,  à  Do  Hoffmann,  1787,  —  qui  scutellas  non  vidit.  » 

Kesponsio  0^  Hoffmann,  1788  : 

c  L.  glaucus  Hoffm.  Benô  mones  glaucum  meum  A  et  B  invicem  differre. 
Crispus  glaucus  pulvernlentus  varô  margine  ex  sententia  Schreberi; 
Linnnanus  perlatus  esse  débet.  Ezemplar  misi  ;  unum  cum  scutellis,  ad 
te  mittam.  Hoffm.  » 

[La  Tourrette  ajoute  :  «  Adhùc  desideratur.  »] 

5.  «  L.  glaucus  L.  p  /imbHattu  Nobis. 
Varielas  mlxta  cum  musco,  foliis  recurvatis,  etc. 

—  A  Pierre-sur-Aute  en  Forés,  1771.  » 

6.  c  X.  glaucus  Lin.  p  fimbriato-coralloides  N.  Dillen.  M.  t.  25,  f.  96. 

Litt.  B.  foliis  tenuiter  divisis  et  magis  crispis.  —  Cum  splendore  quasi 
grummeo,  Hoffmann  En.,  p.  98. 
Cum  Lichene  chalybmformi  mixtus,  ad  rupes  et  arbores,  à  Pierre  sur- 
Aute,  en  Forés,  1772.  » 

7.  ff  X.  glaucus^  yar,  fimbriato-coralloides  Nobis... 

—  Ad  arbores  et  rupea  granitosas   inter  muscos,  à  Pierre-sur-Aute,  en 
Forés.  » 

8.  «  X.  glaucus;  —  fol.  margine  elevato  pulverulento. 

Olim  inter  X.  saxatilis  N.  varietates   sed  superficies  non  lacunosa,  e^ 
pars  posterior  absque  cirrbis. 

—  Ad  terram,  in  sylvis,  Myons  en  Oaupbiné.  » 

Obs.  à  l'exception  du  n^  8,  tous  ces  échantillons  appartiennent 
au  Celraria  glauca  Ach.  (Platysma  glaucum  Nyl.),  type  et  var. 
sorediosUy  corallina^  etc.  La  forme  la  plus  fréquente  est  le 
C.  glauca  h.slerilis  E.  Fr.  (C.  fallax  Ach.  Meth.,  Kœrb.  etc.), 
ainsi  que  la  var.  coralloidea  Wallr. 

Len®8  est,  au  contraire,  le  Parmelia  perlata  Ach.  Voy. 
Appendice,  p.  203. 
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103.  L.  cumatllisT. 

U  £nu¥.,  262:  a  L.  cumatiUs.  T.   Dillen.    tab.  25,  ûg^  99?  Miohali, 

tab.  46?Delph.  Anglaaci  L.  var.  » 
II.  Chl  (aumque). 
m.  HiRB. 

I.  «  Hanc  ipeciem  primo   intuitu   cum  J^,  glaueo  militare  visa  Aiit,  Deln 
diitÎQota  vidatur  foliorum  ad  marginem  elegantitsimU  lacioiis. 
Kat  Nobii  Lichen  oumatilis  (bleu,  vert  de  mer). 
Aq  Lichenoides  tubglauoum  cumatile,  eto.  Dillen... 
«-  Ad  rupes  arenosas  à  Commune!  prés  de  Ternai,  en  Daupbiné,  1788,  » 

9t  V  Hune  Licbenem  legi  pro  qufldam  varielate  L,  glàuci,  Bed  margiaibus 
diverse  et  elegantissimé  laciniatis,  babitu  quoque,  diffère  videtor,  neo 
non  colore  et  friahilitate, 

Xitiàé  Lichen  cumatilis  Nobis  poatglaQcum.  An  Lichenodes  lubglaucum 
cumatile  de  Dill.  .T.  25.  fig.  99  etMicbali  T.  46?  eed  illius  flgnra 
superior,  absque  scutellis  et  glomerulii  à  Dillenio  deacpiptig, 

Sententiam  qusBCo. 

—  Ad  rupes  arenosas,  à  Commune!,  Delpbin.  » 

[  Respons.  D.  Uoffman,  1792  :  «  Peculiaris  et  nova  species  cujus  fràcti- 
flcationes  desidero.  »  ] 

Obs.  Malgré  los  observations  de  La  Tourrett»  et  TopiDion  d'Hoff- 
mann qui  croyait  reconnaître  dans  ce  Lichen  une  espèce  nou- 
velle, nous  ne  pouvons  y  voir  qu'un  état  particulier  du  Physcia 
pulverulenta ,  var.  muscigena  Ach. 

104.  L.  imbrioato-aurioulatuB 

I.  Enuu.,  262  :  a  L.  imbricato-auriculatus  T.  nova  species.  For.  M,  f.  u 

II.  Chl.  (manque). 
III.  HSRB. 

«  Nova  speeies,  1788.  X.  imhricatO'aurieuUUus  N, 

Pro  insigni  Liehenia  eaperati  var.  Villars.  —  A  D«  Bournon  e  montibus 

foresiacis,  abietinis,  1787. 
In  toto  Lichen  glaucus,  foliis  pulverulento  margine  designatis.  Var. 

punctata,  1787;  cf.  L.  crassum  HofTm.,  p.  91.  » 

[Responsio  D.  Hoffmann,  1788  : 

«  Lichen  glauous  tuus,  varielas  punctata  (ab  amico  ut  in  sbedulis  tuis 
annotatur,  in  montibus  foresiacis,  lectus),  certè  longé  a  glaueo  et  a 
crcutso  meo  differt,  et  potiùs  novam  constituit  speciem  cajus  plura 
eiemplaria  ad  inspiciendum  a  te  expecto;  exemplar  missum  ad 
depingendum  retinui.  »] 

Ops.  C'est  une  forme  extrêmement  curieuse  par  son  thalle  épais, 
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cartilagineux,  à  divisions  arrondies,  à  bords  enroulés  et  pulvéru- 
lents, à  surface  garnie  de  nombreuses  spermogonies,  mais  que 
je  ne  puis  rapporter  qu'au  Cetraria  glauca  ? 


LIfiHENES  IMBRICAÏI,  NICRESCENTES 

105.  L.  lahlunensis 

I.  ËNUM.,  262  :  ((  L.  fahlunensis?  Bell.  M.  » 
II.  Ghl.  (manque), 
m.  Herd. 

1.  «  An  Lichen  fahlunensis  L.? 

Foliis  carioatis  uncinatis  ;  scutellas  non  vidi, 

—  Ad  amico,  ë  monlibus  bellojocentib.  *  Saint-Victor.  » 

[Resp.  Di  Hoffmann  :  «  mininiei  sed  tremellosus  indeterminatus,  uoToque 
nomine  dicendus.  »] 

Obs.  Paraît  être  une  forme  du  Collema  melsmum  Âch. 

2.  «  L,  fahlunensis,  E  Do  Hoffmann,  1792. 

3.  «  L.  minimus  atrovirens  lotus  squamoBu»,  e  Vatl.  Qaudemare,  curiosus 

D.  Villap,  17&?.  [Cf.  Dauph.,  p.  948:] 
Videiur  omninô  L.  fahlunensis  (t)  L.,  etc.  ;  cf.  iterùm  L*  stygiumL.,,  » 

Obs.  Sont  très  probablement  des  Platysmafahlunense  ;  mais  le 
D^  3  est  un  mauvais  échantillon,  à  lobules  plus  petits  que  d'ha- 
bitude. —  Voy.  Appendice,  p.  204. 

106.  L.  stygiuB 

I.  Enum.,  262  :  «  L.  stygiua.  Lugd.  M.  For.  M.  » 
lî.  Cni.\  no  38,  p.  35  :  «  L.  stygius.  For.  M.  f .  » 
III.  Hsns. 

i.  <  Lichen  styyius  Lin»  ipaomet  teste, et  liUeris  12  jané  1774. 
ImbricatuS)  foliolia  palmatis  recurvis  atris.  Sp.  pK  (etc.) 
Hoffmann.  T.  14,  f.  2.  ^  Nanc  Hoffm.  En*,  t.  i4«  f.  % 
(Avec  le)  Lîoben  proboscidcus  L. 
■•^  Ad  rupeS)  Pierre-sur* Aute-en-Forès.  I77ii  » 

2*  «  Liehen  stygiué  Lio.  in  toto  videtur)  foliis  palmaiis..* 
A  quo  caractère  ab  omphatode  differt,  licet  scutellre  parYte  sint  et  non- 

nihil  similes...  (etc.) 
Confer  cum  L.  nigrescenti  Lin.  suppl.  qui   gelalinosus  dicitur  a  Linn.  fil. 
-»  Ad  rupes  boréales  cum  L»  pustulato^  à  la  Tourrette»  au-dessus  du  bois, 
cdte  de  Sourcieux.  » 
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Obs.  Seul,  le  n''  1  est  bien  le  Parmelia  siygia,  mélangé  au 
Parmelia  proliœa  et  au  Gyrophora  cylindrica  {L.  probosci- 
deiis  de  La  Tour.)  ;  le  P.  slygia  se  retrouve  aussi  à  Piîat 
(Balbis,  et  !) 

Le  n^  2  est  simplement  le  Parmelia  proliœa  Nyl. 

107.  L.  sepinoola 

I.  Enum.,  262  :  d  L.  sepincola  Hoffm.  lab.  17,  fig.  1.  Bell.  M.  » 
II.  Ghl.  (manque). 
III.  Hbrb.  et  Obs. 

Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  dans  l'Herbier  réchantillon 
provenant  des  monts  du  Beaujolais  ;  les  suivants  seuls,  provenant 
d'ailleurs,  s'y  rapportent  : 

1.  «  L.  sepincola^  à  D*  Hoffmann,  1788.  » 

2.  «  L,  sepincola  Hoffmann  f  an  crUpus  t 

—  Ad  cornum  languineam,  in  sepibos.  Ternay,  Delph.  » 

Le  premier  est  bien  le  Ceiraria  sepincola  Ach.,  mais  il  pro- 
vient d'Hoffmann  ;  quant  au  n®  2,  c'est  un  Collema  difficilement 
déterminable.  (Voy.   111,  éch.  3.) 

108.  Ij.  squamoBUB  T. 

I.  Enum.,262:  «  L.  sqoamosus T.  An  Hoffknanni ?  Michel!  tab. 54. Breas.  » 
II.  Ghl.  (man<][ae). 
III.  Hbrb. 

1.  «  Lichen  squamoêuê  Nobis.  An  D.  Hoffmann  ? 

Foliaceus,  imbricatus,  foliis  lobatis,  nigro-punctulatis  ;  tuberculis  nigria. 

—  A  Sathonay  en  Bresse  ;  ad  rupes  cum  mnscis. 
Cr.  gelatinosos. 

[  Ecrit.  d*Hoffmann  :  «  nova  species.  »  ] 

2.  «  — •  id.  —  [  même  échantillon  avec  Tannolation  suivante  d*Hofimann  : 
«  Nova  species,  proximé  ad  Lich.  trapesiformem  Retxi  accedens  »] 

Obs.  L'examen  des  échantillons  types  qui  précédent,  nous  apprend 
que  cette  espèce,  nouvelle  pour  La  Tourrette  et  pour  Hofimann, 
est  le  Psora  hirida  Ach.  (Lichen  luridus  Sw.),  Lichen  assez  fré- 
quent dans  les  régions  calcaires.  Quelques  échantillons  (nigro- 
punctidatisjf  paraissent  se  rapporter  à  ÏBndocarpon  pusillum 
E.  Fr.  {E.  hepalicum  Ach.),  qui  habite  les  mêmes  stations. 
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C'est  la  première  constatation  de  cette  espèce  intéressante,  sur 
la  terre»  dans  les  fentes  des  poudingues  du  conglomérat  bressan  ; 
nous  l'y  avons  retrouvée  nous-même,  à  Sathonay  et  en  d*autres 
points  de  la  cotière  méridionale  de  la  Dombes  ^ 

t08>»^*  L.  trapeziformis 

I.  Enum.  (manque). 
IL  Ghl.        — 
m.  Hbrb. 

1.  (Yoj.  108,  éch.  et  note  2.) 

2.  «  An  ad  l.ich.  mezenteriformem  f  Vill.    [Cf.  Dauph.t  967.] 

Hanc  ele^antem  et  dubiam  niisit  plantam  D.  Villars  e  summis  Alpium, 
Delphin.  jugis.  Sese  reffere  videtur  ad  Lichenoid,  tenue  pullum 
foliis  utrinque  glabris  Dillen.,  t.  30,  f.  (29,  aut  proiimum. 

Sentenliam  tuam  et  exemplar  unicum  requtro,  et  rogo  ut  reddeai  cum 
notis  tuis. 

In  *,  Sphspria  granuloaa  qiuedam  mixta  apparat  ;  quidne  cogitas  f  an 
fructificatto  LichenÎB  ?  » 

[  Rép.  d*Hoffniann  :  «  Proximè  ad  t râpez iformem  Retxii  accedit;  anne  * 
tubercula  illa  ad  hune  pertinent  vel  ad  tremellosum  Lichenem?  »  ] 

Obs.  Malgré  le  mauvais  état  de  ces  échantillons,  on  y  distingue 
VEndocarpon  pusillum  E.  Fr.,  mélangé  au  Synalyssa  Acharii. 
Voy.  Appendice,  p.  200  et  204. 


LICHENES  IMBRICATI,  NIGRE8CENTES,  GELAÏINOSI 

100.  L.  Laotuca 

I.  Enum., 262  :  «c  L  Lactuca.  Weberiet  Buzbaum.  cent.  1,  tab.  61,  fig.  i. 

Lugd.  M.  Bell.  » 

II.  Chl.,  no  42,  p.  35  :  «  L.  lactuca  Weber  280.  Lugd.  Bell.  M. 

(Nigrescens  Uudson  et  L.  111.  suppK)  » 

in.  Hbrb. 

«  Lichen  Lactuca  Weberi,  omninè  videtur. 

Lichenoidei  gelattooaum  membranaeeo*nigricâos  Dillen.,  p.  138,  t.  19, 
fig.  20. 


1  Depuis  la  publication  de  nos  Fragm,  liohén,,  fosc.  Il,  p.  7. 
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Goavçoit  optimè  icon  granulif  in  c^ntro  crebris  quse  d«in  concava  6ca- 
tellaB  œmulantur  ut  vult  Dillenius. 

—  Ad  abietes,  à  Rhonno  en  Beaujollais. 
Olim  pro  pulto  Schreberi  habui.  » 

Obs.  Le  Lichen  classé  ainsi  par  La  Tourrette  est  le  Collema 
aggregatum  NyL  (C  fasciculare  var.  aggregatum  kch.),  t. 
conglomerattim  Ach.  Ce  n'est  pas  le  nigrescens  malgré  l'affirma- 
tion du  Chloris  (p.  35)  et  la  citation  de  Balbis  {op.  cit.,  p.  128) 

Le  Collema  nigrescens  Ach.  (Synechoblastus  Vesperlilio 
Kœrb.)  est  représenté  cependant,  mais  par  un  échantillon  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  au  n®  98  précédent  (éch.  n^  15)  ;  en  voici 
du  reste  l'étiquette  complète  : 

• 

te  An  Lichen  pullus  Schreber? 

Scutellas  nullas  vidi,   alterum   possideo  exemplar,  tuberculis  nigris  ad 

centrum  plurimis. 
An  Tremella  arborea  quœdam  f  sententiam  requiro. 

—  Ad  abietem,  Bail.  M.  » 

[  Rép.  d*Hofrmann,i792  :  «  s  L.  nigrescens  Huds.,  non  L.  puUua  ;  cum 
acutellis  non  rarù  occurrit  apud  nos,  tubercula  verô  frequentiora...  »  ] 

C'est  d'après  cet  échantillon  que  le  L.  pullus  a  été  inscrit  dans 
le  Chloris  dT  46,  p.  35. 

110.  L.  multilidas 

I.  Enum.,  262  :  «  L.  multifidus,  Scopoli?  Dillen,tab.  19,  ûg,  22.  Bell.  M.  » 

II.  Chl.  (manque*) 

III.   HSRB. 

«»  Lichen  muUi/tdus  ScopoVi  videtur  aul  proximus  etcertô  Lichenoides 
gelât inosumlobiB  crassioribiis  fusco  viridibus.  .Dillen,  138,  t.  19,  f.  22, 
qui  Lichen  pulmonarius  gelatinofius  crassus  alroTirens  receptacuHs 
flav.  concoloribus,  aiccitate  fusco-ferrugineis.  Mioh.  Geii.  ord.  XVI.  — 
Obs.  tublùs  radicatus,  radicibut  albis. 

An  n-  2037  Halléri  ? 

—  Adaaiicis  corlicem.  Haut-BeaujoUais.  v 

[Responsio  Di  Hoffmann.  M.  maio,  1788  : 

«  Quem  vocas  Lich.  multi/tdus  Scopoli,  cetiè  non  est,  neque  figufa 
Dillen.,  1. 19,  fl;j^.  22,  cum  illo  quadrai  ;  postefiôrem  possideo  sed  nora 
fpaei«s;  -*  plura  exemplafia  a  te  expeclo;  ~  interéà  luum  exemplar 
fetinui.  n] 

Oëô.  Ainsi  qu'Hoffmann  le  dit,  ce  Lichen  n'est  pas  le  L,  mut- 
li/îdus  f  La  Tourrette  l'a  conservé  cependant  et  inséré,  avec  un 
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point  de  doute»  il  est  vrai,  dans  sa  révision  du  Chloris.  C'est  un 
bjBl  exemplaire  de  Leptogium  Hildenbrandii  Nyl.  (Collema 
myochroum  var.  satuminum  Schaer). 

iil.  L.  crispuB 

I.  Enum.,  262  :  «  L.  crispus.  Lugd.  Bug.  For. 

a.  granosiu.  Scopoli  et  Web.  Lugd. 
6.  amplior.  Lugd.  Delph.  » 

II.  Cbl.,  no39,  p.  35  :  «  L.  crispus.  Lugd.  Delph.  etc.  j» 

Cf.  no  45,  p.  35  :  a  L.  granosus  Schreib.  2222.  Lugd.  M.  » 
III.  Hbrb. 

1.  c  L,  crispus  Lin.  Syst....  murorum  Necker  Meth.  ex  sententià  Hoffm., 

1787. 
Fronde  imbricatSi  frondibus  extremis  Utioribus  obtuse  creoatîs,  scutellts 

concoloribus. 
Lichenodes  gelatitiosttm  atrovirens  crispnm  et  rugosum  Oillen.,  t.  19, 

f.  23. 
Obs,  Scutellarom  umbone  rufo,  veluti  Lactuca  Weberi. 
^-  Ad  muros  ia  humidis,  m.  octobri.  Dorlan  en  Bugei. 
Olim  pro  cristato  L.  habui.  » 

2.  L,  crispus  L.  p  granosus  Scopoli.  Weber  Spicil. 

L.  granosus  Scopoli,  1411.  —  (Descript.  de  Dillen.  Weber,  etc.) 
...Etiam  nobis  visa  granulosa  superficies,  simul  cum  scutellis  junioribus, 
distinctis. 

^  Lugd.  ad  muros  horti  nostri,  —  ad  muros,  jardin  Chazeaux,  m.  no* 
vembri.  » 

3.  «  Lichen  sepincola  Hoffmann?  An  crispus  f  obserralis  scutellis  iisdem. 

—  Ad  cornum  sanguineam,  in  sepibus.  Teniay.  Delph.,  m.  noTembri.  » 

Obs.  Ces  trois  premiers  échantillons  sont  des  Collema  difficile- 
ment déterminables  :  le  n^  1  parait  être  le  Collema  pulposum 
var.  multiflorum  :  le  n*  2,  le  Leptogium  palmatum  Nylî;  le 
n^  3  est  peut-être  aussi  ?  le  Coll.  multiflorum  ;  en  tous  cas,  ce 
n'est  pas  le  Celraria  sepincola,  (Voy.  plus  haut  :  107). 

3.  ft  Lichen  crispus  granosus,  varietcu  amplior, 

—  Ad  corticem  a  lui,  propè  rivum  in  umbrosis ,  —  A  Charbonnières,  prés 
de  la  source  d'eau  martiale  ;  m.  auguslo.  » 

4.  A  A  D<>  Villars,  1779,  sub  nomioe  :  TretncUa  lichenoides, 

Datur  sculellis  ferrugineis  unde  roelius  Lichen,,,  et  videtur  Lichen  cris- 
pus  L.,  Tarietas  amplior  et  graaosa  sicut  crispus  ^  W^eber. 

—  Ex  delphinatu.  » 

Obs.  Ces  deux  Lichens,  qui  correspondent  à  la  variété  b,  am 

^^  SÉRIE,  T.  VI.  ^  1883  20 
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plior  de  rEuumératioi),  appartiennent  dMMalloiium  lomeniosum 
(Hoffra.)  Fw.,  Kœrb.  Syst.  416  (Collema  tomcnLoswn  Ho£fm,., 
D,  FLy  II,  1^9);  le  n°  4  est  particulièrement  intéressant,  parce 
qu'il  porte  des  apothécles  bien  développées,  ce  qui  est  rare. 

Nous  ajoutons  ici  deux  échantillons  qui  ne  portent  pas  d'indica- 
tions suffisantes  de  classement  : 

5.  «  Vesti/ia  lichenis  (crispi,  cristati  f) 

N*  .  CrusU  irregularis,  xnargiae  aliquantulum  foliaceam,  atrum. 

—  Sur  la  pierre  jaune  qui  sert  de  taille,  à  la  Tourrette.  » 

6.  «  —  Ad  corticem  aalicia.  Haut-BeaujoUaia. 
Indeterminatum  ;  misit  D"*  Saint-Viclor.  » 

Le  n®  5  =  Collema  cheilum  Ach. ,  espèce  croissant  en  effet  sur 
les  rochers  calcaires  (pierre  jaune)  du  bassin  de  l'Ârbresle,  du 
Mont-d'Or  (lyonnais),  du  Bugey,  etc. 

Le  n®  6  est  le  Collema  furvum  Ach. 

112.  Ij.  cristatus 

I.  Enum.,  262  :  «  L.  cristatus.  Lugd.  Bell.  » 
II.  Chl.,  no  41,  p.  35  :  «  L.  cristatus.  Beug.  M. 

p.  Imbricatus'Oillen.  t.  29,  f.  26.  Lugd.  M.  » 

III.  HttB. 

«  L.  imbricattts  dentalo-ciliatus,  scutellis  folio  majoribus  (rubris  Haller 
2039).  (Plus  tard  :  Lichen  cristatui). 

—  Suprà  lapides  calcareos.  Lissieux  eu  Lyonnais.  » 

Obs.  =  Collema melsenum  Ach., Lichen  fréquent dansla  région 
calcaire  du  Mont-d'Or,  dans  le  Bugey,  etc. 

113.  L.  lascicularis 

L  Enum.,  262  :  «  L.  fascicularis,  qui    glomeratus   Necker,  an   cristati 

^    Linnœi  var.?  Lugd.  Bell.  M.  » 
II.  Chl.,  no  42,  p.  35:  «  L.  fascicularis  Web.  282.  Dillen,  t.  XXIX,fig.27. 

Lugd.  Bell.  M.  (an  cristati  varietas?).  x> 
111.  Herb. 

1.  «  £.  glomeratus  Necker.  Meth.,  p.  86. 
Est  L.  fascicularis  Lin.  Mant.  et  Weberi  Grypt.,  p.  256. 
An  satis  distincta  species  a  L,  eristato  f 
-^  Haut-Beaujollais.  Saint- Victor.  » 
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Obs.  CesL  encore  là  le  Collema  melsenum  Ach. 
Comp.  rèchantilloQ  suivant  : 

2.  c  LtcA^n  ^tomerat uxNobis,  non  Neckeri  (Plus  tard  :  frotryotdexpotius). 

[Note  d'Hofiinann  :  «  noya  species.  »] 

Imbricato-foliaceus,  g*lat'mosus  folîolis  fere  nullis,  tuberculis  ferrugioeis, 
glomeratis,  obscure  mai*ginatis. 

—  Ad  anticas  salices;  inter  rimas  corticis^  a  Sathonay  eu  Bresse.  Quid- 
ne  cogitas?  » 

C'est  le  Collema  agvegatum  Nyl.  (Voy.  7.) 

114.  L.  tremelloidea 

I.  ËNUM.,   262  :   «  L.  tremelloidea.  L.  et  Weis.  An  crispi  rudimenta. 
Lugd.  Delph.  Bell.  » 

II.  Chl.,  no  40;  p.  35  :  «  L.  tremelloides.  Weis,  p.  52«  Haller  2032.  — 

Lugd.  M.  » 

III.  Hbrb. 

1.  «  Lichen  tremelloides  Weiss.  Crypt.  gdting.  Tidelur. 
L.  atrovirens,  laciniatus  et  ciliatus,  Haller  no  2032.... 
Tremella  liehenoides  L.  Vide  melius  exemplar  ad  Tremellas. 

—  Ad  terram  inter  muscos,  etiam  supra  superficiem  lapidum   calcar.  à 
Lissieuz.  M.  noyembri. 

An  crispi  L.  yarietasf  » 

2.  «  Nonne  Lichen  tremelloides 'WeiM,  Crypt.?  Haller  2032. 
Tremella  licbenoides  L.  Responsionem  quseso.  Observatis  scutellis. 

—  Ad  terram  inter  muscos  et  ad  lapides  calcar.,  û  Lissieuz  en  Lyonnais. 

[Rép.  d'Hoffmann  :  <  itâ,  vel  Tremella  liehenoides  L.  »] 

Obs.  Tous  les  échantillons  réunis  sur  ces  deux  étiquettes  appar- 
tiennent au  Leptogium  lacerumNyl,,  type  et  var.  fimbriatiim 

(Hoffm.). 

115.  L.  corniculatuB 

I.  EefUH.,  262  :  <cL.  cornicuIatusT.Dillèn.  148.  tab.  19.fig.30.  For.  M.  » 

II.  Chl.  (manque). 
III.  Herb.  et  Obs. 

Nous  n'avons  pas  encore  trouvé  d'échantillon  se  rapportant  à 
cette  espèce,  qui  paraît  être  celle  appelée  plus  tard  Collema  cor- 
niculatum  T^ar  Hoffmann  {Deutsch.  FLy  II,  p.  109)  et  qui  est  deve- 
nue le  Lepiogium palmatum  Nyl. 
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LICHENE8  FOLIACEI 

•  SPINTLOS 

116.  L.  ciliaris 

I.  Endm.,  262  :  «  L.  ciliaris  Lugd. 

a*  concolor.  T.  Dillen.  tab.  20,  fig.  45.  B.  adolescent.  Lugd  M.. 

b,  lacerus.  T.  Scutellis  lacerii,  vel  spÎDulosis.  Hoffro.  Enum.  parte  8ecuzidà« 

tab.  III,  E.  n.  Lugd.  M. 
e,  Bterilifl,  junior.  Lugd.  M.  » 

II.  Ghl.,  no  49,  p.  35  :  «  L.  ciliaris  Lugd.  Delph.  etc. 
p.  concolor  Dillen.  T.  20,  f.  45,  B.  Lugd.  M.  » 

III.  Herb. 

I.  «  Lichen  ciliaris  L.  (nombreuses  descriptions,  synonymies  et  observa- 

tions^. 

—  In  lugdunœis,  ad  arbores.  • 

2*  «  Id.  —  Ad  arbores,  lu  pomariis,  à  la  Tourrette.  » 

3.  «  Id.  —  Inter  muscos,  ad    pedemusque    antiquarum  quercuam,  Fran- 

cheville  en  Lyonnais.  » 

4.  «  Id.  —  Ad  tiliam  etpopulum,  Fiéchéres  en  Dombes.  »  , 

5.  «  X.  ciliaris  L.  var.  adulta;  cum  forte  /i mj) tcfo  Schreberi. 

—  Ad  quercum,  in  delpbinatus  planitie.  » 

6.  «  Id.  —  aduUior. 

—  Ad  corticem  sesculi.  Ternai  en  Dauphiué.  » 

7.  «  Id.  —  Var.  tenuior.  Vidé  infra  hispidum  Schreberi. 

—  Ad  quercum,  in  Delpliinatu.  » 

g   ,  la.  —  Var.  —  Ex  alpib.  Deiphin,  à  Do  Villar.  » 

9.  «  Id.  —  Giliis  longioribus.  —  Des  Cévennes  ;  D.  Oranier.  » 

10.  «  Id.  —  Ad  corticem  ulmi.   M.  julio,  1777.  Parisiis  (Rys).  Cum  parie- 
tino*  • 

II.  c  L.  ciliaris  L.   ^    concolor^  adolescensf    Dillen.,  t.  XX,   f.    45.  D. 
scutellis  concoloribus. 

—  Ad  corticem  tiliie  antiquœ,  à  Francheville,  1787.  » 


12.  «  X.  ciliaris^  b  lacerus  ;  var.  scutellis  margine  lacero. 

Frequens  in  lugdunœis;  sed  vera  planta  perfecta  hamida  viridescité 
— >  Ad  aattquas  tilias,  à  Francheville  en  Lyonnais.  » 

[Responsio  D'  Hoffmann.  1783  :  «  bené,  —  etiam  hic  observare    contigit 
sœpe  margine  spinuloso.  »] 
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13.  «  X.  cUiaris^  varieUis  tterilis  (junior),  ciliis  longioribus,  foliis  admo- 

dùm  verrucosis,  verrucis  nigris. 
Simul  :  L,  caperatus  et  supra  tiliaceus. 

—  Ad  antiquas  tilias,  à  FrancheTille.  » 

14.  tt  L»  ciliariSf  sterilis.  ' 

—  Ad  corticem  œsculi,  à  laTourrette.  » 

15.  «  L,  ci7tart5  junior,  ante  scutellas,  tota  viridUdum  humida,  desûcando 
canescit  ;  cirrhis  vix  conspicuis  var. 

—  A  Pisay  en  BeaujoUais,  m.  octobri.  » 

16.  «  L.  eiliaris  L.  sterilis.  —  Ex  Helvetift.  » 

Obs.  Tous  ces  échantillons  appartiennent,  sans  exception,  à 
VAnapiychia  eiliaris  Kœrb.  ;  ceux  du  n**  11  représentent  la 
var.  a  de  VEnumeraiio  ;  le  n®  12,  la  var.  b  ;  enfin  les  n**"  13-16, 
la  var.  c  ;  toutes  formes  qui  ne  méritent  pas  d'être  distinguées. 

117.  L.  aurantiaoas  T. 

I.  Enum.,  262:  a  L.  aurantiacas  T.   Micheli,  p.  75,  tab.  36.  fig.  4. 

Dillen.  tab.  13.  fig.  17.  Lugd.  Bresa.  » 
II.  Chl.,  no  50,  p.  35  :  «  L,  aurantiacus  N.  Dillen.  t.  20,  fig.  47.  ?  Lugd. 

BresB.  (an  ciliaria  varietas).  » 
III.  Hebb. 

«  Lichen  aurantiacus  Nobis,  vide  infrà.  An  eiliaris  var.  f 

Varietas  peltis  a  rubro  fulvis,  margine  ciliato-spinosis.  Ibid.  parietinos  et 

eiliaris  L.. 
-^  Sur  le  prunelier.  Oortan  Bugei.  » 

n  Nibil  babet  commune  cum  L,  auraniiaeo  atro  Syst.  N.  Murrai.  Jaoq. 
Mise.  2.  p.  369.  Tabl.  Il»  f.  2,  scutellis  suprà  atris,  subtus  aurantiacis. 
L.  fiiamentosus.  » 

[Responsio  D'  Hoffmann.  M.  maio,  1788  : 

«  Lichen  aurantiacus  tuus  est  nova  species,  a  nemine  bue  usque,  ^antum 
Bcio,  nisi  a  Michelio,  T.  36,  fig.  4,  ut  benô  annotasti,  et  ex  eo  a  Dil- 
lenio  descripta.  Exemplar  retinui  ;  optarem  ut  plura  colligeres  et  me- 
cum  communicare  velis.  »] 

Obs.  Les  annotations  de  La  Tourrette  et  d*Hoffmann^  et  mieux 
encore  Texamen  de  réchantillon  montrent  que  le  L,  aurantiacus 
de  La  Tourrette  n'a  rien  de  commun  en  eflTet  avec  le  Lecanora 
aurantiaca  :  c'est  le  Physcia  chrysophthalma  DC,  {Borrera 
Ach.,  et  Parmelia  E.  Fr.),  Lichen  assez  rare  dans  notre  région, 
plus  commun  dans  l'Ouest. 

On  a  vu,  par  la  note  d'Doffmann,  que  ce  botaniste  considérait  le 
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L.  aurantiacus  comme  une  espèce  nouvelle:  cependant  il  était  déjà 
décrit  par  Linné,  (Mant.  311)  sous  le  nom  de  Lichen  chrysophtal- 
mus;  Hoffmann  en  fit  plus  tard  ses  Plalysma  denudatum  et 
armatum  (PI.  Lichen.,  t.  31,  flg.  1  ;  t.  36,  f.  1).  Voy.  Appendice 
p.  212. 

118.  Ij.  tenellus 

I.  Endm.,  262  :  «  L.  teriellus  (sic)  Scopoli.  Lugd.  M.  » 
II.  Ghl.,  (manqpie;  cf.  cependant  :  L.  hispidus  Schreib.  =  tenelluB  Scop.  ; 

no  51,  p.  35.) 
III.  Herb. 

1.  «  Lichen  tenellus  Scopoli  [s  hispidus  Schreb.  (Écrit.  d*Hoffmann)] 
Junior  in  orb«m  dispositus  apud  nos. 

—  Dans  l'intérieur  d'un  vase  de  marbre  à  la  Tourrelte,  dans  les  jardins. 
Simul  cûm  Psord  cxsiâ.  » 

[Respons.  HofTmahn.  179«  :  «  Non  rar6  simul  cum  stellari  et  Licb.  csesio 
implicatus  obvenit.  »] 

2.  «  L,  tenellus  Scopoli,  olim  ciliaris  yar.  —  Ad  cortices,  à  Flëcbères  en 

Dombes.  » 

Obs.  C'est  bien  le  Physcia  tenella  Nyl.,  du  moins  pour  le  n*»  1  ; 
le  11''  2  n'est  pas  déterminable. 

119.  L.  hispidus 

I.  Enum.,  262:  a  L.  bispidu^.  Scbreberi  Dilleu.,  tab.  20,fig.  46.1itt.  a. 
Bell.  M. 

a,  coarctatus.  Oillen.,  tab.  20,  fig.  46,  litt.  G.  » 

IL  Gql.,  n»  51,  p.  35  :  «  L.  bispidua  Schreiber,  Haller  2019.  Bell.  M. 

(tenellus  Scopoli.  Id.  ciliaris  L.  var.).  » 

m.  HXRB. 

1.  a  Lichen  hispidus  Scbreberi.  (Descriptions  de  Schreber,  Vaillant,  etc.). 

Omninô  confirmarit  Hoffmann. 
—  Ad  cortices,  Haul-Beaujollais.  » 

2.  «  L.  ad  prunastrum.  —  De  Gommunet  à  Ternai,  10  juin. 
Hispidus  Scbreber;  tenellus  Scopoli.  » 

3.  «  L    hispidus.  Hoffm.  pi.  licbenos»,  fasc.  1.  T.  3,  f.  2-3.  » 

Obs.  C'est  encore  là  le  Physcia  tenella  Nyl.  (Ph.  stellaris  var. 
hispida  E.  Fr.,  Ph,  leptalea  DC.)  :  ces  deux  n~  (118  et  119)  doi- 
vent donc  être  réunis  en  un  seuL 
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120.  L.  islandicus 

I.  Enum.,  262  :  u  L.  islandicus.  Lugd.  M.  f . 

a.  rigidior.  Dilleo.,  tab.  28,  fig.  112.  Lugd  t.  • 

II.  Chl.,  no  52,  p.  35  :  «  L.  islandicus.  Lugd.  For.  M.  f. 

p.  rigidior.  Diilen.,  t.  28,  fig.  112.  —  Ibid.  » 

III.  Herb. 

1.  «  L.Mlandicus, 

^  Se  trouve  à  Pilât,  à  Pierre-sur-Aute,  et  plus  rarement  à   Senebier  et 
à  Arjou,  au-desfus  de  Sayigni  en  Lyonnais.  » 

2.  «  Id.  —  à  PJerre-8ur«Aule  en  Forés,  1771.  » 

3.  «  Id.  —    Au  Grand-Som,    au-dessus-de  Chartreuse.  Juillet  1768.  Gum 

Do  Rousseau.  » 

4.  «  Id.  —  Ez  alpibus  delphinatus.  » 

5.  «  Id.  —  Varietates  ez  alpibus  delphinatus.  Mont  d'Embrun.  » 

6.  ff  L.  islandicus  L.  var.  oblusa,  fructiflcans. 
-^  M.  maio;  ez  alpibus  delphin.,  1781.  » 

7.  c  L.  islandicus,  var.  rigidior,  nigricans. 
—  Au  mont  Pilât.  » 

Obs.  Tous  ces  échantillons  se  rapportent  au  Cetraria  islandica 
Ach.  (Ptiyscia  DC,  etc.)  fréquent  dans  les  régions  des  Pins  et  des 
Sapins  des  montagnes  du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  du  Forez,  du 
Dauphiné,  etc,  ainsi  que  La  Tourrétte  l'avait  déjà  constaté;  le  n®  6 
est  la  variété  p/a^^na  Ach.,  qui  présente  la  même  distribution  ;  — 
le  n**  7  (var.  rigidior  La  Tour.)  appartient  à  la  forme  subtubu- 
losa  Fr. 

Le  n**  3  est  une  des  plantes  récoltées  à  la  Grande  Chartreuse, 
en  1768,  avec  J.-J.  Rousseau  et  Tabbé  Rozier. 

Voy.  encore  pour  l'histoire  de  cette  espèce  :  La  Tourrétte,  Voy. 
au  M*  Pila,  p.  196,  etBALBis,  tLlyon,,  II,  p.  H5;  les  rensei- 
gnements donnés  dans  ce  dernier  ouvrage  sont  moins  complets  que 
ceux  contenus  dans  Therbier  de  La  Tourrétte,  puisque  Balbis 
indique  le  Physcia  islandica,  seulement  à  Pilât. 

121.  II.  lurluraceas 

L  Enum.,  262  :  «  L.  furfuraceua.  Lugd.  For.  Bug.  M.  -{-. 

a.  lobatas.  Weber.  Bug.  M.  f* 

h.  eoralloides.  Webor,  Haller,  1970.  Bug.  M.  t. 

c,  fttliginasua.  T.  For,  M.  t  ». 
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II.  CHL.,no  57|  p.  35  :  u  L.  furfaraceus.  LugJ.  For.  M. 

p.  lobatus  N.  Weber.  Beug.  M.  t 

y.  coralloidet  Weber  e(  Haller.  For.  M.  t. 

6.  id.  foliginosus.  —  Ibid.  —  « 

IIL  Hbrb. 

1.  «  X.  furfuraceus  L. 

—  Au  Mont  Pilât,  1:67.  » 

2.  «  L,furfuraeetu  L. 

—  A  Pierre-sur- Aute,  contre  les  sapins,  1771.  » 

3.  c  Id.  —  Ad  abietem,  Oyonna.  » 

4.  «  Id.  —  Ad  abietem,  Oyonna,  Macorté  en  Bugei.  » 

5.  «  X.  furfurctoeust  cam  varietate. 

—  In  sylvisabietinis,  Chartreuse  de Bonlieu.  en  Franche -600110.  26  julii 
1V81.  » 

6.  «  Ad  cortices  laricis,  ex  alp*  delpk.  ex  Do  Villars.  » 


7*  c  L.  furfUraceuSf  var.  nigra,  quasi  fuligine  squal.,  nata  inler  Lichenem 
piutulatum. 

—  Adrupes,  Pierre-sur- Aute,  1771.  » 

8.  «  X.  furfutxkcei  yarietas  fuliginosa. 

—  A  Pierre-sur-Aute,  1771. 

L.  fjrfuraceus  coralloidas  Weis.,  p.  240.  • 


9.  «  L.  furfur.  L.  var.  leprota  —  lobata  f  Weber. 

—  Ad  cortices  laricis  antiquos,  alp.  delph.  a  Do  ViUart. 
Pr6  L.  leucomelani  p.  Halleri.  » 

(L*échantiIlon  manque] , 

10.  «  X.  furfurctceus  L.  p.  loh<Uu$  Weber. 
An  X.  physodes  L.  ?  Vill. 

—  Ad  corticem  abietis,  à  Oyonna,  Arban,  Macortet^  Haut-Bugei.  » 

Obs.  La  plupart  de  ces  échantillons  appartiennent  à  VSvernia 
furfuracea  E.  Fr.  {PhysoiaDC,  Pavmelia  Tli.  Fr.  etc.);  les 
n°'  1-6  représentent  la  forme  type  de  l'espèce  ;  les  n""*  7  et  8,  qui 
sont  probablement  les  var.  6,  c  (y.  8.)  de  YEnumeralio  et  du 
ChloriSy  sont  tout  à  fait  le  Parm.  furfuracea  var.  scobicina 
Ach.  (Cf.  f.  corallina  Grogniot  in  Flagey,  Lich.  Fr.  Comté, 
p.  84);  enfin  le  n«  10  (v.  lobatus)  est  le  Pavmelia  physodes 
(Voy.  87). 
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122.  L.  larinaoeus 

I.  Enum.,  262,  263  :  «  L.  farinaceas.  Lugd.  M. 

a.  latior.  Dilleo..  iab.  23,  fig.  63,  litt.  D.  Lugd. 
6.  filiformis.  Dill6n.,Ub.  23,  ûg.  63,  litt.  A  et  D.  Lngd.  M. 
0.  yirescans.  Dillea.,  tab.  23,  flg.  63,  litt.  E.  Lugd.  M. 
d,  fuiigiaoBus.  T.  Lugd.  M.  » 

IL  Chl.,  no  59,  p.  36  :  «  L.  farinaceas.  Lugd.  M,  etc. 

p.  filiformisDillen.,  t.  23,  fig.  63,  B.  —  For.  M. 

y.  fuliginosus.  —  Ibid.  — 

é.  virescens.  Dillea.,  t.  23,  fig.  63.  D.  —  Ibid.  » 

in.   HXRB. 

1.  «  L.  farinaceus, 

—  Ad  quercus  au  tiquas,  prés  laTourrette.  » 

2.  c  Id.  —  Ad  cortices.  Dombes,  etc.  » 

3.  «  Ex  alpibus  delphinatus.  m 

4.  «  X.  farinaceus  L.  filiforvnis  N. 

—  Ad  corticem  fagi,  â  Pierre-sur-Aute.  » 

5.  €  L.farinao,\^T.  filiformis  cvLm  L.caperato 

—  Ad  quercum,  à  la  Tourrette.  » 

6.  a  L,  farinaceus  virescens  Dillen. 

~  E  monlibus  i'oresiacis.  l).  Bouraon,  1787.  >» 

7.  «  L*  farin,f  virescens,  ^  Ad  arbores,  à  l'ierre-sur-Auke,  1771.  » 

8.  «  —  Ad  corticem  ulmi.  Parisiis,  m.  julio  (à  Rys).  » 

9.  a  L.  farinaceus^  var.  rupestris  minor.  —  Cf.  calicarem  L. 

—  Ad  rupes,  TArbresle,  Groslier,  Eveux.  v 

10  «  X.  farinaceus.  —  Ad  arbores,  Fléchères  eu  Dombes.  » 

11.  «  Id.  —  Dortan  en  Bugei.  » 

12.  «  Lichen»,,  ex  alp.  delph.  à  Do  Viilar,  pro  ericetorumf 
Farinacei  polius  precedentis  varietas  ?  » 

Obs.  Les  Licheas  appartenant  aux  groupes  polymorphes 
Ramalina  calicaris,  pollinaina^  farinacea^  Evernia  prunastri, 
etc.,  ont  été  facilement  confondus  par  La  Tourrette;  ainsi,  parmi 
les  échantillons  qui  précèdent,  seuls,  les  n"*  1  à  7  appartiennent  au 
Ramalina  calicaris  var.  farinacea  E.  Fr.  [Ram,  farinacea 
Schœr.).  —  Le  n""  8  est  un  mélange  de  Ramalina  calicaris  type, 
Ram,  farinacea  et  Ram,  fr  alinéa;  — le  n**  9  renferme  de  nom- 
breux échantillons  de  Ramalina  pollinaria  Ach.  ;  enfin  les 
\\°*  10,  11  et  12  sont  YEvernia  prunastri  Ach. 
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**  INERMES 

123.  L.  nivalis 

I.  Enum.,  263  :  <c  L.  nivalis  L.  Halleri  1977.  Scopoli,  381.  I^gd.  M.  t- 

rarô.  » 
II.  Chl.,  no  54,  p«  35  :  a  L.  nivalis  L.  Haller  1977.  —  Lugd.  For.  M.  -j-. 

rarô.  » 
III.  Herb. 

1.  «  Lichen  nivaliê  L.  a.  Weber. 
LichenissulphureiViWAT.  varietas  insigiiît. 

—  A  Do  Villar,  1781.  Alp.  Delp.  » 

2.  «  L.  nivalU  Scopoli,  1386.  Halleri,  1977. 

— >  A  Do  Villar  qni  in  prospecta  vocat  Lichen,  sulphureum^  p.  56. 

In  alpib.  delpbinatus.  » 

(Lougue  note  de  synonymes  et  de  descriptions). 

3.  «  L.nivalis  L.—  E  pyrenœis,  Lapeyrouse,  1789*  » 

Obs.  Ces  trois  échantillons  sont  bien  le  Cetraria  nivalis  Acb. 
Mais  on  remarquera  qu'aucun  ne  provient  du  Pilât  où  La  Tour- 
rette  Titidique  déjà  dans  son  Voyage  {Botan.  Pilât. j  p.  196;voy. 
plus  haut,  p.  35),  ainsi  que  Balbis  {op.  cit.  p.  115),  —  ni  de 
Pierre-sur -Haute,  localité  mentionnée  dans  leCWori5(For.M.  f.) 
et  dans  Gilibert  (Hist.  des  pi.  d*Eur.,  III,  p.  242.)  Il  est  vrai  que 
d'autres  échantillons  ont  aussi  disparu  et  qu'on  ne  peut  pas  con- 
clure de  leur  absence  que  La  Tourrette  ait  pu  se  tromper  et  indi- 
quer  ces  espèces  dans  des  localités  où  elles  ne  se  trouvent  pas. 

124.  L.  pnlmonariuB 

I.  Enum.,  263  :  «  L.  pulmonarius.  Lugd.  M.  » 

II.  Chl.,  n®  56,  p.  35  :  «  L.  pulmonarius.  Lugd.  For.  Beug.  M.  -{-.  » 
m.  Hbrb. 

1.  «  X.  pulmonaritu  L. 

—  Au  Mont  Pilât,  ad  arbores,  1767.  » 

2.  «  X.  puîmoruirius  h. 

—  Frequens,  A  la  Orande-Cbartreuse,  1768.  » 

3.  fc  Id.  —  Au  Mont  Pilât,  1767.  » 

—  A  Pierre- Bur-Aute,  1771.  » 

4.  «  Id.  —  En  Bttgei,  Dortan,  Macorté,  in  sylvis  abietiois  et  ft-azineis.  > 

5.  «  L,pulfnonariuti  cum  scntellis.  Hoffmann,  1792.  »  . 


COHHBNTAIRB    SUR   L*HBRBI£R  313 

Obs.  =  Sticta  pulmohacea  Ach.  {Lobaria  DC),  fréquent 
dans  les  forêts,  région  des  Pins  et  des  Sapins. 

125.  lœtiduB. 

I.  Enum.,263  :  «  L.  fœtidus  T.  Halleri  1938.  Sylvaticus  L.Bell.  For  M.  t- 

Gum  Hallero  sylvaticam  Linaœi  in  ter  foliaceoi  ibi;  cam  apudnos  careat 
peltis  coriaceorum,  adootataa  est  sacculis  adverse  parte  immersia,albidisy 
odor  urinosus.  » 

II.  Chl.  (manque). 

III.   HiRB. 

1.  «c  Lichen  fœtidus 'Sohis.  Vid.  infrà.  Sjlvaticua  L.  coriacens  ? 

Lichen  olim  subtusfruticans  Nobis  quem  D.  Murrai,  1774,  suipicatni  est 

miniati  L.  varietatem. 
—  Ad  rupes,  à  Pierre-sur-Aute,  1771.  » 

2.  (LoD^e  note  sur  le  :) 

«  Lichen  fœtidus  Nobis  foliaceus,  lacioiatus,  iacunosus,  obscure  mfescens 

puUerulentus 

Est  Lichen  sylvaticus  L.  ?  coriaceus.  ~>  (Ignotus  videtur  Scopoli,  Schre- 

bero,  W'eis.  et  Weberi),  m.  novembri  1781.  » 

3.  c  X».  fœtidus  Nobis,  sylvaticus  L. 

~  A  Do  Saint-Victor,  ad  lapides,  dans  le  Haut-BeaujoUais,  et  ab  illo 
dictus  fofîaceus,  laciniatus » 

4.  c  1787.  Teste  D.  Hoffmann  ab  ezemplar    nobis  ab  illo  mandatum,  est 

rêvera  :  Lichen  silvaticus  L.  sed  cum  Hallero  post  pulmonarium  colle* 
candus ....  » 

5.  «  L.  sylvaticus  Lin.  teste  Hoffmann  et  Hallero,  1787,  fœtidus  olim  Nobis. 
—  A  montibus  foresiacîs  a  î)f*  Bournon,  1787.  • 

6.  «  Peltigera.  Lichen  sylvaticus  Hoffm.,  pi.  lichenosfe,  fuse.  I,  t.  4,  fig.  2.  » 

Obs.  C'est  bien  le  L,  silvaticus  (Sticta  silvaticakcti,),  comme 
La  Tourrette  l'avait  reconnu  plus  tard,  et  qu'il  avait  pu  indiquer 
ainsi  dans  les  montagnes  du  Lyonnais  et  du  Forez;  or,  Balbis  qui 
le  signale  à  Pilât  (au  Saut  du  Gier)  et  à  Saint- Bonnet  {op.  cit.^ 
p.  111),  ne  mentionne  pas  les  recherches  de  La  Tourrette. 

126.  L.  BcrobiculatuB 

I.  ENUif.,  263  :  «  L.  scrobilatus  (p<>lir  scrobiculatus)  Scopoli,  Temicoaus 

Hudson.  DiUen.  lab.  29,  %.  114.  Lugd.  M.  » 
II.  C<iL.  (manque) 
m.  HiRB.  et  Obs. 

L'échantillon  manque  :  il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  du  Sticta 
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sorobiculata  Ach.  (Lobaria  DC.)  indiqué  aussi  à  Pilât  et  à  Saint- 
Bonnet  par  Balbis  {op.  cit.,  p.  113.) 

Cependant  La  Tourrette  paraît  l'avoir  confondu  avec  le  L.  per  - 
latus  (Cf.  Chloris  n*»  70,  et  plus  bas  137.) 

127,  L.  ampullaooua 

I.  Enum.,  263  :  «  L.  ampulaceus.  Lugd.  M.  ^ 
II.  Chl.,  no  58,  p.  36  :  <c  L,  ampulaceus  Lugd.  For.  M.  *{'.  » 
m,  Herb.  (manque),  Yoy.  notre  Appendice,  p.  905. 

128.  L.  oalioaris 

I.  Enum,,  263  :  a  L.  callcaris.  For  M.  f.  » 

II.  Chl.,  no  60,  p.  36  :  «  L.  calioaris.  For.  Bell.  M.  f .  n 
m.  HiRB. 

a  Lichen  ûalioaru  L.  videtur,  rostratua  mas  Scopoli. 

Foliaceus     ereotaa,    linearii,     ramosus,   lacunosus,     conTazus,    macro- 

natusy  etc. 
—  Ad  rupes,  Pierre-sur-Auta  en  Forés.  1771.  > 

Obs.  Echantillon  intéressant,  parce  que  :  1"*  il  montre  que  La 
Tourrette,  sous  le  nom  de  L.  calicaris,  n'a  jamais  voulu  parler 
des  formes  fraocineus,  farinaceus,  etc.  ;  2*  il  indique  pour  la 
première  fois  l'existence  du  Ramalina  polymorpha  Ach.,  dans 
les  montagnes  du  Forez  ;  des  deux  Lichens  qui  accompagnent  l'éti- 
quette précédente,  l'un  est  en  effet  le  Ram.  polymorpha  type, 
l'autre  la  forme  capitata. 

129.  L.  frazineuB 

I.  Enum.,  263  :  «  L.  fraxineus.  Lugd.  M. 

a.  durior.  Micheli,  tab.  36,  Bell.  M.  Delph.  »  ' 
IL  Chl.,  no  61,  p.  36  :  «  L.  fraxineua  Lugd.  M.  etc. 

{i  durior.  Michel.,  t.  36,  f.  1.  Bell.  M.  » 

III.  Herb. 

1.  «  X.  fraxineus  p  durior. 

~  Suprà  corticem  titiie  anUqiise  ;  au  Gbatelard  prés  Francheyille.  » 

2.  «  L.  fraxineus,  amplissimus. 

—  Haut-Beaujolais.  » 

« 

3.  c  L.  frdxineiÂS,  var.  altéra  durior,  coarctata  nigrescens. 

—  Ad  œsculum  anticam,  A  Ternai  Delph.  » 
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• 

4.  «  —  A  la  Tourrette,  à  Laval  en  Lyonnais.  » 
«  —  £x.  aip.  delph.  » 

«  -—  Ë  montibus  foresiacis,  a  D»  Bournon.  » 

5.  c  —  Plaine  du  Dauphiné,  ad  corticem  nucis  jiigl.  » 

c  —  Ad  corticem    prassertim  ad     œsculum,    fraxineoF,   en    Dauphiné, 
1773. » 

Obs.  Tous  ces  numéros  concernent  les  Ramalinacalicaris  var. 
fraxinea  (E.  Fr.)  type,  ses  formes  diverses,  et  la  var,  fàstigiala 
(E.  Fr.)  :  le  n""  1  renferme  des  échantillons  se  rapportant  au 
Ram.  fraxinea  E.  Fr.,  type  etiorme  ampliata  Ach.  ;  le  n®  2est 
la  forme  luxurians  Del.  ;  le  n°  3  est  le  Ram.  fastigiata  E.  Fr. 
Les  échantillons  groupés  sous  les  n"*^  4  et  5  sont  des  mélanges  de 
Ram.  fraxinea,  type  et  var.  (n°  4),  et  de  Ram.  fastigiata  (n**5). 

130.  L.  prunastri 

I.  Enuu.,  263  :  «  L.  prunastri.  Lugd.  M. 

a.  angustifollus,  Dillen.  lab.  21,  fig.  5i.  Bu;;.  M.  » 

II.  Ghl.,  no  62,  p.  36:  a  L.  prunastri  Lugd.  etc. 

f).  angustiss.  Dillen.  t.  21,  f.  54.    Beug.  M.  » 

III.  Hebb. 

!•  «  L.  Prunastri  L. 

—  Ad  prunastrum,  à  la  Tourrette,  m.  octobri.  » 

2.  «  L,  Prunastri  L.  (cum),  varietas  miner,  simul  uala,  ad  farinaoeam 

accedens,  varieiates  majores,  etiam  farinaceee. 

—  Ad  arbores,  Fléchéres  en  Dombes    » 

3.  «  L,  Prunastri  L.,  subtus  tomentosus  albus. 

—  Ad  arbores,  en  Forés.  D.  Bournon.  » 

4.  c  L.  prunastri  an  farinaceust  sublus albus  sed  marginibus  Terrucosis* 

—  Ad  juniperum,  Dortau  en  Bugei.  » 

5.  «  —  Suprà  ulmos,  Parisiis  (Rys)  1777.  » 
«  —  A  Salbonay,  cum  L.  hirto,  » 

«  —  A  Dortan,  cum  L.  hirto,  a  J  prunum  spinosam*  • 

6.  ^  L,  prunastri  ei  hirtus  f 

»  Simul  ad  prunastrum  ;  à  Sathonai,  octobre.  » 

7.  «  L,  prunastri  f  [  Hoffmann  :  «  potiùs  clHaris.  »  1 
«-Ad  corticem  in  sepibus.  Ternai,  Delph.  » 

Obs.  La  plupartde  ces  échantillons  (n"**  1  à  5)  appartiennent  bien 
kYEvernia  prunastri  Ach.,  quoique  La  Tourrette  ait  pendant 
longtemps  confondu  cette  espèce  avec  le   Ramalina  farinacea 
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E.  Fr.,  comme  le  montrent  un  cerlain  nombre  d'étiquettes  sur  les- 
quelles le  mot  L.  farinaceus  est  effacé  et  remplacé  par  celui  de 
L.  Prunastri  {et  vice  versa).  La  Tourrette  indique  dans  la  note 
suivante,  comment  il  était  parvenu  à  les  distinguer  : 

«  L.  prunastri,  cum  fit  verruciferus  undiquè,  facillimè  cum 
farinaceo  confunditur,  sed  iste  verrucis  datur  solummodo  in  mar- 
ginibus,  et  L.  prunastri  moUior  et  subtus  albus  subtomentosus.  » 

Cependant  La  Tourrette  n'a  pas  su  toujours  reconnaître  ces 
deux  espèces  :  ainsi  le  n*  6  est  le  Ramalina  farinacea,  et  le  n®  7, 
YAnaplychia  ciliaris. 

Observation.  VEnumeratio^  telle  qu'elle  a  été  publiée  par 
Gilibert,  présente  certainement  à  la  page  263,  eulro  les  L.  prunas- 
tri et  L.  cocci férus,  une  lacune,  —  due  peut-être  à  la  perte  d'un 
feuillet  du  manuscrit  de  La  Tourrette,  —  qui  devait  comprendre 
les  Lichettes  coriacei  et  L.  wnbilicati  ;  nous  y  supplérons  par 
la  reproduction  de  la  partie  correspondante  du  Chloris. 


LIGHENES  CORIACEI 

131.  L.  aquaticus 

L  Enum.,  (manque). 

II.  Ghl.,  no  65,  p.  36  :  «c  L.  aquaticus.  Bell.  Bress.  » 
III.  Hbrb. 

«.  L»  ckquaticus.,,  verrucis  quibusdam  nigris  ad  superficiem,  sed  pellaa 

non  vidi. 
-^  In  stagnoy  Haut-Beaujollais,  A  D«  Sainl-Viclor,  1788.  » 

Obs.  C'est  YEadocarpon  fliwialile  DC.  qu'on  retrouve  sur 
les  pierres,  dans  les  rivières  du  Lyonnais,  le  Garon,  Tlseron, 
etc.  (Cf.  Balbis,  op.  cit.,  p.  103,  qui  ne  cite  pas  La  Tourrette.) 

132.  L.  resupinatua 

I.  Enum.  (manque). 

II.  Ghl.,  no  66,  p.  36  :  <i  L.  resupinatua  Lugd.  M.  etc.  » 
III.  Hebb. 


1.  «  Lichen  palmarius  minor  obscurus   desuper  cinereus   receptaculis. 
Mich.  n»  3. 
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—  A  Do  Saint- Victor,  IIauM3eaujoIlais. 
la  toto  Lichen  resupinatus  L.  » 

2.  «  Lichen  resuitinatusf 
~  la  sjWis,  la  Tourrelte,  20  januarli.  » 

Obs.  La  Tourrette  ne  paraît  pas  avoir  connu  le  véritable  Pelti- 
géra  resupinata  (qui  est  un  Nephroma)  :  les  deux  numéros 
qui  précèdent  sont  en  effet  des  Peltigera  rufescens  E.  Fr.  ;  de 
plus,  la  note  suivante  indique  la  même  confusion  : 

«r  Species  istas   olim  cum    D^  Gouan,  pro  X.  canino  habuî.   D.  Murrai 
(1774)  L,  vesupincUum  esse  voluit;  YïWfun  horizontaUm.  » 

Or,  parmi  tous  les  échantillons  conservés  au  voisinage  de  cette 
note,  on  ne  trouve  aucun  Nephroma^  mais  des  Peltigera  ca* 
nina^  P,  rufescens  et  P.  horizontalis . 

» 
133.  L.  vonoBUB 

I.  Enum.  (manque)  • 

II.  Chl.,  no  67,  p.  36  :  a  L.  venosus.  Lugd.  M.  etc.  » 
III.  Hbrb. 

1.  «  X.  venosus  l.. 

—  Terrestris,  in  syWii,  à  la  Tourrette,  m.  aeplembri.  » 

2.  «  L.  venosus  L. 

—  Ad  terram  ia  sjrlvis,  la  Tourrette.  » 

3.  «  Pro  L,  canini  varietate  minori. 

A  Do  Saint-Victor.  —  Lichen  venosus  L.  videtur.  • 

Obs.  Le  n°  1  s.eul  est  constitué  entièrement  par  le  Peltigera 
tenosa  Hoffm.  ;  le  n°  2  renferme  plusieurs  exemplaires  de 
Peltigera  spuria  DC.  et  quelques  Pelt.  venosa  ;  enfin  le  n^  3  est 
encore  le  Pelt.  spuria. 

134.  136.  L.  caninuB  ^L.  rulesoens 

I.  Enum.  (manque). 
II.  Cbi..,  no  68,  p.  36  :  «  L.  caninus. 

a.  cinereuB.  Lugd.  Delph.  Beug. 
p.  rufesceos.  Beug.  M.  • 

IIL   HXRB. 

1.  c  X.  canintis  L. 

—  Sathonaj,  octobri.  » 
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2.  «  X.  caniniu  L.  (Marchant ia?) 

—  Ad  pedem  quercuum,  inter  muscos  ; 

—  Contre  les  balmes  des  bois,  à  Ternai  en  Daiiph.,  m.  junio.  • 

3.  «  L,  caninus  a  cinereus  Weiss  et  Weber,  latifolius  —  Peltâ  nundam 

ulli? 
Superficies  posterior  albiseiraa,  cum  yenis  Bubroseis  —  a^ta8  junior? 

—  Inler  muscos,  Dortan  en  Bugei;  10  jullii.  » 

4.  «  Id  —  in  sylvis,  Dortan;  m.  augusto.  » 

5.  c  Id.  —  crispus  dum  junior  anté  peltaa. 

—  In  sylv.  la  Tourrette,  m.  juuio. 

Au  idem  cinereus  iekate  fît  rufescens  f  » 

6.  «  Z.  caninus  L.  videtur. 

Ad  rupes,  Ternai  en  Dauph.,  m.  novembri  inter  muscos.  » 

7.  L,  caninus  cinereus, 

—  Frequens  in  sjlvis,  à  la  Tourretle. 

^-  In  syWis  ad  terram  frequens,  à  FrancheTille. 

—  A  Pisai,  in  sepibus  bumidis.  » 

8.  «  L.  cinereus  latifolius,  var.  can.  Mihi.  w 
(—  Responsio  D.  Hoffmann.  1788  ) 

9.  c  L.  aphtosus  D.  Villars. 

—  K  montibus  foresiacis  à  D^'  Bournoa   1787. 
In  toto  CantniM  var.  grisea  cinerea.  > 

10.  «  —  In  sylvis,  Mondor  en  Lyonnais,  m.  ociobri.  » 

11.  «  —  A  Pyrœneis,  A  D'  Lapeyrouse,  indeterminalus.  » 

12.  c  L.  caninus  L.  ^  rufescens  Weiss  Haller,  1*190. 

—  In  syWis  abietinis  Cartusise  majoris.  » 

13.  «  —  id.  —  à  D«  Saint-Victor.  » 

14.  «  L.  caninus  p  tmfescens  Weiss. 
(Conflrmatus  a  D^  Hoffmann,  17dS.) 

—  In  herbidis  syWarum,  m.  octobri,  A  la  Tourrette. 

—  A  Lissieux  en  Lyonnais.  » 

O&s.  Les  nombreux  Lichens  réunis  sous  le  nom  de  L.  caninus 
var.  ciner^etis  (n®"  3-9)  ainsi  que  ceux  nommés  simplement  L. 
caninus  (n***  1,2,  6,  10,  11),  sont  bien  des  Pelligera  canina^ 
forme  membranacea  Ach. 

Les  n®*  12,  13  et  14  (p  i^fescens)  paraissent  aussi  appartenir 

au  Peltigera  rufescens  E.  Fr.,  du  moins  comme  on  le  comprend 

en  France. 

i36«  L.  aphtosus 

t.  Enum«  (manque)* 
II»  Gbl.,  no  69,  p.  36  :  «  L.  aphtosus»  For.  Beug*  M*  f. 

(Cur  Ganini  varietas^  apud  Weis,  p.  80  f).  » 
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m.  Hbrb. 

1.  «  L.  caninus  rufescens  Jam  sub  aphtoso» 

—  In  sylvis  abietinis;  Chartreuse  de  Bonlieu  en  Fr.  Comté,  m.  julio. 
N*.  In  hoc  frustulo  superficies  aphtosa  :  undè  ut  vult  Weits,  canini  varie- 
tas  est  aphtosus.  » 

2.  «  L.  caninus  p  rufescens  primo  intuitu,  sed  Yerrucis  sparsis  ad  aphto- 

sum  refertur. 
Médius  inter  caninum  etaj)/iro.9t<»t,  undèconfirmatur  sententia  D'  Weis, 

contra  Dm  "Weberum. 
Suspicatur  aphtosus  à  D<>  Hoffm,  1788. 

—  Ta  sylvis  abietinis,  Macortè,  Dortan  en  Bugei,  m.  julio.  » 

3.  «  L.  aphtosus  h.  ? 

—  Kxalpib.  Delphin.  D.  Villar,  1781.  » 

4.  «  L.  aphtosus  L.  ? 

—  E  pyrenreis,  Pique  d'Audran.  D.  Lapeyreuse,  1785.  » 

5.  «  L.'aphtosus,  —  HofTm.  1792.  » 

Obs.  Tous  ces  Lichens  sont  des  Peltigera  aphtosa  Hoffm.; 
mais  on  a  vu,  par  les  annotations  de  l'Herbier,  que  LaTourrette 
avait  une  tendance  à  considérer  ce  Lichen  comme  uhe  simple 
variété  du  L,  caninus.  Les  notes  suivantes  confirment  cette  re- 
marque : 

«  N».  D"»  Weis  (Gryptog.  p.  78)  et  dein  Scopoli  Lichenem  caninum 
\\\  très  varietates  dividuut,  sic  : 

a.  cinereus.  Dilleu.  M.  T.  27,  f.  102. 
^.  rufescens.  Dillen.  T.  27,  f.  103. 
y.  aphtosus.  Dillen.  T.  27,  f.  106. 

Etenim  aphtosus  Lin.  varietasesse  videtur  junior,  cujus  superficies  folio- 
rum  superior,  verrucis  fuscis  obsita  est  ;  sed  similes  verrucœ  apparent 
quoque  in  canino  rufesc,  licet  obscuriores.  Nihilominùs  Weber  (Qot- 
ting.)  sententiam  Linnrei  laudat.  Vide  infrà  aphtosum.  » 

Aussi  trouve-t  on  quelques  échantillons  indiqués  comme  faisant 
le  passage  entre  le  rufescens  et  ïaphtostis  et  qui  sont,  les  uns,  le 
Peltigera  rufescens,  les  autres  le  Pelt.  aphtosa. 

Signalons  encore  les  échantillons  suivants  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  Peltigera  aphtosa  : 

C.  «(  Au  Mont-Pilat.  » 

C'est  le  Peltigera  horizontalis  DC.  ?  Du  reste,  une  étiquette, 
mêlée  à  celles  des  échantillons  appelés  L.  caninus,  porte  les  obser- 
vations suivantes  qui  peuvent  se  rapporter  aussi  au  L.  n°  C. 

Ii«  SÉRIE,  T.  VI. —  1883  21 
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«  Mihi  videiitur  ad  L.  horizontalem  L.?  Vill. 

—  Frequens  in  sylvis,  à  la  Tourrette. 

A  canino  differt?  ex  eo  quod  cirrbis  nigris  in  adveieà  parle  non  datur.  • 

Comparez  aussi  la  note  déjà  reproduite  plus  Iiaut,  à  propos  du 
L.  resupinalvLS  (n**  132). 

7.  c  Z.  caninus  p  aphtosus  Weis. 

—  In  sjrWis  abietinis,  Nantua  en  Bugei. 

Obs.  In  toto  Tarielas  ista  videtor  Lich,  aphtosus  Weberi  (Crjpt.  267) 
et  Lin.«  quam  speciem  dislinctam  vult  a  L.  (anino,  Lobi  teneti  (icci 
glaucescentefl,  lobis  Jutioribus  quam  in  canino^  colore  Iseié  viridi,  in 
exsiccalo  in  glauco-ca?rulescentem  inulato. 

Le  Lichen  coriaceus  qui  est  bleu  on  vert  dessus,  rampant  à  terre  comme 
le  caninus  est  dans  Haller,  n*  2004.  Dillen.  T.  26,  f.  99.  » 

Ce  très  curieux  échantillon  est  une  forme  du  Cotlema  auricu- 
lalum  (Hoffm.)  Nyl. 

L'herbier  La  Tourrette  renferme  encore  d'autres  Lichens  appar- 
tenant àla  section  des  Coriacei  et  qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucune 
des  espèces  énumérées  dans  le  Chloris  ou  VEnumeratio^  ce  sont  : 

1.  ^  Lichen  horitontalUlÀn.  omnînd,  Haller,  1991. 
Licbenoides    eubfuscum   peltis  horiiontalibus    planis    Dillen    M.   203, 

~  t.  21,  f.  104,  litt.  A. 
Varietas  A  etiam  simul  cum  Jungermaunia  in  figura  Dillenii  express». 
Pelta  undiquè  murginata  ut  monet  Linn*  Sys.  veget. 
Adpedem  abielis  et  ad  corticem  inler  rouscos.  —  In  alpib.  I  elph. 
Confer  Lichen,  silvaticum  L.  f  vide  L.  fœtidum  Nobis  post  pulmona' 

rium  et  scrobicuîatutn  Scopoli,  iiiter  foliaceos.  » 

Ce  n'est  aucunement  le  Peltigera  .horizonialis,  mais  le 
Nephroma  iomentosiim  Kœrb.,  var.  fuscum  Mass. 


2.  «  Lichen  ad  pulnxonariuvn  accedens,    ex    insulà  mauritianà  (Isle  de 

France)  in  horlo  sicco  Di  Commerson.  A  IJ»  Thouin,  l'TS.  » 
Lichen  ru  fescens  Nobis.  etc.  (Longue  note...)» 

3.  «   Lichen,    pulmonarium  accedens,  par  M.  Commerson  dans  Tlsle- 

Bourbon  ;  à  D' Juss.  1783. 
Omninô  rufescens  N.  cum  fructificatione  marginal!,  subsculellalà,  nec 
non  foveolis  in  superficie  postera,  spongiosa.  » 

Ce  sont  deux  Sticta  exotiques,  à  déterminer. 
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4.  «  L*  grœnlandicus, 
A  Do  Hoffmann  (1787)  qui  accepit  speciem  hanc,  ex  ipsâ  Oronlandià.  » 

Le  L.  grœnlandicus  est  devenu  le  Nephroma  polaris  Ach. 


137.  L.  perlatuB 

I.  Enum.  (manque)* 

II.  Ghl.,  no  70,  p.  36  :  (c  L.  perlatus.  Lugd.  M.  » 

III.  Hbrb. 

138.  L.  saccatus 

I.  ËNUM.  (manque). 

II.  Ghl.,  no  71,  p.  36  :  «  L.  saccatus.  Beug.  M.  f.  » 

III.  Herb* 

1.  «  Zr.  saccatus.  L... 

—  Inter  muscos,  ad  rupes.  Dortan  en  fiugei.  » 

2.  «L.  saccatus  L.  a  yiridis  N.  junior. 

—  Jullio,  ad  rupes,  inter  muscos,  à  Dortan  en  Bugei.  » 

3.  c  X..  saccattis  L.  p  ochroleucus  fl.  Dan. 

—  Au  Mont-Jurat,  1772.  » 

4.  (c  L,  saccatus  L. 

—  Inter  muscos,  ad  Iruncos  abietis;  m.julJio,  en  Bugei,  1779.  » 

5.  «  L,  saccatus  L.  y  glaucus, 

—  Ad  rupes  inter  muscos,  Dortan  en  Bugei,  m.  jùllio,  1784.  » 

6.  «  L,  saccatus,  a,  viridis  Nobis,  junior,  pellis  fuscis. 
M.  februario,  inter  muscos,  ad  terram. 

—  Contre  les  balmes  en  allant  au  domaine  du  collège,  appelé  Saint-Jul- 
lien.  Sur  les  coteaux  du  Rh6ne,  1792. 

Id.  —  m.  februario.  Ad  Lugd.  » 

Obs.  Cette  série  (récbantillons  de  Solorina  saccata  Âch.  est 
très  importante  pour  l'histoire  de  cette  espèce,  rare  dans  notre 
région  lyonnaise. 

En  effet,  la  première  indication  imprimée  est  celle  de  Balbis 
(FL  It/on.^  II,  p.  108)  qui  le  signale,  à  sur  terre  humide,  à 
Oullins  »,  c'est-à-dire»  dans  la  seule  localité  encore  actuellement 
connue  dans  les  environs  immédiats  de  Lyon. 

Mais  quel  a  été  le  premier  observateur  du  Solorina  dans  cette 
station  ? 

Si  Ton  se  reporte  aux  indications  synonymiques  de  Balbis,  on 
pourrait  croire  que  le  Solorina  est  déjà  mentionné  comme  espèce 
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lyonnaise  dans  leCMoris  de  La  Tourrette(p.  36)etdansrhistoire 
des  plantes  d'Europe  de  Gilibert  (t.  Ill,  p.  244);  mais  il  n'en  est 
rien  :  car,  en  consultant  le  texte  même  de  ces  auteurs,  on  voit 
que  le  Chloris  indique  le  L,  saccalus  dans  les  montagnes  du 
Bugey  (Beug.  M.  f .)  où  La  Tourrette  l'avait  en  effet  rencontré 
déjà  à  l'époque  de  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  et  que  Gilibert  se 
borne  à  reproduire  celte  indication  «  sur  les  rochers,  en  Bugey.  » 
Grâce  aux  échantillons  conservés  dans  l'herbier  de  La  Tourrette, 
on  acquiert  la  certitude  que  c'est  seulement  en  1792,  c'est-à-dire 
une  année  avant  sa  mort,  que  La  Tourrette  a  découvert  le  Solorina 
saccata  contre  des  balmes^  probablement  celles  d'Oullins,  où  on 
le  retrouve  encore  ; 


Le  Solorina  crocea  Ach.  figure    aussi   dans  l'Herbier,  mais 
provenant  de  la  Savoie,  comme  le  prouve  la  mention  suivante  : 

«.  L.  croeeus  L... 

—  lu  montibus  Sabaudic  suprà  Gène  vain. 

D.  VUlara,  1783.  » 

C'est   certainement  à  tort  que  Gilibert  l'indique  comme  trouvé 
au  V\\dX(Hist.  des  pl.d'Euv.,  III,  p.  245). 


LICHEXES  UMlilLIfiATI,  SOUALKNTES  UUASI  FULIGINE 

139.  L.  miniatuB 

I.  Knum.,  (manque). 

II.  Ghl.,  no  72,  p.  36  :  a  L.  miniatus.  Lugd.  M.  » 
m.  Herb.  etÛBS. 

Bien  que  les  échantillons  manquent,  on  peut  croire  cependant 
qu'il  s'agit  ici  de  VEndocarpon  miniatum  Ach.,  Lichen  qui 
aurait  été  observé  dans  les  montagnes  du  Lyonnais  ;  il  a  été  con- 
fondu aussi  avec  le  Gyrophora  grisea  Sw.  et  précisément  par 
des  botanistes  Ivonnai». 

Non  Cf.  n*  83  précédent. 
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140.  L.  velleus 

I.  Enum.  (manque). 

II.  Gbl.,  no  73,  p.  36  :  «  L.  velleus.  Lugd.  For.  M.  etc.  » 
III.  Herb.  etÛBS. 

Les  échantillons  manquant  aussi,  on  est  réduit  à  conjecturer 
que  La  Tourrette  a  voulu  signaler  les  Oyrophora  hirsuta  et 
grisea  Ach.  que  nous  avons  retrouvés  en  effet  au  Pilât,  à  Pierre- 
sur-Haute  et  dans  plusieurs  localités  des  monts  du  Lyonnais. 

141.  L.  pustulatus 

I.  Encm.  (manque) 

II.  Ghl.,  no  74,  p.  36  «  L.  pustulatus.  Lugd.  Bell.  M.  » 
m.  Herb. 

1.  a  X.  pustulatuê  L. 

—  Ad  rupes,  la  Tourrette.  » 

[  Hoffmann,  1792  :  «  Nunc  etiam  exemplaria  'hujus  Lichenis  rarissima  ex 
monte  Bructero  Hercynirs  obtinui,  in  quibus  scu!  élise  verœ  sessiles 
nigricantes  occurrunt.  »  ] 

2.  «  X.  pustulatus, 

Fructificatio  botryoides,   m.  octobri. 
Hoffmann,  absque  respons.  > 

Obs.  VUmbilicaria  pustulata  Hoffm.  est  plus  répandu  sur 
les  rochers  granitiques  de  la  région  lyonnaise,  que  ces  deux  seuls 
échantillons  ne  le  feraient  croire  ;  il  est  probable  '  que  plusieurs 
ont  été  égarés. 

Quant  aux  apothécies,  elles  sont  moins  rares  qu*Hoffmann  le 
dit  dans  sa  note  ;  mais  il  faut  savoir  les  chercher  sur  les  grands 
exemplaires  où  elles  sont  souvent  masquées  par  des  amas  de 
flocons  isidioïdes  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons  réussi  plusieurs  fois 
à  les  trouver  sur  des  échantillons  récoltés  dans  les  vallées  du 
Garon  et  de  Tlseron. 

L'échantillon  n°  2,  sur  lequel  La  Tourrette  avait  cru  voir  des 
fructifications,  ne  présente  absolument  que  des  amas  d'isidies  ra- 
meuses. 

142.  L.  deustus 

I.  Enum.  (manque). 

U,  Cbl.,  qo  75,  p.  36  :  «  L.  deustus.  For,  M.  "j".  » 


324  clahet  db  la  tourrbttb 

III.   HlRB. 

1.  «  Lichen  deustush.  foliac«as,  umbilicatus,  undiquè  Iseyis. 
Lichenoides  Dillen.  M.  T.30,  f.  117,  pars  inferior  plus  minusve  scaber, 

p.  219. 
Lichen  Vaill.,  T.  21,  f.  14. 
Varietates  fronde  divisai  ad  polyphyllum  lichenem  acceduiit. 

—  Ad  rupes,  à  Pierre-sur-Aute  en  Forés,  sur  le  rocher  de  TOrme.  » 

2.  c  Lichen  deustiu  Linn. 

Plante  commune  sur  les  rochers  de  Fontainebleau. 

La  2m6  citation  de  Vaillant  sous  le  nom  de  lichenoides    est  une  errenr 

typographique,  il   faut  la  reporter  à  Dillen.,  219,  t.  30,  f.  117.  (Ecri> 

ture  de  De  Jussieu  ?)  —  A  Do  de  Jussieux.  » 

3.  [ResponsioDi  Hoflfmaun,  m.  maio,  1788  :] 

«  Lichen  deustus  tibi  est  linn^eanus.  —  Ëxemplar  e  loco  ubi  VaiUantios 
coUegit,  lectum  retinui.  » 

Obs.  L'échantillon  du  n""  1,  qui  est  certainement  la  plante  visée 
dans  le  Chloris  (For.  M.  -}-.),  est  le  Gyrophora  polyphylla  /5 
deusta  Th.  Fr.,  forma  snbpapulosa  Nyl. 

143.  L.  oornena 

I.  Enum.  (manque). 
II.  GHL..no  76,  p.  36  :  n  L.  corneus  N.DiUen.  T.  29,  f.  116.  For.  M.  t-  » 

lU.    HiRB. 

1.  «  Lichen  corneus  Nobis.  —  Olim  pro  proboscideo  L.  nobis. 
Umbilicatus,  peltis  corueis,  atris,  spiraliter  complanalis,  substipitatis. 
Lichenoides  corneum,  marginibus  eleganter  fimbriatis  Dillen.  M.   T.  29, 

f.  116.  Congruunt  optimè   foliorum  dispositio,  nec  non  peltarum  des- 
criptid...  An  varietas  vellei  L.?  etc. 

—  Ad  rupes,  cum  Lichene  lanato,  à  Pierre-sur-Aute,  1771.  » 

2.  «  L.  corneiu  Nobis.  Dillen.  T.  29,  f.  116. 

—  De  Pierre-sur- Aute  en  Forés. 
"Pto  proboscideo  L.  dein  habui. 

Differt  a  proboscideo  Jacquinii  quod  generose  misisti. 

[Hoffmann  :  «  est  tamen  is  ipse.  »] 

Corneus  noster   tibi    videtur,  Liah.  Halleri,  T.  67,  f.  4.  sed    ist^   nobis 

polyrhixos  L.  yidetur. 
Frustulum  tantùm  mitto  ;  unicum  ëxemplar  servo.  » 

[Responsio  Di  Hoffmann,  m.  maio,  1788  :] 

«  Lichen  corneus  Tuus  videlur  mihi  nova  et  diversa  a  proboscideo  Jac. 

quinii    species,    et    verus    Halleri,    Lichen.    T.   47,   f.  4,   depinctus. 

Plura  specimina  a  te  vellem  ut  mittere  possis.  Retinui  pro  tempore  sed 

verum  proboscideum  Jacquini  mittar.  »] 

3    «  L.  corneus  Nobis. 
Cum  lichene  lanato,  ad  rupes,  à  Pierre-surAute,  1771. 
Non  es',  ex  senteotiA  Hoffmanni,  Lichen  proboscideus  L.  » 
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Obs..  C'est  la  forme  crinita(EoSm.).dn  Gyrophova  cylindrica 
Ach.,  que  nous  avons  observée  aussi,  avec  le  type  et  les  formes 
nudiuscula  Schaer.,  etc.,  à  Pierre -sur -Haute,  au  Pilât  et  au  Bou- 
civre  dans  les  monts  du  Lyonnais  ^ 

Âcharius  signale  dans  deux  de  ses  ouvrages,  le  synonyme  L. 
corneus  La  Tourrette  ;  V  dans  le  Lich.  svecicee  Prodromus 
(1798,  p.  148),  il  ajoute  à  son  Lichen  cylindricus  : 

«  L.  corneus  Qunn.  Retz.  Pr.  I,  Latouretle.  » 

2*  Dans  le  Lichen,  universalis  (1810,  p.  223  et  224)  il  distingue 
le'Zf.  corneus  de  Gunn.  et  Retz  qu'il  rapproche  du  Gyrophora 
cylindrica  %  et  donne  le  «  L.  corneus  Latourette  »,  en  synonyme 
douteux  à  son  Gyrophora  cylindrica  ft  fimbriata.  Acharius  avait 
probablement  puisé  ce  renseignement  chez  Hoffmann  ;  dans  les 
Plantée  lichenosse  (Descriptio  et  Adumbr.,  1794,  t.  II,  p.  67, 
tab.  44,  fig.  1-9)  de  ce  botaniste,  on  voit  en  effet,  qu'il  donne 
le  «  L.  corneus  Latourr.  Chl.  lugd.  36  »,  en  synonyme  à  VUmbi- 
licaria  crinita. 

144.  L.  polyphylluB 

I.  Enum.  (manque) 

II.  Ghi..,  no  77,  p.  36  :  a  L* polyphyllus.  Bell.  M.  » 
III.  Hbrb.  et  Obs. 

On  peut  affirmer,  malgré  Tabsence  des  échantillons,  qu'il  s'agit 
du  Gyrophora  glabra  Ach.  (Umbilicaria  polyphylla  Schaer.), 
Lichen  que  nous  avons  retrouvé  non  seulement  dans  les  monts  du 
Beaujolais  mais  aussi  dans  ceux  du  Lyonnais,  du  Pilât  et  du 
Forez. 

D'autres  Gyrophores  existent  dans  l'herbier  La  Tourrette,  en- 
voyés des  Alpes  dauphinoises  par  Villars,  ce  sont  : 

«  L,  tesselîatus  N.  an?  Lichenoides  alruro,  —  corii  perfici  instar  exaspe- 

ratum.  Dillen.  T.  XXX,  H9. 
—  Alp.  delph.  D.  Villar,  1779. 
Confer  cura  Licheixe  eroso  Weber  n«  28i.  —  Varietas  fibri»  reliculatis»  . 

superficies  ia  junior ibus  tota    magis  reticulata,  nondùm  tuberculosa,  » 

*  Voy,  Ann,  de  la  Soc,  botan.  de  Lyon,  t.  IX,  p.  271  ;  —  Ant.  Magnin,  Frag, 
lichen,^  fase.  I.,  p.  12. 
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Obs.   Ce   Lichen,  fortement  réticulé,  cendré    en  dessus,  noir 
pruineux  en  dessous,  se  rapporte  au  Gyrophora  tessellaia  Ach. 

«  L.  decussatus  N.  D.  Villar,  1779.  [Cf.  Dauph.,  964.] 

N0QD6  Lichen  evosus  W'eber,  no  284?  etc.  —  1781.  Ex  alp.  Delphin.  » 

Obs.  C'est  le  Gyrophora  probosddea  Ach.  type. 

LICUENES  SCYPHIFERI 

* 

r.ORALLOIDES    Dillkn'ii      • 

Enum.,  p.  263  :  «  Species  unica  videtur.  Innumeras  autoinim  norasque 
nostras  varietas  (p.  varletates)  extricare  non  conabor,  preecipuas 
cum  Linnseo  indicarc  aatis  est.  » 

Ghl.,  p.  36  :  «  Lichenes  scyphiferi,  species  unica  ?  » 

Obs.  De  ses  nombreuses  observations  sur  le  polymorphisme  des 
jspèces  de  ce  groupe,  et  sur  les  formes  de  passage  qui  les  réunit, 
La  Tourrette  en  avait  conclu  qu'elles  ne  constituaient  qu'une  seule 
et  unique  espèce,  à  laquelle  il  donnait  le  nom  de  Lichen  seyphifer. 
Voici,  du  reste,  une  note  trouvée  dans  son  herbier,  renfermant 
l'exposition  complète  de  ses  idées  sur  ce  sujet  :  datée  de  1779,  elle 
est  par  conséquent  antérieure  à  la  rédaction  du  Chloris^  et  bien 
que  les  idées  de  La  Tourrette  aient  pu  subir  depuis  quelques  modi- 
fications, il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  la  reproduire  : 

«  Lichen  scyphifer  Nobis. 

Species  unica.  Simul  cum  rangiferino  L.,  unciali  et  subulato. 

N*.  Cum  illo  militât  quoque  omnis  fruticulosor.  legio? 

Obs.  Contra  sententiam  Dillennii,  Vaillantii,  Michelin  etc.,  ciim  ex  autori- 
tate  etiam  Linnœi  (la  litteris  ad  nos  scriptis,  m.  junio,  1774),  née  non  HaUeri, 
Scopoli^  dein  Weiss  (Crypbogam.  Goting.),  Lichenes  scyphiferi  unicani  consti- 
tuant speciem,  ratione  loci  et  tetatis,  equidem  admodum  variabilem,  tuberculis 
rubris  vel  fuscis  fructificantem  ;  unica  apud  no.s  propriis  observationibus  confir- 
mata,  erit  species  sub  nomine,  non  ut  apud  Weiss  pyxydalœ^  cùm  plurimse  va- 
rietates  nuUatenus  pyxidatœ  apparent,  nec  squamosœ  ut  Scopoli,  squamis  etenim 
plurimœ  carent,  sed  omnes  scyphi  feras,  caracter  omnibus  commune  et  spéciale  ; 
▼arietates  a  nobis  lectee  et  infrà  dessicatte,  sic  oi'dinari  possunt  : 


Lie  BSN   SCYPBIFER   1.   COmutUS 

—  leprosus 

—  moostruosus 
2.  gracilis 


ramosus 
non  ramosus 


Planta  imperfecla  subactiva. 


Planta  in  di verso  ttatu. 
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3.  digitatus. 

—  ramosuB  et  non 

•—        foliatus 

^        A  r       '  )  Pl&nta  imperfecla,  luxurians. 

—  —      squamosus 

—  fructificans,  nodosus 

4.  pyxidatu:! 

—  major. 

—  minor 

—  acauiis 
*  leproBus 

—  lîmbriatuB 

—  prolifer 

—  cornucopioideB 

f  i  Planta  perfecta,  fi-uctiflcans. 

—  rufescens  )  ' 

5.  fruticuIosuB 

—  rangiferinus 
*  —  fuBcus  Nobis 

—  uncialis 

—  subttlatUB 

—  paschalis 

—  fragilis 

—  fucoiiies  Nobis. 

Exiguus  deBÎnit  in  flmbriato;  gracilis  desinit  in  furcato;  pyxidatus  desinit  in  coc- 
cifero  et  coroucopioideo  ;  cornulus  desinit  in  grncili,  radiato^  dein  furcato  qui  fruti- 

CUlOBUS. 

N*    Lichen  scyphifer  Nobis  et  varietates  in  herbario  nihilominùs  veluti  in  Syst. 
Nat.  (ordine  linnœanno)  ordinantur.  » 


145.  L.  coccilerus 

I.  Enum.,  263  :  «  L.  cocciferus.  Lugd.  Bell.  For.  M. 

a,  maximus.  For.  M.  t 

h,  botryles.  Hageu.,  tab.  2.  figr.  9.  Lugd.  M.  n 

II.  Chl.,  no  78,  p.  36  :  (c  L.  cocciferus.  Lugd.  Bell.  For.  M.  etc 

p.  byBBoides  N.  Dillen.  T.  16,  T  30,  A?  Lugd.  M.  » 

III.  HXRB. 

1.  «  L.  cocciferus  L.  botrytes  Hageu. 

*—  In  sylvis,  ad  terram,  m.  octobri,  A  la  Tourrette. 
Gonfer  L.  boirytes  Hagen.  T.  11,  f.  9.  » 

2.  <c  X,   cocciferus.  —  Ex  Ilelvetiâ.  » 

3.  «  L.  coccifer,  in  ericetis. 

Frtictifteatio  lîete  coccinea,  dessicando  obscure  fusca  evaJit. 

—  15  oclobris.  Pizay« 

—  In  ericetis,  Pizay  Bell.,  15  octobris,  post  pluvias.  » 
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4.  «  X.  coooiferus  L. 

^~  Ad  rupes  inter  muscos.^au-deBSua  de  TArbresle  entre   la  Brerenae  et 
Pilerbe.  » 

5.  <  L.  eocciferui  L. 

^~  Dans  le  désert  d*ErmenonTil le  (près  de  Paris),  sur  des  rochei  de  grès, 
1777.  Gum  rangiferino*  » 

6.  <  X.  cocciferua  L,  varielas  maxima. 

->-  A    Pierre^sur-Aute,  ad   rupes  et  in  sylvis,  au  bois  de  Cologne,  în 
vieiniis,  1771.  » 

7.  «  Pro  L,  cocoifero  L.  a  Do  Saint- Victor  ».  Cf.  n«  154. 

Obs.  Les  échantillons  étiquetés  L.  cocciferus  sont  pour  la 
plupart  des  Cladonia  coccifera  Flk .  ;  il  en  est  ainsi  des  n*"  1 , 
2,  3, 4  et  5  ;  le  n**  3  est  particulièrement  le  CL  coccifera  var. 
marginalis  Schaer.  ;  le  n°  4,  la  var.  pleurota  Ach  ;  le  n**  5,  . 
récolté  à  Ermenonville,  renferme  la  var,  pleurota  Âch., 
mélangé  au  Clad.  Flœrkeana  Kœrb.  ;  au  contraire,  le  n**  6. 
provenant  de  Pierre-sur-Haute  (à  Goleigne),  est  le  Cladonia  di- 
gitata  Flk.,  et  le  n**  7,  reçu  du  Beaujolais,  le  Cladonia  Flœr^ 
keana  Kœrb. 

146.  L.  cornucopioides 

I.  Enum.,  263  :  a  L.  cornaoopioidea.  Dillen.  tab.  14,  fig.  9.  Lugd.  M. 

a.  simplez.  Lugd. 

b.  prolifer.  Dillen.,  tab    13,  fig.  9.  B«  Lugd.  » 

II.  CHL.,n<>79,  p.  36  :  «  L.  cornucopioidea.  Lugd.  M.  etc.  » 

III.  Herb. 

1.  «  Z.  cornucopioides  L. 

Médius  inter  cocciferum  et  cornucopioidem. 

—  In  sylvis  (Lissieux),  1«  novembris.  » 

2.  <  Z.  cornucopioides  L.  tuberculis  fuscis. 

—  In  sylfis,  la  Tourrette,  m.  junio.  » 

Obs.  Le  n**  1,  qui  est  le  Cladonia  coccifera  type  et  var.  mar- 
ffinalis^  etc.,  prouve  que  le  L.  cornucopioides  doit  être  réuni  au 
L.  cocciferus^  comme  l'ont  fait  du  reste  la  plupart  des  lichénolo- 
gués  (Cenomyce  coccifera  Ach.,  Cladonia  Flk.,  =  Cladonia 
cornucopioides  E.  Fr.,  Kœrb.,  etc.) 

Le  n**  2,  comme  on  devait  s'y  attendre,  avec  la  mention  «  tuber- 
culis fuscis  »,  est  le  Cladonia  fimbriata,  var.  conistata  et  sta- 
phylea  Ach. 
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147  .  L.  pyxidatus 

I.  BnuMm  263  :  «  L.  pyxidatus.  Lugd.  For.  Bell. 

a,  intégrer,  sessilis  et  skipitatus.  Lugd. 

b,  crenulalus,  sessilis  et  stipitatus.  Lugd. 

0,  prolifer.  Dillen.  tab.  14,  fig.  6,  litt.  M.  Lugd. 

d,  papillaris  T.  Ditlen.  tab.  17,  âg.  36  ?  Lugd.  In  ericelis,  mixtus  cum 
Lichene  bseomyce.  » 

IL  Ghl.,  no  80,*  p.  36:  «  L.  pyxidatus.  Lugd.M.etc.^ 

p.  prolifer.  Lugd.  M. 

y.  foHosuB.  Dillen.  1. 14,  ftg.  6.  I.  —  Ibid.  — .  » 

IIL  Hbrb. 

!•  «  L,p]/xidatWt  simul  fimbriatus  et  pyxidati  minores. 
—  In  sylvis,  Pisay  en  Beauj.,  m.  octobri.  » 

2.  «  Z.  pyxidatus  L.  p.  prolifer.  An  L.  cornucopioides  L.  ? 
*  Dortan  en  Bugei,  mense  octobri.  » 

3.  «  Scyphiferi;  frutescens,  tuberculis  fui  vis. 

—  Temay,  m.  novembri.  » 

c  L,  pyxidatus,  leproso-rubescens,  frondescantia  riridis. 

—  Temay,  ad  rupes,  m.  junio.  » 

c  Scypb«  fnonstruosus*  —  Ternai  en  Daupb.  » 

4.  «  L.  scypbifer,  pyxidatus,  monstrnosus. 

—  Pisay,  balmes  des  bois,  m.  octobri.  » 

5.  «  Simul  cum  X.  baomyce  et  L,  papillari  N. 

—  In  ericetis,  A  la  Tourrette,  m.  octobri.  » 

Obs.  La  Tourrette  a  confondu  ordinairement,  comme  cela  est 
arrivé  à  tous  les  anciens  lichénographes,  lesCladonia  pyxidata  et 
fimbriala;  aussi  sous  le  nom  de  L.  pyxidattts,  trouve-t-on  : 

Le  n**  1  qui  est  le  Cladonia  fimbriala,  var.  iubeiformis  Ach.  et 
tenuipes  Del.  ; 

Le  n**  2  =  Clad.  pyxidata  forma  costata  Kœrb.,  et  proliféra 
Schaer. 

Len*  3  =  Clad.  fimbriala^  var.  proliféra  Schaer. 

Le  n**  4  =  Clad.  verticillata  Kœrb. 

Le  n**  5  renferme  à  la  fois  le  Bseomyces  roseiis,  le  Clad.  csespi- 
titia  Flk.y  et  enfin  le  Cladonia  papillaHa  Flk.  Cette  dernière 
espèce  correspond  donc  tout  à  fait  à  la  var.  d,  papillaris  de  La 
Tourrette,  qui  l'indique  dans  les  bruyères,  à  la  Tourrette  ;  nous 
l'avons  rencontrée  aussi  dans  les  bruyères,  au  bois  de  TEtoile,  près 
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Charbonnières,  avec  le  Bveomyces  roseus.  Observons  que  Balbis 
passe  complètement  sous  silence  le  Clad.  papillaria  dans  sa 
Flore  lyonnaise,  bien  qu'il  eût  été  découvert  dans  le  Lyonnais  par 
La  Tourrette  depuis  plus  de  trente-cinq  ans  et  signalé  dans  VEnu- 
meratio,  depuis  1806. 

148.  L.  limbriatus 

I.  Enum.,  250  :  «  L.  fimbiiatus.  Dillen.  tab.  14,  fig.  8  et 9.  Lugd. 

a.  sestilis,  timplez.  Lugd. 

b,  slipitatus,  simplez.  Lugd. 
e.  prolifer.  Lugd. 
d»  coccifer.  Lugd. 

e.  laciniatus.  Lugd. 

f.  deformÎB.  Lugd.  Médius  inter  Ambriatum  et  ambiguum.  » 

H.  Chl.,  no  81,  p.  36  :  «  L.  fimbriatus.  Heug.  M.  etc.  n 
IIL  Hbrb. 

1.  «  X.  fimbriatus^  deformis,  luzuriaus. 
—  Inter  mutcos,  in  syWis,  Pisay  en  BeaujoUais,  m.  octobri. 
[Nulla  retponsio.  Hoffmann].  » 

2    tt  L.  fimbriatO'COcciferus,  foliaceus. 
Médius  inter  flmbriatum  L.  et  ambiguum  Xobis. 
~  Sole  deustus,  ad  rupes  inter  muscos,  A  Laval  en  Lyonnais,  m.  julio.  » 

Obs.  Le  petit  nombre  des  échantillons  conservés  dans  l'herbier 
sous  le  nom  de  L.  fimbrialtis  et  les  différences  considérables  qu'on 
observe  entre  les  deux  rédactions  du  Chloris  et  de  VEnumeratio, 
prouvent  que  La  Tourrette  n'a  distingué  que  très  tard  le  L.  fim- 
briatus du  L,  pyœidaius;  et  encore,  ces  deux  échantillons  re- 

4 

présentent -ils  bien  mal  le  Cladonia  fimbriata  :  le  n**  l  est  en  effet 
une  forme  de  Clad,  sqtiamosa  Hoffm.,  et  le  n°  2,  une  forme  du 
Cl.  fimbriata  ? 

149.  L.  ambiguus  T. 

L  Enum.,  264  :  «  L.  ambiguus  T.  Dillen.,  tab.  14,  fig.  12,  litt.  A.  Micheli, 
tab.  42,  fig.  1.  Lugd.  Bell.  M. 

a.  slerilis.  Barr.  icon.  1278.  Lugd.  ' 

b.  pyzidato-ûmbriatus.  Lugd. 

c.  cocciferus.  Lugd. 

d.  verrucosus.  Lugd.  Verrucis  nigris,  in  cirris  abeunUbus.  » 

II.  Ghl.,  n>  55,  p.  35  (in  foliaceis)  :  «  L. ambiguus  N.  Dillen.,  t.  14,  f.  12, 
A.  G.  Lugd.  Delph.  Brcss.  etc.  (Médius  foliaceos  inter  et  scy- 
phiferos.  Scyphifer  forte  raeliùs  cum  Webero,  p.  216).  » 
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III.  Hbrb.  et  Obs. 

Nous  résumons  ainsi  qu'il  suit,  les  nombreuses  notes  et  obser- 
vations critiques,  qui  accompagnent  les  échantillons  rassemblés  et 
étudiés  par  La  ïourrette  : 

1.  «  L.  ambiguus  Xobis. 

Foliaceus  nempc  et  scyphifer,  —  foliis  decomposito-palmatis,  subtùs  can 
didis,  supenie  luteo-virentibus,  quandôque  roargine  acyphifero,  scyphia 
pjzidatis    fimbriatis   crenulatis,  sœpè  cocciferis;  margine    quandôque 
▼errucoso,  verrucis  nigris,  in  cirris  abeuntibus,  etc. 

2.  «  Lic'ieti  foliaceus  Scbreber,  ex  sentenlid  Hoffmann. 

An  Licben  s!eriiis  ?  quem  illustr.  non  vidit  flore?. 
Lichen  nivaiis.  Villar,  Prospect.  53,  et  Descr.  » 

3.  «  Note  de  M.  Villar,  1788  : 

L.  ambiguus  De  la  T.  varietas  L.  nivaiis  Vill,;  il  est  plus  crasse,  plus 
dur.  Je  lui  ai  trouve  des  tubercules  pédoncules  et  globuleux,  jamais  des 
tiompes.  »  —  [Cf.  Davph.^  p.  935  J 

4.  [Note  d^Hoffmann]  : 

«  Gratias  ago  pro  nitida  exemplaria,  qute  accurnté  penicilto  describam... 
Nomen  Tuum  prœcipué  arridet,  et  etiam  sub  hoc  entujou  Tuo  in  novam 
editionem  meam  recipiam.  Quod  foliaceus  Schreberi  sit  non  est  de  quo 
dubites.  Ipse  vidit  exemplaria.  Synonyma  tua  adprime  rrspondenl.  » 

5.  «  —  A  TAi-bresle,  à  Kveux,  la  Tourrette,  etc..  inter  muscos    instratus, 

ad  pedes  rupium,  1774.  » 

6.  «  —  Francheville,  in  ericetis,  inter  muscos.  » 

7.  «  — >  A  Kcuily,  prés  de  Vaise,  1783;  varietas  némpé  coccifera,  specioia.  » 

8.  «  —  Ternoy  en  Dauph.  » 

9.  «  —  Fnictificatio  coccifera,  oculo  armato.  —  A  l'Arbresle.  » 

10.  n  L,  ambiguus  Nobis,  cum  fructiHcatione  pyxidala,  srepé  pyxide  difformi 

folioso  margine. 

—  1»  novembris,  in  pascuis  herbidis  et  muscosis  silvaticis  coUiuro,  à 
Ternay  en  Dauphiné.  » 

11.  «  Lich   pyaidati  L.  i  varielas.  fronde  proliféra;  — ambtguus  Nobis. 
-«  Ad  riipes,  Grollier,  rArbresle^  etc.  ». 

12.  «  L.  ambiguus  Nobis,  v%tus!ior. 

L.  squamosus  II.  Scyphifer.  P.  6.  Weber  got. 

—  Inter  muscos  frequ«»ns  ad  pedem  rupium;  —  TArbresle,  m.septembrit  » 

13.  «  L.  ambiguus  Nobis»  var.  'lalifolia,  ^terili8,  vetustior. 

—  In  piscuis  sylvalicis,  Ternai  eu  Dauph.   —  1"  novembris.  » 

14.  ff  L,  ambiguus   Nobis.  Scyphifer    fimbriatus    A.   verrucis  subciliatis. 

ad  marginem  foliorum  B.  verrucis  nigris. 
^  Inter  muscos  ad  terram,  in  ericetis  sylvatiois^  à  Franchevilte.  » 

13.  «  Lé  ambiguui  N.  veiTUcosus  ;  —  foliis  ver.ni '. ^sis,  verrucis  nigris. 

—  lu  ericetis,  Francheville,  m.  septembri*  » 
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16.  «  L,  ambiguus  N. 

—  T^rnai  en  Dauphiné. 

—  La  Tourrette,  etc.  » 

17.  L,  ambiguus  Nobis.  L.  varietas  \   var.  nempè  coccifera  apecioea. 

—  A  EcuUy,  prés  de  Vaise,  1T83.  Planta  sole  deusta*  »  cf.  7. 

18.  «  X.  ambiguut  N.  Varietas  nigrescens,  scyphis  leprosisaimis. 

—  Ad  rupes  horizontales  (à  Dortan  en  Bugei)  ubi  legitur  L.  erassus.  • 

19.  c  L,  ambigui  N.,   foliacei   Schreber,  varietas  scyphis  plnrimis  foliis 

minoribus. 

—  Inter  muscos,  ad  rupes,  au-dessus  de  TArbresIe  entre  la  BreTenne  et 
Pi'erbe.  » 

20.  «  L.  ambigui  N.  foliacei  Schreber,  siraul  cum  L.  bxamyce  et  L.  |w* 

piUari  N. 

—  In  ericetis  A  la  Tourrette,  m.  octobri.  » 

21.  «  Videntttr  folia  joniora  L,  ambigui  N.  in  orbem  disposita. 

—  Inter  muscos,  m.  auguslo,  Dortan  en  Bugei,  chemin  de  Saint-Claude.» 

22.  «  Folia  L,  ambigui  N.  foliacei  Schreb*,  juniora  simul  cum  £.  bmotnyce 

L.  fiU,  juniori,  qui  tune  tubercuUtus  albidus. 

[Rëp.  d*Hoffmann,  1792  :  «  De  lichenibtts  hujus  ordinis  sine  scyphis  viz 
jndicium  ferre  licet.  i»] 

Obs.  Les  nombreux  échantillons  dont  nous  venons  de  donner 
rénumération,  montrent  avec  quel  soin  La  Tourrette  avait  étudié 
cette  espèce,  alors  peu  connue;  il  s'agit,  en  effet,  ici,  du  Cladonia 
endivi folia  E.  Fr.  (Cladonia  alcicornis  ysiv.  endiviœ folia  Flk., 
Lichen  endivifolius  Dicks.).  La  plupart  des  exemplaires  se  rap- 
portent à  ces  formes  de  Cladonia  alcicotmis  qui  vont  du  damœ- 
fonnis  à  Vendiviœ folia  (voy.  Th.  Fries,  Lich.  scand.^  I,  p.  94)  : 
les  numéros  5-15  se  rapprochent  plus  particulièrement  àeVendi- 
via: folia;  10  et  17  sont  des  Cl.  alcicornis;  les  échantillons  9,  10, 
11  et  12  sont  remarquablement  bien  fructifies 

Complétons  la  distribution  géographique  du  CL  endivisefolia 
dans  notre  région,  en  ajoutant  aux  localités  signalées  par  La  Tour- 
rette, celles  de  la  côtière  méridionale  de  la  Dombes,  Sathonay, 
La  Pape,  Néron,  Beynost,  etc.  et  des  collines  des  bords  de  la 
rivière  d'Ain,  à  Chazey,  etc. 

Observons  aussi  que  Balbis  (op.  cit. y  II,  p.  160)  ne  signale  nul- 
lement La  Tourrette,  à  propos  du  Scyphophorus  convolutus  D  C. 
(Cenom,  endiviœfolia  Ach.)  ;  il  indique  cette  espèce  comme  géné- 
ralement commune  sur  les  pelouses  sèches  (mais  avec  fructifi- 
cations rares)  ;  ce  qui  est  inexact,  ce  Cladonia  n'étant  commun 
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que  sur  les  coteaux  du  Rhône,  de  la  Saône  et  du  cirque  de  TAr- 
bresle. 

Nous  avons  reproduit  plus  haut  (note  4)  la  réponse  élogieuse 
faite  par  Hoffmann  à  la  communication  de  ces  beaux  échantillons 
et  l'engagement  que  le  botaniste  allemand  avait  pris  de  décrire  ce 
Lichen,  dans  une  2"  édition  de  son  ouvrage,  sous  le  nom  donné 
par  La  Tourrette  ;  il  est  probable  qu'il  s'agissait  d'une  2*  édi- 
tion de  son  Enumeralio  ;  en  tous  cas,  on  ne  voit  nulle  part,  soit 
dans  le  DeulschlandCs  Flora,  soit  dans  les  Planim  lichenosee^ 
traces  du  L.  ambigxius  de  La  Tourrette  ^ 

Les  autres  numéros,  comme  le  dit  Hoffmann,  sont  difficilement 
déterminables;  cependant,  le  n*'20  comprend  avec  les  Bseomyces 
roseus  et  Cladonia  Pàpillaria,  le  Clad.  cœspititia  Flk;  — 
le  n*  2i  est  le  Clad.  pyxidata  f.  pocillum  Ach. 

150.  L.  exiguus 

I.  Emum.,  263:  «  L.exiguus  NeckerMethod.Dillen.,  lab.  i4,fig.  i0,]iU.A. 

Lugd.  M.  » 
H.  Chl.  (manque), 
m.  Hbrb. 

1.  <  £.  exiguus  Neck.  Melh...  Goralloidei...  Dillen.,  tob.  14.  fig.  10. 

—  Ad  lorrain,  in  humidis  muscosis  sylv.,  à  la  Tonrretla»  m.  novembri.  » 

2*  L,  exiguus  Neck.,  e(c 

—  Ad  lerram  argilosam,  in  ericetis,  ù  la  Tourrette,  m.  octobri.  » 

9.  «  L.  p  exiguus  Necker...  Dillen.,  t.  14,  fig.  10,  litl.  A.,  etc. 

—  In  ericetis,  la  Tourrette,  m.  octobri.  •» 

4.  «  L,  exiguus  coociferus^  varietas  minima,  junior.  Cum  frondetcentia  ad 
basim,  quod  nonnihil  cum  pyxidato  convenit. 

—  La  Tourrette,  in  syWis.  » 

Obs.  Ces  divers  échantillons  appartiennent  au  C^arf. /ïmd?*iato; 
le  n*  1  renferme  les  variétés  tubs^formis  et  lenuipes  Del.  ;  le 
n®2,  les  var.  longipes  Del.,  tenttipes  et  conistaia  Ach.;  enfin 
le  n*3,  la  var.  temdpes. 


^  Dana  le  Deutsehland's  Flora  (1795),  p.  228,  Hoffmann  jmratt  avoir  décrit  celte 
espèce  sous  le  nom  de  L.  cornu copioides^CAr  il  cite  en  synonyme  :  L,  endivifolius 
Dicks.  Cest,  du  reste,  le  sentiment  d*Acharius,  Lick»  svec,  Prod,^  p.  195. 
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151  .  L.  digitatus 

I.  Enum.,  264  :  u  L.  digiUtus.  Diilen.  Ub.  15,  fig.  10,  litt.  A.  C.  Lugd. 

Bug.  For.  M,  , 

a,  minor*  Bell.  iVIotit.  »  j 

II.  Chl.,  no  83,  p.  TiG  :  <(  L.  digitatus  Lugd.  For.  Beug.  M.  -j-. 

p.  fol ia tus  BêUg.  M.,  etc. 

y.  botryoides  For.  M.  t  »  : 

III.  Herb. 

1.  «  L.  digitatus  L.  frucUficans.  Diilen.  Muic.  Tab.  15,  fig.  19.  C. 
Siipite  crustaceo,  ramoso,  ramulis  terminalibus  palmatis,  tuberculatiaq. 

Neck. 

—  La  Tourrelte,  in  syivis.  » 

2.  «  L,  digitatus  L.  foiiaceuf,  uondùm  fruclificans. 

—  In  syivis,  la  Tourrette.  » 

3.  «  L.  digitatus  L.,  varietas  Lich,  paschalem  femulans,  sed  fructiâcatio 

scy  phi  fera  defortnem  assignat. 

—  Picrre-sup-Aule,  en  Forés,  juin  1771  ».  Voy.  152. 

4.  c  L.  digitatus  L.  scyphifer,  ramosissimus,  ramis  cylindricis,  calycibus 

integris  nodosis.  .  Coralloides  ramulosum,  tuborculis  coccineia.  Dill. 
— -  In  syivis,  iuler  musco?,  m.  martio,  à  l.i  Tourrette,  1774.  » 

Obs.  Ce  n'est  certainement  pas  le  Cladonia  digitala  Flk., 
malgré  la  mention  de  a  tuberculis  coccineis  »,  qui  appartient 
plutôt  à  la  citation  de  Dillenius  ;  tous  ces  échantillons  sont  des 
Clad,  squamosa  Hoffmann,  passant  souvent  à  la  forme  ventricosa 
Schaer.  La  croyance  à  ces  apothécies  rouges  nous  les  avaient  fait 
prendre  d'abord  pour  le  CL  bellidiflova  v.  venlricosa  Th.  Pries 
(Lich.  scand,,  p.  65  ) 

152.  L.  delormis 

L  Knum.,  264  :  a  L.  deformis.  Diilen.  tab.  15,  fig.  18,  For  M»  f  »  » 
IL  Chc,  no  85,  p.  36  :  «  L.  deformis.  For  M.  f.  » 
III.  Hkrr. 

1.  151.  3  a  =  L.  digitatus  L.,  varietas  L.  paschalem  romulansi  sed  frucii- 
ficatio  scy  phi  fera  defcvmem  assignat. 

—  Pierre-sup-Aule,  eti  Fores,  juin  1771  ». 

2t  9  Zr.  deformis  L.  varietas  maxima,  frucliÛcans,  nonnihil  follosa,  s.  squa- 
mosa. 
(Conûrmatum  a  D^  Linné  in  litteris,  12  jan.  1774,  ubi  légère  est  omnes 

fcyphiferi  forte  varietalcs). 
•»  In  syivis  abietinis,  au  Mont- Jurât,  îk  lu  Dûlei  1772.  n 
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Obs.  L'Herbier  de  La  Tourrette  possède  bien  un  échantillon  de 
Cladonia  deformis  E.  Fr.,  mais  il  est  sans  indication  aucune  de 
nom  et  de  localité  ;  nous  avons  déjà  vu  que  le  n"*  1 ,  qui  est  certai- 
nement la  plante  visée  par  La  Tourrette  (For.  M.  f)  dans  le  Chlo- 
m  et  dans  VEnum.^  est  le  Clad.  squamosa  var.  ventricosa 
Scbaer.  ;  —  le  n°  2,  n'est  pas  mieux,  malgré  Tapprobation  de 
Linné,  le  L.  deformis;  c'est  une  variété  Am,  Cladonia gracilisl^. 
se  rapprochant  du  macroceras  Ach. 


153.  L. cornutus 

L  Enum.,  264  :  «L.  cornutus.  Dilleu,  tab.  15,  fig.  i4.Lugd.  Bell.  For.  M. 

a.  simplex. 

h,  scyphifer,  bifidus  trifidusve. 

c,  leprosus.  Dilien.,  tab.  15,  fig.  14,  litt.  £.  Lugdun.  Beîl.  M.  » 

n.  Chl.,  no  84,  p.  36  :  «r  L.  cornutus.  Lugd.  M.  etc. 

p.  bifidus  trifidusve.  —  Id.  ~ 

Y.  leprosus.  Dilien.,  t.  15,  fig.  14.  C.  F.  —  Id.  —  » 

m   HXRB. 

1.  «  L.  cornutus  L.,  etc. 

—  Ad  terram,  in  arenosis  sylvaticia.  Fléchéres  en  Dombes.  » 

2.  «  •—  M.  junio,  A  la  Tourrette,  in  sylvis  ad  truncos  F.  castane»  aub- 

putridos.  » 

3.  «  —  Nascens  in  rupium  fissuris,  m.  octobri,  à  Sain-Bel  en  Lyonnais.  » 

4.  «  —  Ad  terrani  argilosam  in  sylvis,  à  la  Tourrette,  m.  octobri.  » 

5.  «  —  In  sylvis,  ad  radiées  arborum,  cum  muscis.  » 


6.  «(  L,  cornutus  L,,  etc. 

—  In  sylvis,  A  Pisay  en  Beaujoilais.  » 

7.  ff  L,  cornutus,  Dill.,  tab.  15,  fig.  14.  A. 

—  Cum  foliis  primariis,  ad  kerram  argillosam,  in 'sylvis,  la  Tonrrette.  » 

8.  «  —  In  ericetis  lugdunseis,  frequens.  » 

9.  «  L,  cornutus  L.  scyphifer,   simpliciusculus,  subventricosus,  calycibus 

integris.  Dilien.,  tab.  15,  fig.  14.  A. 
'-  Ad  muros  antiques,  lapidibus  et  terra  orgillosa  constructos,  in  bortis, 
à  la  Tourrette,  m.  decembri,  die  sextà.  » 


10.  «  Lt  eornv^us^  etc* 

—  In  sylvis,  Pisay  en  Beaujollais,  ni.  octobri.  » 

5«  SÉRIE,  T.  Ti.  —  1883  22 
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il.  «  L.  cornutus,T>'\\\„  tab.  15,  «fig.  14,  A  et  D. 
Varietas,  caule  tubulato,  biftdo  vel  ramoso. 

—  In  sylvis,  A  la  Tourrette,  m.  octobri.  » 

lt«  <  —  Junior,  nascens,  10  octobris,  in  sylvie,  la  Tourrette,  1777.  » 

13.  «  L»  oornutiu  omninô,  gracilis  olim  Nobis  (toj.  154).  Dillen.,  fab.  15 

fi^^  14.  A. 
Ubi  cornutus  simplex,  vel  bifurcatus,  Tel  pyzidato-radiatus,  ex  eo  quod, 
sete  refert  quoque  ad  graeiletn  unde  varietat  plurium. 

—  Pisay  en  Beaujollaia,  m.  octobri.  » 

14.  c  —  Ad  rupes  inter  muscos,  à  Laval  en  Lyonnais.  » 


15.  «  X.  corntUus^  leprosus.  Dillen.,  tab.  15,  ùg.  14.  G.  F. 

—  A  Pisay  en  Beaujollais,  1787.  » 

16.  «  L,  eot^utus  L.  varietas  îeproêa  et  deformis,  monstruosa. 
Videtar  ^arieUs  Dillenii*  tab.  15,  fig.  14,  litt.  G. 

—  Scyphiferi  monstruositas  inter  moscosi  in  Isylvis,  6  decembris,  4  la 
Tourrette.  » 

17.  «  L,  comutus  L.  p  leprosa,  etc. 

—  A  la  Tourrette.  » 


18.   <  L.   comutus  L.  §  leprosa  Tarietas...   Goralloides..    Dillen.  Mvic, 
1. 15,  ftg.  14.  F. 

—  Tarare,  Haut-BeaujoUais,  cum  muscis.  » 

19*  «  L.  comuttts.  Gum  fungitulis  coccineis. 

—  Ad  corlicem  Pini.  • 


20.  •  L,  eomutu9^  tuberculis  fuscis. 

—  Ternay,  Delpk.,  m.  novembri. 

Gum  lichene  comuto  et   furcato.  GonferX.  taurieum  Jacq.  Collect. 
t.  2,  p.  177,  fig.  2.  » 

21.  «  L,  ûomutus  L,  tUpimu  N.  rar.  p. 

—  In  sylvis,  Chassagni  en  Lyonnais,  m.  octobri.  Gonfer  rnm  uncialû  » 

22.  «  L.  eomutut  L.,p.  Tarietassubramulosa  Dillen.  Musc.,  t.  15,  fig.  U.D. 

—  Ad  terram,  in  ericetis. 

—  Au  Mont  Pilât,  1767.  » 

23.  «  L.  comutus  L.,  olpina  varietas. 

Coralloides  vix  ramosum.  Dillen.,  tab.  15,  fig.  14.  K. 
Lichen   tubulatus,    nivei    candoris    ramosus,    apicibus    recurvis  acutii. 
Scheuch.  iter.  al  p.  II. 

(Parti  iiiferiori  surculos  emittil,..  Gandorem  perdidit  in  aqua  maceratui, 
et  aqua  tincta  fuit  colore  croceo). 

—  Du  Bourg  d'Oisans,  Alp.  Dclph.,  1786.  >• 
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Obs.  Ces  nombreux  échantillons  appartiennent,  pour  la  plupart, 
au  Cladonia  fimbriata^  var.  subulata,  cormitay  et  radiata. 

Les  n"^'  1  à  5  sont  principalement  la  forme  subulata  Schser. 

Les  n~6-9,  représentent  la  véritable  forme  eornuia  Flk. 

Les  n*'  10-14  se  rapportent  à  la  variété  radiata  Ach. 

Les  n"**  15,  16  et  17,  sont  des  formes  lépreuses  se  rattachant 
surtout  au  subulata. 

Les  derniers  numéros  sont  des  espèces  différentes,  quelques- 
unes  fort  intéressantes  : 

Le  n""  18  est  le  Cladonia  squamosa  Hoffm.  ;  le  n"*  19,  qui  provient 
probablement  des  monts  du  Lyonnais  ou  du  Beaujolais  (Pisay  ?), 
est  le  Cladonia  macilenta  Kœrb. 

C'est  à  tort  que  La  Tourrette  rapproche  le  n""  20  du  L.  iauricm; 
ce  ne  sont  encore  là  que  les  formes  subulata^  radiata  dendroides^ 
du  Clad.  fimbriata;  de  même  pour  le  n**  21,  qui  malgré  Tépi- 
thète  A^alpinus^  n'est  qu'  une  forme  du  CL  fimbriata  ressemblant 
cependant  un  peu  au  Tha/nnolia  vermicularis  Schaer.  (Ach.) 

Les  n*"  22  e  c  23  reiiferment  le  Thamnolia  vermicularis  bien 
caractérisé;  mais  il  faut  prendre  garde  que  le  n""  22  contient  deux 
Lichens,  un  portant  seulement  la  mention  de  «  ad  terram  in  eri- 
cetis  »  et  qui  n*est  que  CL  fimbriata  subulata^  et  un  second, 
indiqué  comme  récolté  au  Pilat,  en  1767  ;  ce  dernier  seul  est  le 
Thamnolia. 

A  ce  sujet  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  Balbis  qui  indique 
le  Cladonia  vei'micularis  D  C.  {op.  cit.,  p.  162)  «  parmi  les 
mousses  et  sur  les  rochers  à  Pilat  et  au  chirat  de  Both,  »  ne  signale 
pas  La  Tourrette  comme  le  premier  botaniste  qui  l'y  ait  observé. 

L'Herbier  de  La  Tourrette  renferme  les  autres  échantillons  sui- 
vants de  Thamnolia,  provenant  du  Dauphiné  ou  du  Piémont  : 

l\.  «  L.  tubuionu.  ViHars,  Delph.  [Cf.  Davpk.f  t.  IV,  p.  940]. 
—  E  PedemonUnis,  1791.  -^ 

25.  «   L.  tuhidosus  .  ViU.,  Delph. 

D.  Bellardi,  1792.  »  —  (Voy.  notre  Appendice,  p.  20  o> 

26.  «  L.  tauricus  Wullf.,  valde  similis  tubuUformi.  Wulf.    Jacq.  GoUec  t 
I   t  3.  » 
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154  L.  gracilis 

I.  ËNUM.,  264  :  «  L.  gracilis.  Dillen.  tab.  14,  fig.  13,  litt.  A.  Lugd.  i> 
II.  Gbl.,  no  82,  p.  36  :  «  L.  gracilis.  Beug.  M.  etc. 

^.  deformis,  subulatus.  Dillen.,  t.  14.  ûg.  13.  D.  Lugd.  M.  » 

III.  Herb. 

i.  «  L.  gracilis  f  coccifer;  dessicando  rulescens. 
—  Ad  IruDCOs,  intrà  muscoB,  m.  octobri,  post  pluvias,  in  sylvis,  â  Pisay, 
Bell.  » 

2.  (Voy.  153,  n»  13);  confer  aussi  145,  n»  7. 

« 

Ob8.  Ces  seuls  échantillons  ne  suffisent  évidemment  pas  pour 
déterminer  les  Lichens  récoltés  sous  ce  nom,  par  La  Tourrette, 
dans  les  monts  du  Lyonnais.  L'échantillon  de  Pisay  contient  sur- 
tout le  Cladonia  macilenta  Kœrb.  avec  la  var.  bacillaris  Ach. 
et  les  formes  subulata,  etc.,  du  CL  fiynbriata. 

155.  L.  radiatus 

I.  ENUM.,26i:  <(  L.  radiatus.  Schreber.  Dillen.  lab.  15, fig.  16,  litt.  H.  F. 
Hi  ultimi  duo  velut  furcatus  a  cornuto  nati  videntur.  » 

II.  Chl.  (manque). 

III.  Herb.  (manque).  Probablement  les  nos  10  à  14  de  153. 


I.ICllENES  FUUTICULOSI 

COUALLOIDKS   Dillkmi 

156.  L.  subulatus 

I.  Enum.,  254  :  «  L.  subulatus.  For.  Bell.  M.  *|-.  » 

II.  Chl.,  no  88,  p.  36  :  «  L.  subulatus.  For.  Bell.  M.  f .  » 
III.  Hbrbier  (manque).  Probablement  formes  du  L    furcatus;  voy.  plus 
loin,  noBl58et  167. 

157.  L.  uncialifl 

I.  ëJnum.,  264  :  u  L.  uucialis. 

a,  ceranoides.  Neck.  et  Weber.  For.  M.  t-  « 

II.  Chl.,  no  87,  p.  37  :  «  L.  uncialis. 

a.  major  For.  M.  t- 

p.  miner,  ceranoides,  Weber.  —  Ibid«  -*.  » 

III.  Herb.  (manque)* 


COMMENTAIRE    SUR    l'iJERBIBR  339 

158.  L.  luroatus 

I.  Enuh.,  264  :  «  L.  furcatns.  Schreber.  Hagen,  tab.  2,ûg,  10.  Logd. 

Bell.  M.  » 
II.  Ghl.  (manque). 
III   Hbrb. 

1.  <«  L.  furcatus  t  an  dâformis  L.  f 

—  Contre  les  haïmes  des  bois,  Pisay  en  Beaujollais.  » 

2.  a  L.  furcatus  f,  varielates. 

—  Inter  muscos  in  sylvis,  à  la  Tourrette.  » 

Obs.  Ces  deux  Lichens  sont  des  Cladonia  fimbriata  var.  rf^n- 
droides  Flk. 

On  verra  plus  loin,  à  propos  du  i.  rangiferinus^  que  La  Tour- 
rette a  confondu  pendant  longtemps,  sous  ce  dernier  nom,  les  diverses 
formes  de  L,  furcatus;  ce  qui  explique  pourquoi  cette  dernière 
espèce  ne  figure  pas  dans  le  Chloris  et  qu'aucun  véritable  Cla- 
donia furcaia  ne  se  trouve  sous  le  nom  de  Z.  furcatus  dans 
l'Herbier. 

Mais,  lors  de  la  rédaction  de  VEnumeratio  Lichenum  (pour  la 
2*  édition  du  Chloris),  il  distingua  diverses  formes  du  Cladonia 
furcata  sous  les  noms  de  L.  subulalus  (i56),  L.  furcatus  (158), 
L.  acideatus  (159),  L.  tortuosus  (160),  L.  cornucervi  (166) 
et  probablement  L.  fragilisai  (Ifil.) 

159.  L.  aculeatus 

I.  Enum.,  264:  «  L.  aculeataa.  Schreber.  Weber.  Dilleo.  tab.  17,  fiff.31 
Lugd.  Bell.  M.  » 

II.  Ghl.  (manque). 

III.  Hbrb.  (manque).  Voy.  Obs.  du  n»  158.  Cf.  aussi  le  Cetraria  acuJeata, 

assez  répandu  dans  les  monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  Voy 
Appendice,  p.  214. 

160.  L.  tortuosus 

I.  Enum.,  264 :  «  L.  tortuosus.  T.  Spinosus  Necker.  Hagen.  tab.  2,  fig.  Il . 
Dillen,  tab.  16,  fig.  55,  Lugd.  Delph.  » 
II.  Chl.  (manque). 
III.  HcHB.  (manque.)  Voy.  Obs.  du  n©  158. 
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161.  L.  Iragilis 

I.  Enum.,  264  :  c<  L.  (ngHis.  DOlen.  Ub.  17,  fig.  34.  Jaeq.  Miieell.  tàh.  9 

fig.  6,  litt.  B.  For.  M.  f.  » 

II.  Ghl.,  no  92,  p.  37  :  «  L.  fi^agilis.  For.  M.  f .  » 
m.  Hkrb.  (manque.) 

Ce  devait  être  le  Sphserophoron  fragile  Ach.  qu'on  trouve  en 
effet  abondamment  à  Pierre-sur-Haute  et  à  Pilât  (cf.  Balbis,  op. 
cit.  y  p.  169  et  nos  obs.)  Cependant  l'échantillon  de  Cladonia 
furcata  pungens,  accompagné  de  l'étiquette  suivante,  montre  que 
La  Tourrette  ne  reconnaissait  pas  facilement  ces  espèces  : 

«  X.  rigiduÈ  Jacq.  GoUect.  t.  2,  p.  187,  t.  13,  ûg.  5  et  Miscall.,  vol.  2, 

p.  86,  no  3?. 
Confer  fragilem  et  trUtem  N. 

[Resp.  D^  Hoffmann,  1792  :  «  proptor  L.  fragilem  Scopoli,  adhue 
ipse  dubius  b»reo,  sed  is  quem  sub  hoc  nomine  collegiati,  non  maltam 
abindit.  »  ]  ; 

162.  L.  tristlB 

I.  Enum.,  264  :  <c  L.  triatû   Weber,  tab.  5.  Dillen.  tab.  17,  fig.  37. 

Fucoides  T.  Ghlor.  For.  M.  f*  »• 
II.  Gbl.,  no  91,  p.  37:  «L.  fucoides  N.  triatia  Weber  T.  5.  —For.  M.  f.  a 
III.  Hbrb.  (manque). 

Le  Cornicularia  trisiis  D  C.  se  trouve  en  effet  à  Pilât  et  à 
Pierre-sur-Haute  (voy.  Balbis,  p.  167  et  nos  obs.);  c'est  donc 
probablemen t  cette  espèce  qui  est  signalée  par  I^  Tourrette. 

163.  L.  globilerus 

I.  ËNUM.,  264  :  «  L.  globiferus.  For  M;  f .  » 

II.  Ghl.,  no  89,  p.  36  :  «  L.  globiferus.  For  M.  f.  • 
III.  HiRB  (manque^. 

C'est  le  Sphasrophoron  coralloides  Ach.,  du  Pilât  et  de 
Pierre -sur  Haute  (voy.  Balbis,  p.  168  et  nos  obs.) 

164.  L.  paschalis 

I.  Ekum.,  264  :  <(  L.  paschalis.  Lugd.  Bell.  M.  » 
II.  Ghl.,  no  90,  p.  37  :  <c  L.  paacbalia.  Lugd.  Bell.  M.  etc.  » 
m.  (manque.) 
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Nous  n'avons  trouvé  que  rétiquette  suivante,  dépourvue  d'échan- 
tillons : 

«  L,  pasehalis.  —  E  Pyrenseis,  Lapeyrouse,  1789.  » 

La  plante  observée  par  La  Tourrette  dans  les  monts  du  Beau- 
jolais et  du  Lyonnais  était  bien  probablement  le  Stereocauion 
paschale  D  C.  qu'on  trouve  en  effet  k  Pilât  (voy .  Balbis,  p.  168.) 
Voy.  encore  notre  Appendice,  p.  207.  ' 

165.  L.  madreporoides  T. 

L  EndMm  264  :  «  L.  madreporoides  T.    Dillen.  tab.  16,  tg.  28.  Lugd 

Lugd.  Bell.  M.  ». 
II.  Ghl.,  (manque). 

III.  HSBBIBR     — 

Nods  n'avons  trouvé  que  l'étiquette  suivante»  sans  échantillons  : 

«  L,  madreporoides  tuus  est  noster  parasiticus, 

[RespODS.  HoffiouinD,  1792].  » 

«  Vide  Enum.  Licb.  (aune  tertio  faac.  fînila  est)  ;  tab.  8,  iig.  5.  » 

Or,  le  L,  parasiticus  d'Hoffmann  est  le  Cladonia  delicata  Flk. 
{Clad.  squamosa  S  parasitica  Schaer.,  Enum.^  p.  199);  c'est 
donc  cette  espèce  que  La  Tourrette  a  observée  dans  nos  mon- 
tagnes. 

166.  L.*  cornu  cervi 

I.  Enum.,  264  :  «  L.  cornu  Gervi.  Necker.  Dillen.  tab.  16,  fig.  27.  Haller. 

1954.  Lugd.  For.  Bug.  M. 

a.  tubercuiatus.  Dillen.,  tab.  16,  fig.  27,  litl.  B. 

b,  reflexus.  Dillen.,  tab.  16,  fig.  27,  litt.  D  » 

II.  Ghl.  (manque)  Gf.  ii»  83,  p,  p.  36. 

m.  hkr. 

1.  «  L,  foUatus  Nobis.  —  Comucervi  Neck.,  264,  teste  D.  Villar...  coral- 
loid...  Dillen.,  t.  16,  fig.  27.  Var.  B.  foliosa. 
An  rangiferini  varietas  t 

—  In  suivis  abietinis.  Haut-Beaujollais.  » 

2.  <  X.  cornucerDi  Neck.  Meth.  64  —  foliatus  Nobis  olim. 
Goralloides...  Dillen.,  t.  16,  fig.  27,  1.  B,  A  et  G. 

—  In  tylvis,  la  Tourrette,  m.  novembri.  » 

3.  «  L.  foliatus  N.  comucervi  Neck. 

^  In  syWis  abielinis,  Macorté,  Arban  en  Bugei,  1773   » 
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4.  «  L.  cornucervi  Neck.  Meth.  64.  —  Foliatut  olim  N.  —  GoralloidM... 

Dill.,  t.  16,  fig.  27.  D. 

—  Ad  muscos  suprà  corticem  abieti«. 
A  Pierre-8ur-Aate  en  Forés. 

A  Pilât  en  Lyonnais. 

[lUnvoyé  sans  réponse  par  Hoffmann,  179i].  » 

5.  «  L.  eomucervi  Neck.,  var.  re/lexa,  maxime  foliosus. 

—  A  Pierre-.sur- Aute  en  Forés.  »  ] 

6.  «  L»  oomucervi  Necker. 

Olim  apud  nos  rangiferini  sylv.  varietas. 

—  In  sylvis  ad  terram,  intrà  muscos,  hieme,  k  la  Tourrette  et  in  Lug 
dunseis  » 

Obs.  Les  5  premiers  numéros  sont  d'intéressantes  formes  folia- 
cese  du  Cladonia  furcala  var.  racemosa  Th.  Fr.  ;  les  n*'  4  et  5 
passent  même  à  la  forme  recurva  Del. 

Le  n**  6  est  le  C/ad.  furcata  var.  pungens  Th.  Fr. 


167.  168.  L.  rangiferinus 

I.  Enum.,  264  :  «  L.  rangiferinus. 

a.  alpestris.  Lugd.  For.  Bell.  Bug.  M. 

b.  minor.  Dillen.,  t.  16,  fig.  29,  Ktt.  c.  Bug.  M.  t. 

c.  syWestris.  Lugd.  M. 

d.  fuscus,  rupestris.  Lugd.  M. 

e.  nanus,  rupestris.  Lugd.  M.  » 

II.  GHL.y  no  86,  p.  36  :  a  L.  rangifarinus. 

a.  alpestris.  Lugd.  For.  Bell.  Beug.  M.  t. 

p.  minor.  Dillen.,  1. 16,  fig.  29,  c.  B^g.  M.  t. 

y.  sylvestris.  Lugd.  M.^  etc. 

8.  fuscus,  aduUior,  Dill.  —  Ibid.  —  » 

III.    HXRB. 

i.  €  L.  rangiferintu,  FI.,  m.  maio. 

—  In  dumetis,  FrancheTille.  »  •  >! 

2.  c  L,  rangifer,  var.  fusea  et  alba* 

—  In  sylWs,  Pisay,  m.  octobri.  » 

3.  «  L.  rangifer» 

—  In  collibus  aprioâs,  ad  terram  inter  muscos,  18  novembris,  Sathonay.» 

4.  c  i.  rangiferintu  L.  p  iylvestris. 
A  et  B,  Tar.  magis  foliosa. 

—  Ad  rupes  inter  muscos,  sur  des  rochers  au-dessus  de  la   Breyatiie 
entre  l*Arbresle  et  Pilerbe,  ' 

l^.  cornucervi  Neck  ?  i^  |  . 
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5.  tt  Mollis,  rang  i fer ini  var. 

—  La  Tourrette,  in  sylvis.  » 

6.  An  rangifer  minor  ? 

—  Ad  truncos  putridos.  Piiay.  » 

Obs.  Ces  échantillons  prouyent  que  La  Tourrette  a  souvent 
confondu  les  L.  rangiferinus  et  L.fuvcatus  (voy.  plus  haut, 
n"*  158)  ;  en  effet,  ils  sont  tous,  âauf  le  dernier,  des  formes  du  Cla- 
donia  furcata  Hoffni.  :  les  n*"  1  et  3  répondent  au  67,  racemosa 
Th.  Fr.,  f.  scabriuscula  Del.  ;  —  le  n°  3,  à  la  forme  squamulina 
Del.  ;  —  les  n***  4et  5  sont  la  var.  pungens  Th  Fr.,  f.  nivea  Del.  ; 
seul,  le  n**6est  un  Cfadonia  7'angifervia  Hoffm.,  var.  pumila 
Ach. 

LICHENESFILAMENTOSI 

rsN;*:i  DiLLBNii 

160.  i».  plioatns 

I.  Enum.,  264  :  a  L.  plicatus.  Lugd.  For.  Bell.  Bug.  M.  f.  » 
II.  Ghl.,  n«  93,  p.  37  :  «  L.  plicatus.  Lugd.  For.  Bell.  M.  u 
III.  HiRBiKR  (manque)  =  t(snea  plicata  E.  Fr. 

170.  L.  barbatns 

I.  Enum.,  264  :  «  L.  barbatus.  Lugd.  For.  M.  f .  » 
II.  Ghl.,  no  94,  p.  37  :  a  L.  barbatua.  Lugd.  For.  Bell.  M.  f.  » 
IIL  Haas. 

U  <  X.  barbatusL.  a  Do  Villars,  Alp.  Oelph. 
An  plicatus  f  »  [~  Cf.  notre  Appendice,  p.  207.] 

2.  «  Idem  videtur  ;  —  é  Cartusiœ  nugoris.  » 

3.  <  L,  barbatus  f  fllamentosue  pendolue  fubartieulatus  ramii    patentibus 
An  plicatus  preecedens  T 

—  A  Pilât,  ad  abietes.  » 

4.  «  £.  barhatiAs,  —  A  Do  Justieu.  » 

Obs.  Les  annotations  qui  accompagnent  ces  échantillons  mon- 
trent les  incertitudes  de  La  Tourrette  pour  classer  ces  diverses 
Usnéesqu'on  ne  considère,  du  reste,  de  nos  jours,  que  comme  des 
formes  de  VUsnea  barbata  Ach. 

Les  n**l  et  2  sont  particulièrement  VUsnea  barbata  var.  da- 
sypoga  E.  Fr. 
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Le  n"*  3,  provenant  du  Pilât,  est  un  autre  Lichen  souvent  con- 
fondu avec  des  Usnées,  le  Ramalina  thrausta  Nyl. 

171.  L.  divaricatus 

I.  Enum.,  264  :  «  L.  divaricatus.  Liigd.  M.f.  » 
IL  Gbl.,  qo  95^  p.  37  :  a  L.  divaricatus.  Lugrd.  M.  f .  » 
III.  Hbrb. 

«  Olim  X.  €krticulat%A9  apud   nos,  meliùs    consultas,    obsarTatis   pelliè. 
Lichen  divarieatus  ûlamentosus,  pendulus,  etc.  Dill.,  tab.  12,  fig.  5. 
—  Ad  pinop,  io  sylvis  lu^unais  altioribu?,  » 

Obs.  Ce  n*est  pas  ÏUsnea  divaricata  Âch..  mais  simplement 
encore  VUsnea  barbata  var.  dasypoga. 

172.  L. Jubatus 

I.  Enum.,  264  :  «  L.  jubatiu.  For.  Beug.  M.  f.  » 
II.  Chu,  no  06,  p.  37  :  a  L.  Jubatus.  For.  M.  f .  » 
III.  Hbrb,  (manque). 

Probablement  VAlecloria  jubata  Ach.  (Cornicularia  D  C.) 
cf.  Balbis,  II,  p.  164. 

173.  L.  lanatns 

I.  Enum.,  265  :  «  L.  lanatua.  For.  M.  f .  » 
H.  GHL.«no  97,  p.  37:  «  I.lanatus.  For.  M.  •{•.  » 
m.  Hbrbiir  (manque). 

Probablement  le  Parmelia   lanata  Schœr.  ;  cf.   Balbis»  II, 
p.  165.  —  Observé  aussi parnous  dans  les  monts  du  Lyonnais. 

174.  L.  pubesoens 

L  Enum.,  265  :  «  L.  pubescens.  Lugd.  Bell.  M.  » 
II.  Gbl.,  no  98,  p.  37  :  «  L.  pubescena.  Lugd.  et  BelL  M.  » 
m.  HxRB.  (manque). 

Probablement   le   Cornicularia   (Ephebe)  pubescens   Moug. 
(C.  intricata  D  C.)  ;  cf.  Balbis,  II,  p.  165. 
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175.  L.  chalybaiformis 

I.  EnuMm  265  :  «  L.  chalybœiformiB.  Lugd.  For.  M.  f .  » 
II.  Chl.,  no  99,  p.  37  :  «  L.  ehalybaolformiB.  Lugd.  For.  M.  f .  » 

UI.   HSBB. 

«  L,  ehali/bseiformi»  L.  [Hoffmann  :  «  bené.  «] 

—  Ad  rupes,  in  monlibus   subalpinii  foresiacit,  à  Pierro-far«Aute,  1T71. 
N*  Cum  Lichene  juhato  L.  conjungit  Weber  aed  differra  Yidetiur  axiUu 
teretibus,  nec  compreaais.  » 

[Resp.  Di  Hoffmann,  1788  :  «  Bene  monea  ;  est  divenua  a  jubato.  »] 

Obs.  C'est  bien  VAlectoria  jubata  yslv,  chalybmfbrmis  Ach. 
qu'on  trouve  avec  VAlectoria  bicolor  Nyl.,  dans  les  montagnes 
du  Lyonnais  et  du  Forez  I  Cf.  Balbis,  II,  p.  164, 166,  et  nos  obser- 
vations dans  Ann.  Soc.  bol.  Lyon,  t.  YIII,  p.  141,  etc. 

176.  L.  hirtns 

I.  Emum.,  265  :  «  L.  hirtua.  Lugd.  Bug.  M. 

Om  minor,  lutescens.  DiUen.,  (ab.  13,  flg.  12,  liit.  B.  Bug.  M. 
h.  fcirinotaa.  Dillen.,  tab.  13,  flg.  12,  litt.  D.  Bug.  M.  f.  » 

IL  Chl.|  no  100,  p.  37  :  «  L.  birtua.  Lugd.  Delpb.  For.  Beug.  oto.  » 

III.  HXBB. 

«  X*.  hirtuM, 

—  Ad  pinaatrum,  Sathonay,  m.  octobri.  « 


Obs.  =  Usnea  barbatq  p  hirla  E.  Fr. 


177.  L.  artioulatus 

I.  Enum.,  (manque). 

II.  Grl.,  no  102,  p.  37  :  «  L.  articulatus.  Lugd.  M.  » 
III.  Hbrb.  (manque;  maia  yoy.  171  précédent.) 

178.  L.  vulpinus 

L  Enuic.,  265  :  «  L.  vulpinua.  For.  M.  » 

II.  Chl  ,  Qo  101,  p.  37  :  «  L.  vulpinua.  Beug.  M.  etc.  » 
III.  Hbrb. 

«  Lichen  ez  luteo  virena,  jubatua  laricinua,  Alpium  brigantinarum...  quid?  » 

(=  Écrit,  de  Vîllara).  —  D.  Villars,  1179. 

«  Lichenis  farinacei  L.  varietat  eiimia  apud  noa.  » 

L.  auratua  Hall...  brigantinua  Vill.  »  —[Cf.  Dauph.,  t.  IV,  p.  954.] 
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Obs.  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'échantillons  de  Chlorea  vul- 
pina  Nyl.,  provenant  du  Forez  ou  du  Bugey,  mais  un  seul  envoyé 
du  Dauphiné  par  Villars  ;  et  on  peut  voir,  par  les  annotations  qui 
l'accompagnent,  qu'en  1779,  La  Tourrette  ne  connaissait  cer- 
tainement pas  cette  plante;  il  n'a  donc  pu  la  récolter,  ou  du 
moins  la  distinguer,  à  Pilât  en  1768,  et  à  Pierre-sur-Haute, 
en  1771.  Voy.  notre  Appendice,  p.  207. 

Balbis  l'indique  à  Pilât  d'après  Gilibert  {op.  cit.  p.  166);  en 
effet,  on  lit  dans  V Histoire  des  plantes  d'Europe  de  ce  botaniste 
(p.  250)  :  «  Sur  les  sapins,  à  Pilât.  »  * 

170.  L.  floriduB 

I.  Eni'M.,  165  :  a  L.  fiorîdus.  Lugd.  For.  Bug.  M.  f,  » 
II,  Chl.,  n«>  103,  p.  37  :  «  L.  floridus.  Lugd.  For.  Beug.  M.  •}-.  » 
m.  Hbrb.  (manque). 

Obs.  =  Usnea  barbata,  var.  florida  E.  Fr. 

180.  L.  vinariuB 

I.  Emum., 265  :  «L.  vinariusT.  anWeberiîp.  231.  AnhippotrichodesL. 
Dillen.  tab.  13,  fig.  11.  B.  non  A.  Planta  Weberi  videtur  Splueria 
tuberculis  destitata,  sub  corticibus  nascens.  Dillen.  tab.  13,  fig.  11. 
litt.  A. 

■ 

II.  Gel.,  no  104,  p.  37. 

«  L.  Tinarius  N.,  DiUen.  T.  13,  f.  11,  B.  » 

III.  Hkbb. 

« 

«  L,  vinarixu  iAohi%. 

Uuoc  legi  Lutetiœ,  1771,  in  cellA  quàdam  vinariA,  e  ligno  vinarii  patres- 

centis  ortum. 
A  Do  de  JuBsieu,  byssus  nigra,  nobis  dictus  fuit 
Ad  Dm  Linné  mandavi,  1773.  Responsio  nulla.  » 

Obs.  Les  filaments  qui  accompagnent  cette  étiquette  n'appar- 
tiennent pas  à  un  Lichen,  mais  à  un  Champignon  filamenteux,  un 
Hyphomycètes î  Voy.  Appendice,  p.  208. 


A  Nous  venons  de  trouver  dans  THerbier  Sionest,  un  échantillon  de  Chlorea  vul- 
pina  récolté  par  lui  à  Pilat,  sur  un  sapin,  en  1793  ;  il  faut  donc  modifier  dans  ce 
sens  nos  observations  de  la  page  37.  (Note  ajoutée  pendant  Vimpression.) 
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ADDITIONS:  LICHENS  DE  L^HERBIER  NE  FIGURANT  PAS 

DANS  L'EMUHIERATIO. 


Voy.  déjà  à  propos  ou  à  la  suite  des  n^  : 

33.      p.    72  :  Lichen  albo^ter  Hoffm. 
408  kl«  p.  127  :  L.  trapesiformis. 
131.      p.  142  :  Ir.  coriacei  et  umbilicaii. 
436  b»  p.  146  :  L.  horizontalis, 

-^      p.  147  :  L,  groenlandicus, 
138.      p.  148  :  L.  eroceus. 
144.      p.  151  :  L,  tesselattts, 

—  p.  152  :  L,  decussatuê, 
153.      p.  163  :  L.  iuhulosu9. 

—  p.  163  :  L.  tauricus . 

Ajoutez  : 

181.  «  Lichen  chrysophtalmos  h,  Mant.  2»  p.  311,  omniDÔ  videtur,  foliaceos 
BubimbricatUB  linearis  lacerus  ciliatus,  peltis  elevatis  radiatis  fulvis. 

—  Nondùm  descriptus,  a  Capite  Bonœ  Spei  p.  Doct.  Thunberg. 
AD0Ad.MurraJ,1774.  » 

=  Leptogium ? 

182'  1®.  c(  L...  exalpibusdelph.,  indetermmatua  olim  à  D<*  VUlars. 
Nunc  ex  sententiâ  suâ  (1788)  L,  rubimts  Lamarck. 
NoDne  etiam  sese  refert  ad  crassum  Hoffm.  s.  fragilem  Scopoli,  et 
ejus  yar.,  n^  46,  éd.  1**,  quse  datur  scutà  rubrâ  ?  » 

2».  «  An  L.  rubinusl  la  M.  ViU, 
Lichen  viridis  tuberculis  rubris  alpestris.  D.  Mllar. 
Quid?  » 

3^  etc.  Voy.  Villars,  Hisi,  des  pL   du    Dauphiné^  t.  IV,  p.  977  et 
notre  Appendice,  p.  208,  214. 

=  Lecanora  chrysoleuca  Ach.  et  ^•uôma  (Vill.)  Th.  Pr. 

183»  «  L.  angustatus  Hoffm.  Enum.)  t.  11,  f.  2* 

—  Ad  corticem.  A  D»  Hoffmann^  1787*  » 

=  Parmelia  obscura- 
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184.  «  L,  speciosus,  nova  et  elegans  species  a  Wulfen.  in  Collectan.  Jaeqaini 
descripta,  cum  caesio  non  confundenda  (  =  Ecrit,  d^Hoffmann.) 
D*  Hoffmann,  1792.  » 

186.  «  L«  rigidus  VilULn,  Dçlph.,  e  pedemontanis,  1701.  «[Cf.  Dauph,^  t.  IV, 
p.  938.] 

=  Comicularia  ochroleuca.  Y 0} .  Toire  Appendice,  p.  208. 


ENUMÉRATION  PAR  LOCALITÉS  DES  LICHENS  DE  L'HERBIER 

DE  LA  TOURRETTE 

Le  groupement  des  principales  espèces  de  Lichens  observées  par 
La  Tourrette  suivant  les  localités  qui  ont  été  le  mieux  explorées 
par  lui,  donnera  une  nouvelle  preuve  de  Timportance  de  ses  re* 
cherches  ;  complétées  par  les  indications  de  Balbis  et  par  celles  que 
nous  avons  publiées  dans  les  Annales  de  la  Société  botanique  de 
Lyon,  ces  listes  pourront  servir  de  guides  provisoires,  en  atten- 
dant l'achèvement  de  la  Flore  à  laquelle  nous  travaillons  depuis 
plusieurs  années. 

La  Tourrette,  Eveux,  l'ârbresle  (environs  de),  etc.  Sur  les 
rochers,  (granités,  gneiss,  cornes  vertes),  la  terre,  les  mousses, 
les  écorces,  etc.  : 

Baeomyces  roseus,  Gladonia  cœspititia, 

Qadonia  papillaria,  G.  alcicornis, 

G.  rangiferina,  G.  endiviœfolia, 

G.  furcata,  G.  coccifera, 

T.  racemosa,  foliacea,  Getraria  islandica, 

V.  pungena,  nivea,  ËTornia  prunaatri, 

G.  fimbriata.  Ramallina  fraxinea, 

T.  tubseformlB,  tenuipes,  R.  farinacea, 

longipes,  R.  poUinaria, 

▼.  subulata,  cornnta,  Anaptychia  ciliaria, 

radiata,  dendroidea,  PhyBcia  pai*ietina, 

Y.  coniBtata,  Ph.  pfUiverulenta, 

G.  squamosa,  Ph.  tenella, 

▼.  ventrioosa,  i  Parmelia  tiliacea, 


COMMENTAIRE    SUR    h  UBRBIBR 


349 


Parmelia  saxatilis, 
P.  physodesy 
P.  exasperata, 
P.  prolixa, 
P.  caperata, 
Peltigera  rufescens, 
P.  canina, 
P.  horizontalisy 
P.  spuria, 
P.  venosay 

Umbiliearia  puslulata, 
Gyrophora  glabra, 
Squamaria  saxicola, 

▼.  albomargiDaUf 

▼.  diffracta, 
Placodium  chalybœttm, 
Lecanora  vitellina, 
L.  ferruginea, 
L.  Bubfusca, 

▼.  campestris, 


Lecanora  albella, 
L.  angulosa, 
L.  atra, 
L,  glaucoma, 
L.  parella, 
Urceolaria  scruposa, 
ABpicilia  gibbosa, 
Pertusaria  communia 

V.  discoidea, 

V.  saxicola, 
Pannaria  nebuloaa, 
Lecidea  rubella, 
L.  lactea, 
L.  enteroleuca, 
L.  contigua, 
L.  confluens, 
L.  geographica, 
Gollema  cheileum  (cale.  d'Oncin). 


LissiBUx,  (région  calcaire  de)  : 

Gollema  melaenum, 
Leptogium  lacerum, 
T.  fimbriatom, 
Peltigera  canina« 
P.  rofescens, 


dadonia  coccifera, 
Physcia  parietina, 
Pannaria  nigra, 
Lecanora  saxicola, 
L.  galactina. 


Franghevillb  (environs  de)  : 

Cladonia  furcata, 

▼.  Bcabrioscula, 
G.  aldcornis, 
G.  endiyiœfolia, 
Ramalina  fraxinea, 
Peltigera  canina, 
Parmelia  caperata, 
P.  tiliacea,  scortea, 
P,  acetabulum, 
P.  exaaperata, 
P.  prolixa, 
P.  pbysodes, 
Anaptychia  ciliaria, 
Pbyscia  parietina, 


Physcia  pulverulenta» 

Pannaria  nigra, 

Placodium  callopismnm, 

Lecanora  vitellina, 

L.  aurantiaca, 

L  saxicola, 

L.  galactina, 

L.  subfusca, 

L.  angulosa,  albella, 

L.  atra, 

Pertusaria  communia, 

y.  discoidea, 
Lecidea  enteroleuca, 
L.  lucida. 
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Lyon  (environs   immédiats  de),  Choulans,  Saint-Just,  Croix 
Rousse,  etc.  : 


Cladonia  aldcomis, 
G.  endiviœfolia, 
Solorina  saocata, 
Placodiom  callopiamom, 
PI.  Heppianttmy 
Pannaria  nigra, 
Leeanora  saxicoUy 


Lecanora  citrina, 
L.  galactina, 
Pertiuaria  corallina, 
Phlyctia  agelœa, 
Veriiicaria  mgreacena, 
Leptogium  palmatnm. 


Sâthonây  (environs  de),  et  autres  localités  voisines  de  la  Côtière 
et  de  la  Dombes  ;  poudingues  du  conglomérat,  etc.  : 


Uanea  barbata, 

y.  hirta, 
Cladonia  furcata, 

▼.  iquamulina, 
G.  alcicornis, 
G.  endiviœfolia, 
Evernia  pininastri, 
Ramallina  farinaoea, 
Bœomyces  roseua, 
Parmelia  caperata, 
P.  perlata, 
P.  acetabulum, 
P.  saxatilis, 
P.  exasperata, 
Phyacia  parietina, 
Ph.  pulverulenta, 
Endocarpum  pusillam, 
Squamaria  crasaa, 
Placodiuin  muroruni, 

V.  miniatum^ 


Placodium  eallopiamum, 
Amphiloma  lanaginoaum, 
Pannaria  nigra, 
Lecanora  galactina, 
L.  sabfiisca, 
Urceolaria  scmposa, 

Y.  bryophila, 
Pertosaria  communia, 
Psora  lurida, 
Thalloedama  Teaicolare, 
Buellia  lactea, 
Diplotomma  epipolium, 
Verrucaria  nigrescens, 
Graphia  scripta, 
G.  elegans, 
G.  divaricata, 
G.  radiata, 
Opegrapha  atra, 
Gollema  agregatum, 
Lepraria  flaTa, 


Tkrnay  (coteaux  de),  molasses  et  poudingues^  écorces,  etc.  : 


Gladonia  limbriata) 

V.  proliféra, 
G.  alcicomis, 
G.  endiviœiblia^ 
Peltigera  canina, 
Ramalina  fraxinea^ 


Parmelia  caperata, 
P.  consperaa, 
Anaptycbia  ciliaria, 
t'hyacia  parietina, 
Ph.  pulverulenta, 
t.  muBoigena, 
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Physcia  stellaiis, 
Ph.  tenella, 
Squamaria  lentigera» 
Psoroma  fulgens, 
Pannaria  nigrat 
Leptogium  pulposum, 
Placodium  circinnatum, 
Lecanora  saxicola, 

V.  albomarginata, 

y.  diffiracta, 
L.  galactina, 
L.  subfasca, 


Lecanora  a]))6lla,  angulosa^ 
L.  ferraginea, 
L.  glaacoma, 
L.  atra» 

Urceolaria  gypsaceai 
Âspicilia  dnerea, 
Psora  decipiens, 
Thallœdema  vesiculare, 
Biatora  Kocbiana, 

V.  arenosa, 
Diplotomma  alboatnim, 
Lecidea  geograpbica. 


PiZAi,  Saint- Ennemond  (environs  de)  et  autres  localités  du  Haut 
Beaujolais  : 


Usnea  barbata, 

V.  dasypoga, 
Gladonia  rangiferina. 
Cl.  pyxidata, 
Cl.  fimbriata, 

V.  tenuipes,  tubœformis, 

V.  cornuta,  radiata, 

V.  dendroides, 
C.  verticillata, 
G.  squamosa, 
G.  furcata, 

▼.  racemosa,  foliacea, 

Y.  Bcabrittscula, 
G.  cocciféra, 
G.  Flœrkeana, 
G.  icacilenta, 

y.  bacillaris, 
Bœomyces  roseua, 
B.  rufus, 

Ramalina  fiaxinea, 
Pdtigera  caninat 
P.  spuria, 
P.  rufeBcensy 
Sticta  nlvatica, 


Getraria  glauca, 
Endocarpum  lluviatile, 
Anaptychia  ciliariB, 
PhyBcia  parietinay 
P.  pulTerulenta, 
P.  steUaris, 
P.  tenella, 
P.  caesia, 

Parmelia  caperata, 
P.  tiliacea, 
P.  conspersa, 
P.  aaxatilis, 
P.  exasperata, 
Lecanora  subfuBca, 
L.  albella,  angulosa, 
PertuBaria  communis, 
P.  xnuldpunctata, 
P.  corallina, 
Lecidea  enteroleuca, 
GoUema  nigrescens, 
G.  agregatum, 
G.  furvum, 
G.  melœnum, 
Leptogium  Hildenbrandii. 


Pierre-sdr-Hautb  : 

Hiematomma  ventOBum, 
Lecanora  polytropa, 

S*  sÉui,  T.  VI.  -^  1883 


Bseomyces  nifus, 
▼.  rupestria, 
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Icmadophila  œtiiginosa, 
Parmelia  physodes, 

V.  vittata, 
P.  omphalodes, 
P.  stygia, 
P.  prolixa, 
Cetraria  islandlca, 
Âlectoria  chalybœiformis. 
Evernia  furfuracea, 
Ramallina  polymorpba, 


Raroallina  farinacea, 
Slicta  pulmonacea, 
S.  sylvatîca, 
Gyrophora  cylindrica, 
G.  deusta, 
Gladooia  digitata, 
G.  squamosa, 

y.  ventricoea, 
G.  furcata, 

V.  racemosa,  foUacea. 


DoRTAN  (environs  de),  Oyonnax  et  localités  voisines  du  Haut- 
Bugey  : 


Gladonia  pyxidata, 

y.  costata,  proliféra, 

G.  farcata, 

y.  racemoaa,  foliacea, 

G.  gracilis,  macrocerai, 

Everuia  furfiiracea, 

E.  prunastri, 

Sticta  pulmonacea, 

Peltigera  canina, 

P.  aphtosa, 

Solorina  saccata, 

Getraria  glauca, 

Parmelia  phy sodés, 

Physcia  chrysophtalma, 

P.  parietina, 

P.  pulverulenta, 

Squamaria  crassa, 

S.  gypsacea, 

Pannaria  nigra, 

Placodium  chalybseum, 

Lecanora  citrina, 


Lecanpra  sobfasca, 
L.  albella,  aagulosa, 
Aspicilia  gibbosa, 
Urceolaria  calcarea, 
Petractis  esanthemantica, 
Biatora  rupestris, 

y.  calva,  incrustans, 

y.  rufescens, 
Lecidea  goniophila, 
Sarcogyne  prainosa, 
Tballœdema  candiduniy 
Verrucaria  muralis, 
V.  rupestris, 
V.  calciseda, 
V.  purpurascens, 
V.  nigi*escens. 
V.  papillosa, 
Polyblastia  csesia, 
Gollema  auriculatom, 
G.  pulposum. 


Ajoutons  encore,  à  Pilât  :  Cetraria  islandica^  Evernia  fur- 
fîtracea,  Sticta  pulmonacea,  Peltigera  horizon  talis,  Thamnolia 
vey^mictilaris,  Cladonia  furcala^x,  racemosa  foliacea,  Rama- 
lina  thrausta,  etc.,  et  les  Lichens  indiqués  déjà,  plus  haut,  p.  208  ; 
—  à  la  Grande-Chartreusb  :  Usnea  barbata,  v.  dasypoga, 
Peltigera  rufescens,  Sticta  pulmonacea,  Cetraria  islandica, 
Thallœdema  candidum  et  vesiculare,  etc. 
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On  voit  par  ces  énuméra lions,  que  les  seuls  renseignements 
fournis  par  THerbier  La  Tourrette,  complétés  par  les  résultats  de 
nos  explorations  personnelles,  nous  auraient  permis  de  rédiger  une 
Flore  des  Lichens  de  la  région  lyonnaise;  mais  nous  pensons  que 
la  probité  scientifique  doit  être  la  première  vertu  du  naturaliste  : 
aussi  n'avons -nous  pas  hésité  à  publier  intégralement  les  matériaux 
inédits  recueillis  par  La  Tourrette,  lors  même  qu'on  pouvait  y 
trouver  l'indication  d'espèces  que  nous  pensions  avoir  observé  le 
premier  dans  notre  région. 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  terminons  ce  travail  par  une 
table  alphabétique  de  toutes  les  espèces  citées  dans  le  Chloris^ 
YEnumeratio  ou  représentées  dans  THerbier. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  LICHENS 

CITÉS  DAMS  LE  C  H  LORIS,  VEMUHIERATIO  OU  REPRÉSENTES  DANS  L'HERBIER 

DE    LA   TOURRETTE 


Explication  des  abréviations  : 

PU,  =  Botanicon  pilatense  Cpage  du)  ; 
Ch.  =  Ghloris  lugdunensis  (page  du)  ; 
En,  =  Enumeratio  lichenum  (page  de  V  —  dans  Je  3"*«  volume  de  VH%$i, 

des  pi.  d'Europe  de  Gilibert,  2e  édit.,  1806)  ; 
Com,=  Notre  Commentaire  (page  de). 

Les  nos  d*ordre  du  Chloris,  de  VEnumeratio  et  de  notre  Commentaire  sont 
toujours  entre  parenthèses . 

Les  autres  chiffres  se  rapportent  toujours  à  des  pagbs  ;  ceux  qui  ne  sont  précédés 
d'aucune  de  ces  indications  {PU.,  Ch.,  etc.)  se  rapportent  aux  pages  de  cet 
ouvrage. 

Alectoria  :                                                 •  Biatoba.  Voy.  Lbcioea. 

bicolor  Nyl 345   j  rufescens  (Hoffm.) 204 

chalyb^eiformis  Ach 345   i  rupestris  Kœrb.      .    .    .    238,  241 

jubala  Ach 2AA  Borrera.  Voy.  Pbyscia. 

Ampbiloma  :                                               j  Bubllia.  Voy.  Lbcidka,  et  •    .    .    271 

lanuginosum  Nyl.      .    Î27,  229,  230   j  Byssus  : 

Anaptychia  :                                               |  antiquitatis  {Ch.  38).   218,  227,  254 

ciliaris  Kœrb.      .    .    211,  307,  316   |  aurea  (Ch.  37) 218 

AspiciLiA.   Voy.  Lèganora.                      |  botryoides  {Ch.  38).   .    •    «    .    229 

gibbosa  Kœrb 244,  264   !  cœrulea  {Ch.  37) 219 


Baomyces  : 

aeruginosus  (Scop.).     .    .    203,  259 

elveloides  (Web.) 259 

icmadopbilus  Nyl 259 

roseus  Pers S56,  329,  333 

nifus  D  G 257,  258 

rupestris  Ach 2.57 


cana  {Ch.  37) 218 

candelaris  {Ch,  38).  .  .  219,  228 
incana  {Ch.   38).   ...  219.  230 

lactea  {Ch.   38) 219,  229 

saxatilis  {Ch.  38).    .    .    .    218,  227 
Gallopisma.  Voy.  Lscanora. 

▼itellina 204 
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Candsllasiâ  : 

lychnea  (Ach.) 269 

Tulgaris  Mas 269 

Crtrabia  : 

aculeata  Fr 339 

glauca  Ach 297,  298 

fahlunensis.  .......    299 

isUndica  Ach.   ...  209,  211,  309 

juniperina  Ach 291 

nivalisAch.     .    .    .    209,211,312 

pinastri  Ach 291 

Bepincola  Ach 300 

Chloaba: 

vulpina  Nyl 211,  346 

Cladonia : 

alcicornis  Flk 203,  332 

bacUlaria  Ach 338 

cœspiticia  FJk 329,  333 

coccifera  Flk 328 

coraucopioides  E.  Fr.    .    .    •    328 
damœcornis  Th.  Fr.  .    .    .    .    332 

deformis  Ë.  Fr 335 

flelicala  Flk 341 

digitata  Flk 326 

endiviœfolia  E.  Fr.       197,  203,  332 
flmbriata  Hoffm.  210,  211,  328 

329,  330,  337,  338,  339 
V.  cornuta  Fr.     .      .    .  210,  337 

V.  coDÎstata  Ach 333 

V.  dendroides  Flk 339 

V.  Jongipes  Del.   •.    .    .    .    333 

.    T.  radiata  Ach 337 

T.  guhulata  Schnr.  .    .    337,  338 

V.  tenaipes  Del 333 

T.  tubœformis  Ach.    .    .    .    333 

Flœrkeana  Kœrb 328 

Aircata  (Hoffm).  209,  211,  339, 

340,  342,  343 

V.  nivea  Del.       .    .    •    .    .    343 

▼.  pungens  Th.  Fr. .  340,  342,  343 

V.  racemosa  Th.  Fr.   .    .    .    342 

T.  scabrioscula  Del.    .    .    .    343 

V.  squamulina  Del.      .    .    •    343 

gracilis  Flk.     .    .    .   193,  211,  335 

macileota  Kœrb.  .    .    .      337,  338 

papillaria  Flk.  .    .    .  204,  329,  333 

parasitica  Schœr 204 

pyxidaU  E.  Fr.  .    .     210,  211.  329 
rangiferina  (Hoffm.).    210,  211,  343 

V.  pumila  Ach 343 

tqaamosa  Hoffm.    .      330,  334,  337 


I 


Cladonia: 

V.  Teotricosa  Schœr.    .    334,  335 

sylTatioa  Ach 210,  211 

vermicularis  DG 337 

Gollbma: 

agregatum  Nyl.    .    .  229»  802,  305 

auriculatum  Nyl 320 

cheileum  Ach 304 

corniculatum  Hoffm.      .    .    .    305 

fasciculare  Ach.    .    .     .    •    .    302 

V.  agregatum  Ach.     •    .    .    229 

furvum  Ach 304 

melœnum  Ach.  .  .  299,  304,  305 
myochroom,  saturninum  Fr.  .  308 
nigrescens  Ach.      .     .    .    293,  302 

nigram  Ach 254,  255 

pulpoBum  Ach 303 

tumentosum  Hoffm 304 

Gobnicularia: 

intricata  D  G 344 

JQbata  D  G 344 

ochroleuca  D  G 347 

pubescens  Moug 344 

tristiiDG 340 

DiPLOTOMMA  : 

alboatrum  Kœrb  2^5,  234,  240,  279 

Endocarpon : 

fluTiaUle  DG 316 

hepaticum  Ach.     .    .    .     301,  302 

mlniatum  Ach 322 

ptuillom  E.  Fr 301,  802 

Epbebe : 

pubescens  E.  Fr 344 

Evernia: 

furfuracea  Mann.  .  .  209,  211,  310 
prunastri  Ach.      211,  311,  315,  316 

Gbaphis: 

divaricata.     .......    231 

elegans  Ach 231 

radiata  Ach 2dô 

Bcripta  Ach ^31 

GvALBcrA: 

ezanthemantica  Fr.     .    .    204,  264 

Gyrophora : 

cylindricaAch.l97,199,S0^  300,  3^5 

deusta  Ach 194,  224 

glabra  Ach 325 

grisea  Sw 322,  323 

hirsutaAch 323 

polyphylla  Fw 233 

proboscidea  Ach 326 
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Qyrophora  : 

tessellata  Ach 326 

H^MATOMMA.  Voy.  Leganoba. 

IgM ADOPHILA  : 

œçuginosa  Trev £50 

Imbrigaria: 

adatta 282 

conspena  Ehrh.    .  '•    .     209,  280 

diatrypa  D  G 285 

retiniga  D  G 281 

terebraU  Kœrb.    .    -    ...    282 

IsiDiuM.   Voy.  Pertdsaria. 

Lbcanora: 

albella  Ach.  ...  250,  251,  261 
aDguloaa  Ach.   229,232,234,253,  261 

atra  Ach 265 

aurantiaca  Nyl 204,  266 

bruonea  D  G 267 

calcarea  Somrf.    204,  205,  239,  244 

cerlna  Açh 262 

chrysoleuca  Ach.    .    •    .    195,  347 

Qinerea  Nyl 247 

circinnata  Ach 279 

citrina  Aph.    .    .    .    204, 264,  269 

cruenta  Ach 249 

ferruginea  Nyl.      .    .    .    205,  235 

fulgens  Ach 273 

galactiaa  Acb.  230, 236, 237,  277, 279 

gibboaa  Nyl 205 

glaucoma  Ach.     .    •    244,  245,  263 

Lagasceœ  Ach 292 

pallida  Schser 261 

parella  Ach.     ......    268 

polytropa  Th.  Pr 249 

rubina  Th.  Fr 347 

saxicola  Ach.  195,  204, 244,  269,  270 

Smithii  Ach 292 

tordida  Th.  Fr 263 

BttbfuBca  Ach.  205,242,  250,251,260 
Bulfurea  Ach.    ......    244 

tarUreaAch 230 

vitellina  Ach.  •    .    .    266,  269,  277 

Lboidba  : 

œruginosa  Schser 259 

alboatra  Schser.     .    .    .    203,  279 

atroalba  Ach 247,  248 

cœruleonigricans  Schser.    .    •    276 

calcarea  Schser 247 

confluens  Ach.  .  .  .  205,  244 
coolleua  Fr.  205,  225,  234,  244,  248 
decipiens  Ach.  •..*..    274 


Lecidba  : 

enteroleuca'Koerb.  203, 205,232, 

234,  250,  251,  2^7 

ezanthemantica  Nyl.      ...    264 

■  geographica  Ach.  232,  253,  246,  247 

I  goniophila  Flk.       ...    240,  247 

icmadophila  Ach 250 

Kochiana  Hepp 246 

lactea  (Mast.) 245 

lucida  Ach 266 

lurida  Ach. 300 

parasema  Ach.    .    .    205,  234,  250 

polycarpa  Flk 247 

rufeacens  (Hoffim) 241 

rapestris  Ach.      205,  211,  241,  264 

Y.  iocrustana  D  G 251 

sanguinaria  Ach.    .    .    •    2(fô,  234 
silacea  Ach.       ..••..    248 

Temalis  Ach 267 

vesicularis  Ach.     •    .    .    •    .    276 

Lepra: 

antiqiiitatis 227 

lactea 230 

Lbpraria: 

farinosa  Ach 230 

Lbptooium  : 

Hildenbrandii  Nyl 302 

lacerum  Nyl 305 

palmatum  Nyl 303,  305 

Lichen  : 

acetabttlnm   Neck.  En.,  261  ; 

Cam,  (no  99).     .    .    .      292,  294 
aculeatus  Ch.  (no  53),  35  ;  En., 

264  ;  Corn,  (no  159).    .    217,  339 
seruginoeus    Scop.    JSn.,  258; 
Com,  (00  40).    234,  250,  258,  259 

alboater 245,  178 

albocseruleicens  Wulf.   ...    234 

alpious 211 

ambiguua  LaTourr.  Ch.  (no  55), 
35;  En.,  264;  Com.  (no  149), 
156,  157,  158;  Voy.  encore, 
23,29,  43;  =Gladonia  eadi- 
visefolia,  alcicornis.     .    •    .    330 

ambignus  Wulf. 289 

ampullaceus  Ch,  (qo  58),  36  ;  £n. 

263  ;  Com.  (no  127).    .    314  ;  217 
angulosus    En.,    fô9  ;    Cotn, 

(QO  52).    .     .  260,  261,  262  ;  252 
angUBlatuB  Hoffm.      .    .      251, 347 
I  anUquitatia  Ch,,  38;  En.,  256; 


TABLE    ALPHABETIQUE    DBS   LICHENS 


357 


LlCBKN  : 

Corn..  217,  219,  254, 2Ti.  = 
Panaarîa  nigra,  Verrucaria 
nigrescens •    227 

aphtosus  Ch.  (no  69),  36;  Com. 
(no  136) 318;  319,  217 

aquaticus  Ch.(n^  65).  36;  Com. 
(no- 131),  316  ;  217.  =  Endo- 
carpon  fluviatile 316 

articulatug  La  Tourr.  Ch, 
(no  lOif),  37  ;  Com.  (no  177). 

345;  218,  344 

asper 251 

aterCA.(no  30,  y),  34  ;£n.,  259; 
Com,  (no  62).   265  ;  216,  266,  275 

aterrimusLa  Tourr.  Ch.  (no  24), 
34  ;  En,,  258  ;  Com.  (no  44), 
253  ;  203,  215.=  Verrue,  ni- 
grescens 253 

fttroalbus  Ch.  (no  13),  34  ;  £n., 
258  ;  Com.  (no  33).       .    246,  215 

airovireus  Ch.  (no  3),  34;  J?n., 
255;Cow.(no  17),232;215,233. 
=s  Lecidea  geographica. .    .    232 

atroyiresceus  La  Tourr.  Ch. 
no  25),  34  ',  En.,  258  ;  Com. 
(no  44),^53  ;  215.»  Pannaria 
nigra 253 

auranliacus  La  Tourr.  Ch. 
(no  50),  35  ;  En.,  262  ;  Com. 
(no  117),307;  193,199,203,217, 
266.ssPhysciachry80phtalma.   307 

auranliacus  Hoffm.  =  I^can. 
aurantiaca 307 

aureuB  La  Tourr.  En.,  259  ; 
Com.  (no  65),266;204.  =  Le- 
can.  aurantiaca S;66 

bseomyces  C/i.(do  21),  34;  En., 
258  ;  Com  (no  46),  256  ;  329, 
332.  =  Bœomyces  roseus.    .    256 

barbatus  PU,  196;  Ch.  (no  94), 
Zl;En.,  26i;  Com.  (no  170). 

343  ;  209,  211,    218 

betulinus  En.,  258;  Com. 
(no  43) £53 

botryoides  Ch.,  38  ;  En.,  256  ; 
Com.  (no  7).    .    •    229  ;  227,  305 

brunneus  Sw 267 

byssinus  La  Tourr.  Ch.  (no  26), 
34  ;  En.,  259  ;  Com.  (no  63),     •  i 
265;  204,  269,  2/7.  =  Lecan. 


Lichen  : 

citrina,  vitellioa,  etc.  .  .  .  165 
cseruleonigricans  Hoffm.  En., 

258  ;  Com.  (no  34).  .  24d,  165 
cseruleonigricans  Lighlf..  .  .  248 
cœrulescens  Hofim.  En.,  1^9; 

(7om.(no61),2Ô4;  271.  =  PJa- 

codium  chalybseum.    .     .    .    264 
caesius  Hoffm.  En..  260  ;  Com. 
.(no  79).    .    .    278;  274,  377.  295 

cœspitosus  Vill 291 

calcarius  Ch.  (no  11),  34  :  En., 

258;  Com.  (no  30),242;205,215, 

243,  248,  275 
calicaris  Ch.  {w*  60),  36;  En., 

263;  Com.  (no  128).  .  .314;  517 
candellarius  Ch.  (no  26),  34  ; 

En.,   260;   Com.    (no   69), 

268;195,  203,  204,215,  236, 

265,  269,  270,  271,  290 

candellaris 270 

candidus  Web.  Ch.  (no  12),  34  ; 

En.,  260;  Cotn.  (no  75),  274  ; 

215,275.  =Tballoodema  can- 

didum  et  Th.  vesiculare.  •  274 
caninus  CA.  (no  68),  36;  Com. 

(no  134).  ...  317  ;  211,  217 
caperatug  Ch.  (no  63).  36  ;  En., 

261;  Com.  (no  101),  296;  211, 

217,  251,  295,  307 
carpineus  Ch.  (no  19),  3\  ;  En., 

258  ;  Com.  (no  42).  252;  215,  259 
centrirugus    PU.,    196:     Ch. 

(no  33),  35  ;  En.,  260  ;  Com. 

(no  84),  279;   20^    209,  216,  289, 

293,  295.  =  Parmelia  cons- 

persa 2*9 

chalybeiformis  Ch.  (no  99),  37  ; 

En.,  265;    Com.   (no  175), 

345;  21P,  282,297 
chrysophtalmus.  .  .  199,  308,  347 
ciliaris  Ch.  (no  49),  35;  En., 

262  ;  Com.(no  116),  306;  211, 

217,  291 
ciliatus  En.,  261  ;  Com.  (no  93),  289 
cinereus.En.,  256;  Com.  (no 2),  227 
cinereua  L.  Ch.  (no  14),    34  ; 

En.,  258;  Com.  (no  32),  244;  215 

clausus  Hoffm 238,  264 

cocciferus  Ch.  (no  78),  36;  En.. 

.  263  ;  Com.  (no  145).  .      327;  218 
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LlCHBN  : 

colliculosus  Hoffm.  En.,  251  ; 

Com.  (no  24) 237 

confluens  Web.  CA.  (no  11,  y), 

208;  Voy 215,  243 

corallinus   Ch,   (a»    20),    34; 

JS:/i.,25S  ;  Com,  (no  45).  255  ;  215 

coriaceus 320 

corneus  La  Tourr.  Ch,  {n9  76), 

35;  Com.  (no  143),324  ;  196, 

199,  201, 203,217.=Gyroph. 

cylindrica 324 

corniculatus  La   Tourr.   En,, 

262  ;  Com.  (no  115).  ...  305 
cornucervi  Neck.   En,,    264  ; 

Com.  (uo  166).  ! .  341  ;  209,  339 
cornucopioides  Ch,  (no  19),  36  ; 

En„263;  Com.  (no  146),  328  ;  218 
cornutus  Pi7.,196;  CA.(no84), 

36;  E».,  264  ;  Com.  (no  153), 

335;  208,  210,211,218,326,336 

.  V.  alpina 209 

crassas  Ch.  (no  48),  35;  En,, 

261;  Cow.  (no  97),  291  ;  347. 

=  Lecan.  crassa,  l^ntigera.  291 
crispus  Ch,  (no  39),  35  ;  En», 

262;  Com.  (no  111),303;  216, 

297,  300. 
cristatus  Ch,  (no  41),  35  ;  En., 

262  ;  Com.  (no  il2),  304;  216,  303 

croceuB 322 

cruentus  Ch.  (no  16),  34;  En., 

258;  Com.  (no  38).  .  249;  215 
cumatilis  La  Tourr.  En.,  262; 

Com.  (no  103),  298,  204.    = 

Physcia  pulverulenta,  musci- 

gêna 298 

decipiens 199,  273 

deformis  Ch.  (no  85),  36;  En., 

264;  Com.  (no  152),334  ;  193, 

218,  335,  339 
dendriticus   En.^   257;   Com. 

(no20) 235 

deuBtus  Ch.  (no  75),  36  ;  Com. 

(no  142).  .  323  ;  194,  217,  324 
diffuBUs  En. ,  261  ;  Com.  (no  94),  289 
digitatus  Ch.  (no  83),  36  ;  En., 

264;  Com.  (no  lol),334  ;  218,  327 
divaricatUB  Ch,  (no  95),  37  ;  En., 

264;  Com.  (no  171).  .  344;  218 
elveloides* 257,  258 


I 


Lichen: 

ericatorum Ch.  (no  21),  34  vBn., 

258  ;  Com.  (no  46),  256;  215, 

258.  =  Bœom.  roseos.  .  •  256 
erosus  Web.  .  .  .  233,  325,  326 
excaTEtus  Hoffm.    En.,  259; 

Com.  (no  60),  264.  »  Aspic. 

gibbosa ' .    .    284 

exiguus£n.,263; Com.(nol50).    333 
fagineuB  C/i.  (no  17),  34  ;  En., 

S58;  Com.  (no  41).  251;  215,  252 
fahlunensis   En.,  262  ;   Cotn. 

(no  105) 299 

farinaceuB  Ch  (no  59),  36;  En., 

261  ;  Com.  (no  122),  311  ;  211, 

217,  295,  315,  316 
f&rinosus  En.,  256;  Cofn.  211,  230 
faBcicularis  CA.(no42),35;£n., 

262  ;  Com.  (no  1 13),  304  ;  1216,  2i9 
finabrialuB    Ch.   (no    81),   36; 

En.,  148  ;   Com.  (no    148), 

330  ;  218 
flavescens    En.,    260;    Cofn. 

(n*  71).  .  .  270;  246,  269,  271 
flavescentiviridiB  La   Tourr. 

En.,  256;  Com.  (no  13).  231  ;  235 
fia  vus  Ch.,  38;  ^n.,  256;  Com. 

(no  4) 228 

floridus  Ch.  (no  103),  37;  En., 

265  ;  Com.  (no  179).  .  346  ;  218 
fœtidus  La  Tourr.  En.,  263; 

Com.  (no  125).     .    313;  204,  320 

foliaceus  Schreb .331 

foliatus  La  Tourr 341 

folioso-sculellatus    La    Tourr. 

En.,  259;  Com.  (no  6i).  .  £66 
fragilis  Ch.  (no  92),  37  ;  En., 

264  ;  Com.  (no  161),S40;  211, 

216,  218,  S91,  292,  339,  347 
fragilis  Ch.{no  48),35  ;  Voy.  216, 218 
fraxineuB  Ch.  (uO  01),  36  ;  En., 

263  ;  Com.  (no  129),  314  ;  217,  294 
frigidus  En.,  260  ;  Com. (no  61),  278 
fruliculosuB.  .*.....  327 
fucoides  La  Tourr.  Ch.  (no  91), 

31;  En.,  264;  Com.  (no  162), 

340;  218 
fui  vus  En.,  259;  Com.  (no54).  262 
fangiformis    Ch.   (no  22),  34; 

En.,  258  ;  Com.  (n  •  48),  257  ; 

215.  =  Bœom.  rufus.      .    .    257 
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359 


LlCBBN  : 

furcatu8  En,^26A;  Com  .(noi58), 

339;  336,  343 
furfuraceus  Ch.{n^  57),  35;  En,. 
262;  Com.{no  121),  309;  209, 

217,  283,  310 
fuscoater  Ch,  (no  S),  34;  En., 

257;Com.  (no  U).  240  ;215,243,247 
fusciis  En.,  25S;  Com.  (n^  49), 

257  ;  252,  258,  281 
faftcuft  HudB.  En.,  261  ;  Com, 

(no92) 288 

geographicus  CA.  (no2), 34  ;  En, 

.  256;  Com.  (no  16),232; 215, 233,295 

glaucus  Ch  (11064),  36  ;  £n.,  261  ; 

Com,  (no  102),29o;  217,  283, 

295,  297 
globiferus  C/i.(noS9),36;  En,, 

264;  Com.  (ao  163).  .  .340;  218 
glomeratus  La  Tourr.  .  .  .  229 
glomeratasNeck.,  .  •  .  304,  305 
gracilisCA.  (n*  82),  36,  En,, 

26k;  Com,  (no  154),338;  211, 

218,  320,  a36 
graniformis   Hag.    En.,   258; 

Com,  (no  36; 248 

graniformis  Ebrh 275 

granosus  Ch,  (no  45),  35;  En,, 

262;  Com.  (no  111),303;  216, 

236,  287,  288 
granosus  Schreb.  En,,  260; 

Com,  (no  82; 278 

groenlandicus 321 

hebraicus  Hoffm.  .    .    -     .    .  231 

hemisphœrico-stellatus  La  Tour. 
En,,  259;  Com,  (n©  59),263  ; 

204,238.=  Petractis  exanthe- 

matica .    263 

hirtus  Ch,  (n©  100),   37;  En,, 

265;  Com.  («o  176),  345;  218,  315 
btspidus  Ch.  (no  51),  35;  En., 

262;  Com.  (n©  118  et    119), 

308;  217,  306 
horizontalis  Vill.  .  .  .  317,  320 
icmadophila  Ch.  (no  23),  34; 

En.,  258  ;  Com,  (no 50),  258  ; 

215,  256,  259.=  Icmadopbila 

œruginosa 258 

immersuB  La  Tourr.  Ch.  (no32), 

35:  En,,  257;  Com.  (no  25), 

.  237;2ul,204,216,238;e40;254,264 


LiCHBN  : 

=  Verrue,  nipestris,  calci- 
seda,papillosa,  Rinodina  Bis- 
chofilif^etc 237 

imbricato-auriculatusLa  Tour. 
En.,  262;  Com.  (no  104), 
=  Cetraria  glauca,  forma.   .    298 

imbricatus  Vill 269 

incanus  Ch.,  38  :  En,,  256  ;  Com. 
(no  9) 230;  227 

islandicus  PU.,  196  ;  Ch.  (no  5î), 
35;  En.,  262;  Com,  (nol20), 

309  ;  208,  209,  211,  217 

jubatus  Ch.  (no  96),  37;  En., 

264;  Com,  (qo  172),  344;  218,  345 
jtiniperinus   En,,   261;    Coin, 

(no  96) 290  ;  195,  i91 

lacteus  La  Tourr.  Ch.  (no  4),  34  ; 

En,  257;  Com.  (no  21),  235; 

215,  275,  277 
lactous  L.  Ch.,  38;  En.,  256  ; 

Com.  (no  8) 229 

lactuca  Ch,  (no  43),   35;   En,, 

262  ;  Com.  (no  109).     .    301  ;  216 
lanatUB  Ch.  (no  97),  37;  En., 

265;  Com.  (no  173), 344;  218,  324 
lentigerus  Ch.  (no  27),  34  ;  En., 

260;Com.(no  73),272;204,216, 

265,  268,  276, 291.  =  Squam. 

crassa,  lenkigera  et  fulgens.    272 

lirai  talus 250 

lingulatusVill 195,  243 

luridus  Sw 300 

luteo-pulverulenlus  La  Tourr. 

Com.  (no  92ki«),  288.  =  Parm. 

ambigua .    288 

'    madreporoides  La  Tourr.  En., 

264;  Com.  (no  165).  .    .341;  204 

madreporiformis 265 

mammiformis  La  Tourr.    .     .    234 
marmoreus  En.,    259;   Com, 

(no  67) 267 

mesenteriformis  Vill       ...    301 
minialus  L.  Ch.  (no   72),   36; 

Com,  (no  139).    .    .    .322;  217 
miniatasHofTm^En..  260  ;  Com. 

(no  83) 279 

miniatus.La  Tourr.  Ch.(no  26  y), 

34  ;  VÔy .  215,  313 

minulus  La  Tourr.  En.,  258; 

Com.  (no  37) 249 
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LicHSN  : 

raultifidus    J?n.,    262;    Corn. 

(n«  110) 302 

murorum  En,  260  ;  Com.  (n»  72), 

•        271;  269 

murorum  Neck 303 

muscorum.      ...    243,  262,  263 
niger  Ch.  (qo  24),  34  ;  En.,  258  ; 

Com.(no44),253,236,240;  265 

s  Verrue,  nigresc.,  Collema 

uigrum 253 

niger  Huds.,  =  Collema  ni- 

grum 254 

niger  L.  f.  C/i.(ao  24),  34  ;  Voy. 

215,  238,  253,  264 

nigerrimue ihï 

nigrescens  Huds.,  Ch,  {d9  43), 

35;  Voy. ,    .    216,  293,  301,  302 

nigricans 108 

nigroTireecens   La  Tourr.    = 

Pannaria  nigra 254 

niTalis  PU,.  196;  Ch„  (no  51), 

35;  En.,  263;  Com.  (no  123), 

312;  208,  209,  217,  291 
ŒderiEn.,  258;  Com,  (no  35).  248 
ochroleucus  £n.,   259;   Com. 

(no  58) 261 

oliTaceus    Ch,    (no    37),    37; 

Cno46),  35;  En,,  261;  Com, 

(no98),  29i,  211,216,280,293, 

294,  295 
omphalodes  L.  Ch.,   (n^  36), 

35;  En.,  261  ;  Com.  (iio  86), 

282;  19{<,  211,  216;  281,  287, 

299.  =:  Parm.  omphalodes.  •  282 
omphalodes  HoiTm.  •■  Physcia 

pulVerulenta 282 

orbicularis  Hoffm.  En,,  260; 

Com.  (no  78).  .  .  .  S77,  289 
orbicularis    La    Tourr.     Ch, 

(no  26,  «),  34  ;  Voy.  .  .  216,  271 
orbiculatus  La  Tourr.  En.,  260  ; 

Com.  (no  70).  270  ;  204,  195,  269 
pallescens  Hoffm.  Ch,  (no  29), 

34;  En.,  260;  Com.  (no  77), 

276;  216,   229,  271,  277.  = 

Lecan.  galactina.  ....  276 
pallidus  En,2b9\  Com.  (no83),  261 
papillaris  La   Tourr.  En.,  263 

(d);  Com.  (no  147),  =  Ciad. 

papillaria 389 


LicBiN  : 

parasiticuB  Hoffm 341 

parellus  Ch.  (no  31),  35;  En., 

259;  Com,  (no  68).       .    2C8  ;  216 
pariêtinus  C^.(no44),  35;  En., 

261;  Com.  (ao  95),  290  ;  211, 

216,  265,  306 
paschalisCA.  (no  90),  37;  En., 

264  ;Co w.fno  164).  340;  218, 

211,  293,  33S,  341 

perforatus  Jacq 200,  284 

perforatus  Boum.  .    •    .    .    •    199 
perlalus  Ch.  (no  70),  36;  Com. 

(no  137).    321;  217,  295.  297,  314 
pertusus  Ch,  (n©  5),  34  ;  En., 

257;  Com.  (no  22),  235  ;  200, 

215,  236.  245,252,255,  265,271,278 
pezizoides  Web.£n.,  259  ;  Com. 

(no  66),  267;  242.  =3  Pann.  ne- 

bulosa 267 

pezîzoides  LaTourr.  C^.(no23), 

3*;  Com.(no50),258;193,203, 

215.=rIcmadophilaœruginosa    258 
physodes  Ch,  (no  35),  35;  En., 

261  ;  Com,  (no  87),  282  ;  21 1, 216, 310 

pinastri  Hoffm 288, 291 

plicatus  PU.  196;  Ch,  (no  93), 

37;  En.,  264;  Com.  (no  169), 

243;  209,  211,  218 
polygo'nius  La  Tourr.  .  .  .  233 
polymorphus  Hoffm.  .  .  199,  275 
polyphyllus  CA.(no  77),36  ;  Com. 

(u«  144) 325  ;  217 

polyrrhixos 324 

proboscideui 324 

proteiformis   La  Tourr.  En., 

ZeO;Com.  (no  74),273;  199, 204 

=  Psora  decipiens.      .    •    .    273 

protusus 236 

prunastri  Ch.  (no  62),  36;  Én.^ 

263;  Com.  (no  130),  315;  211, 

217,  316 
pubescens  Ch,  (uo  98),  37;  En,, 

265;  Com.  (no  174;.    .    344  ;  21» 

pulicaris  Hoffm 231 

puUus  Schreb.  Ch.  (no  46),  35; 

En.  271;  Com.  (no  98),  29i; 

216,  286, 193,  302 
pulmonarius    Pt7.,    196  ;   Ch. 

(no  56),  35;  En.,  263;  Com. 

(no  121).    312;  208,  210,  211,  H7 
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Lichen  : 

pulTerulentus  J?n.,  261;  Com. 

(no  91) 286,  287,  288 

purpuraceus  La   Tourr.   £n., 

256;  Com.(noll),230;203.« 

Verrue,  purpurascens.  •  .  230 
pustulatus  Ch,  (no 74),  36  ;  Com, 

(no  141).  .  .  323,  217,  295,  299 
pyxidatu8Pt/.,196;  CA.(uo80), 

36;  En.,  263;  Com,  (no  147), 
329;  208,  210,  211,  218,262,327 
radîatus     En,,     264  ;     Com, 

(no  155) 338 

radicatus  La  Tourr.  En,,  261  ; 

Com,  (no  90) 286 

radio  sus  Hoffm.  £n.,  260;  Com. 

(no80).    .....      278;  288 

rangiferinus   Pt7.,    196;    Ch, 

(no  86),  36;  £n..264;  Com. 

(no  167),  342,   209,211,  218, 

326, 339,  341 
re8upinatusPt7.,196;CA.  (no66), 

36;  Com.  (no  132),  316;  208, 

210,  217,  320 

rigidusJacq 340 

rigidus  Vill 347 

roseus^n.,  236;  Com,  (n"  6),    225 
rubellus  La  Tourr.  £n.«  257  ; 

Com.(no  27),240;  204,205.238,264 
rubinus  Lam.  Vill.  ...  195,  347 
rufescens  Hofim.  Ch,  (no  68  p), 

36;  Com.  (no  135),  317;  217, 

233,  264,  319.  320 

rufus 257 

rugosus  Ch,  (no  6),  34;  En., 

1^56;   Com,  (no  15),  232,  215 

252.254,  277 
ruQeslris  Scop.  Ch,  (no  9),  34  ; 

En.,  257  ;  Cow.  (no  28),241  ; 
205,  215,  240,  295 
rnpestris  Ch,  (no  17  p),  34  ;  Voy.    215 
rupicola  Jïn.  257;  Com.  (no23), 

236;  265 
Babuletorum  En.,  258,;  Com, 

(no47) 256 

saccatns  Ch,  (no  71),  3j6;  Com. 
(no  138). .......    321  ;  217 

sanguinarius  Ch,  (no7),  34  ;£n., 

257;Com.(no  19).233;203,205, 
215,  232,  240,  243,  254,261.277 
sazatilis  Ch.  (no  34),  35;£:»i., 


Licbbn: 

260;  Com.  (ao  85),  280  ;  216, 

18J,  295,  297 
saxatilis  Ch.  38  ;  En,.  253  ;  Com. 

(no  3) 227 

scaber  Ch.  {no  18),  34;  Voy.  215,251 
scruposus  Cf.  Ch.  (no  28),  34; 

En.,  259;  Com.  (no  56).  262,  263 
scriptus  Ch.  (uo  1),  34;  En., 

256  ;  Com.  (no  12).    .    .    231,215 
scrobiculatus  En.,  263;  Com, 

(no  126) 313;  295 

scyphifer 326,  327 

sepincola     Hoffm.    En.,  262; 

Com.  (no  107).      .    .    .    300, 303 
silveslris  CA.(no  gôy),  36;  En., 

264;  Com.  (no  168)..    .    342;  218 

speciosus  Wullf. 347 

spinosusNeck 339 

squamosus  La  Tourr.  £n. ,  262  ; 

Com.  (no  108),  300;  205,Î289. 

=  Psora  lurida,  Endoc.  pu- 

sillum 300 

stalactifqrmis 255 

stellaris  Ch.  (no  47),  35;  En., 

261;  Com.  (no  89),  285  ;  206, 

278,  286,  287,  289 

•tellariformis  Hoffm 286 

stygius  Ch.  (no  o8),  35;  En.^ 

262;  Com.  (no  106).  .    .  299;  216 
subfuscus  CA,  (no  30),  34;  En., 

259;  Com.  (no  51),  259;  195, 

216,261,262,  270 
subrubellus  La  Tourr.  •  •  .  241 
subtusfruticans  La  Tourr.  .  •  313 
subulatus  Ch.  (no88),36;  (no  82p), 

36;  £n.,  254;  Com.  (no  156), 

338;  218,  320,  339 
subuliformis  Wulf.  .  .  .  ,  337 
8ulfur«u8£n.,  258  ;  Com.(no31), 

244,  194 
sulphureus  Vill.      .    .    .    291,  312 

syWaticus 211,  313,  320 

tartareo-albus 255 

tartareus  Ch.  (no  28),  34;  J?n., 

259;  Com.  (no  57),  263,  216, 

244,  262, 263,  265 
Uuricus  Wulf.  ....  336,  337 
(enellus  Scop.  Ch.  (no  50),  35; 

En.,  262  ;  Com.  (no  1 18),  308  ; 

il7,  289, 


362 


CL4RBT   DE    L\    TOUfiRBTTB 


LicHSN  : 

tarebratuB  La  Tourr.  ffn.,261; 

Com,(ao  88),  198  ;  199,  200, 

204,284 .r=  Parmella  pertusa.  288 
Ie8ielalu8  La  Tourr.  En.^  256  ; 

Corn.  (a«  18).    .    .  193  ;  325,  32G 
.  tiliaceus  Hoffm.  £n.,  261  ;  Com. 

(no  100).  .  .  295;  291,  294,  307 
tortuosus     En.,    264  ;    Com, 

(no  160) 184 

trapeziformis      Retz.      Com, 

(no  108  w«) 301;  300 

tremelloides  Ch.  (no  40),  35; 

En„  292;  Com.  (no  114),305  ;  216 
ipistis   Ch.  (no  91),  b7;  £»., 

264;  Com.  (no  16>).  .  .  340;  218 
tuberculosus  Hoffm.  £n.,  256  ; 

Com.  (no  14) 231 

lubulosus  Vill 337 

uncialis  Ch.  (n©  ^7),  36  ;  En;., 

264;  Com.  (no  157),  337;  218,  3;?6 
variegatu8£:n.,256;Com.(no5),  228 
▼arius  £n.,  259;  Com.  (no55), 

•        262  ;  260 
velleus  Ch.  (n©  73),  36;  Com. 

(no  140).  ...  323  ;  223,  324 
veno8U8  C'A,  (no  67),  36;  Com. 

(uo  133).  ...  307;  217,  211 
ventosus  Ch.  (no  15),  34;  En., 

258;Com.  (no39).  .  .  249;  215 
vernalis  Ch.  (no  10),  34;  En., 

258;  Com.  (no  29),262;  215, 

241,  253,  267 
verruco8UB  Huds.    .    .    .    295,  313 

vesicularîs 199,  275 

Tesiculosus  La  Tourr.  En.,  260  ; 

Com.  (no  76),  275;  199,204.= 

Thallœd.  vesiculare.  .  .  .  275 
vinarius  La  Tonrr.Ch.  (n»  104) 

37; En., 265;  Com.  (no  180), 

346;  194,  Î18 

viridulus 234,  249 

•vnlpinua  Ch.  (n©  101),37;  J?n., 

2fô;  Com.  (n<»  178).      .  345;  218 

LiTHOlCEA 245 

Lobaria: 

puImonaoeaDC 313 

8crobicalata  D  C 314 

terebrata  Hoffm 200 

Mallotium  : 

tomentosam  Fw 304 


Kepbroma : 

polaris  Ach 321 

tomenlosum  Kœrb.    ....    3X0 

Opsorapha : 

atra  Ach 231 

pulverulenlaDC 231 

Pannaria: 

nebulosa  Nyl 244,  267 

nigra  Nyl.,  203,  227,   231,236, 

253,  254, 255,  27J 
rubiginota  Nyl 278 

Parmblia  : 

Acetabulum  Duby.      .    .     294,  29IS 

a]eurite8  Schœr. 289 

ambigua  Schœr 289 

caperata  Ach.   .    .    .211,  295,  296 

conspersa  Ach 209,  280 

diatrypa  Ach 199,  284 

exasperata  Nyl 292 

lœvigala.  Nyl 285 

lanata  Schœr 344 

ob8Cura  Fr 347 

olivacea  Ach 292 

omphalodeB  Ach.  •  .  .  211,  2S2 
perlaU  Ach.  .  .  .  295,  296,  297 
pertusa  Schœr.  198,  199,  204,  284 
phy6ode8Ach.211,280,  282,  283,310 

proliza  Nyl 293,  300 

saxatilis  Ach 281,  282 

stygia  Ach 300 

subaurifera  Nyl 293 

terebrata  Kœrb 199 

tiliacea  Ach..    .    .      280,  282,  295 

Patellaria: 

candellaris  D  C 228 

candida  Hoffm 275 

rubella  D  C.      .......    242 

rupestris  D  C ^   .    242 

8i}acea  D  G 201 

Peltioera  : 

aphtosa  Hoffm 211,  319 

canina  Hoffm.  .  .  .  211,  317,  318 
horizontalis  Hoffm.  .  •  317,  319 
resupinata  D  C.  ...  210,  317 
rufescens  Hoffm.  .    .    .      317,  318 

spuria  D  C 317 

venosa  Hoffm 211,  317 

Pertusaria  : 

communia  D  C.   231,  232,  235,  236 

corallina   Th.  Fr 256 

multipunctala  Nyl 252 


TABLE    ALPIIABRTI 

Pbrtusaria  ' 

Wulfenii  (Ach) 232   , 

PsTRAorris  : 

exanthemantica  Kœrb.      .  238,  264 

Pbltctis  : 

agelsea  Wallr 253 

Physcia  : 

cœsia  Nyi 277 

chrysophtalma  D  G.  198,203,266,307 

ciliaris  D  G 286,  307 

furfuracea  D  G 310 

hispida 308 

iBlandica 209 

lepialea  D  G 308 

lychnea  Nyl 204 

obscura  Nyl 289 

Phtscia  : 

parietina  De  Not.    .    .    .    211,290 
pulverulenta  Nyl.  204,  211,  279, 

282,  285,  287,  288,  293 

V.  muscigena * .    298 

stallaris  Fr 229,  308, 

tenellaNyl 308 

Plagodium  : 

callopismum  D  G.     .    204,  269,  272 

candelarium 269 

chalybœum  Duf. .    .    237,  248,  265 

circianatum  D  G 279 

Heppianum  Wedd 272 

murorum  Fw.  204,246,269,  271,  272 
ocbroleucum  D  G 270 

Plattsma.  Voy.  Getraria. 

arcuatum  Hoffm •    308 

denudatum  Hoffm 308 

POLYBLASTIA  : 

cœsia  Arn 238 

PSORA.   Voy.    liEGIDEA. 

decipiens  Hoffin.     .    .    .    204,  274 

lurida  Ach 204,  300 

▼esicnlaris  F«' 116 

PSOROMA  : 

fulgeos  Kœrb 273 

Ptrbnotbaa  : 

Yermicel'ifera  Fr 237 

Ramalina  : 

calicaris  Fr 311 

farinacea  Nyl.      .    .    311,  315,  316 

fa8tigiata  Ach 315 

fraxinea  Ach 315 

poUinaria  Ach.       .     «    .    211,  311 
polymorpha  Ach 314 
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Ramalina 

thrausta  Ny).     < 344 

Rhizocarpon.  Voy.  Lecidea. 

geographicum  D  G 233 

Rinodina: 

Bischolfii  Hepp 238 

Sarcoqynë : 

pruinosa  Kœrb 205,  234 

SCYPHOPHORUS : 

coDYolutus  D  G       ...    203,  332 

cornutus  D  G 210 

pyxidatus  D  G 210 

SOLORINA : 

crocea  Ach 322 

saccata  Ach.     .    .    .  205,  321,  322 
Sphjephoron  : 

coralloides  Pars 211,  340 

fragile  Pers 340 

Sphyridium  : 

bysgoides  Th.  Fr.  .  .  .  257,  258 
fungiforme  Kœrb 257 

Squavaria.  Voy.LECANORA,  Placodium. 

ambigua  Hoffm 289 

crassa  D  G.     ...    204,  272,  292 

gypsacea  D  G £92 

Lamarckii  D  G 292 

lentigera  D  G.  .    .    .204,  272,  292 

pinastri  Hoffm 291 

sazicola  D  G.    ...  203,  205,  269 

Stbrbogaulon : 

paschale  Ach 341 

Sticta  : 

acrobiculala  Ach 314 

pulmonacea  Ach.  .  .  210,  211,  313 
sylvatica  Ach 204,  313 

Synalyssa  : 

AchariiNyl 301 

Synechoblastus  : 

agregatns  Kœrb 229 

Vespertilio  Kœrb.     .  293,  294,  302 

Tball^dema 

candidum  Kœrb 274 

cœruleo-nigricans  Th.  Fr.  .  .  276 
mammillare  (Gouan).  .  .  .  275 
▼esiculare  Kœrb.  204, 248,  274, 

275,  276 

Thahnolia  : 

vermicularis  Ach  .    .  209,  210,  337 

Thelotrema  : 

clausum  Schœr 264 
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Trhmblla  : 

licheaoiJes  CA.37;  Corn,,  218,303,305 

Umbilicaria: 

crinita  Hoffin 201,  325 

polyphylla  Hoffm 325 

pustulata  Hoffm 323 

Ubcbolaria 

scruposa  Ach 263 

USNEA : 

barbalaFr 210,211,  343 

T.  florida  Fr 346 

V.  hirta  Fp 345 

T.  dasypoga  Fr.     .    .    .     343,  344 

capeDsis 200 

divaricata 341 


UsNBA : 

plicaU  Fr 210,  343 

Variolaria.  Voy.  Pirtusaria. 

Vbrrucaria  : 

calciseda  D  C.  .    .      204,  238,  264 

confluens  Hoffm 200 

immersa  Hoffm 200 

muralis  Ach  .  .  .  240,  254 
DÏgrescens  Pers.  227,  238,  240 
'  253,  254,  261 
papillosa  Kœrb.  •  .  .  204,  239 
purpurascens  Hoffm.  .  .  203,  ^3U 
rupestris  Schrad 238 

Xantboria«    Voy.  Physcia,  Lbcanoba. 
parietina  Th.  Fr 290 


APPENDICE 


I 

NOTE  SUR  LA  FAMILLE  CLARET  DE  FLEURIEUX 

DE  LA  TOURRETTE 

Les  Claret  appartiennent  à  une  ancienne  famille  lyonnaise, 
anoblie  par  réchevinage,  dans  le  courant  du  XVII®  siècle.  On  lit 
en  effet,  dans  Steyert  *  : 

«  CiARBT  DB  LA  TouRRBTTB  ET  DB  Flburieuz,  seigneurs  dc  la  TouiTclte,  de 
Fleurieux  et  de  Sommoi  *  (Sourcieux-sur-Saint-Bel),  en  Lyonnais,  au  dix-huitième 
aiède.  —  Biaise,  échevin  en  1687;  Jean,  en  1689;  Jacques- Annibal.  Cl.  de  la 

Toorrette,  seigneur  de  Fleurieux,  président  à  la  Cour  des  Monnaies Prévôt 

des  marchands  de  1740  à  1744.  EGL  89.  Cette  famille  s'est  divisée  en  deux  branches  : 
celle  de  la  Tourrette  et  celle  de  Fleurieux  ;  cette  dernière  est  représentée  actuel- 
lement (1860)  à  Lyon.  —  Supports  :  2  aigles.  y> 

D'autre  part,  de  précieux  renseignements  que  je  dois  k  Tobli- 
geance  de  M.  Morel  de  Yoleines,  Térudit  lyonnais  qui  est  le 


^Armoriai  yénéral  du  Lt/jnnaisj  Fores  et  li^aujolais,  Lyou,  1860,  p.  2i. 
s  C'est  probablement  leSoiioay.  de  ia  carte  de    TÉUt  major  (au  i'SOOOO'),  feuille 
de  Lyon. 
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mieux  au  courant  de  notre  histoire  locale,  me  permettent  de  dresser 
l'aperçu  suivant  du  tableau  généalogique  de  la  famille  Claret. 


m 


IV 


VI 


vu 


VIII 


I 


Claude  Claret. 


4 


Blaiie  Claret, 
èchevin  en  1Ô87; 
celui  probablemt 
dont    parle    Guy 
Patin  (lettre  ccx, 
1660). 


l 


.  [ 


Jean  Claret,   échevin  ^  Eitiennelte,    ép.    Jean    Michw^ 
en  16S9.  seigneur  de  la  Tourrette. 

JacquM  Cl.  de  la  Tourrette,  seign.  de  Fleurieuz,  président 
de  la  cour  des  Monnaies,  *^  174Ô;  ép.  Bonne  A/ichon, 


^^%^^^^^^— - 


JacqueS'Annibal  Cl.,  seigneur  de  la  Tourrette,  Fleurieux,  etc.  (12  mai  1682. 
fis  octobre  1766).  Président  de  la  Cour  des  Monnaies,  Prévôt  des  marchands  en 
1740, 41  et  43,  etc.  Bp.,  en  1792,  Agathe  Gauthier,  fille  de  Pierre  O.,  échevin,  et 
de  L.  de  Barcos. 


Cam.'Jacq.-Annib 
Oasp.  Cl.  de  Fleu- 
rieu,l*'pré8id.du 
bur  des  finances; 
ép.  ii"*  F.  des 
Avenièi^es. 


#  Marc -Ant.' Louis 
Cl.  de  la  Tourrette 
conseiller  A  la  C. 
des  Monn.;  bota- 
niste. (  11  août 
1729,  t  août  1T93). 


4  Gaspard'  Claude^ 
né  en  1731*  lieu  t. 
des  gardes  franc., 
gouverneur  de 
TArbresle,  y  en 
1785. 


Charles-PUrreCl, 
de  Fleurieu,  né  le 
12  juillet  1738,  mi- 
nist,  de  la  marine, 
sénateur,etc.  f  17 
août  1810. 


1 


Jean'Jaiq,  Cl.  de  Fleurieu, (18  oct.  1766,  f  18)6^  très     .  gèn.  ^  ^  jeune  ^  Epouse 
de  la  compag.de  Perrache;  ép.  Philip.  Catyxte  Sanson  de  M.  de 

Lansalle.  S'Ouen 

Alph.  Robert- Annibal  CX.  de  FI.,  né  en  1792,  f  en  1847;  garde  du  corps  en  1814. 
Ep.,  en  ISSl,  Angile  Clapperon  de  Milieu. 


Ernest  de  Fleurieu  •  •  é  A  4  autres 
ép.    3/'"  âe   Se- 
guin'Pazzi. 


7TT 


3  filles  qui  ont  ép.  MM.  H.  d^Aubignj, 
Ch.  de  Saint-Victor  et  de  Colbert. 


Complétons  les  renseignements  qui  précèdent  et  ceux  donnés 
déjà  (p.  6)  sur  plusieurs  membres  de  cette  famille,  par  les  notes 
suivantes  communiquées  par  M.  Morel  de  Voleines  ou  puisées 
dans  les  Biographies,  les  Archives  du  Rhône^  le  Catalogue  des 
lyonnais  dignes  de  mémoire,  etc. 

Biaise  Claret  (II)  est  probablement  le  Claret  dont  parle  Guy 
Patin  dans  sa  lettre  CCX.  (M.  Morel). 

Sa  sœur  Estiennette  épousa  Jean  Michon,  sieur  de  la  Tourrette, 
et  c'est  ainsi  que  ce  fief  passa  à  la  famille  Claret.  (Id.) 

La  Todrrette,  ancienne  seigneurie,  actuellement  représentée 
par  un  château  et  un  grand  parc  clos  de  murs,  est  située  sar  le 
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territoire  d'Eveux  (anciennement  annexe  de  Fleurieux),  près 
l'Arbresle  ;  (voy.  plus  haut,  p.  182,)  Vendus  par  expropriation,  le 
19  brumaire  anX,  au  préjudice  de  Jean-Jacques  Claret  (VI),  ils 
furent  acquis  par  Louis-Pierre  Jîellet  de  Saint  Trivier  et  restèrent 
dans  cette  famille  jusqu'en  1869  ;  ils  ontpassé,  depuis,  successive- 
vement  aux  mains  de  MM.  de  Jerphanion,  Duplay-Guérin  et  enfin 
de  Murard  de  Saint- Romain  qui  les  possède  actuellement. 

Fleorieox  est  situé  non  loin  de  là,  près  de  TArbresle  ;  sur  son 
territoire  se  trouvent  le  château  de  Bel-Air,  et  les  localités  de 
Pilerbe,  du  Poteau^  du  Pont-de-Buvet,  etc.,  qui,  avec  Eveux, 
l'Arbresle,  la  Brevenne,  reviennent  k  chaque  instant  dans  les  notes 
botaniques  de  La  Tourrette  (Voy.  notre  Commentaire  sur  l'Her- 
bier). 

Les  Claret  de  Fleurieu  possédaient  en  outre  à  Lyon,  rue  Boissac, 
un  bel  hôtel,  enrichi  des  peintures  de  Sarrabat  ;  il  a  été  vendu,  au 
commencement  de  ce  siècle,  par  le  même  Jean-Jacques  Claret  (VI) 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  à  M"*  Berthe  de  la  Barmondière  qui  y  a 
installé  des  religieuses  du  Sacré-Cœur.  (M.  Morel). 

Enfin  on  raconte  à  propos  des  armes  parlantes  des  Claret,  qui 
étaient  «  iVazur  avec  une  bande  d'azur  chargée  d'un  soleil 
d'or,  »  et  la  devise  claret,  Tanecdote  suivante  :  comme  la  famille 
Claret  s'était  enrichie  dans  le  commerce  des  huiles,  un  mauvais 
plaisant  ajouta  un  jour,  sur  les  armoiries  sculptées  au  portail,  avant 
la  devise  claret,  les  mots  ex  oleo  ! 


II 

NOTE  SUR  L  ORTHOGRAPHE  DE  LA  TOURRETTE 

L'orthographe  du  nom  du  botaniste  La  Tourrette  varie  suivant 
les  auteurs  :  on  trouve  tantôt  Tourelle,  Tourrette,  la  Tourelle, 
Latourrelte,  Delà  Tourrette,  etc. 

D'abord,  ce  nom  doit  certainement  s'écrire  avec  deux  r  et  deux  t  ; 
cela  résulte  de  l'examen  des  manuscrits  mêmes  de  l'auteur,  des 
notes  de  son  herbier,  où  partout  le  mot  est  écrit  Tourrette  ;  nous 

5»  SÉRIE,  T.  Vf.  —  1883  24 
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avons  aussi  montré  (voy.  précédemment,  p. 6,  en  note),  que  le  nom 
de  Tourelle  s'applique  à  une  autre  famille  Ij'^onnaise,  les  Favier 
de  la  Tourette,  qui  possédaient  à  la  Croix-Rousse,  un  jardin  clos, 
situé  au  voisinage  de  la  rue  actuelle  de  la  Tourette  ;  cette  rue  ne 
porte  donc  pas  le  nom  du  célèbre  (et  aujourd'hui  trop  peu  connu) 
savant  lyonnais,  dont  le  souvenir  n'est  consacré  par  aucun  monu- 
ment, pas  même  par  une  inscription  au  coin  d'une  rue. 

Le  Chloris  lugdunensis  est  signé  :  «  Dabam,  MDCCLXXXIV, 
AnL  Lud,  a  Lalourrelle  »,  orthographe  que  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  suivre,  préférant  celle  de  La  Tourrette,  employée  par 
la  plupart  des  auteurs  contemporains,  Gilibert,  Bruyzet,  (Démons- 
trations^ Hist,  des  pi.  d*  Europe  ^  etc.),  et  qui  a  le  mérite  de  rappeler 
l'origine  de  ce  nom  (Glaret  de  la  Tourrette). 

Notre  sentiment  est  aussi  celui  de  M.  Alphonse  de  Gandolle  qui, 
dans  le  t.  IX  du  Prodrome  (p.  236),  à  propos  du  Tourrettia 
lappacea  Willd.,  dédié  à  notre  compatriote,  dit  textuellement 
dans  une  note  : 

«  Nomen  ex  cl.  La  Tourrette.  bot.  lugd.  Tourrettia  scribenduin  nec  Turetiaut 
Lamarck,  Touretia  ut  Jussieu,  Turretia  ut  Poiret  scnpserunt.  » 

Dans  le  Gênera  planiaruni  de  J)e  Jussieu  (Paris,  1789,  p. 
139),  on  trouve,  en  effet,  \e  genre  Tourretia  (sic),  établi  d'après 
les  manuscrits  de  Dombey,  et  adopté  par  De  Jussieu,  avec  la  men- 
tion suivante  : 

((  Nomen  a  D.  de  La  Tourrette  Ghloridis  lugdunensis  et  botanicarum  schd» 
veterinariae  lugdunensis  prœlectionum  Âutore.  » 

m 

ADDITIONS  A  LA  BIOGRAPHIE  DE  LA  TOURRETTE 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  La  Tourrette  ( —  nous  avons 
mentionné  les  principaux  d'entre  eux,  page  180),  il  faut  encore 
citer  Balbis,  qui  lui  a  consacré  les  lignes  suivantes,  dans  la  pré- 
face de  sa  Flore  lyonnaise  (t.  I,  p.  viij)  : 


APPENDICE  369 

«  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  lyonnais  célèbre,  Claret 
de  la  Tourrette,  après  avoir  exercé  des  fonctions  de  magistrature 
et  s'être  essayé  sur  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle,  finit 
par  se  consacrer  entièrement  à  l'étude  de  la  Botanique,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  valurent  l'amitié  de  Linné,  deHaller, 
d'Adansoa  et  de  Jussieu  ;  l'un  est  un  Voyage  au  mont  Pilât  qui 
contient  une  nomenclature  assez  exacte  des  plantes  qui  croissent  sur 
cette  montagne  ;  le  second  qui  a  pour  titre  :  Chloris  lugdunensis, 
m'a  fourni  des  documents  utiles  et  je  l'ai  cité  souvent  dans  le  cours 
de  ce  travail  ;  le  troisième  est  intitulé  :  Démonstrations  élémen- 
taires de  Botanique..,  La  Tourrette  travailla  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  à  un  herbier  précieux  que  possède  aujourd'hui  la  Ville,  remar- 
quable surtout  par  l'exactitude  des  dénominations,  par  l'indication 
des  localités  et  par  des  notes  critiques  qui  m'ont  fourni  des 
renseignements  d'un  grand  prix  pour  l'exécution  de  la  Flore 
lyonnaise.  » 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ce  paragraphe  parce  que,  si, 
contrairement  aux  doutes  que  nous  exprimions  plus  haut  (p,  202), 
Balbis  reconnaît  avoir  consulté  l'Herbier  de  La  Tourrette,  et  y 
avoir  puisé  des  renseignements  précieux  pour  la  rédaction  de  sa 
Flore  lyonnaise,  nous  persistons  quand  même  à  croire  qu'il  n'en 
a  pas  étudié  la  partie  cryptogamique,  du  moins  les  Lichens  ;  nous 
l'avons  prouvé,  en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  en  énumérant 
les  nombreuses  espèces  déjà  récoltées  par  La  Tourrette,  contenues 
dans  son  Herbier  ou  indiquées  dans  son  Fnumeratio,  au  sujet 
desquelles  Balbis  n*a  pas  mentionné  La  Tourrette,  comme  il  le  fait 
habituellement  lorsque  l'espèce  est  signalée  dans  le  Botanicon 
pilatense  et  le  Chloris  ;  quelques-unes  de  ces  espèces,  comme 
le  Cladonia  papillaria,  sont  même  complètement  passées  sous 
silence  dans  la  Flore  lyonnaise! 
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IV 

NOTE  COMPLÉMENTAIRE  SUR  LES   RELATIONS 
DE  LA  TOURRETTE  AVEC  VILLARS 

On  trouve  dans  V Histoire  des  plantes  du  Dauphiné,  publiée  par 
ViLLARS,  de  1785  à  1789,  de  nombreuses  traces  de  ses  relations 
avec  La  Toûrrette,  principalement  dans  le  tome  III,  à  propos  du 
genre  Lichen  (p.  930  k  1004.)  Lenom  du  botaniste  lyonnais  revient 
presque  à  toutes  les  pages  de  cette  partie  de  l'ouvrage,  avec  des 
observations  sur  les  déterminations  que  La  Toûrrette  avait  imposées 
aux  nombreux  échantillons  communiqués  par  Villars.  On  y  trouve 
aussi  la  preuve  que  Villars  a  consulté  l'herbier  de  La  Toûrrette 
et  qu'il  y  a  puisé  beaucoup  de  renseignements  :  on  lit,  par  exemple, 
p.  1001  :  ((  cette  espèce  m'a  paru  différente  de  celle  que  j'ai  vue 
dans  la  belle  collection  de  M.  de  La  Toûrrette...  »  ;  etc.  Voy.  par- 
ticulièrement, p  935,  939,  961,  904,  974,  979. 

Les  renseignements  contenus  dans  l'ouvrage  de  Villars  com- 
plètent souvent  ceux  que  nous  avons  donnés  dans  notre  Commen- 
taire sur  les  Lichens  de  La  Toûrrette  ;  en  voici  les  extraits  les  plus 
importants  : 

Ijiohen  atroTirens,  Ii.  geographicus,  Commentaire^  n^»  16,  il  ;  p.  232,  233  : 

Villars,  Hist,  des  pi.  du  Dauph,,  p.  996  :  «  M.  de  La  Toûr- 
rette a  remarqué  ainsi  que  nous,  plusieurs  fois,  qu'il  pousse  de  très 
petites  racines   d'une  finesse    extrême,  sur  les  quartz  les   plus 

durs »  Cette  particularité,  due  au  développement  de  l'hypothalle, 

correspond  à  la  var.  dendriticus  àe  La  Toûrrette  (Enum.^  p.  256, 
n°  17,  a),  comme  nous  Tavons  montré,  page  233. 

L.  tessellatUB,  Corn.,  n»  18,  p.  233: 

Ces  Lichens,  ainsi  que  ceux  décrits  aux  pages  325  et  326,  envoyés 
par  Villars  à  La  Toûrrette,    en    1779  et   1781,  correspondent 
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exactement  au  L.  decussatus  de  Villars,  Hist.,  p.  964,  tab.  LV. 
On  trouve,  en  effet,  sur  les  étiquettes  qui  les  accompagnent,  la 

diagnose  de  Dillen  (L,  atrum  oorii  persici )  reproduite  de 

même  à  la  suite  de   la  description   du  L,  decussatus.   Ils  se 
rapportent  presque  tous  au  Gyrophora  iessellata  Ach. 

L.  caleareuB,  Com,^  no30,  p.  242:  Voy.  Vill.,  Hist,.,  p.  992: 

L'échantillon  n°  11  (p.  243)  envoyé  par  Villars,  est  probablement 
celui  décrit  par  lui  sous  la  dénomination  de  L.  fuscoater,  Hist,, 
p.  995,  tab.  LV?  plutôt  que  le  L.  fuscoater  L.  de  la  page  1001,  à 
propos  duquel  Villars  dit  :  «  cette  espèce  m'a  paru  différente  du 
L,  atro-albus  que  j'ai  vu  dans  la  belle  collection  de  M.  de  La 
Tourrette.  » 

L.  BUlphureuB,  Corn.,  n»  31,  p.  244: 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  dansT^z^^  des  pL  duDauph.,  men- 
tion de  L,  flav>escens.  Les  notes  qui  accompagnent  cet  échantillon 
nous  apprennent  que  M.  deBournon,  le  correspondant  foréziendeLa 
Tourrette,  était  aussi  en  relation  avec  Villars  ;  nous  en  avons  déjà 
eu  des  preuves,  pages  244,  245,  247,  265,  270,298  de  notre  Com- 
mentaire; on  en  trouvera  d'autres  dans  Y  Hist.  des  pi.,  Jp.  946, 
969,  etc. 

L.  cinereus,  Com.^  n»  32,  p.  244  : 

Cf.,  à  propos  du  n*'  2,  «  L,  cinereus  Villars,  »  Hist,,  p.  991, 
992,  ïi^  125,  127  c, 

L»  atroalbus,  Com.^  n«>  33,  p.  246 

A  propos  de  cette  espèce,  voy.  dans  Hist,,  p.  1001,  la  phrase 
reproduite  plus  haut  au  sujet  du  L.  calcareus. 

L'échantillon  n*'  10  (p.  2i7),  provenant  de  M.  de  Bournon  avec 
la  mention  frustulatus  Villars,  ne  paraît  pas  correspondre,  malgré 
son  mauvais  état,  à  la  description  de  cette  espèce,  Hist.,  p.  970, 
n®  78  :  «  L.  minimus,  cinereovirescens,  segmentis  squamiformibus, 
tuberculis  gelatinosis  nigris,  siccitate  inconspicuis.» 

M.  de  Bournon  avait  encore  envoyé  à  Villars  deux  autres  Lichens 
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forèziens,  dont  il  a  fait  deux  espèces  nouvelles,  voisines  de  la 
précédente,  sous  les  noms  de  L.  bibulus  et  L,  parUospermus 
{Hist.,  p.  969,  n***76,  77,  tab.  LV.) 

I<.  oœraleo-nigricanE,  Com,  n^  34,  p.  247  : 

Indépendamment  de  cette  espèce  qui  est  certainement  un  Placo- 
diuniy  on  voit  dans  Villars,  (Hist.j  p. 969,  n«74)  que  LaTourrette 
avait  donné  cette  même  dénomination  à  un  autre  Lichen  :  <c  M.  de 
La  Tourrette,  dit-il,  avait  ainsi  nommé  dans  ses  herbiers,  un 
petit  lichen  terrestre,  qui  vient  par  grains  arrondis,  un  peu  renflés 
à  leur  extrémité,  d'un  noir  bronzé  ou  bleuâtre.  Il  vient  sur  les 
tufs  le  long  du  Rhône  et  ailleurs.  » 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  retrouvé  ces  échantillons  dans  l'her- 
bier La  Tourrette,  les  caractères  donnés  par  Villars,  ainsi  que  la 
station  précise  qu'il  indique,  nous  font  croire  qu'il  s'agit  là  du 
Thallœdenia  vesiculare  ;  cette  espèce  croît  en  effet  fréquemment 
sur  les  poudingues  et  les  tufs  des  bords  du  Rhône  et  La  Tourrette 
l'a  décrite  sous  le  nom  de  X.  vesiculosus  (voy.  p.  275  et  plus  bas). 
Circonstance  remarquable,  c'est  précisément  cette  épithète  de 
cœruleonigricans  qui  a  été  donnée  à  cette  espèce  par  Lightfoot  et 
qui  a  été  adoptée  par  plusieurs  lichépologues.  [Lecidea  cseruleo^ 
nigricans  Schaer.,  Thallœdema  csdr,  Th.Fr.,  etc.) 

L.  oorallinus,  Com.^  vfi  45,  p.  255  : 

Echantillons  n»  4  et  5  ;  Cf.  Hist.^  p.  949  ? 

L.  hemlspherico-EtellatuE,  Com,^  n«  59,  p.  2fô  : 

A  propos  de  son  L,  volvatuSj  Hist.^  p.  999,  n**  142,  tab.  LV, 
qui  est  bien  le  Lecanora  exanthemantica  {Y oy.  aussi  DeCand., 
FL  fr.,  II,  p.  373),  Villars  ajoute:  a  MM.  de  LaTourrette  et  de 
Bournon  ont  trouvé  cette  espèce.  Le  premier  lui  donne  d'abord, 
dans  ses  herbiers,  le  nom  de  L.  hemispherico-stellatus  ;  il  en 
rapprochait  un  autre,  voisin,  à  points  blancs,  proéminents,  pro- 
fondément crénés  à  leur  marge,  tandis  que  celui  dont  nous  parlons 
est  étoile,  à  rayons  triangulaires  et  pouvant  se  fermer  exactement 
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comme  l'opercule  de  plusieurs  mousses.  »  Il  s'agit  ici  du  L.  exca- 
^atiis  que  La  Tourrette  a  inséré  dans  son  Enum.,  à  la  suite  du 
L.  hemisphericO'Stellatus .  Voy.  Com,,  n°  60,  p.  264. 

L.  ater,  Corn,,  vfi  62,  p.  265  : 

VHist,  des  pL  de  Villars  ne  renferme  pas  le  Z.  madrepori- 
formis  dont  parle  l'étiquette  de  l'échantillon  n<*  2.  Quant  au  L, 
ater,  Villars  n'en  fait  que  la  var.  C  du  X.  subfuscus  (p.  984). 
Voy.  encore  Hist, y  p.  950,  L.  mamillaris,  citât,  de  Dillen. 

L.  candelarlus,  Com.,  n»  69,  p.  268  : 

Le  L.  imbricatus  Vill.,  cité  aussi  sur  un  échantillon  de  M.  de 
Bournon  (n**  4),  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  VHist.  des  pi.  Cf. 
cependant,  au  n°  qui  précède  le  L,  candelarius,  Z.  parietinus 
avec  la  phrase  L,  imbricatus L.  (p.  985.)  Voy.  d'autres  des- 
criptions commençant  parZ.  imbricatus p.  974,  975,976,  etc. 

Dans  l'art,  consacré  a  son  L,  friabilis{Hist..  p.  979,  n°  104, 
tab.  IV),  Villars  ajoute  avec  raison  :  «  Le  nom  de  L.  candelariiLS 
que  M.  de  La  Tourrette  lui  a  souvent  donné  dans  les  notes  qu'il 
m'a  communiquées,  me  parait  mieux  convenir  à  une  autre  espèce 
qui  vient  sur  les  arbres » 

L.  orbiculatus,  Corn.,  no  70,  p.  270  : 

Nous  avons  vu.  à  propos  de  cette  espèce,  que  Villars,  dans  une 
note  manuscrite,  rapportait  à  son  L,  lingulatus,  le  L.  candelaris 
de  La  Tourrette;  dans  VHist.  des  pi, y  à  l'art.  L.  lingulatus 
(n*109,  p.  982),  Villars  ajoute  :  «J'ai  consulté  plusieurs  fois  M.  de 
La  Tourrette  au  sujet  de  ce  Lichen.  11  m'a  répondu  qu'il  le  croyait 
être  le  L.  candelariits  L.;  dans  une  autre  lettre,  une  variété  fut 
étiquetée  an  Z.  frigidus  ;  une  autre,  an  Z.  fîavescens  Hoffm. 
Huds.  528 )> 

L.  lentigerus,  Com.,  oo  73,  p.  272,  var.  d,  croceus  : 

Nous  avons  montré  que  cette  variété,  établie  par  La  Tourrette 
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et  considérée  problématiquemeutparlui  comme  une  espèce  distincte, 
était  le  Psor^oma  fulgens;  or,  d'après  De  Candolle.  {FL  fr.,  II, 
p.  378)  c'est  à  cette  espèce  que  se  rapporte  le  L,  friabilis  Vill., 
Hist.,  p.  379,  dont  on  vient  de  parler  dans  l'avant-dernier  para- 
graphe 

L.  proteiformis,  Com.^  n°  74,  p  273  : 

C'est  le  Psora  decipiens  D  C,  le  L,  dispermtisWlhyHist., 
p.  994. 

L.  candidus,  Com.t  iio  75,  p.  274  : 

On  lit  à  la  suite  du  L,  candidus  Web.  193,  dans  Villars,  Hist* 
p. '967,  n*'69:  «  L.  mezentériformis.  La  Tourr.,A^r6.  »,  et: 
«  ses  feuilles  ne  sont,  pour  l'ordinaire,  que  des  grains  arrondis, 
blancs,  farineux,  qui  s'étendent  progressivement  en  croissant,  en 
serpentant  et  même  quelquefois  en  manière  de  fraise,  ce  qui  a'fait 
que  M.  AeljxTo\jiVre\ieVdiS.^^e\emezente  ri  forme,  »  Nous  n'avons 
pas  rencontré  cette  expression  dans  ce  qui  reste  de  l'herbier  La 
Tourrette,  du  moins  à  propos  des  Thallœdemacandidum  ou  espèces 
voisines  ;  une  étiquette  porte  bien  les  mots  suivants  (n**  108  bis, 
p.  300):  «  An  ad  L.  mezenteriformem  ?  Vill.  »  mais  elle  est 
adhérente  à  VEndocarpon  pusillum. 

Parmi  les  Lichens  classés  dans  les  L.  candidi,  et  provenant 
des  envois  de  Villars,  un  échantillon  se  rapporte  au  Thallœdema 
mamillare  ;  il  ne  faut  pas  comparer  L,  mamillaris  Vill.,  Hist.y 
p.  950. 

L.  ▼esiculosus,  Com  ,  n»  76,  p.  275  : 

Le  L.  resiculosus  La  Tourr.  est  le  L.  polymorphtis  Uoiïm. ,  le 
Thallœdema  vesiculare  Kœrb.  Or,  Villars  attribue  le  synonyme 
de  L,  polymorphus  Hoffm.  à  son  i.  opnnlioides  {Hist.,  p.  967, 
n*»  70,  tab.  LV)  ;  d'autre  part,  pour  De  Candolle  {FL  fr.,  p.  368), 
l'espèce  de  Villars  est  le  Psora  opuntioides.  Nous  croyons  l'assi- 
milation de  De  Candolle  inexacte  ;  la  description  de  Villars  et 
surtout  les  stations  qu'il  indique  pour  cette  plante,  «  partout  le 
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long  des  eaux,  parmi  les  limons  sablonneux,  auprès  des  rivières,  )> 

« 

conviennent  mieux  au  Th.  vesiculare  qu'à  Vopimtioides. 

Une  autre  assimilation  erronée  est  celle  que  De  CandoUe  fait  du 
L.  radicatus  Villars,  Hist.,  p.  948,  avec  le  Psora  vesicularis'i 

Nous  concluons  de  cette  discussion  que  les  L.  opuntioides, 
radicatus  et  cœruleonigricans  se  rapportent  probablement  à  la 
même  espèce. 

L.  oœslus,  Com.^  n»  79,  p.  278  : 

L'échantillon,  envoyé  par  Villar,  en  1781,  du  Valgaudemar,  et 
que  nous  avons  rapporté  au  Pannaria  conoplea  est  bien  la  plante 
qui  lui  a  servi  à  établir  son  L.csesinSy  Hist.,p.  973,  n°89,  à  propos 
duquel,  il  dit  :  «  cette  espèce  est  cendrée,  adhérente  et  fragile,  de 
sorte  qu'elle  serait  mieux  placée  par  sa  forme,  dans  la  division 
suivante  des  crustacés,  mais  sa  substance  tendre  et  gélatineuse  s'y 
oppose.  Il  ressemble  à  une  poussière  bleuâtre  jetée  sur  les  terres 
humides.  Il  vient  dansleValgaudemar.  dans  les  endroitsà  l'ombre.  » 
Description  et  renseignements  qui  s'accordent  parfaitement  soit 
avec  l'échantillon  vu  par  nous,  soit  avec  les  caractères  du  Pan- 
naria conoplea. 

L.  irigidus,  Com.,  n»  81.  p.  £78  : 

Les  échantillons  manquent,  mais  on  trouve  dans  Villars,  Hist., 
p.  947,  n°  32,  la  description  d'un  Z.  intestiniformis,  tab.  LV, 
suivie  des  mots  :  «  an  X.  frigidns  deLaTourr.  herb,  sicc.  » 

Voici  la  diagnose  de  Villars  :  «  L.  saxatilis,  ramis  prostratis 
compresso-teretibus,  articulato  depressis  intestiniformibus.  — 
Celui-ci  ressemble  à  un  paquet  de  vermisseaux,  ou  de  petits  intes- 
tins, éparpillés  sur  les  granits  feuilletés  des  Hautes-Alpes.  Ses 
rameaux  sont  cylindriques  en-dessus,  un  peu  comprimés  du  côté 
du  rocher,  de  couleur  gris  blanchâtre,  et  comme  articulés  par  des 
ondulations,  rarement  ramifiés,  mais  obtus  à  leur  extrémité.  » 

L.  saxatilis,  Com.,  n»  S5,  p.  280  : 

Ech.  n^  3.  Cf.  ViU.  HisL,  p.  975,' 
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Xi.  physodea,  Com.^  n«  87,  p.  282  : 

Ech.  u«  6.  Cf,  Vill.,  Hist.,  p.  975. 

L«  terebratas,  (7om.,  qo  88,  p.  283  : 

M.  de  Bournon  avait  aussi  adressé  un  de  ses  échantillons  de 
Parmelia  pertusa  à  Villars,  qui  inséra,  à  la  suite  du  L,  physodes, 
dans  son  Hist.,  p.  975,  la  note  suivante:  «  M.  de  Bournon  m'a 
envoyé  de  Montbrison  un  lichen  perforatus  N.  foliacé,  blanchâtre, 
lacinié,  noir  en  dessous,  libre  et  un  peu  renflé  à  son  extrémité,  ' 
qui  semble  tenir  le  milieu  entre  celui  que  nous  venons  de  décrire 
et  le  L.  slellarisL.  Nous  ne  l'avons  pas  rencontré  en  Dauphiné.  » 

L.  stellaris,  Com,,  no  89,  p.  285  : 

L'échant.  n**  4,  envoyé  par  Villars,  ne  s'y  rapporte  pas. 

Dans  Vllist,  des  pL,  p.  981,  n"  106,  à  la  suite  de  L.  stellaris, 
nous  lisons  l'observation  suivante:  «  M.  de  LaTourr.  en  a  trouvé 
un  plus  large  à  Montbrison,  dont  l'extrémité  s'élève  un  peu,  comme 
dans  lephysodes.  »  C'est  très  probablement  une  erreur,  LaTour- 
rette  n'ayant  pas  herborisé,  croyons-nous,  à  Montbrison  ;  du  moins, 
tous  les  Lichens  que  nous  avons  vus  dans  son  herbier  comme 
provenant  de  cette  localité,  lui  ont  été  envoyés  par  M.  de  Bournon. 

L.  radicatus,  Com.,  u"  90,  p.  286  :  , 

Non  cf.  Villars,  Hist.,  p.  948.  L'espèce  de  La  Tourrette  appar> 
tient  au  groupe  L.  stellaris,  comme  le  prouve  le  synonyme  de 
L.  stellariformis  Hoffm.  indiqué  par  La  Tourrette  (Enum., 
p.  112)  et  Villars  (Hist.,  ç.  981.) 

L.  luteopalverulentuB,  Corn.,  no  92  bti,  p.  288  : 

Le  Parmelia  ambigua,  envoyé  par  Villars  et  décrit  sous  ce 
nom  nouveau  par  La  Tourrette,  ne  se  trouve  pas  mentionné  dans 
VHist,  des  pi.  du  Dauphiné. 
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L.  Joniperinus,  Com,,  n»  96,  p.  290  : 

L'échant.  n**l  est  bien  le  L.  sulphureus  Vill.,  Prosp.,  p.  54, 
le  L.  nivalis  de  VHist.,  p.  955,  u°  49,  var.  A.  —  Cf.  De  Can- 
dolle,  FL  fr.,  II,  p.  400. 

L.  crassus,  Com.,  vfi  97,  p.  291  : 

Les  échant.  n®*  3  et  4,  envoyés 'par  Villars,  sont  en  effet  le 
L.  fragilis  de  VHist.y  p.  965,  n**  65,  tab.  LV,  qui,  pour  De 
Candolle  (L  c,  p.  375),  correspond  aussi  au  Squamaria  Smithii. 

Le  n**  5,  ou  L,  csespitosus  Villars,  Hist.,  page  976,  n°  99, 
tab.LV,  est  bien,  comme  nous  l'avons  dit, le  Sqtuxm,  crassa  (D  C, 
FL  fr.y  II,  p  375).  Villars  ajoute  l'observation  suivante  :  «  M.  de 
La  Tourrette  Ta  cru  une  variété  du  L.  lenligerus  de  Weiber, 
n®  103,  mais  ce  dernier  est  plus  tendre,  plus  délicat^  ses  fruits 
sont  plus  petits,  etc.  »,  remarque  fort  juste,  bien  que  La  Tourrette 
ait  dit  seulement  :  «  afânis  potiuslentigero.  » 

L.  olivaceus,  Com.,  n<>  98,  p.  292»  293  : 

Cf.  pour  la  synonynaie  et  Téch.  n**  14,  Villars,  Hist.,  p.  976. 

L.  glaucus,  Com,,  n»  102,  p.  296: 

Villars  {Hist.f  p.  962)  dit,  à  propos  de  cette  espèce  et  du 
L.  perlatus,  qu*  «  ils  ont  été  trouvés  par  MM.  de  La  Tourrette  et 
de  Bournon  aux  environs  de  Lyon  »  ;  ce  qui  est  vrai  pour  La 
Tourrette  seulement.  —  Notons  que,  par  double  emploi,  Villars 
revient  sur  le  L.  glaucus  y  à  la  page  974,  en  ne  l'indiquant 
encore  qu'aux  environs  de  Lyon. 

II.  ixnbricaio-aurlculatas,  Com.,  qo  104,  p.  298  : 

L'échantillon  remarquable,  communiqué  par  M.  de  Bournon, 
avec  la  note  «  pro  insigni  Lichenis  caperati  var.  Villars  »,  n'est 
pas  mentionné  à  l'article  L.  caperatus,  Hist.,  p.  974. 


378  CLARET    DE    LA    TOUIIRETTE 

L.  fahlunensis,  Com.,  n^  105,  p.  299  : 

L'échantillon  n"  3  est  bien  le  Lichen  dont  parle  Yillars  à  la 
p.  948,  en  ces  termes  :  <*  nos  individus  sont  d'un  noir  plus  foncé, 
à  feuilles  plus  fines,  plus  étroites  que  dans  ceux  du  Eructer 
envoyés  par  M.  Hoffmann,  à  M.  de  La  Tourrette,  ce  qui,  joint  à 
la  couleur,  à  l'affinité  des  espèces,  nous  a  engagé  a  le  placer  ici...  » 
caractères  qui  s'accordent  avec  nos  observations  de  la  p.  299.  Le 
Lichen  envoyé  par  Hoff'raann  n'est  pas  notre  échantillon  n*2,  à 
cause  de  la  date  1792,  mais  probablement  un  double  de  celui-ci. 

L.  sciuamoBUB,  Com  ,  \v>  108.  p.  126  : 

Ce  Lichen  de  La  Tourrette  est  souvent,  comme  nous  l'avons  vu, 
le  Psora  lurida\  or,  d'après  De  Candolle  (L  c,  p.  370),  cette 
dernière  espèce  correspond  au  L.  squamaius  de  ViUars,  Hist,, 
p.  966.  Il}'  a  là  une  curieuse  analogie  de  rlénomination. 

A  propos  de  la  mention  d'Hoff'raann  «  ad  L.  trapeziformem 
Retzii  accedens  »,  il  ne  faut  évidemment  pas  songer  au  L,  occel- 
latus  de  Yillars,  Hist,,  p.  988,  malgré  le  synonyme  douteux  de 
X.  trapeziformis  Retz.  ?  qu'il  lui  donne  ;  le  L,  ocellaius  étant  un 
Urceolaria  bien  distinct  (Voy.  De  Candolle,  FI.  fr.^  II,  p.  372.) 

L.  trapeElformis,  Com,^  n9  108^^',  p.  301  : 

L'échantillon  n^  2  porte  :  «  An  ad  L.  mezenteriformem  ?  Vill.  » 
Mais  dans  Yillars,  Hist.^  p.  967,  on  lit  la  note  que  nous  avons 
reproduite  plus  haut,  à  propos  du  L.  candidus  Web.,  et  qui 
donne  en  synonyme  :  L.  mezenteriformis  La  Tourr.  herb^  Or 
les  Psora  lurida,  Endocarpum  pusUlum  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  Thallœdema  candidum  ou  vesiculore, 

L.  crispas,  Com,,  no  111,  p.  303,  éch.  no  4  ;  Voy.  Hist,,  p.  071. 

L.  ciliaris,  Com.,  n©  116,  p.  306,  éch.  n»  8  ;  ▼oy.  Hist.^  p/953. 

L.  islandicas,  Com.,  n»  309,  p.  135,  n<»  4,  5,  6^  Toy.  Hist,,  p.  9^ 

L.  larfuraceas,  Com.,  n©  309,  p.  136,  n©»  6,  9 ,  voy.  ffist,,  p.  951. 

L.  farinaceus,  Com.,  n»  122,  p.  311,  no«  3,  12  ;  voy.  ffist,,  p.  952.  A  propos 
du  no  12,  non  cf.,  p.  987. 
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L.  nivali8,)C-om.,  no  123,  p.  012;  voy.  Hist,,  p.  355,  L.  nitalis  var.  B. 
L.  fœtidus,  Com,,  n»  125,  p.  313: 

Yillars  (Hist.,  p.  961)  a  aussi  noté  l'odeur  caractéristique 
contractée  par  le  L.  sylvalicus,  origine  de  l'épi thète  de  fœtidus 
que  lui  a  donné  La  Tourrette.  Villars  dit  même  :  «  elle  mériterait 
le  nom  de  L,  fœtidus.  » 

L.  ampuUaceus,  Corn.,  w^^  1^7,  p.  314  : 

Voici  ce  que  Villars  dit  de  cette  espèce  de  La  Tourrette,  dont 
nous  n'avons  pas  retrouvé  d'exemplaires  dans  l'Herbier  (Hist.y 
p.  974)  :  «  M.  de  La  Tourrette  a  dans  sa  collection  un  L.  ampul- 
laceus  assez  semblable  (au  L.  glaucus),  mais  dont  les  fruits  sont 
des  urnes  globuleuses  et  élevées  :  nous  ne  l'avons  pas  rencontré 
chez  nous.  » 

L.  fraxineas,  Com.,  iv*  129,  p.  314,  ecli.  u»  4  ;>oy.  Hist.,  p.  953. 

L.  horizontalis,  Com.,  ii»  13?,  p.  317«  319;  voy.  Hist.,  959. 

la.  aphtosuB,  Com,,  n^  136,  p.  318,  éch.  n»  3  ;  voy.  Hist.,  p.  959. 

L.  ruiescens,  Com.,  no  13-3  w»,  p,  320  : 

Villars  s'exprime  ainsi  h  propos  des  Sticta  de  l'Isle- de-France 
vus  par  lui  dans  l'Herbier  de  La  Tourrette  (Hist.,  p.  961)  :  «  M.  de 
La  Tourrette  a  dans  ses  herbiers  un  L.  vufescens  de  l'Isle-de- 
France,  qui  a  les  mêmes  caractères  en  dessous,  mais  il  est  gris- 
luisant  en  dessus  et  fait  une  autre  espèce  voisine.  » 

L.  croceus,  Com.,^.  32^;  voy.  Hist.,\).  961. 

L.  pustulatus,  Com.,  n»  141,  p.  323  ;  voy.  Hist,,  p.  062, 

L.  deastus,  Com.,  u»  142,  p.  323  : 

A  propos  deTéch.  n'*2,  Villars  (Hist.  p.  964)  dit  en  effet  :  «  Les 
Lichens  de  Fontainebleau  envoyés  par  M.  de  Jussieuk  M.  de  La 
Tourrette  présentent  deux  espèces  distinctes.  L'une  lisse,  sem- 
blable à  la  nôtre;  l'autre  ayant  des  grains  chagrinés,  très  fins, 
d'un  gris  noir...  »  La  première  est  certainement  le  Gyrophora 
polyphylla  glahra  ;  la  seconde,  le  G.  dexista. 
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L.  comeas,  Corn.,  n»  143,  p.  324  : 

Dans  ÏHist.  des  pL  du  Dauphiné,  (p.  964),  Villars  réunit  en 
variétés  au  L,  velleus,  les  L,  polyrrhizos  L.,  L.  erosus  Weib.,  et 
L.  corneus  La  Tourr.  «  L'étude  suivie  de  plusieurs  individus, 
dit-il,  cueillis  en  Dauphiné,  en  Savoye  et  eu  Suisse;  l'inspection 
que  M.  de  La  Tourrette  nous  a  permise  de  ses  herbiers  et  de  ses  notes, 
ont  autorisé  la  réunion  des  variétés  que  nous  venons  de  rapporter.» 

L.  papillaris,  Com.,  no  147,  d,  p.  329  : 

Nous  trouvons  dans  Villars  {Hist,,  p.  990),  à  propos  de 
L,  mucoriformiSy  l'observation  suivante  :  «  J'ai  trouvé  à  l'entrée 
du  Valgaudemar,  une  espèce  voisine,  à  croûte  plus  dense,  et  à 
mamelons  plus  saillants.  M.  de  La  Tourrette  l'a  nommée  L.  papil- 
laris dans  sa  collection...   » 

L.  axnbiguus,  Com,^  n»  149,  p.  329  : 

Villars  s'étend  longuement  sur  l'espèce  étudiée  avec  tant  de  soins 
par  La  Tourrette,  soit  à  propos  du  L,  ambiguus  tel  qu'il  l'adopte 
(Hist.j  p.  934,  n*'  6),  soit  à  propos  de  l'espèce  suivante  (n**  73, 
p.  935)  L,  substerilis  Gouan  (L,  nivalis  Vill.  olim),  réunie  en 
variété  au  L.  ambiguus  par  La  Tourrette. 

Villars  confirme  les  observations  de  La  Tourrette  sur  le  poly- 
morphisme de  ces  espèces  et  les  formes  de  passage  qui  les  réunis- 
sent :  ((  M.  de  La  Tourrette  m'a  communiqué  des  échantillons, 
ayant  de  petites  trompes  (pywidulatis)  qui  avaient  des  feuilles 
dures, coriaces,  même  un  peu  jaunâtres  commecelles  de  cette  espèce, 
mais  elles  étaient  plus  petites,  plus  découpées,  moins  épaisses.  Je 
les  ai  cru  appartenir  à  l'espèce  précédente,  il  est  possible  peut-être 
qu'elles  fassent  le  chaînon  intermédiaire  entre  les  deux.  Cependant 
je  n'ai  jamis  vude  trompes  à  la  dernière  qui  est  très  commune  chez 
nous.  Lafig.  de  Micheli  les  représente,  ce  quijoint  aux  observations 
de  M.  ^e  La  Tourrette,  à  la  très-grande  affinité  de  ces  deux 
espèces,  nous  a  déterminé  à  les  rapprocher.  » 

De  GandoUe  (FL  fr,,  II,  p.  338)  attribue  à  tort  à  Villars,  l'ex- 
pression de  L,  amôiV/î«<e5  qui  est  certainement  de  La  Tourrette  ; 
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il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  recourir  au  Chloris{p,  209), 
à  YEnumei^atio[^.  264),  aux  nombreux  échantillons  de  sonHer- 
bier,à  la  citation  exacte  de  Villars(p.934),  etc.  De  CandoUe  ne  cite 
du  reste  jamais,  les  travaux  et  les  publications  de  La  Tourrette. 

L.  comatas,  Com.,  n»  153,  p.  335  : 

Les  échantillons 23, 24  et  25  (p.  336, 337)  sont  bien  le  L.  tubido- 
stis  de  Villars  (Hist.,  p.  946,  n"  31,  tab.  LV),  devenu  le  Tham- 
nolia  vermicularis  fi  taurica  (Cf.  De  CandoUe,  c>p.  cit.,  p.  335). 
Villars  ajoute  en  observation  :  «  M.  de  La  Tourrette  en  a  une 
espèce  ou  variété  très  voisine,  envoyée  du  Pérou  par  M.  Joseph  de 
Jussieu,  qui  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  bien  plus  mince  et 
plus  allongée.  »  Nous  ne  l'avons  pas  retrouvée  dans  l'Herbier. 

I*.  paschalis,  Com»,  n^  164,  p.  340  : 

Villars,  Hisl.,  p.  951  :  «  Il  nous  reste  plusieurs  espèces  à  con- 
naître de  cettedivision,  même  de  la  province  :  M.  de  La  Tourrette  en  a 
un  des  bords  du  Rhône,  frutescent,  rampant,  net,  brun,  ayant  plu- 
sieurs petits  rameaux  obtus,  disposés  par  grappe.  Charmante  espèce 
qui  nous  a  paru  tenir  le  milieu  entre  les  L.  rangiferiniLS  et  les 
L.  paschalis  L.  » 

((  Le  même  auteur  en  a  une  autre  sous  le  nom  de  L.  borbonius, 
parce  qu'elle  lui  est  venue  de  Tlsle  Bourbon,  qui  ressemble  au 
L.  paschalis  L.  greffé  sur  le  L.  cornutus  L.  structure  singulière.  » 
Ces  échantillons  ne  se  retrouvent  plus  dans  l'Herbier  La  Tourrette. 

II.  barbatUB,  Cotn  ,  no  170,  p.  343  ;  voy.  Hist,,  p.  942. 
II.  vulpinus,  Oom.y  no  178,  p.  345: 

Cette  espèce  est  bien^  comme  le  montre  l'échantillon  de  l'Herbier 
(p.  345),  le  L.  auratus  Villars,  Bist.,  p.  954,  malgré  les  obser- 
vations suivantes  :  «  Ce  Lichen  que  Haller,  ainsi  que  M.  de  La 
Tourrette  (dans  son  herbier)  ont  soupçonné  être  une  variété  du 
L.  hirttcs  L.,  en  serait  plutôt  une  du  L.  farinaceus  L.  dont  il 
approche  par  son  port...  »  Cf.  aussi  De  CandoUe  (op.  cit.,  p.  329). 

D'autre  part,  on  lit^^w^,  p.  939),  avant  le  L.  hirtus,  après  la 
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description  du  L.  rigidus^  qui  est  le  Cornicularia  ochroleucay 
cette  observation  :  «  il  existe  dans  l'herbier  de  M.  de  La  Tourrette, 
sous  le  nom  de  L.  subfuscus  D.  Tribolet  ;  ce  qui  prouve  que  ces 
-deux  savants,  ainsi  qu'Haller,  le  distinguent  du  L.  vulpirms^  que 
nous  avons  peut-êlre  confondu  nous-mêmes  avec  le  L,  hirtus  ;  » 
nous  venons  de  voir  que  Viilars  n'avait  pas  en  effet  reconnu  le 
L,  vulpinus  de  Linné,  mais  qu'il  en  avait  fait  son  L,  auratus. 

L.  vinariuB,  Oom»,  n»  180,  p.  346,  voy.  Hist.^  p.  94 i. 
L.  rubinuB,  Com.^  n»  182,  p.  347  : 

Cette  espèce,  dont  nous  avons  déjà  parlé  précédemment,  p.  21 ,  est 
décrite  dans  YHist.  des  pL  du  Dauphiné,  p.  Ô77,  sous  la 
rubrique  :  «  L.  rubinus  la  Mark.  FI.  fr.,  I,  77.  »  Mais  De  Can- 
doUe  donne  en  synonyme  à  son  Squammaria  rubina  (FL  fr.^  II, 
p.  377  )  :  «  L.  rubinus  Vill.  Dauph.  3,  p.  977?  Ach.  Lich.  100? 
non  Lam.  » 

L.  rigidus,  Com,^  n»  185,  p.  348  x 

Viilars,  H*  des  pi.  du  Dauph.,  III,  p.  938.  Voy.  plus  haut 
L.  vulpinus.  C'est  aussi  pour  De  Candolle  (FI.  fr.,i^.  330),  le 
Cornicularia  ochroleuca. 

Dernière  observation  :  La  Tourrette  ne  cite  nulle  part  l'ouvrage 
de  Viilars  paru  cependant  au  moment  où  il  rédigeait  la  revision  du 
Chloris. 


NOTE  COMPLÉMENTAIRE  SUR  LES  RELATIONS  DE  LA  TOURRETTE 

AVEC  HOFFMANN 

Ayantpu,  grâce  à  Tobligeancede  M.  Paillot,  botaniste  de  Besançon, 
compulser  à  loisir  les  Plantœ  lichenosse  d'Hoffmann,  je  complète 
ici  les  renseignements  que  j'ai  déjà  donnés  dans  le  cours  de  ce 
travail  sur  les  documents  fournis  au  cryptogamiste  allemand  par 
La  Tourrette. 

Le  Chloris  lugdunensis  y  est  d'abord  cité  aux  pages  187,  190, 
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22,  23,  26,  31,  41,  45,  GO,  69, 104  du  tome  1*^  ;  11,  13,  17,  19, 
51  du  t.  II. 

Voici,  d'autre  part  ce  que  nous  y  relevons,  à  propos  des  espèces- 
de  La  Tourrette  étudiées  dans  notre  commentaire,  aux  numéros  et 
pages  indiqués  : 

Lichen  purporascens,  Corn.,  n<'  11,  p.  230 

Les  annotations  suivantes  que  nous  trouvons  dans  Descriptio 
et  Adumbratio  ..  t.  I,'p.  74et  75,  nous  confirment  dans  l'opinion 
que  nous  avons  émise  que  l'épithète  de  purpurascens  est  due  à 
La  Tourrette  et  qu'elle  figurait  sur  les  échantillons  transmis  par 
lui  à  Hoffmann. 

«  Verrucaria  purpurascens.*.  Ad  loipes  mai^moreas  Delphinatus  cel.  Latour- 
rette...  Esemplar  ferecoccineo  colore, prsesertim  si  aqua  aut  oi'is  habitu  irrigatur 
debeo  liberalitate  ccl.  Latourrette,  cujus  etiam  picturam  adjeci  tubulse  sequentis 
fasciculi.  In  hoc  observo  stigmata  et  oxcavationea  subtiliores...  » 

Il  faut  rapportera  cette  espèce  non  senleinenile  L. purpurascens 
de  La  Tourrette,  qui  représente  souvent  le  Lichen  mal  développé, 
ou  seulement  une  algue  rouge  fréquente  sur  les  mêmes  rochers, 
mais  encore  son  L.  marmoreus,  Com,^  n*67,p.  267,  indiqué  dans 
l'Emuneralio  (p.  259)  avec  la  mention  «  roseus,  subglaber  apud 
nos  »  et  qui  paraît  être  le  L.  marmoreu^  de  Jacquin  donné  comme 
synonyme  du  V.  purpurascens^  par  Hofi*manu. 

Ces  deux  Lichens  ont  été  récoltés  par  La  Tourrette  sur  les  rochers 
calcaires  du  Bugey  et  non  du  Dauphiné,  comme  Hoffmann  le  dit 
par  erreur. 

L.  immersus,  Corn..  n9  :^,  p.  337,  dJS,  339. 

Ajoutons  aux  extraits  que  nous  avons  donnés  de  la  correspon- 
dance échangée  entre  Hoffmann  et  La  Tourrette  au  sujet  de  ce 
Lichen,  les  notes  suivantes  de  la  page  59  des  Descriptio  et 
Adumbratio  : 

«  Verrucaria  immersa,,»  3.  Varietas  iinmei*sa  lioeis  nigris  pcrcursa,  limitaia 
dicitur  cel.  r^atourrctte,  cujus  libcralitati  ot  bunu  Lichenem  in  provincia  lugdu- 

«•  SÉR'E,  T.  VI.  —  1883  2ii 
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nensi,  prœsertim  in  principatu  Beugesia,  ab  eo  ipso  lectam,  et  alios  plures  rariores, 
etiam  novos  ejus  regionia  grato  animo  debeam. 
4.  Varietas  illa  candidissima,  quœ  farinosa  dicitur  cel.  Latourrette.  » 

On  voit  qu'Hoffmann  y  reconnaît  avoir  reçu  de  La  Tourrette 
plusieurs  espèces  rares  et  même  nouvelles  de  Lichen. 

L.^calcarius  h  conIluenB,  Com,,  no  30,  p.  242. 

Cette  dénomination  de  la  Tourrette  est  indiquée  en  synonyme  au 
Verrucaria  confluens  par  Hoffmann  (Desc.t  p. 87,  tab.  xix.  fig.  1)  ; 
il  ajoute  : 

«  Ëtiam  habeo  a  cel.  Latourrette,  circa  Lugdunum  gallorum  ad  montes  pagi 
Bello-jocensis  lectam. 

d.  varietas  alia  cel.  Latourrette  communicata  minoribus  ac  confloentibus 
verrucis.  » 

11  s'agit  probablement  des  échantillons  n**  8  et  12  de  notre  com- 
mentaire (p.  243). 

L.  atroalbus  a  dendriticas,  Com.,  3,  p.  246,  247. 

Les  échantillons  de  Rhizocarpum  envoyés  du  Forez  à  La  Tour- 
rette (n*""  5  et  6  de  notre  Commentaire,  p.  247)  sont  bien  ceux  qui 
ont  servi  k  Hoffmann  pour  décrire  et  figurer  son  Verrucaria 
dendritica  {Descr.,  t.  I,p.  90;  tab.  xix,  fig.  4),  comme  le  prouve 
la  mention  suivante  : 

<(  Depictum  exemplar  c  montibus  foresiacis  etiam  debeo  liberalitati  cel. 
latourrette.  » 

L.  Œderi,  Com,^  n»  35,  p.  248. 

Le  synonyme  donné  par  Hoffinann  de  Pat('llariasilacea(op,cit. , 
p.  89;  tab.  xix,  fig.  2)  confirme  notre  hypothèse;  mais  la  note 
suivante  de  la  même  page  prouve  que  La  Tourrette  avait  adresse 
à  Hoffmann  d'autres  exemplaires,  que  nous  n'avons  pas  retrouvés 
dans  l'Herbier,  se  rapportant  exactement  à  cette  espèce  : 

«  Fig.  3  sistit  Licheuis  purpurascentis  varietatem  illam  ad  rupes  marmoreat 
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Delphinatus  occurentem,  scrobieulis  teQuissimis  excavatam,  coloris  vivide  rosei 
ia  Kermesinam  tendentis,  quam  cel.  Latourrette  pro  sua  in  me  liberalitate  debeo.  » 

L.  scruposuB,  e  iznbricaio-foUoBUS,  Com.,  no  56,  p.  262, 

La  description  et  la  figure  du  Patellaria  muscorum  d'Hoffmann 
{op.  cit. y  p.  93  ;  tab.  xxi,  fig.  1)  montrent  que  la  plante  d'Hoffmann 
est  bien  une  variété  du  Lecanora  scruposaj  quoiqu'il  ait  voulu  en 
faire  une  espèce  distincte  ;  il  en  est  de  même  de  la  forme  imbrica- 
tO'Subfoliosus que  lui  communiqua  LaTourrette  et  qui  est  repré- 
sentée sous  les  lettres  ^  et  f: 

«  Yarietas  imbricato-foliacea  ;  foliolis  ex  jQoioribus  scutellis  punetatis  ;  colore 
snbcinereo  }  misit  cel.  Latourrette.  » 

L.  lentigerus  d  crocaus,  Gom,,  n^  73,  p.  272,  273. 

Nous  avons  vu  que  ce  Lichen  est  le  Psoroma  fulgens  Auct. 
rec. ,  le  Zi.  friàbilis  de  Villars  ;  c'est  aussi  le  Psora  citrina  d'Hoff- 
mann {pp.  cit.,  i.  II,  p.  77  ;  tab.  xlviii,  fig.  2)  ;  de  plus,  la  figure 
des  PL  Lichenosiv  a  été  faite  d'après  les  échantillons  envoyés  par 
LaTourrette  et  récoltés  par  lui  à  Sain-Fonds  (Voy.  notre  Gôm- 
mentaire,p.  273  et  Hoffm.,  op.  cit.,  t,  II,  p.  77)  : 

et  Cespes  Lichenift  musco  instratus,  supra  calcareos  rupes  Delphinatus  lectus  a 
D.  Latourrette.  Scutellse  croce».  » 

Les  roches  calcaires  du  Dauphiné  dont  parle  ici  Hoffmann,  sont 
les  molasses  qui  s'étendent  de  Sain-Fonds  h  Feyzin.  Les  terrains 
d'alluvions,  les  poudingues  sont  du  reste  les  stations  préférées  de 
cette  espèce,  comme  nous  l'avons  montré  (p.  273)  ;  Villans  indique 
aussi  son  L.  friàbilis  dans  les  îles  du  Drac. 

II.  proioiformte»  Corn,,  n»  74,  p.  273- 

Hoffmann  confirme  {op.  cit.,  t.  II,  p.  63)  la  synonymie  de  la 
dénomination  de  La  Tourrette  avec  son  Psora  decipiens. 

Ij.  ▼eaicolosus,  Com.,  u»  76,  p.  275. 

On  peut  voir  dans  notre  Ck)mmentaire,  que  La  Tourrette  donne 
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expressément  à  Hoffmann  la  paternité  de  Tépithète  depolymorphus 
non  seulement  dans  son  Enunieraiio  (p.  260),  où  il  dit  «  idemac 
polymorphus  Hoffmanni  in  litteris  »,  mais  encore  dans  les  éti- 
quettes de  son  Herbier.  Or,  ce  n'est  pas  sans  surprise  que  je  lis 
dans  les  Descriptio  et  Adumbratio  (t.  II,  p.  31): 

«  Nullus,  quantum  scio,  hujus  lichenis  polymorpbi  accuratam  descriptionem 
tradidit,  etiamsi  a  diversis  sub  diversa  denominatione  obtinui.  Sicque  cl.  Ëhrharto 
dicebatur  Lich.  graniformis^  D.  Latourrette  licb.  polymorphus^  D.  Willdenow 
Verrucaria  grisea..,  » 

Je  le  répète,  nulle  part  je  n'ai  vu  le  nom  de  polymorphus  donné 
par  La  Tourrette  à  ce  Lichen,  qu'il  a  toujours  appelé  L.  vesictdosus 
Nobis.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'explication  de  ce  que  nous  avions 
cru  une  erreur  d'Âcharius,  qui  n'a  fait  en  somme  que  reproduire 
Hoffmann. 

L.  csBSiuB,  Com.,  ii»  79,  p.  278. 

Le  Psora  csesia  Hoffm.  (op.  cit.,  t.  I,  p.  37;  tab.  viii,  fig.  1) 
est  bien  le  Physcia  csesia  Auct. 

L.  aorantiacuB,  Co^n,^  n»  117,  p.  307. 

Comme  nous  l'avons  dit  (p.  308),  le  />.  aurantiacus  La  Tourr. 
est  le  Physcia  chrysophtalma  D  C,  le  Platysma  armaium 
d'Hoffmann  (pp.  cit.,  t.  II,  p.  43)  ;  la  plante  représentée  dans  ce 
dernier  ouvrage  (tab.  xxxvi,  fig.  1)  provient  aussi  d'un  envoi  de 
La  Tourrette  : 

«  Depiçta  exemplaria  circa  Lugd.  gallor.  lecta  debeo  cel.  La 
Tourrette.  » 

C'est  du  reste  le  Platysma  denudatum  de  la  p.  23  (tab.  xxxi, 
fig.  1).  Ajoutons  enfin  qu'Hoffmann  parle  encore  de  ce  Lichen,  à 
propos  de  YUsnea  capensis  (t.  I,  p.  49). 

L.  fœtiduB,  Corn.,  n«  125,  p.  313. 

Hoffmann  signale  avec  Villars  et  La  Tourrette  l'odeur  caracté- 
ristique de  cette  plante  : 
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a  Odor  foliorum,  etiam  post  multos  annos,  urinosua  (fere  ut  in  Ghenop.  vulv.. 
nauseosus,  prsesertim  in  sicca  planta  et  aqua  macerata...  » 

Comparez  la  phrase  de  VÉnum.  de  La  Tourrette  (p.  263.) 


Psora  coronata,   Hoffm.,  op,  cit.,  T.  III,  fasc.  2,  p.  3;  tab.  LVI.  fig.i. 

C'est  un  des  Lichens  conservés  dans  l'Herbier  La  Tourrette  sous 
le  nom  de  L,  vernalis  (Voy.  Commentaire  n»  29,  p.  242).  Leur 
mauvais  état  actuel  n'ayant  pas  permis  de  les  déterminer  exacte- 
ment \  voici  la  description  qu'en  donne  Hoffmann  : 

Psora  coronata^  crusta  cinerea  granoloso-foliolosa,  scutellis  rufesoentibus 
depressis  a  crusta  marginatis. 

Verrucarta  coronata,  crusta  cinerea  leproso  granulosa  ;  scutellis  rufescentibuB 
depressisa  crusta  granuloso  margine  cinctis,  disco  convexo.  Flor,  Germ.  2, 175. 

—  Jam  nudis  oculis  crusta  granulosa  cinerea  in  cœrulescentem  vergens  colorem, 
grumosa  quasi,  ad  lentem  ex  fragmentis  quasi  coagmentata  minutorum  foliolorum, 
conspicienda. 

Scutellse  undique  crustœ  insident  et  a  prima  setate  marginem  acquirunt  ex  isdem 
cmst»  granulis  compositum.  Interior  pars  seu  diacus  convexus,  e  carneo  vel 
ferrugineo  colore  rufesdt,  quibus  notis  prœcipue  differt  a  confinibus  :  Verrucaria 
nempe  rubella,  leprosa  albido-flavcscente  cinerea,  scutellis  rufescentibus  margine 
^llidiore  cinctis  et  Psora  pesizoidea,  leprosa,  granuloso-foliolosa  subcinerea, 
scutellis  depressis,  luteo-rufis  margine  proprio  crenulato  cinctis;  nec  nonab  ejus 
varietate  nebulosa^  cm  crusta  obscurior,  una  cum  scutellis  fréquenter  brunnei  vel 
nigricantis  coloris. 

Locus.  —  In  terra,  super  muscis,  in  saxis.  Depictum  exemplar  saxis 
adnascens  e  Gallia  nomine  Lichenis  vernalis  La  Tourrette  accepi.  » 

L.  oomeus,  Corn.,  n»  143,  p.  324. 

Hoffmann  (op. et/.,  t.  U,  p,  67)  donne  le  i.  ro;7i^iw La  Tourrette, 
Chlor.  lugd.,  en  synonyme  à  son  Umbilicaria  crinita  ;  la  fig.  8 
de  la  planche  xliv,  représente  un  exemplaire  envoyé  par  La 
Tourrette  : 

H  8.  Lichenis  cornei  (Latourrette)  exemplar  a  superiori  facie.  » 


1  On  pouvait  cependant  y  reconnaître  des  Lecidea  vubella  ei  PannarÎQ  nebulosa. 
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L.  aculeatus,  Corn,,  n»  150,  p.  339. 

D'après  la  figure  2  de  la  planche  y  de  Touvrage  d*Hoffmai<u,  le 
X.  aculeatus  de  Schreber,  et  probablement  aussi  celui  deLa  Tour- 
rette,  sont  le  Cetraria  axnileaia  et  non  pas  une  forme  du  ClOr 
doniafurcata. 

L.  rubinus,  Com.y  no  182,  p.  347. 

Dans  les  Descriplio  et  Adumbratio,  t.  II,  p.  27,  Hoffmann  dit 
à  propos  de  cette  espèce,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Squamaria 
rubina  : 

((  Locus,  Ex  alpibus  gallicis  a  cel.LaTourrette,  sub  nomine 
Licb.  rubini  Lamarkii  exemplardepictumaccepi.  » 

On  a  vu,  dans  notre  Commentaire,  p.  347,  que  tous  les  échan- 
tillons de  l'Herbier  La  Tourrette  lui  ont  été  envoyés  par  Villars  : 
il  en  est  certainement  de  même  de  ceux  que  La  Tourrette  a  com- 
muniqués à  Hoffmann,  cette  espèce  ne  se  trouvant  pas  dans   les 
monts  du  Lyonnais. 

VI 

RELATIONS  ET  CORRESPONDANCE  BOTANIOUE 
DE  J.-J.  ROUSSEAU  AVEC  LA  TOURRETTE 

On  sait  que  J.-J.  Rousseau  a  fait  plusieurs  voyages  ou  séjours 
à  Lyon  ;  je  n'insisterai  pas  sur  ceux  des  années  1731, 1732, 1735, 
accomplis  dans  des  circonstances  telles  que  Rousseau,  âgé  seule- 
ment de  19  à  23  ans,  ne  put  nouer  alors  aucune  des  relations 
amicales  qu'il  entretint  plus  tard  avec  plusieurs  familles  lyon- 
naises, et  particulièrement  avec  les  Claret  de  Fleurieux  de  La 
Tourrette. 

Il  en  est  probablement  de  même  de  son  séjour  à  Lyon  (d'avril 
1740  au  printemps  1741),  comme  précepteur  des  enfants  de 
M.  de  Mably,  grand  prévôt  de  la  ville  ;  il  y  fit  cependant  la  con- 
naissance de  plusieurs  personnes  qui  devaient   acquérir  de  la 
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réputation,  comme  les  deux  frères  du  prévôt,  l'abbé  de  Condillac 
et  Tabbé  de  Mably. 

C'est  en  1768  que  nous  voyons  des  relations  très  cordiales 
établies  entre  La  Tourrette  et  J.  J.  Rousseau,  lors  du  court  séjour 
de  ce  dernier  à  Lyon  (du  18  juin  au  6  juillet),  après  son  départ 
du  château  de  Trie.  Musset-Pathay  nous  apprend  ^  que  Rousseau 
«  y  resta  quelques  semaines  et  fit  dans  les  environs  de  cette  ville 
plusieurs  herborisations  accompagné  de  Tabbé  Rozier  et  de  M.  de 

La  Tourrette De  Lyon  il  alla  à  Grenoble il  en  partit  le 

25  juillet  pourChambéry »  C'est  dans  ce  voyage  de  Lyon  à 

Grenoble  que  se  place  l'herborisation  faite  à  la  Grande -Chartreuse, 
avec  La  Tourrette,  les  abbés  Rozier  et  de  la  Grange-Blanche 
(7-10  juillet)  ;  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (p.  183),  en  quels  ter- 
mes Rousseau  l'annonce  à  Du  Peyrou  (lettre  du  6  juillet  1768); 
il  y  revient  encore  dans  une  lettre  adressée  à  La  Tourrette,  le  17 
décembre  1769,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

■ 

C'est  encore  à  ce  séjour  de  1768,  que  se  rapporte  l'histoire  sui- 
vante d'un  portrait  de  Rousseau,  qui  montre  combien  étaient  in- 
times ses  relations  avec  La  Tourrette  ;  la  voici  d'après  Dumas 
{op.  cit.  y  p.  95)  : 

a  M.  de  La  Tourrette  avait  profité  de  ses  relations  intimes  avec 
Jean-Jacques,  pour  se  procurer  son  portrait.  C*ost,  dit-on,  le  plus 
ressemblant  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits.  Il  existait  dans  le  Cabinet 
de  M.  J.-J.  de  Fleurieu,  et  cet  ami  des  arts  aurait  permis  avec 
plaisir  qu'il  fût  lithographie.  Derrière  ce  portrait,  M.  de  La  Tour- 
rette a  écrit  ces  mots  :  «  Ce  profil  de  J.-J.  Rousseau,  en  bas-relief, 
a  été  modelé  dans  mon  antichambre,  d'après  lui,  par  M.  Rosset 
de  Saint-Claude,  pendant  que  je  montrais  à  Rousseau  mon  herbier 
dans  mon  cabinet.  M.  Rosset,  supposé  élève  en  botanique,  apportait 
les  porte -feuilles,  sortait  et  rentrait  continuellement  pour  saisir  a 
son  insu  les  traits  de  son  visage.  J'avouai  ensuite  à  Jean-Jacques 
cette  petite  supercherie  ;  il  parut  m'en  savoir  gré  et  trouva  le  bas- 
relief  très  bien.  M.  Rosset  me  pria  de  lui  en  laisser  faire  quelques 


<  Mu8SBT-Path  \t.  Hist.  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  J,-J»  Rousseau^  Paris 
1827,  p.  310. 
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copies  qui  sont  répandues  dans  Lyon.  Mais  c'est  ici  rorigioal, 
modelé  en  1768,  la  même  année  où  j'allai  avec  Jean  Jacques  her- 
boriser à  la  Grande-Chartreuse  :  voyage  dont  il  fait  mention  dans 
une  de  ses  lettres,  n 

Ces  relations  se  poursuivirent  les  années  suivantes  soit  par 
lettres,  soit  k  l'occasion  d'un  nouveau  séjour  fait  par  J.-J.  Rous- 
seau, à  Lyon,  en  1770.  Il  s'était,  en  e£fet,  décidé,  en  1768  (août), 
à  s'installer  à  Bourgoin,  puis  en  février  1769,  près  de  cette  ville, 
a  Monquin,  propriété  du  marquis  de  Cézargues,  située  sur  le  ter- 
ritoire de  Maubec  *.  En  1770,  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  Rous- 
seau quittait  définitivement  Monquin  et  venait  habiter  Lyon,  où  il 
restait  jusqu'à  son  départ  pour  Paris,  qui  eut  lieu  k  la  fin  du  mois 
de  juin. 

On  trouve  dans  Dumas  {op.  cit.^  p.  90-94),  et  dans  Musset- 
Pathay  '  d'intéressants  détails  sur  les  relations  que  Rousseau  eut 
alors  avec  le  Président  de  Fleurieu,  La  Tourrette,  l'abbé  Rozier, 
etc.;  nous  croyons  devoir  les  reproduire  en  partie: 
.  «  Rousseau  n'était  pas  d'un  caractère  à  entretenir  des  relations 
avec  l'Académie  ;  mais  il  en  eut  beaucoup  avec  plusieurs  Acadé- 
miciens, tels  que  MM.  de  Fleurieu,  l'abbé  Rozier,  delà  Tourrette 

et  Bordes.  Il  se  lia  d'amitié  avec  le  musicien  Horace  Coignet 

auteur  delà  musique  de  Pygmalion,  Coignet  composa  en  très  peu 
de  temps,  sous  les  yeux  de  Rousseau,  les  accompagnements  de 
cette  scène  lyrique,  que  M.  de  la  Verpillière,  prévôt  des  marchands, 
fît  exécuter,  pour  la  première  fois,  sur  un  petit  théâtre  qu'il  avait 
fait  construire  k  l'Hôtel  de  ville.  M»«  de  Fleurieu  remplissait  le 
rôle  de  Galathée.  Quelque  temps  après,  Rousseau  écrivait  à 
M.  de  La  Tourrette  que  jamais  le  souvenir  de  sa  première  Galathée 
ne  lui  laisserait  le  désir  d'en  voir  une  autre.  Après  la  mort  d'Horace 
Coignet  on  a  imprimé  un  récit  du  séjour  de  Jean-Jacques  k  Lyon, 
qui  contient  quelques   particularités  *de  nature   k  intéresser,  à 


1  Au  mois  d*août  de  cette  année  1769,  Rousseau  fit  au  mont  Pilât,  avec  Borin  de 
Sérézin  et  le  médecin  Meynier,  une  herborisation  dout  il  fut  loin  d*étre  satisfait  (yoj, 
plus  bas,  lettre  à  La  Tourrette  du  17  décembre  1769). 

>  Œuvres  inédites  de  J,'J,  Rouueau^  Paris,  1825,  t.  I,  p.  461^ 
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cause  du  grand  écrivain  qui  en  est  Vobjet  ;  on  trimye  dans  les 
œuvres  de  Rousseau  neuf  lettres  qu'il  écrivit  à  M.  de  La  Tourrette 
relativement  à  la  botanique.  Il  y  rappelle  les  herborisations  qu'ils 
avaient  faites  ensemble  à  la  Grande-Chartreuse,  leurs  promenades 
charmantes.  «  Je  n'ai  point  trouvé,  dit-il,  de  société  mieux  tempérée 
et  qui  me  convint  mieux  que  la  vôtre  ;  point  d'accueil  plus  selon 
mon  cœur  que  celui  que  sous  vos  auspices  j'ai  reçu  de  l'adorable 
Mélanie.  S'il  m'était  donné  de  me  choisir  une  vie  égale  et  douce, 
je  voudrais  tous  les  jours  de  la  mienne  passer  la  matinée  au  travail, 
soit  à  ma  copie,  soit  sur  mon  herbier;  dîner  avec  vous  et 
Mélanie  ;  nourrir  ensuite  une  heure  ou  deux,  mon  oreille  et  mon 
cœur,  des  sons  de  sa  voix  et  de  ceux  de  sa  harpe  ;  puis  me  pro  - 
mener  tête  à  tête  avec  vous  le  reste  de  la  journée,  en  herborisant 
et  philosophant  selon  notre  fantaisie.  Lyon  m'a  laissé  des  regrets 

qui  m'en  rapprocheront  quelque  jour  peut-être,  etc » 

La  publication  sur  le  séjour  de  J.-J.  Rousseau  a  Lyon  en  1770, 
à  laquelle  Dumas  fait  ici  allusion  \  renferme  beaucoup  d'autres 
renseignements  sur  ses  relations  avec  M.  et'M*"^  de  Fleurieux, 
M.  de  La  Tourrette,  sur  ses  herborisations  dans  le  vallon  de 
Rochecardon  chez  M"«  Boy-de- La-Tour,  etc.;  nous  en  donnons 
un  extrait  dans  les  notes,  au  bas  de  la  pago^. 


A  Particularités  sur  J.-  J,  Rousseau  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Lyon,  par 
H.  Goionbt;  imprimé  d*abord  dans  les  Tablettes  historiques  et  littéraires  de 
Lyan^  du  20  décembre  1822  et  reproduit  dans  Musisr.PATHAY,  op.  eit,,  t.  I, 
p.  461-472. 

'  «  J.-J.  Rousseau  vint  A  L>on  à  la  ûa  de  mars  1770  (par  erreur,  en  1771).  Je  fis  sa 
connaissance  au  grand  concert  de  cette  ville  (c'était  un  vendredi  saint)  :ony  exécutait 
le  Stabat  de  Pergolése.  Rousseau  était  placé  dans  une  tribune,  au  plus  haut  de  la 
salle,  avec  M.  de  Fleurieux  de  la  Tourette...  (Suivent  des  détails  sur  les  relations  de 
CSoignet  avec  Rousseau,  sur  la  composition  de  la  musique  de  Pygmalion,  la  repré- 
sentation de  cet  ouvrage  donnée  par  M.  de  t^  Verpilliére,  dans  laquelle  M**  de  Fleu- 
rieux remplis  ait  le  rôle  de  Galathée,  etc.) 

...  Durant  Tespaee  de  trois  mois  que  Rousseau  est  resté  à  Lyon,  je  ne  Tai  guère 
quitté;  je  dtnais  tous  les  jours  chez  lui  ou  dans  ses  sociétés  intimes^comme  chez  M»*  veuve 
Boy  de  laTour,d*une  bonne  famille  suisse,  chez  laquelle  nous  passâmes  quelques  jours  à 
la  campagne.  Leur  maison,  appelée  Roche-Gardon,  est  située  dans  un  lieu  agreste, 
où  coule  à  mi-coteau  un  petit  ruisseau  qui  prend  sa  source  à  demi-quart  de  lieue  de  là. 
G*est  A  cet  endroit  que  Jean-Jacques  a  écrit  son  nom  sur  un  des  rochers  qui  ornent 
cette  fontaine,  dont  l'eau  est  parfaitement  limpide.  Au  bas  de  la  colline  est  uu  vallon, 
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Après  le  départ  de  Roasseau  pour  Paris  (fin  juin  1770),  ces 
relations  continuèrent  encore,  comme  le  montrent  les  cinq  lettres 
écrites  par  lui  à  La  Tourrette,  jusqu'en  1773. 

Un  mot  sur  cette  correspondance  :  nous  avons  vu  plus  haut  que 
la  correspondance  de  Rousseau  renferme  neuf  lettres  adressées  à 
La  Tourrette;  mais  nous  devons  prévenir  le  lecteur  que  ces  lettres 
ne  figurent  pas  ordinairement  dans  la  Correspondance  fToprement 
dite,  mais  dans  les  Pièces  diverses  sous  le  titre  de  : 

Lettres  relatives  à  la  Botanique 

ADRB88ÉBS  A  M.  DE  LA  TOURRBTTX 

CONBBILLK»    A    LA    COOK    I>BS    VORMAIBl     DB    LYON 

Nous  allons  les  analyser  et  en  reproduire  ce  qui  peut  intéresser 
nos  lecteurs. 

I.  La  première  lettre,  datée  de  Monquin^  le  17  décembre  1769, 
commence  ainsi  : 


a  J'ai  différé,  Monsieur,  de  quelques  jours  à  vous  accuser  réception  du  livre 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  de  la  part  de  M.  Gouan,  et  à  vous  re- 
mercier, pour  me  débarrasser  auparavant  d*un  envoi  que  j*avais  à  ùdre,  et  me 
ménager  le  plaisir  de  m^entretenir  un  peu  plus  longtemps  avec  vous. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  vous  soyez  revenu  d*Italie  plus  satisfait  de  la  nature 
que  des  bommes  ;  c*est  ce  qui  arrive  généralement  aux  bons  observateurs,  même 

dans  les  climats  où  elle  est  moins  belle Au  reste,  quand  j^appris  votre  voyage, 

je  craignis,  Monsieur,  que  les  autres  parties  de  Tbistoire  naturelle  ne  fissent 
quelque  tort  à  la  botanique  et  que  vous  ne  rapportassiez  de  ce  pays-là  plus  de 
raretés  pour  votre  cabinet,  que  de  plantes  pour  votre  berbier.  Je  présume,  au 
ton  de  votre  lettre,  que  je  ne  me  suis  pas  beaucoup  trompé.  Âb,  Monsieur! 
vous  feriez  grand  tort  à  la  botanique  de  l'abandonner  après  lui  avoir  si  bien 
montré,  par  le  bien  que  vous  lui  avez  déjà  fait,  celui  que  vous  pouvez  encore  lui 
faire.  » 


où  un  autre  ruisseau  beaucoup  plus  considérable  serpente  sur  des  cailloux  couverts 
de  mousses  et  bordés  de  grands  arbres  sans  symétrie,  ce  qui  forme  un  coup  d'œil 
admirable... 

..  On  représenta  aussi  (cbez  M.  de  La  Verpillière),  Mélanie  de  La  Harpe»  Ce 
drame  fut  parfaitement  bien  rendu  ;  Mélanie  fut  si  bien  jouée  par  M^b*  de  Fleurieui, 
que  Rousseau  répondit  A  ceux  qui  lui  demandaient  8*il  était  content  :  <  Voyez  mon 
babit  couYert  de  larmes...  » 
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Rousseau  fait  part  à  La  Tourrette  de  la  déception  qu'il  a 
éprouvée  dans  son  herborisation  au  mont  Pilât  (du  mois  d-août 
précédent)  : 

«  Vous  me  faites  bien  sentir  et  déplorer  ma  misère,  en  me  demandant  oompte 
de  mon  herborisation  de  Pilât.  J*y  allai  dans  une  mauvaise  saison,  par  un  très 
mauvais  temps,  comme  vous  savez  avec  de  très  mauvais  yeux,  et  avec  des  com- 
pagnons de  voyage  encore  plus  ignorants  que  moi,  et  privé  par  conséquent  de  la 
ressource  pour  y  suppléer  que  j'avais  à  la  Grande  Chartreuse.  J'ajouterai  qu'il 
n'y  a  point  selon  moi,  de  comparaison  à  &ire  entre  les  deux  herborisations  et  que 
celle  de  Pilat  me  paraît  aussi  pauvre  que  celle  de  la  Chartreuse  est  abondante  et 

riche.  Je  n*aperçus  pas  une  Affrana'a,  pas  un  Pirola^  pas  MneSoldanélle 

J'avoue  aussi  que  nous  errions  sans  guide  et  sans  savoir  où  chercher  les  places 
riches,  et  je  ne  suis  pas  étonné  qu'avec  tous  les  avantages  qui  me  manquaient 
vous  ayez  trouvé  dans  cette  triste  et  vilaine  montagne  des  richesses  que  je  n'y  ai 

pas  vues Il  n'y  a  dans  tout  cela  que  deux  ou  trais  plantes  qui  m'aient  fait  un 

grand  plaisir.  Je  mets  à  leur  tête  le  Sonchus  alpinus,  plante  de.  cinq  pieds  de 
haut  dont  le  feuillage  et  le.  port  sont  admirables,  et  à  qui  ses  grandes  et  belles 
fleurs  bleues  donnent  un  éclat  qui  la  rendrait  digne  d'entrer  dans  votre 
jardin » 

Rousseau  parle  ensuite  d'un  Sonchetvècoltè  avec  La  Tourrette 
à  la  Grande-Chartreuse  et  lui  demande  des  renseignements^  sur 
sa  détermination. 

II.  Dans  la  deuxième,  datée  de  Monquin,  le  26  janmer  1770, 
Rousseau  se  plaint  de  ne  plus  pouvoir  s'occuper  de  botanique, 
remercie  La  Tourrette  de  l'envoi  de  plusieurs  plantes,  lui  signale 
le  Rubia  peregrina  trouvé  par  lui  à  Pilat,  et  lui  fait  l'offre  de  ses 
herbiers  et  de  ses  livres  de  botanique,  dont  il  veut  se  défaire. 

Citons  seulement  le  début  qui  s'applique  particulièrement  à  ses 
relations  amicales  avec  La  Tourrette. 

«  C'en  est  fait.  Monsieur,  pour  moi  de  la  botanique  ;  il  n'en  est  plus  question 
quant  à  présent,  et  il  y  a  peu  d'apparence  que  je  sois  dans  le  cas  d'y  revenir. 

D'ailleurs,  je  vieillis,  je  ne  suis  plus  ingambe  pour  herboriser Mais  en 

renonçant  à  une  étude  charmante  qui,  pour  moi,  s'était  transformée  en  passion,  je 
ne  renonce  pas  aux  avantages  qu'elle  m'a  procurés,  et  surtout,  Monsieur,  à 
cultiver  votre  connaissance  et  vos  bontés,  dont  j'espère  aller  dans  peu  vous 
remercier  en  personne.  C'est  à  vous  qu'il  faut  renvoyer  toutes  les  exhortations 
que  vous  me  faites  sur  l'entreprise  d'un  dictionnaire  do  botanique,  dont  il  est 
étonnant  que  ceux  qui  cultivent  cette  science,  sentent  si  peu  la  nécessité.  Votre 
fige.  Monsieur,  vos  talens^  vos  connaissances  vous  donnent  les  moyens  de  former, 
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diriger  et  exécuter  supériearement  cette  entreprise,  et  les  applaudiBsements  avec 
lesquels  vos  premiers  essais  ont  été  reçus  du  public»  vous  sont,  garants  de  ceux 
avec  lesquels  il  accueillerait  un  travail  plus  considérable » 

III.  Monquin,  22  février  1770.  Rousseau  annonce  déjà  son 
voyage  prochain  à  Lyon,  entretient  La  Tourrette  de  ses  échanges 
de  plantes  et  de  graines  avec  M""*  la  duchesse  de  Portland  et 
avec  Gouan,  revient  longuement  sur  le  Rubia  peregrina  dont  il 
est  parlé  dans  la  lettre  précédente  et  termine  ainsi  : 

«  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  agréer  mes  remercionents  et  salutations  à 
monsieur  votre  frère.  Persuadé  de  ses  bontés  et  des  vôtres,  je  me  prévaudrai 
volontiers  de  vos  offres  dans  roccasion.  Je  finis  sans  façon,  en  vous  saluant, 
Monsieur,  de  tout  mon  cœur,  yt 

IV.  Monquin,  le  16  mars  1770,  Après  avoir  annoncé  l'envoi  à 
La  Tourrette  de  «  ses  misérables  herbailles  »  et  de  quelques  graines, 
Rousseau  lui  écrit  : 

a  Pardon,  Monsieur,  de  la  b&te  extrême  avec  laquelle  je  vous  écris  ces  deux 
mots,  et  qui  m*a  fait  presque  oublier  de  vous  remercier  de  VAsperula  taurina 
qui  m'a  fait  bien  grand  plaisir.  Si  les  chemins  étaient  praticables  pour  les 
voitures,  je  serais  déjà  près  de  vous.  Je  vous  porterai  le  catalogue  de  mes  livres  : 
nous  y  marquerons  ceux  qui  peuvent  vous  convenir,  et  si  Taquéreur  veut  s'en 
défaire,  j*aurai  soin  de  vous  les  procurer.  Je  ne  demande  pas  mieux,  Monsieur, 
je  vous  assure,  que  de  cultiver  vos  bontés  et  si  jamais  j'ai  le  bonheur  d'être  un 
peu  mieux  connu  de  vous  que  de  Monsieur  **  qui  dit  si  bien  me  connaître,  j'espère 
que  vous  ne  m*en  trouverez  pas  indigne.  Je  vous  salue  de  tout  mon  cœur. 

Avez- vous  le  Dianthus  super  bus  ?  Je  vous  l'envoie  à  tout  hasard.  Cest 
réellement  un  bien  bel  œillet,  et  d'une  odeur  bien  suave  quoique  faible.  J'ai  pu 
recueillir  de  la  graine  bien  aisément  ;  car  il  croît  en  abondance  dans  un  pré  qui 
est  sous  nos  fenêtres.  Il  ne  devrait  être  permis  qu'aux  chevaux  du  soleil  de  se 
nourrir  d'im  pareil  foin.  » 

V.  Dans  cette  lettre,  écrite  de  Payais,  le  4  juillet  i770,  quelques 
jours  après  son  arrivée,  Rousseau  rend  compte  de  son  voyage, 
de  ses  visites  à  MM.  de  Buffon  et  d'Aubenton,  au  jardin  du  Roi, 
a  Trianon,  des  observations  botaniques  qu*il  a^faites  pendant  la 
route,  etc.  Il  termine  en  rappelant  les  jours  heureux  qu'il  a  passés 
à  Lyon,  dans  la  société  de  La  Tourrette  «  à  herboriser  et  philoso- 
pher à  notre  fantaisie  »,  paragraphe  que  nous  avons  déjà  reproduit 
en  partie  plus  haut  (p.  291)  et  qui  finit  par  ces  mots  : 
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u  Si  mon  papier  ne  finissait  pas,  si  la  poste  n*allait  pas  partir,  je  ne  saurais 
finir  moi-même.  Mon  bavardage  n'est  pas  mieux  ordonné  sur  le  papier  que  dans 
la  conversation.  Veuillez  supporter  Tun  comme  vous  avez  supporté  l'autre.  Yale 
et  me  ama,  » 

VI.  Paris,  le  28  septembre  1770.  Après  s'être  excusé  d'avoir 
négligé  le  jardin  du  Roi,  de  «  n'avoir  pas  su  mieux  profiter  des 
bontés  de  M.  de  Jussieu  »,  etc.,  Rousseau  termine  ainsi  : 

<c  Adieu,  Monsieur,  souvenez-vous  quelquefois,  je  vous  supplie,  d'un  homme 
qui  vous  est  bien  sincèrement  attache  et  qui  ne  se  rappelle  jamais  sans  plaisir  et 
sans  regret,  les  promenades  charmantes  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  faire  avec  vous. 

On  a  représenté  Pygmalion  à  Montigny  ;  je  n'y  étais  pas,  ainsi  je  n'en  puis 
parler.  Jamais  le  souvenir  de  ma  première  Galathée  ne  me  laissera  le  désir  d'en 
voir  une  autre.  » 

VII.  Paris,  le  20  novembre  1110.  —  Rousseau  y  remercie  La 
Tourrette  des  plantes  qu'il  lui  a  fait  parvenir,  lui  annonce  Tenvoi 
par  l'intermédiaire  de  M.  Boy-de- La-Tour  d'une  araignée  de  mer 
et  de  diverses  graines  pour  sa  collection,  etc.  Il  s'excuse  encore 
de  divers  oublis  : 

«  Je  crains,  dit-il,  d'avoir  poussé  Tétourderie  au  point  de  ne  vous  avoir  pas 
remercié  de  la  complaisance  de  M.  Robinet  (avec  qui  La  Tourrette  l'avait  mis  en 
relation)  et  des  honnêtetés  dont  il  m*a  comblé.  J'ai  aussi  laissé  repartir  d'ici 
M.  de  Fleurieu  (frère  de  La  Tourrette) sans  aller  lui  rendre  mes  devoirs,  comme 
je  le  devais  et  voulais  faire.  Ma  volonté,  Monsieur,  n'aura  jamais  de  tort  auprès  de 
vous  ni  des  vôtres;  mais  ma  négligence  m'en  donne  souvent  de  bien  inexcusables, 
que  je  vous  prie  toutefois  d'excuser  dans  votre  miséricorde....    » 

VIII.  Paris,  25  janvier  1772.  —  Cette  lettre  a  été  écrite  après 
le  voyage  de  La  Tourrette  à  Paris,  en  1771  (Voy.  Impartie,  p.  189, 
et  herbier,  passim)  et  au  reçu  du  compte  rendu  que  La  Tourrette 
venait  de  faire  à  Rousseau  de  son  herborisation  à  Pierre-sur-Haute, 
quieutlieul  amême année  (Voy.  p.  183,  189,  191,  etc*)  ;  La  Tour- 
rette venait  aussi  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  conseiller  à  la 
Cour  des  Monnaies.  Les  passages  suivants  de  cette  lettre  en  four- 
nissent les  preuves  : 

d  J'ai  reçu I  Monsieur,  avec  grand  plaisir,  d6  vos  nouvelles,  des  témoignages  de 
votre  souvenir,  et  des  détails  de  vos  intéressantes  occupations  t....  ;  mais  depuis 
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votre  retour  à  Lyon,  votre  lettre  a  été  pour  moi  votre  premier  signe  de  vie,  et 
j*en  ai  été  d'autan t  plus  charmé  que  j'avais  presque  cessé  de  m*y  attendre. 

En  apprenant  les  changements  survenus  à  Lyon,  j'avais  si  bien  préjugé  que  vous 
vous  regarderiez  comme  affranchi  d'un  dur  esclavage,  et  que  dégagé  de  devoirs, 
respectables  assurément...  .,  vous  en  goûteriez  un  très  vif  plaisir  à  vous  livrer 
tout  entier  à  l'étude  de  la  nature,  que  j*avais  résolu  de  vous  en  féliciter 

Les  détails  de  vos  herborisations  et  de  vos  découvertes  m*ont  fait  battre  le 
cœur  d'aise.  Il  me  semblait  que  j'étais  à  votre  suite,  et  que  je  partageais  vos 
plaisirs,  ces  plaisirs  si  purs,  si  doux  que  si  peu  d'hommes  savent  goûter,  et  dont 
parmi  ce  peu -là,  moins  encore  sont  dignes,  puisque  je  vois  avec  autant  de  surprise 
que  de  chagrin,  que  la  botanique  elle-même  n'e^t  pas  exempte  de  ces  jalousies, 
de  ces  haines  couvertes  et  cruelles  qui  empoisonnent  et  déshonorent  tous  les  autres 
genres  d'études » 

Suivent  de  longs  détails  sur  ses  occupations  actuelles,  le  goût 
qu'il  a  repris  à  la  botanique,  la  collection  qu'il  forme  de  graines  et 
de  fruits  étrangers,  sur  une  herborisation  faite  avec  «  la  Caterve 
du  Jardin  du  Roi  »,  dirigée  par  M.  de  Juasieu  le  jeune,  M.  Thouin, 
aux  environs  de  Tétang  de  Montmoren^,  à  la  recherche  du 
Plantago  uniflora  que  La  Tourrette  lui  ^vait  demandé,  etc. 

IX.  PariSt  le  7  janvier  1773.  —  Cette  lettre,  la  dernière  qu'on 
trouve  dans  les  œuvres  de  Rousseau,'  fait  du  reste  prévoir  la  fin 
prochaine  de  cette  correspondance  : 

«  Votre  seconde  lettre,  Monsieur,  m'a  fait  sentir  bien  vivement  le  tort  d'avoir 
tardé  si  longtemps  à  répondre  à  la  précédente,  et  à  vous  remercier  des  plantes 
qui  l'accompagnaient.  Ce  n'est  pas  que  je  n'aye  été  bien  sensible  à  votre  souvenir 
et  à  votre  envoi;  mais  la  nécessité  d'une  vie  trop  sédentaire  et  l'inhabitude 
d'écrire  des  lettres  en  augmentent  journellement  la  difficulté  ;  et  je  sens  qu'il 
faudra  renoncer  bientôt  à  tout  commei'ce  épistolaire  même  avec  les  personnes  qui, 
comme  vous,  Monsieur,  me  l'ont  toujours  rendu  instructif  et  agréable.  » 

Rousseau  y  rappelle  cependant  encore  sou  séjour  et  ses  herbo 
risations  de  Lyon  : 

«  Mon  occupation  principale  et  la  diminution  de  mes  forces  ont  ralentit  mon 
goût  pour  la  botanique 

Quoi  qu'il  arrive  de  ce  goût  attiédi,  il  me  laissera  toujours  des  8ouvenii*s 
agréables  des  promenades  champêtres  dans  lesquelles  j'ai  eu  l'honneur  de  voua 
suivre,  et  dont  la  botanique  a  été  le  sujet;  et  s'il  me  reste  de  tout  cela  quelque 
part  dans  votre  bienveillance,  je  ne  croirai  pas  avoir  cultivé  sans  fruit  la  bota- 
nique, même  quand  elle  aura  perdu  pour  moi  ses  attraits.  » 
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Od  connaît  Tantagonisme  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rousseau;  il  se 
manifesta,  entre  autres  fois,  à  l'occasion  d'une  souscription  ouverte 
pour  faire  élever  une  statue  à  Voltaire,  et  qui  donna  lieu  à  une 
correspondance  dans  laquelle  La  Tourrette  servit  d'intermédiaire 
et  que  Dumas  rapporte  en  ces  termes  (p.  95)  : 

((  Brouillé  avec  d'Âlembert,  Rousseau  ât  parvenir  deux  louis, 
par  l'intermédiaire  du  secrétaire  de  l'Académie,  au  dépositaire  des 
souscriptions  destinées  à  faire  élever  une  statue  de  Voltaire.  Il 
écrivit  à  M.  de  La  Tourrette  le  billet  suivant  : 

«  —  A  Lyon,  le  2  ju^  1770. 

J'apprends,  Monsieur,  qu'on  a  formé  le  projet  d*élever  une  statue  à  M.  de 
Voltaire  et  qu'on  permet  à  tous  ceux  qui  sont  connus  par  quelque  ouvrage 
imprimé  de  concourir  à  cette  entreprise.  J'ai  payé  assez  cher  le  droit  d'être 
admis  à  cet  honneur  pour  oser  y  prétendre,  et  je  yous  supplie  de  vouloir  bien 
interposer  vos  hons  offices  pour  me  faire  inscrire  au  nombre  des  souscrivans. 
J'espère,  Monsieur,  que  les  bontés  dont  vous  m*honorez,  et  l'occasion  pour 
laquelle  je  m'en  prévaus  ici,  voua  feront  aisément  pardonner  la  liberté  que  je 
prends.  Je  voua  salue.  Monsieur,  très  humblement  et  de  tout  mon  cœur. 

ROUSSBAU.    » 

((  Voltaire  aurait  bien  voulu  ne  pas  laisser  à  Rousseau,  contre 
lequel  il  avait  écrit  le  Docteur  Pansophe,  l'honneur  de  sa  noble 
vengeance.  Voici  la  lettre  qu'il  adressa,  de  son  cAté,  à  M.  de  La 
Tourrette  : 

«  23  juin  1770,  à  Ferney. 

Vous  savez  peut-être.  Monsieur,  qu'on  a  imprimé  dans  la  Gazette  de  Berne, 
que  J.  J.  Rousseau  vous  avait  écrit  une  lettre,  par  laquelle  il  souscrivait  entre 
vos  mains  pour  certaine  statue.  Je  vous  prie  de  me  dire  si  la  chose  est  vraie. 
J'ai  peur  que  les  gens  de  lettres  de  Paris  ne  veuillent  point  admettre  d'étranger. 
Ceci  est  une  galanterie  toute  française.  Ceux  qui  l'ont  imaginée  sont  tous  ou 
artistes,  ou  amateurs.  M.  le  duc  de  Ghoiseul  est  à  la  tête,  et  trouverait  peut- 
être  mauvais  que  l'article  de  la  Gazette  se  trouvât  vrai. 

M"**  Denis  vous  fait  les  plus  sincères  compliments.  Agréez,  Monsieur,  les 
aaaorances  de  mon  tendre  attachement  pour  vous  et  pour  toute  votre  famille. 

Voltaire. » 

En  répondant  à  Voltaire,  le  secrétaire  de  TAcadémie  de  Lyon  se 

borna  au  récit  de  ce  qui  s'était  passé.  La  souscription  eut  son  effet.  » 

La  lettre  de  Voltaire  prouve  que  La  Tourrette  était  en  relations 
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encore  plus  amicales  avec  le  Patriarche  de  Femey  qu'avec  le 
Citoyen  dé  Genève . 

Nos  lecteurs  nous  sauront  peut-être  gré  de  reproduire  ici 
quelques  renseignements,  puisés  dans  Dumas  {op.  cit.,  p.  42-49) 
sur  l'origine  de  ces  relations. 

Les  premiers  que  nous  trouvons  se  rapportent  au  séjour  que 
Voltaire  lit  à  Lyon,  du  15  novembre  1754  au  9  décembre  de  la 
même  année;  c'est  à  cette  époque,  que  Voltaire  fut  reçu  à  TÂca- 
demie  de  Lyon,  dont  il  était  déjà  membre  honoraire  (Voy.  dans 
Dumas,  p.  42,  les  détails  de  cette  réception.)  Pendant  son  séjour, 
Voltaire  eut*  des  rapports  très  fréquents  et  très  amicaux  avec 
MM.  de  Fleurieu  et  de  La  Tourrette.  On  le  voit,  par  le  récit  des 
anecdotes  recueillies  de  la  bouche  de  Voltaire  par  La  Tourrette  et 
dont  nous  ne  donnons  que  quelques  extraits  ilans  une  note  ^ 

Les  relations  de  Voltaire  avec  nos  deux  compatriotes  conti- 
nuèrent les  années  suivantes  avec  la  même  cordialité,  comme  en 
témoignent  les  lettres  suivantes  : 

«  21  janvier  1105,  au  château  Je  Ferney. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  présenter  mes  respecte  à  TAcadéinie  :  j'y 
ajoute  mes  regrets  de  n*avoir  pu  assister  à  ses  séances  depuis  dix  ans  ;  mais  un 
vieux  malade  ne  peut  guère  se  transplanter.  Si  vous  êtes  mon  doyen  académique, 
je  crois  que  j*ai  Thonneur  d'être  le  vôtre  dans  Tordre  de  la  nature.  Je  crois 
qu'elle  vous  a  traité  mieux  que  moi  ;  vous  écrivez  de  votre  main  et  c'est  ce  que 
je  no  puis  faire.  Vous  voyez  toute  votre  aimable  famille  prospérer  sous  vos 
yeux,  et  moi  je  u'ai  pas  l'honneur  d*avoir  des  enfants  M^^  Denis  qui  m'en  tient 
lieu,  vous  fait  les  plus  sincères  compliments. 

Il  y  a  bien  des  fautes  dans  le  Corneille  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à 
TAcadémie.  Cet  ouvrage  aurait  dû  être  imprimé  à  Lyon,  plutôt  qu'à  Genève, 


>  «  Je  tiens  de  M.  de  V.  (Voltaire)  que  Baron  jouant  devant  Louis  XIV,  A  Ve^saîiIei^ 
une  (ragëdie  avec  le  duc  d'Orléans,  depuis  régent,  \}  trembla  prodigieusement,  eto  »  .. 

n  Après  avoir  appris  de  M.  de  V.  (Voltaire) tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporter 
sur  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II),  je  lui  demandai  :  «  Mais  enfin,  comment  dé- 
fioi$sez-vous  cet  homme-là  f  —  Alexandre  et  Pierrot,  me  répondit-il.  »  Mais  pourquoi, 
ajoutai-je,  y  allàtes-vous  f  vous  le  connaissiez  bien  ;  vous  Paviez  vu  jeune,  vous  l*aviez 
même  immortalisé  par  vos  vers*  —  Ah!  quand  j*y  fus^  me  répondît-il,  c'était  bien 
sniens  et  volens.  M'iis  j'élevais  et  je  parais  une  idole  pour  me  venger  d^une  autre 
idole  (  j*abjurai8  un  dieu,  il  fallait  bien  en  servir  un  autre   II  m*en  faut  ua...  » 

Lire  les  autres  conversations  de  Voltaire  et  La  Tourrette  dans  DuMas,  pages  42, 
43,  4<. 
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Corneille  aurait  été  une  des  meilleures  étoffes  de  vos  manufactures.  Elle  durera 
quoique  ancienne,  et  quoique  j*y  aie  mis  une  boidure.  Pour  moi,  je  ne  m'occupe 
qu*à  planter  des  arbres  dont  je  ne  verrai  pas  l'ombrage  ;  j'ai  trouvé  que  c'était 
là  le  sûr  moyen  de  travailler  pour  la  postérité. 

J*ai  eu  le  bonbeur  de  voir  quelquefois  messieurs  vos  fils  dans  la  petite  chau- 
mière que  j'ai  bâtie,  et  dans  les  petites  allées  que  j  ai  alignées.  Mon  bonbeur  eût 
été  complet,  si  j'y  avais  vu  le  pèrcj 

J'ai  l'honneur  d'être  très  respectueusement,  Monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

Voltaire.  » 

Dumas  ajoute  que  ((  le  plaisir  de  recevoir  de  pareilles  lettres 
n'était  jamais  assez  fréquent  au  gré  de  M.  de  Fleurieu.  On  sait 
qu'ayant  reproché  à  Voltaire  de  n'avoir  pas  répondu  à  Tune  de  ses 
lettres,  et  d'avoir  écrit  à  son  fils,  M.  de  La  Tourrette,  il  reçut  de 
l'illustre  vieillard  de  Ferney,  le  quatrain  suivant  : 

» 

Egalement  à  tous  je  m'intéresse  ; 

Je  vois  partout  les  vertus,  les  talens. 

Que  l'on  écrive  au  père,  à  la  mère,  aux.  enfants, 

C'est  au  mérite  qu'est  l'adresse. 

((  Voltaire  saisissait  toutes  les  occasions  de  renouveler  l'expres- 
sion de  ses  sentiments  pour  cette  famille  d'Académiciens.  Dans 
une  lettre  de  M""  Denis  au  secrétaire  de  l'Académie,  en  date  du 
9  janvier,  il  ajouta  ces  mots  inédits,  comme  quelques-unes  des 
lettres  que  je  rapporte  :  » 

«  Nous  sommes  fort  inquiets  de  la  santé  de  M<°«  votre  mère  ;  je  lui  ai  écrit  il 
y  a  quelques  jours.  L  abbé  Pernetti  m'a  mandé  qu*elle  était  malade,  et  nous  n'en 
avons  point  eu  de  nouvelles.  Donnez-nous-en,  si  vous  pouvez,  et  faites  mille 
compliments  pour  moi  à  Monsieur  votre  père. 

Le  lac  de  Genève  n'est  pas  fort  chaud,....  je  Tavoue,  et  le  thermomètre  a  baissé 
dans  les  montagnes  fort  au-dessous  de  l'hiver  de  1709  ;  mais  nous  ne  sommes 
point  dans  les  montagnes.  Nous  avons  des  gelinottes,  des  bécassines,  des  canards 
sauvages  et  des  livres.  11  me  manque  à  la  vérité  deux  choses  essentielles  :  la 
santé  et  la  famille  de  M.  de  Fleurieu. 

Je  remercie  tendrement  M.  de  la  Tourrette  de  son  souvenir.  Je  compte  bien  le 
venir  voir  à  Lyon,  si  les  bains  d*Aix  me  rendent  un  peu  de  force.  Je  r^nouyélle 
mes  tendres  respects  à  tonte  sa  famille. 

V.  » 

Enfin,  Voltaire  chargea  La  Tourrette  de  faire  jouer  à  Lyon,  sa 
tragédie  des  Scythes;  nous   trouvons  encore,  à  ce  sujet,  dans 

tf«.  SÉRIE,  T.  VI.  — 1883  26 
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Dumas,  une  lettre  très  affectueuse  de  M*"*  Denis,  que  nous  ne 
reproduisons  pas,  pour  ne  pas  étendre  trop  cette  note,  mais  que 
le  lecteur  peut  lire  dans  l'ouvrage  cité  (p.  50). 

Les  renseignements  que  nous  venons  de  donner  paraîtront  peut- 
être  déplacés  dans  une  étude  d'un  caractère  si  spécial  ;  mais  ils 
nous  oût  paru  utiles  pour  faire  connaître  plus  complètement  le 
personnage  qui  en  est  l'objet  et  pour  montrer  le  mérite  du  savant, 
presque  inconnu  aujourd'hui  de  ses  compatriotes,  à  qui  des  esprits 
distingués  comme  Rousseau  et  Voltaire,  écrivaient  en  lui  témoi- 
gnant une  telle  estime  et  un  si  vif  attachement  ! 


VII 

NOTE;  COMPLÉMENTAIRE   SUR  LES  TRAVAUX  LITTÉRAIRES 
ET  SCIENTIFIQUES  DE  LA  TOURRETTE 

Nous  avons  indiqué  dans  la  première  partie  de  ce  travail  (p.  184) 
tous  les  ouvrages  ou  mémoires  publiés  par  La  Tourrette,  que  nous 
connaissions  ou  dont  nous  avions  relevé  l'indication  dans  la  notice 
de  Gilibert  et  l'ouvrage  de  Dumas.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  travaux 
qu'ait  produits  La  Tourrette  ;  plusieurs  sont  restés  manuscrits  dans 
les  cartons  de  l'Académie  de  Lyon.  Nous  en  donnons  la  liste  avec 
une  analyse  d'après  Delandinb^  et  nos  propres  recherches. 

On  trouve  d'abord,  parmi  ces  manuscrits,  une  première  série  de 
mémoires  indiqués  déjà  parmi  ceux  qui  ont  été  publiés;  ce  sont: 

1«  Abrégé  de  Vhistoire  des  Gallinsectes  de  M,  de  Réaumur, 
avec  des  recherches  sur  le  Kermès^  le  Goccus  polonicus  et  la 
Cochenille  par  M.  ''e  La  Tourrette.  1758.  (Analysé  dans  Delan- 
dine,  t.  II,  p.  208.) 

Ce  mémoire  renferme  probablement  les  mêmes  faits  que  celui 
publié  ensuite,  sous  le  titre  de  Lettre  concernant  des  Recherches 


*  Bibliothèque  de  Lyon.  Notice  sur  les  manuscrits  qu'«»IIe  renferme,  etc.,  Lyon, 
iSll.  3  vol.  in.l2. 
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physiques  sur  les  Gallinsectes,  dans  le  Mercure  de  France, 
h^  d'avril  1759. 

2*  Lettre  de  M.  de  la  Tourrette  à  M,  Bertrand  sur  les  Bélem- 
nites.  (Analysée  dans  Delandine,  t.  II,  p.  215.) 

Cette  lettre  a  dû  être  insérée  dans  le  Journal  de  Physique 
(Delandine)  ou  dans  le  Recueil  des  fossiles  de  Bertrand  (Dumas). 

La  Tourrette  y  démontre  que  les  Belemnites  ne  peuvent  être  une 
pétrification  d'Holothurie  (opinion  de  M.  Bertrand)  ;  qu'elles  ne 
sont  pas  non  plus  des  piquants  d'oursin  pétrifiés;  d*après  lui, 
l'animal  qui  a  habité  les  belemnites  a  été  un  polype  osseux  dont  les 
articulations  se  sont  pétrifiées. 

3®  Description  d'une  production  végétale  extraordinaire, 
précédée  de  quelques  réflexions  sur  les  monstres  végétaux,  par 
M.  de  La  Tourrette.  Mars  1760,  avec  3  planches.  (Analyse  très 
incomplète  dans  Delandine,  t.  II,  p.  222.) 

L'importance  de  ce  mémoire  trop  peu  connu,  bien  qu'il  ait  été 
publié  dans  le  Journal  économique  du  mois  de  juillet  1761,  nous 
a  engagé  à  en  donner  une  analyse  un  peu  étendue,  d'après  le 
manuscrit  de  Fauteur. 

«  La  nature  se  dérobe  à  nos  regards,  dit  La  Tourrette,  sous  des  voiles  si 
obscurs,  qu*il  faut  pour  ainsi  dire,  user  d*adresse  pour  pénétrer  ses  mystères  ; 
elle  est  constante,  successire  et  uniforme  dans  sa  marche,  mais  les  causes  acci- 
dentelles s*opposant  quelquefois  aux  règles  qu'elle  s*est  prescrites,  elle  est  obligée 
de  se  détourner;  c'est  alors  qu*on  doit  l'épier  ;  en  reconnaissant  le  chemin  qu*elle 
se  forme  on  apprend  quelquefois  à  découvrir  celui  qu'elle  abandonne  ;  les  jeux 
de  la  nature  peuvent  donc  nous  découvrir  ses  lois,  et  ses  erreurs  apparentes 
deviennent  pour  nous  des  leçons.  i> 

La  Tourrette  rappelle  les  recherches  que  les  zoologistes  ont  déjà 
faites  sur  les  monstres  animaux,  la  méthode  qu'ils  ont  suivie  dans 
ces  études  : 

«  Des  recherches  semblables,  poursuit-il,  sur  le  règne  végétal  ne  fourniraient- 
elles  pis  les  mêmes  avantages  ?  Il  règne  la  plus  grande  analogie  entre  la  vie  et 
Taccroissement  des  animaux  et  des  végétaux  ;  leur  mécanisme  est  à  peu  près  le 
même  et  ces  derniers  ne  sont  pas  moins  fertiles  en  productions  monstrueuses. 

Je  suis  convaincu  qu'une  histoire  raisonnée  des  monstres  végétaux  servirait 
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bien  plus  à  Tavancemcnt  de  la  science,  qae  la  découverte  d*une  infinité  de  plantes 
nouvelles.  Quel  vain  désir  attire  notre  curiosité  au  delà  des  mers  ?  Regardons  à 
nos  pieds  ;  nous  sommes  entourés  d*objets  que  Tignorance  nous  fait  dédaigner  et 
qui  nous  seront  utiles  dès  que  nous  saurons  les  connaître  et  les  apprécier.  » 

Après  ces  considérations  générales  fort  remarquables  pour 
répoque  où  elles  ont  été  écrites,  La  Tourrette  indique  l'origine  de 
ce  mémoire  :  1®  C'est  d'abord  l'observation  de  monstruosités  qu'il 
n'a  pas  trouvées  décrites  dans  les  Recueils  des  Académies  ;  2**  Sa 
surprise  de  voir  si  peu  d'observations  de  cette  nature  consignées 
dans  les  archives  des  sciences  ;  3*^  Le  travail  qu'il  a  entrepris  de 
recueillir  toutes  celles  qui  lui  ont  paru  dignes  d'attention,  de  les 
comparer,  «  pour  son  instruction  perisonnelle.  » 

Il  a  trouvé  ainsi  quelle  pourrait  être  la  division  naturelle  de 
l'histoire  des  monstres  végétaux  : 

<(  La  principale  distinction,  dit-il,  serait  la  même  que  celle  qu*on  a  faite  pour 
Io3  monstres  animaux  ;  on  les  distinguerait  en  monstres  par  défaut^  et  monstres 
par  excès. 

La  première  regarderait  les  plantes  mutilées  à  qui  il  manquerait  une  ou  plu- 
sieurs parties  dans  la  raciney  dans  la  tige^  dans  la  feuille^  dans  le  calice,  dans 
Xe^sexes^  etc.;  il  en  résulterait  autant  de  subdivisious. 

La  seconde  se  subdiviserait  comme  la  première  et  comprendrait  les  plantes 
que  les  auteurs  appellent  luxuriantes^  dans  lesquelles  on  aurait  remarqué  une 
multiplication  contre  Tordre  commun  dans  les  ditiereotes  parties  qui  les  composent, 
ce  qui  peut  arriver  de  deux  manières  :  1^  par  addition^  je  veux  dire  par  le 
nombre  ou  Taccroissement  extraordinaire  de  quelques  parties  ;  2^  par  réunion^ 
c'est-à-dire  par  la  jonction  de  deux  parties  divisées.....  » 

La  Tourrette  passe  ensuite  en  revue  ce  qui  a  été  écrit  sur  les 
monstres  par  défaut^  peu  étu  liés  jusqu'alors,  puis  sur  les  monstres 
par  excès  mieux  étudiés,  et  analyse  les  cas  les  plus  intéressants 
cités  dans  la  science. 

A  propos  deb  phénomènes  à' aplatissement  de  la  tige,  La 
Tourrette  cite  un  exemple  observé  par  lui  sur  le  Tythimale  en 
feuilles  de  Cyprès  et  qu'il  a  figuré  dans  une  des  planches  jointes 
au  mémoire  : 

«  J*en  conserve  une  tige  que  j*ai  fait  dessécher  ;  elle  est  haute  de  huit  pouces  ; 
dans  sa  partie  supérieure  elle  est  palmée  conune  une  corne  d'élan,  de  trois 
pouces  de  largeur  par  le  haut  ;  il  parait  que  sa  tige  {simple,  après  s'être  éleféeà 
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une  certaine  hauteur,  a  formé  une  bifurcation  dont  les  deux  branches  disposées 
en  évantail,  sont  réunies  par  une  membrane  charnue,  qui  peut-être  est  un  pro- 
longement latéral  des  deux  branches.  Cette  membrane est  recouverte  de 

feuilles  semblables  à  celles  de  la  tige; sa  structure  paraît  striée  et  cannelée 

régulièrement  et  composée  de  fibres  parallèles  et  non  de  tiges  réunies Je  suis 

fort  porté  à  attribuer  cette  production  aux  obstructions  et  aux  resserrements  que 
je  remarquais  dans  la  racine  du  même  Tythimale » 

C'est,  à  n'en  pas  douter,  un  cas  de  fasciation  survenue  chez  un 
Euphorbia  Cyparissias. 

Parmi  les  autres  faits  intéressants  mentionnés  dans  ce  mémoire, 
nous  citerons  des  cas  de  prolifération  survenus  sur  des  Poires 
et  figurés  sur  la  marge  du  manuscrit;  et  surtout  deux  monstruo- 
sités observées  par  La  Tourrette  sur  des  Tulipes  hâtives^  qu'il 
décrit  avec  soin   et  figure  dans  deux  planches  jointes  au  mémoire. 

La  première  de  ces  monstruosités  est  due  au  déplacement  et  à 
la  soudure  d'une  feuille  avec  la  lige  et  un  des  pétales  extérieurs 
(sépales)  de  la  fleur  ;  La  Tourrette  donne  une  description  complète 
de  cette  anomalie  et  une  explication  rationnelle  de  son  mode  de 
production. 

La  deuxième  consiste  en  une  feuille  adhérente  à  la  tige,  placée 
k  deux  pouces  au-dessous  de  la  fleur,  mais  colorée  en  partie  comme 
elle  ;  de  plus  cette  fleur  était  constituée  par  7  pétales,  mais  ne 
renfermait  que  cinq  étamines,  «  et  encore  la  cinquième  tellement 
confondue  dans  un  des  pétales,  que  le  sommet  dont  il  était  sur- 
monté, paraissait  sortir  du  pétale  même.  » 

La  Tourrette  essaye  de  donner  l'explication  de  ces  «  bizarreries  » 
et  de  trouver  leur  origine  dans  un  resserrement  de  la  base  des 
tiges  dû  k  la  présence  de  deux  de  ces  organes  sortant  ensemble  du 
même  oignon. 

Mais  nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  ces  développements  qui 
demanderaient  à  être  examinés  et  interprétés  avec  le  secours  de 
nos  connaissances  actuelles  en  morphologie  et  en  tératologie.  Nous 
y  reviendrons  dans  un  autre  endroit,  en  rééditant  ce  travail  peu 
connu  de  La  Tourrette  et  les  planches  qui  l'accompagnent. 

4**  Jj'xamen  des  conjectures  sur  l'incendie  de  Vancienne 
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ville  de  Lyon,  par  M.  de  La  Tourrette.  (Analysé  par  Delandine, 
t.  III,  p.  258.) 

Ce  mémoire  a  été  publié  dans  les  Archives  du  Rhône  de  1828. 

5®  Rapport  sur  une  Jambe  de  cheval  de  bronze  trouvée  dans 
la  Saône  ^SiT  MM.  Delorme,  Pernetti  et  de  La  Tourrette.  (Analysé 
dans  Delandine,  t.  III,  p.  432.) 

Publié  dans  les  Archives  du  Rhône,  de  1826. 

Les  mémoires  suivants  sont  au  contraire  complètement  inédits  ; 
quelques-uns  mériteraient  d'être  tirés  de  l'oubli  : 

l**  Recherches  et  observations  sur  des  os  fossiles  trouvés  en 
Dauphiné  dans  une  terre  de  M.de  Valernod,  en  1762.  (Analysées 
dans  Delandine,  t.  II,  p.  200.) 

La  Tourrette  attribue  très  heureusement  pour  l'époque,  ces  fossiles 
à  des  dents  molaires  d'un  éléphant. 

2*  Observations  sur  les  bézoards  tirés  de  quelques  animaux, 
par  M. delà  Tourrette.  (Analysées  dans  Delandine,  t. II,  p.  207.) 

3»  Méthode  pour  faire  V  huile  de  pépin,  par  M.  de  La  Tour- 
rette, 1771.  (Delandine,  t.  II,  p.  241.) 

4^  Projet  proposé  à  V Académie  par  M.  de  La  Tourrette. 
(Delandine,  t.  III,  p.  301.) 

11  engage  ses  confrères  à  réunir  leurs  travaux  dans  un  ouvrage 
commun,  dans  une  histoire  naturelle  des  provinces  du  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais. 

5°  Eloges  historiques  du  Président  de  Brosses,  de  Bernard 
de  JussieUf  de  Maihon  de  la  Cour.  (Delandine,  t.  III,  p.  304.) 

* 

6'  Eloge  historique  de  M.  l'abbé  du  Gaiby,  1763.  (Delandine, 
t.  III.  p.  316.) 

7»  Eloge  historique  du  Chevalier  de  Ville,  iTIi.  (Delandine, 
t.  III,  p.  318.) 
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8**  Eloge  historique  de  M.  Noyel  de  Belleroche,  1775  (Delan- 
dine,  t.  III,  p.  319.) 

9*  Eloge  historique  de  M.  Crozet,  1776.  (Delandine,  t.  III, 
p.  320.) 

10**  Eloge  historique  de  M.  de  Montmorillon,  1780.  (Delandine, 
t.  III,  p.  324.) 

11®  Réflexions  sur  les  eaux  de  puits,  par  M.  de  La  Tourrette. 
(Delandine,  t.  III,  p.  374.) 

L'auteur  démontre  qu'il  faut  préférer,  pour  les  fontaines  d'une 
ville,  les  eaux  de  rivière  à  celles  des  sources  et  surtout  aux  eaux 
de  puits  ;  et  circonstance  extrêmement  remarquable,  il  propose 
d'établir  à  Lyon,  sur  les  bords  du  Rhône,  près  de  la  porte  St- 
Clair,  une  machine  élévatoire,  analogue  à  celle  de  Genève,  qui 
porterait  l'eau  jusqu'au  faubourg  de  la  Croix-Rousse,  d'où  elle  se 
distribuerait  facilement  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  C'est 
précisément  le  projet  qui  a[été  exécuté  plus  tard. 

12»  Description  d'un  enfant  difforme  né  à  Lyon,  par  M.  de 
La  Tourrette  (Delandine,  t.  III,  p.  391.) 
Enfant  né  en  1774,  avec  une  apparence  d'hermaphrodisme. 

13®  Végétation  observée  dans  le  Lyonnais^  année  1772,  1774. 
(Delandine,  t.  III,  p,  447.) 

((  M.  de  La  Tourelle  suit  dans  deux  mémoires,  mois  par  mois, 
les  progrés  de  la  feuillaison  et  de  la  floraison,  ainsi  que  de  la 
chute  des  feuilles  dans  les  mêmes  végétaux  du  Lyonnais.  Il  ter- 
mine chaque  mémoire  par  des  observations  générales  sur  la  tem- 
pérature des  saisons,  les  gelées,  les  météores,  les  récoltes  des  fruits 
et  des  légumes,  l'apparition  des  oiseaux  et  des  divers  insectes  que 
le  printemps  ou  l'été  amène.  » 

Telle  est  l'analyse  qu'en  donne  Delandine^  analyse  qui  laisserait 
croire  que  ces  deux  mémoires  renferment  beaucoup  plus  de  ren- 
seignements qu'ils  n'en  contiennent  réellement.  En  somme,  on  y 
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trouve  pour  un  certain  nombre  de  végétaux  cultivés  ou  spon- 
tanés, la  date  de  : 

l*"  La  feuillaison  ou  développement  des  feuilles  dans  les  arbres  ; 

2^  La  floraison  ou  développement  des  fleurs  pour  des  arbres  et 
des  plantes  (herbacées.) 

3""  L'effeuillaison  ou  chute  des  feuilles. 

Voici  du  reste,  un  exemple  de  ces  renseignements  pris  pour  1772: 

FEUILLAI80M  OU  DÉVELOPPEMENT  DES  FEUILLES  DANS  LES  ARBRES 

N*  Lorsqu^on  assigne  deux  dates  à  une  plante,  la  première  désigne  la  Tégétation 
observée  à  la  ville  dans  des  abris;  la  seconde,  le  terme  moyen  de  la  végétation  à  la 
campagne.  Un  seul  chiffre  indique  ce  terme  moyen. 

Janvier 

26  jany.  —  15  fév.  Le  chèTrefeuilIe  commence  à  pointer  ses  feuilles,  à 

Texposition  du  midi. 
FéTTier 

6    —  jasminoîdes  (lyeium  barbarom)  id. 

6-12    —  le  sureau,  quelques  rosiers,  la  fleur  de  la  passion. 

20    —  le  groseiller  des  haies. 

27    —  le  cbinorodon,  réménis  ou  séné  bâtard,  le  troène, 

le  lilas. 

29    —  le  fusain,  Taubepiae,  le  groseillier  rouge. 
Mars 

1    —  le  tilleul  décalote  ses  bourgeons. 

12    —  le  saule  de  Constantinople  (à  la  ville.) 

14    —  le  saule  ordinaire,  etc. 
Etc. 

N*  Dans  le  courant  de  ce  mois,  le  froid  suspend  la  végétation  pendant  quelques 
jours. 

Ce  sont  donc  deux  recueils  intéressants  d'observations,  surtout 
comme  éléments  de  comparaison,  àcent  ans  d'intervalle,  des  époques 
auxquelles  s'observent  plusieurs  phénomènes  importants  de  la 
végétation;  aussi  avo  is~nous  rintention  de  les  publier  incessam- 
ment, en  entier.     « 
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Tels  sont  les  mémoires  restés  manuscrits,  quelques-uns  même 
inédits,  du  savant  lyonnais  La  Tourrette  ;  leur  énumération  et 
l'analyse  succincte  que  nous  avons  donnée  de  la  plu  part  d'entre  eux 
ont  dû  convaincre  le  lecteur  de  la  prodigieuse  variété  des  re- 
cherches qu'il  a  poursuivies  et  de  l'originalité  des  aperçus  qu'il  a 
émis  souvent,  sur  des  questions  neuves  pour  l'époque. 

(Besançon,  Farulté  des  sciences,  l«r  nov.  1S84). 
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I 

ia  tolo 

Lieken  immersus  Weber  Spicil,  p.  188,  n.  245. 
Leprosus  tuberculis  immersis.  Hoffm.  En.  T.  III,  f.  5. 
L.  crustaceus  cinereus  scutellis  immersis  atris. 

Hailer.  2076. 
Micbeli  gen.  p.  97.  n.  21  et  97.  n.  22. 
Frequens  et  lalé  expansus  ad  superticiem 
horizontalem  rupium  calcarearum. 

Dortan  parc,  bugei.  Cesinet,  bugei,  etc. 

(Cest entièrement  \e  Lichen  immersus  de  Weber...  trouvé  duns  le  Bugey,  à  D  ortan 
dans  le  parc  [de  son  oncle],  etc..  ). 


II 

Lichen  immersus  N.  et  Weberi 

Cblor.  lugd. 
etiam  Hoffmann.  En  Licben.  p.  24,  T.  3,  i.  o. 
Ce  Lichen  recouvre  presque  entièrement  la 
surface  des  pierres  calcaires  qui  ont  resté 
exposées  à  Tair  sur  les  montagnes  de  Dortan 

en  bugei, 
dans  les  iieux  les  plus  élevés  et  les  plus  froids 
il  est  souvent  mêlé  aveo  le  byssus  jolithus,  etc. 

(L.  immefsus  de  La  Tourrette  et  de  Weber ,  signalé  par  La  Tourretle  dans  son 
Chloris  lugdunensis  ;  c'est  aussi  celui  d'Hoffmann,  Enumrratio  Lichenum, 
p.  24,  etc.). 
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I.ll.  AtitcKp'aphcti  de  La  Touprette  .Voit  la   Trarw'îcnpition  ci  contr*' . 


III 

L.  rubinu9  La  Marck.  Vill. 
Ao  Ptora.  HoiTmaai  f 

(La  premiéra  ligna,  moi  os  le  mot  VilL  aat  de  Villan;  la  seconde  de  La  Tourratte). 


IV 

Licheo ex  alfubus  Delph. 

indetermiDatus  olimà  D»  Villan. 
Nunc  ex  Bententia  sua  (1788) 
Ir.  ruhinus  Lomark. 
Nonne  sese  refei  t  ad  crassufn 
Hoffm.  s.  fragilem  Scopoii  et 
ejus  var.,  no  46  ad.  1*  qu» 
datur  scutâ  rubrA  f 

(Lichen.,  envoyé  des  Alpes  du  Dauphiné  par  Villars,  d'abord  sans  déterminattoa  ; 
c>st  maintenant,  d*aprés  son  avis,  le  L,^rubimu  de  Lamarck...  Ne  se  rapporle-t-il 
pas  au  L,  crassus  d'Hoffmann  ou  L,  fragilU  Scopoii  et  à  la  variété  vfi  46  (de  la 
première  édition  de  son  ouvrage),  à  laquelle  il  donne  une  scutelle  rouge  f) 


V 


Lichen  speciosus,  nova 
et  elegans  Rpecies,  a  Rev.  a 
Wulfen,  in  coUectan.  Jacquini 
descripta,  cum  emsio  non 
confuodenda. 


(L.  speciosus,  belle  et  nouvelle  espèce,  décrite  par  le  Rév.  abbé  Wulfen  dans  les 
Collectan.  de  Jacquin,  et  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  L.  eiesiun). 


m 


^      •**  ^•''X^- 
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III.  Er-rihire  de  Villar>  .««  LruLnms   La  M.irrk.v 
IV.        ..         de   La    TouïTftle 
V  .       j>        d  '  Hoffinami (moins  1rs  mots  ;  D?  HcïffriiaTin.  171)2  ) 
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RAPPBT9  président. 
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1847.        Jordan  (Alexis),  botaniste,  rue  de  TArbre-Sec,  40. 

LocARD  (Eugène),  ^,  ex-ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
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1854.        Sauzet  (Abel)  ^,    président  du  Comice  agricole    du  haut 

BeaujoIaiSy  cours  du  Midi,  31. 
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De  la   Rochette   (Ferdinand)  ^,  maître  de  forges,  place 
Gensoal,  4. 

1 870.  Rappet  (Jean -Claude -Benoît),  avocat  k  la  Cour  d'appel  de  Lyon, 

rue  Bât-d' Argent.  13. 
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coor,  1. 
Chantre  (Ernest),  ^  I.,  sous-direcleur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle  de  Lyon,  cours  Moraj:id,  37. 
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Roux  (Henri),  propriétaire j  place  Bellecour,  1 1 . 
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des  Gloriettes,  30. 
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ManhIs  (Pierre),  juge  au  Tribunal  de  commerce,  quai  Tilsitt  15. 
Salveton  (Ernest)  ^,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  quai  de  la 

Charité,  33. 
Givoro  (J.-B.),  propriétaire  et  maire  &  Marlieux  (Ain),  place 

Gensoul,  1. 
Locard  (Arnould)  Q  A.,  ingénieur  civil,  ancien  élève  deTÉcoIe 

centrale  des  arLsel  manufactures,  quai  de  la  Charité,  88. 
FoNTANNEs  (Francisquc)  l>  A.,  attaché  au  service  de  la  Carte 

géologique  de  France,  rue  de  la  République,  4. 

1 879.  Magnin  (Antoine),  docteur  en  médecine,  chef  des  travaux  pra- 

tiques d*histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine,  quai 
de  TEst,  6. 
1 871).        Raulin  (Jules),  professeur  de  chimie  et  de  physique  appliquées, 
à  la  Faculté  des  sciences,  quai  d'Herbouvillc,  34. 
PÊTEAUX  (Jules),  professeur  de  chimie  et  de  physique  à  l'École 
vétérinaire. 
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1879.  Vautier  (Emile),  ingénieur,  administrateur  d'usines  à  gaz, 

forges  et  fonderies,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce, 

quai  St-Antoine,  30. 
ÂRLoiNO  (Saturnin),  ^^  professeur  à  l'École  vétérinaire,  chef 

des  travaux  à  la  Faculté  de  médecine. 
CoRNEViN  (Charles-Ernest),. professeur  à  TÉcole  vétérinaire. 
ViGNON  (Jules),  propriétaire,  rue  Malesherbes,  45. 
LÉGER  (J.-P.  Alfred),  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  TÉcole 

centrale  des  arts  et  manufactures,  rue  Boissac,  9. 

1880.  Crolas (Ferdinand)  ^,  ||  A.,  docteur  en  médecine,  professeur 

à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie,   place  Per- 

rache,  10. 
Perrouo  (Louis),   docteur  en  médecine,  quai  des   Cèles- 

tins,  6. 
PfiLAGAuo  (Elisée),  avocat,  quai  de  l'Archevêché,  13. 

1881.  BouRLAND-LusTBRBOURO  (J.-P.)»  membre  de  la  Société  de  mé- 

decine, secrétaire  général  de  l'Association  des  médecins  du 

Rhône,  rue  de  la  République,  12. 
PiATON  (Maurice),  ingénieur  civil  des  mines,  ancien  élève  de 

rÉcole  Polytechnique,  rue  Du  Plat,  40. 
André  (Charles)  i)|^,  ii|  A.,  ancien  élève  de  l'École  normale, 

professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  directeur  de  l'Obser^ 

vatoire,  à  l'Observatoire  de  Saint-Genis-Laval. 

1882.  Chenevaz  (Camille),  propriétaire,  à  Champvert. 
GuiMET  (Emile),  industriel,  place  de  la  Miséricorde,  1. 
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1884.        GuiNON  ^y  teinturier,  place  Perrache,  13. 

1849.        Glénaro,  ^  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  Médecine 

avenue  de  Noailles,  47. 
1851.       TissERANT  (Eugène)  ^,  ancien  professeur  à  l'École  vétérinaire 

de  Lyon  ;  à  Mâcon. 
GiRARDON  ^,  O  A.,  ancien  professeur  à  l'École  des  Beaux- Arts, 
quai  des  Brotteaux,  30. 
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1851        PuTON  (Claudius),  ancien  teinturier,  château  de  Cornod,  par 

Thoirette  (Jura), 
1871.        MoTTARD  (Eugène),  propriétaire,  rue  Boissac,  9. 

Dans  la  séance  du  15  décembre  1837,  la  Société  a  décidé 
que  ses  membres  titulaires  et  vétérans  seraient  répartis, 
suivant  la  nature  de  leurs  travaux,  en  trois  sections  égales, 
sous  les  dénominations  suivantes  :  l""  Section  des  sciences 
physiques  et  naturelles  ;  V  Section  d'agriculture  ;  3""  Section 
d'industrie. 
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TABLEAU  DES   SECTIONS 


MEMBRES  TITULAIRES 

Sciences, 

Agriculture. 

Industrie                           \ 

MM. 

MM. 

BftMa 

Jordan. 

Sauzey  (Abel). 

LocARo  (Eugèoe). 

GOBIN. 

BiÉTRix  (Camille). 

Loir. 

LORENTI. 

Chaurand. 

Parisbt. 

Delocre. 

Charvériat. 

Marnas. 

Falsan. 

Billioud-Monterrad  . 

Pbrret. 

LORTET. 

Saint-Cyr. 

DOUENNE. 

Lapon. 

Maurice. 

De  la  Rochbttb. 

Lavirotte. 

Kappet. 

GlLLBT. 

Chantre. 

PONCHON   DE    St-AndRÉ. 

Gensoul. 

VOIOT. 

Colcombet. 

Roux. 

Saint-Laoer. 

Chauvbau. 

Jacquand. 

Marchegay. 

Salvbton. 

BiÉTRix  (Joseph). 

HlCHAUD. 

GiVORD. 

Manhès. 

FONTANNES. 

OORNEVIN. 

LocARD  (Arnould) 

Maonin. 

ViGNON. 

PÉTBAUX. 

Raulin. 

Crolas. 

Vautibr. 

ÂRLOING. 

PÉLAGAUO. 

LÉGER. 

Pfrroud. 

BOURLAND-LUSTERBOURG 

PiATON  (Maurice). 

André. 

Chenevaz. 

GUIMBT. 

MEMBRES  VÉTÉRANS 


Sciences.  .  . 
Agriculture.  . 
Industrie.  .    . 


MM.  GlRARDON.  —  GlBNARD, 
MM.    TiSSERANT.  —  MOTTARD. 

MM.  PiATON  (Claadius).  —  Guinon. 
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Changbmbnts  suhvbmus  dans  lb  pbrsonnbl  DB  LA  SoGiixi 

PBNDANT   l'ANNÉB    1882 


Membres  titulaires  nommés  : 
MU.  Chbnevaz.  m.  GcniiBT. 


Passé  aux  vétérans  : 


M.  GUINON. 


Membre  titulaire  décédé  ; 


M.  Côte. 


Membre  vétéran  décédé  : 


M.  DupoRT  (Sainl-Claip). 


TABL£AU 


MEMBRES    CORRESPONDANTS 


ÀNSBERQUE,  vétérinairc  en  retraite,  à  Bbulogne-sur-Mer. 

Aymard  (Auguste),  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy  (Haute- 
Loire). 

Barral  0.  4gî,  directeur  du  Journal  de  rAgrictiUure^  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  centrale  d'agriculture,  ft  Paris. 

Berthault  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  retraite 
à  Chalon-sur-Saône. 

Bertholon,  propriétaire-cultivateur,  à  Sainl-Éticnne  (Loire). 

BoNJEAN,  pharmacien,  à  Chambéry. 

Bouchard  (Louis),  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 
à  Paris. 

BouLARD,  secrétaire  du  comice  agricole  de  Chàlons-sur-Marne. 

BouRRrr  (Georges),  professeur  d'anatomie^  à  Athènes. 

Bouteille  (Hippolyte),  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  à 
Grenoble  (Isère). 

BouTiRON  (Xavier),  ingénieur  des  mines,  chargé  du  service  du  soas-ar- 
rondissement  minéralogique  de  Bordeaux. 

BOTRON,  docteur  en  médecine,  à  Moulins  (Allier). 

BuQUET  (Lucien),  entomologiste,  rue  Sainte-Clotilde,  2,  à  Paris* 

Caligny  (de),  à  Versailles. 

Capellini  (Jean)  ^,  professeur  à  l'Université  de  Bologne. 

Chamousset,  chanoine,  à  Chambéry. 

Charière  (Aristide),  Abun  (Creuse). 

Cbavanne,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lausanne  (Suisse). 
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Chevrbul  6.-C.  ^,  membrâ  de  Tlnstitut,  directeur  du  Muséum,  à  Paris. 

Cheysson  (L.).  ^  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur 
des  caries  et  plans  au  Ministère  des  travaux  publics,  boulevard  Saint- 
Germain,  128,  Paris. 

CoiGNBT  (François)  ^,  manufacturier,  à  Paris,  rue  Bleue,  7. 

CoLLONGBON  (de),  propriétaire,  à  Saint- Vallier  (Drôme). 

CoTTEAU  (Gustave)  '^,  vice-président  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  TYonne,  à  Auxerre. 

CuYPKR  (de),  professeur  à  l'Université  de  Liège  (Belgique). 

Damour  0.  ^,  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  correspon- 
dant de  rinstitut,  à  Paris. 

DiEULAFAiT,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

DoHRN,  président  de  la  Société  entomologique  de  Stettin. 

DuROucHAGE,  cx-pair  de  France,  propriétaire,  à  Grenoble  (Isère). 

DucLAux  (Emile)  ^,  professeur  à  l'Inslitut  agronomique  de  Paris,  rue 
Malebranche,  15,  à  Paris. 

DuMONT  (Aristide)^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  avenue 
Marbeuf,  66,  à  Paris. 

DuMONT  (Georges),  ingénieur,  sous-inspecteur  du  mouvement  des  che 
mins  de  fer  de  TEst,  rue  Mansart,  11,  à  Paris. 

DosuzEAU  (J.-M.-Jules),  ingénieur  agricol»*,  à  Monplaisir,  route  de  Gre- 
noble, 116. 

Favre,  professeur  à  TUniversiiê  de  Genève. 

Pellenberg  (LfOuis-Ilodolphe  de),  ex -professeur  à  TUniversité  de  Lau- 
sanne, à  Rosenbuhl,  près  Berne. 

Gaillard  (Ferdinand),  horticulteur,  à  Briguais  (Rhône). 

Garnier,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  d'Amiens  (Somme). 

Gatot  (Eugène)  ^,  ex-chef  de  la  division  des  haras  au  Ministère  de 
l'agriculture. 

GiORDANo,  inspecteur  général  des  mines,  à  Turin. 

Gors  (de)  ^ ,  capitaine  du  génie,  à  Alger. 

Graff,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Grenoble. 

Gros  ^,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 

GrunerO.  ^,  inspecteur  général,  président  du  Conseil  des  mines,  bou- 
levard Montparnasse,  à  Paris. 

Guelpa  (Francisque),  pharmacien,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Guettât,  ingénieur  civil,  à  Rive-de-Gier  (Loire). 
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GuiscARDi,  géologue,  professeur  à  l'Université  de  Naples. 

Harlan,  naturaliste,  à  Philadelphie  (  États-Unis  ). 

Hblot(R.P.))  missionnaire  en  Chine. 

Henwood,  ingénieur  des  mines,  à  Penzance  (Cornouailles). 

HiOGs  (Samuel),  consul  de  France,  à  Penzance  (Cornouailles). 

Idt,  propriétaire,  à  Villefranche  ( Rhône). 

Itier  (Jules),  0.  ^,  inspecteur  de  la  douane,  en  retraite  à  Marseille. 

Jacquier,  propriétaire  agriculteur,  à  Saint-Vérand  (Rhône). 

Jauber,  ingénieur  du  chemin  de  fer,  à  Gap  (Hautes- Alpes). 

JoLY  iH^,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté 

de  Toulouse. 
Jouroan  (Gabriel)  ^,  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Digne. 
Leseure  (Louis-Ernest)  #,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  des 

forges  et  fonderies  de  l'Horme. 
LoEuiLLET  ^,  ancien  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Montpellier. 
LoiR^,  directeur  ingénieur  des  lignes  télégraphiques,  rue  de  TUôtel 

de-Ville,  41»  à  Lyon. 
LucTT  ^,0.  de  S.  Oiaf,  ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  de  la  Chaussée 

d'Anlin,  2,  à  Paris. 
Magne  0.  ^j  ex-directeur  de  l'École  vétérinaire  d'Altort,  rue  des  Lions- 

Saint-Paul,  à  Paris. 
Marschall  (comte  de),  naturaliste,  à  Vienne  (Autriche). 
Marchand  ,  pharmacien ,  à  Fécamp. 
Marcou  (Jules) ,  géologue»  aux  États-Unis. 
Marié-Dwy  ^,  directeur  de  l'Observatoire  de  Montsouris,  à  Paris. 
Martin  (Louis  de),doct.-médecin,  boulev.  Jeu-de-Paume,  33,  à  Montpellier. 
Masslof,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Moscou. 
Merget  (Antoine)  f^,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Bordeaux. 
Milne  Edwards  C.  •^,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Paris. 
Moll  0.  ^,  professeur  d'agriculture  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, à  Paris. 
Montrouzier  (R.  P.),  missionnaire  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
Mouton  {^,  ancien  secrétaire  du  comice  agricole  du  haut  Beaujolais,  à 

Duretle  (RhôneX 
NivifeHE  fg^,  ex-directeur  de  l'École  d'agriculture  de  la  .Saulsaie,^Pézieux 

(Ain). 
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Noouis,  ingénieur  civil,  professeur  d*histoire  naturelle,  rue  de  Tocque- 
ville,  16,  à  Paris. 

Payot,  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 

PéuooT  (Eugène)  0.  {^,  membre  de  l'Institut,  directeur  des  essais  de 
.la  Monnaie^  à  Paris. 

PfiRRBL,  propriétaire  agriculteur,  à  Soucieu-en-Jarret  (Rhône). 

Perkey  ^,  ex-professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  Lorient. 

Peuch  (François),  professeur  à  Técole  vétérinaire  de  Toulouse . 

PmLippAR  (Edouard-Anatole),  directeur  de  l'École  d'irrigation  et  de  drai- 
nage du  Lézardeau,  près  Quimperlé  (Finistère). 

PiGORiNi  (Pietro).  ^  directeur  du  Musée  paléontologique,  à  Rome. 

PouRiAu  ^,  0.  de  Tordre  du  Médjidié,  ancien  professeur  à  Técole  d'agri- 
culture de  Grignon,  et  à  l'École  d'hortipulture  de  Versailles,  rue 
Félicie  26.  à  Lavarenne  (Seine). 

Pravaz  (Gabriel),  officier  de  l'Université,  au  Pont-de-Beau voisin. 

Pravaz  (Théodore),  docteur  en  médecine,  docteur  es  sciences  natu- 
relles, à  Lvon. 

Renard  S.-E.,  secrétaire  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Ueverchon,  botaniste  à  Sainte-Agrève  (Ardèche). 

Rey  (Çlaudius)  ^  A.,  entomologiste,  à  Saini-Genis-Laval  (Rhône). 

Rey  de  Morande  (Évariste),  inspecteur  des  lignes  télégraphiques,  en  re- 
traite, à  Moulins. 

Richard,  inspecteur  général  des  haras,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  13, 
à  Paris. 

Robinet  (Edouard),  nég.  chimiste,  rue  du  Donjon,  1 1 ,  à  Épemay  (Marne). 

RoNDOT  (Natalis),  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  à 
Iverdun  (Suisse). 

RoYER  DE  LA  Bastie,  propriétaire,  àChassagny  (Rhône). 

Saint-Tri viER  (Camille  de)  *,  propriétaire,  à  Vauxrenard  (Rhône). 

Saporta  (le  marquis  Gaston  de)  ^,  paléontologiste,  à  Aix. 

ScHioDTE  ^,  de  ro.  de  l'Éléphant,  conservateur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Copenhague. 

ScHLUMBBROER  (Cbarlcs)  ^,  ingénieur  de  la  marine,  à  Paris. 

Serpieri,  directeur  du  lycée  Raphaël,  à  Urbino  (anciens  Éiats-Pontificaux)  ^ 

SoBRERo,  professeur  à  l'université  de  Turin. 

SôcHTiNG,  membre  de  la  Société  de  physique,  rue  del'Eglise-Saint-Mathée, 
15,  à  Berlin. 
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SPABy  secrétaire  adjoint  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 
de  Gand. 

Terrel-dbs-Ghânes  (Edmond),  propriétaire  à  Villié  (Rhône). 

Thénard  (Paul)  ^,  de  l'Académie  des  sciences,  propriétaire,  au  château 
de  Talmey  (Côte-d'Or). 

Thiollibr  (Antoine),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Breteuil,  31,  à  Mar- 
seille. 

VERONETTE-LâAMOTrE  (db)  0.  !^,  propriétaire  à  Beaune  fCôte-d'Or). 

Vbrrollbs  (Monseigneur),  vicaire  apostolique  du  Leao-tung. 

Villa,  directeur  de  la  Monnaie,  à  Milan. 

Ville  (Georges)  ^,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

ViLLER  (A. -P.  de),  naturaliste,  à  Montpellier  (Hérault). 

Watton,  médecin,  à  Valréas  (Vaucluse). 

Weittenwbber,  membre  de  l'Académie  de  Dresde. 

Wbstwood,  membre  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  conservateur  et 
professeur  au  Muséum  d*Oxford. 

ZuNDBL,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine,  secrétaire  de  la  Société 
des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse  Alsace,  à  Strasbourg. 
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SÉANCE  DU  12  JANVIER  18Ô3 
Présidence  4e  «.  HABNJlS»  et  4e  H.  RAPPET 

Arrivé  au  terme  de  son  mandat»  M.  Marnas  rend  compte  des  travaux 
accomplis  pendant  les  deux  années  de  sa  présidence. 

Messieurs. 

Pour  me  conformer  aux  usages,  et  obéir  aux  volontés  formellement 
exprimées  par  notre  règlenfin^  je  viens  examiner  devant  vous  la  marche 
de  notre  Société  pendant  les  deux  années  de  présidence,  que  vous  avez 
bien  voulu  me  confier. 

Permettez-moi  tout  d*abord  de  rappeler  ici  les  noms  de  ceux  qui  ne 
sont  plus,  et  que  les  regrets  de  notre  Compagnie  ont  suivis  au-delà  de  la 
tombe  :  MM.  Péricaud,  Côlei  Ragot  et  Daport-Saint-Clair. 

Vous  leur  avez  donné  dans  la  per&onne  de  MM.  Bourlang-Lusterbourg^ 
Maurice  Piaton,  André,  Chenavaz  etGuimet  dlntelligenis  successeurs  qui, 
sans  les  faire  oublier,  ont  apporté  à  noire  Société  un  nouveau  contingent 
d*activité  et  de  vie. 

Vous  aurez  à  en  donner  aussi  à  MM.  Guinon  et  Motlard,  dont  les  places 
sont  demeurées  vacantes  par  suite  de  leur  passage  au  rang  de.^  vétérans. 

Pendant  ces  deux  années  1881  et  188^2,  notre  Société  ne  s* est  pas  mon- 
trée inférieure  à  elle-même.  Nous  pouvons  constater  à  celte  heure,  avec 
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satisfaction,  que  nos  trois  sections  ont  fourni  simultanément  une  foule  de 
travaux  aussi  importants  que  variés^ 

Je  ne  veux  point  les  mentionner  tous;  ce  serait  une  lourde  tâche,  et 
d'ailleurs  inutile;  vous  en  avez  assez  gardé  le  souvenir. 

Dans  notre  section  des  sciences,  M.  Ârloing,  qui  avec  M.  Cornevin  a  été 
appelé,  au  mois  de  juin  dernier,  par  la  Société  d'agriculture  de  Vesoul, 
pour  la  démonstration  publique  de  la  vaccination  charbonneuse,  vous  a 
exposé  la  méthode  qu'ils  ont  suivie,  et  vous  avez  applaudi  au  succès  mer- 
veilleux qu'ils  ont  obtenu. 

Leur  étude  du  microbe  du  charbon  symptomatique,  sa  distinction,  et  sa 
séparation  par  l'acide  sulfureux  de  celui  de  la  gangrène,  sa  résistance  aux 
agents  chimiques,  ont  éclairé  d*un  jour  nouveau  la  monographie  des  infi- 
niment petits. 

M.  Arloing  vous  a  signalé  aussi  la  découverte  en  Europe  de  l'oïdium  de 
Tucker  (Erysiphe  r(ir^rt>,organisme  parasite  se  développant  de  préfé- 
rence sur  le  houblon,  et  qui  n'avait  été  observé  encore  qu'en  Amérique. 

Il  vous  a  parlé  de  l'emploi  qu'il  a  fait  de  Thémodromographe  deM.  Chau- 
veau  pour  déterminer  la  part  de  l'élasticité  des  vaisseaux  artériels  dans 
le  phénomène  de  lu  circulation  du  sang. 

Enfin,  il  vous  a  fait  part  du  résultat  de  ses  expériences  sur  l'influence 
des  feuilles,  dans  la  rapidité  de  la  circulation  de  la  sève,  et  de  son  absorp* 
tion  par  les  racines  ;  ces  expériences  ingénieuses,  faites  sur  la  sensitive, 
projettent  quelque  lumière  sur  le  phénomène  si  connu  et  cependant  inex- 
pliqué de  l'ascension  de  la  sève  dms  les  végétaux. 

M.  Delocre  vous  a  soumis  d'intéressantes  considérations  sur  l'art  de  la 
construction,  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes. 

M.  Foiitannes  nous  a  fait  connaître  deux  fossiles  nouveaux  des  marnes 
pliocènes  d'Eurre  (Drôme),  Clnpea  Fontriunesi  et  Clupeopsinsignis,  espèces 
voisines  de  certains  types  des  mers  de  l'extrême  Orient.  Il  vous  a  entre- 
tenus de  la  découverte,  dans  une  marne  grise  de  Givors,  d'une  Syndosmya 
pour  laquelle  il  vous  a  proposé  le  nom  de  Syndosmia  Wwdanica;  c'est  le 
premier  dépôt  pliocène  marin,  signalée  cette  latitude  de  la  vallée  duKbône. 

M.  Fontannes  a  encore  fourni  nombre  de  travaux  remarquables,  dont  les 
principaux  ne  sauraient  être  passés  sous  silence.  Tels  sont  :  Note  mr  la 
position  stratigraphiqne  du  groupe  pUoctne  de  Saint- Ariès/  le  bassin  de 
Crest,  faisant  suite  aux  études  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour 
servir  à  Vhistoire  delà  période  tertiaire^  dans  le  bassin  du  Rhône  fies  mol* 
lusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Houssilloni 
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Au  nom  de  M.  Gapellini,  il  vous  a  fait  hommage  aussi  d'un  magnifique 
volume  sur  le  Congrès  g^ologi  {ue  dt^  Bologne,  publié  avec  sa  collaboration. 

Vous  avez  eu  de  M.  Gobin  des  communications  sur  les  sujets  les  plus 
divers.  Citons  entre  autres  :  une  étude  sur  l'exploration  de  la  rétine,  par 
le  procédé  des  images  multiples,  permettant  de  constater  les  granulations 
de  rœil  et  le  nombre  des  taches  de  cet  organe  ;  une  autre  sur  l'usure  des 
câbles  des  chemins  de  fer  funiculaires  de  la  Croix-Rousse  et  de  Saint-Just; 
une  analyse  du  travail  présenté  au  C  mgrès  de  Reims,  par  M.  Durand 
Claye,  sur  Tutilisation  des  eaux  d'égouts  et,  en  réponse  à  une  demande 
de  la  Société  de  médecine,  un  mémoire  sur  les  égouts  de  la  ville  de  Lyon, 
appréciés  tant  au  point  de  vue  de  l'utilisation  de  leurs  sous-produits  que 
de  l'hygiène  des  grands  centres  de  population  ;  enfin  ses  remarquables 
travaux  sur  l'enseignement  de  li  perspective  et  du  dessin. 

M.  Lorenti,  notre  incomparable  secrétaire  général,  nous  a  montré  un 
ceit  de  bronze  et  un  couteau  d*obsidienne  prov'^nant  du  Finistère.  Une 
similitude  très  grande  a  été  remarquée,  par  M.  Fontannes,  entre  ce  cou- 
teau et  ceux  que  l'un  trouve  dans  les  environs  d'Athènes  oti  l'obsidienne 
n'est  point  cependant  un  minéral  de  la  contrée. 

M.  Magnin  nous  a  donné  le  compte  rendu  des  études  les  plus  récentes 
sur  les  champignons  parasites  de  la  vigne,  et  a  attiré  votre  attention  sur 
une  invasion,  dans  les  Dombes,  dnHfus  Sylvaticuê,  invasion  qui  se  repro- 
duit périodiquement  avec  plus  ou  moins  d'intensiié. 

Dans  une  savante  improvisation,  M.  Marchegay  vous  a  donné  l'histoire 
du  téléphone,  la  nomenclature  de  ses  organes,  la  démonstration  de  leur 
fonctionnement,  et  un  aperçu  sur  son  application  aux  besoins  de  la  société 
moderne. 

M.  Raulin  vous  a  présenté  un  mémoire  sur  un  nouveau  mode  de  traite- 
ment de  la  laine,  qui  a  obtenu  les  honneurs  de  l'impression. 

Enfin,  M.  Saini-Lager  nous  a  fait,  sur  les  usages  du  plâtre  chez  les  an- 
ciens» une  communication  d'ob  il  ressort  que,  sauf  le  plâtrage  des  prairies, 
ce  corps  était  employé  aux  même  usages  que  de  nos  jours. 

En  agriculture^  M.  Biètrix  vous  a  montré  des  spéciments  de  soya  hispida 
obtenus  par  semis. 

M.  Billioud'Monterrad,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  reconstitution 
de  nos  vignes  par  les  ceps  américains,  a  pu  vous  faire  apprécier  la  qualité 
du  vin  que  produit  le  Jacquez. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  ses  excellents  rapports  au  nom  de  la  commis* 
sion  des  primes  (il  y  aurait  beaucoup  à  dire),  ni  de  ceux  qu'il  vous  a  pré- 
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sentes  au  nom  de  la  commission  des  soies,  d'ob  il  ressort  que  les  procédés 
perfectionnés  s*étendenl,  et  que  le  rendement  des  races  françaises  s*accroU. 

M.  Crolas  vous  a  soumis  une  étude  sur  les  effets  du  sulfure  de  carbone^ 
dans  les  vignobles  du  Midi  et  du  Sud-Ouest.  Celte  enquête  minutieuse, 
montre  que  cette  énergiqne  médication  a  produit  partout  les  meilleurs 
résultats,  et  que,  dans  rinlérèt  de  l'agriculture,  on  doit  lui  donner  la  plus 
grande  publicité. 

M  Colcombet  vous  a  rendu  compte  du  concours  régional  de  Montbrison. 
11  vous  a  parlé  de  sa  réussite  dans  la  production  et  Télevage  des  léporides, 
et  aussi  d'une  série  d'expériences  faites  sur  les  engrais  chimiques,  démon- 
trant qu'ils  peuvent  être  avantageusement  employés  pour  la  culture  du  'nié, 
'  M.  ArloingetM.  Cornevin  ont  été  envoyés,  par  délégation  ministérielle, 
dans  le  Bassigny  (Haute-Marne;,  pour  la  vaccination  du  charbon  sympto- 
matique.  Ce  choix,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  notre  Société,  a  été 
justitié  par  les  magnifiques  résultats  que  vous  connaissez. 

Entre  autres  travaux  de  M.  Cornevin,  je  rappellerai .  une  étude  sur  les 
origines  de  la  domestication  du  cheval,  et  une  réponse  à  M.  le  vicomte  de 
Saint- Sauveur  sur  l'extension  de  la  race  bovine  charollaise  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône  et  les  départements  voisins.  Dans  un  entretien  que  vous 
n'avez  pas  oublié,  M.  Cornevin  vous  a  fait  aussi  la  description  des  res- 
sources agricoles  des. habitants  du  bassin  de  l'Ogowé,  sur  le  récit  d'un 
compagnon  de  voyage  de  M.  Savorgnan  de  Brazza. 

M.  Pélagaud  vous  a  lu  un  compte  rendu  du  Congrès  géologique  de 
Bologne  ei  un  exposé  de  l'état  de  l'agriculture  à  la  Réunion.  Les  détails 
nombreux  qu'il  vous  a  donnés  sur  Cftteîle,  l'une  des  principales  du  groupe 
des  Mascareignes,  nous  ont,  pour  un  instant,  transportés  à  l'époque  où 
la  France  grande  et  glorieuse,  savait  porter  sous  totites  les  latitudes  son 
^angetsa  civilisation. 

Un  rapport  de  MM.  Bender  et  PuUiat,  sur  le  Congrès  de  Bordeaux,  fort 
intéressant  au  point  de  vue  de  la  propagation  des  vignes  américaines, 
vous  a  été  lu  par  M.  Rappet. 

M.  Salveton,  que  nous  avons  délégué  au  concours  régional  de  Clermont- 
Ferrand,  a  renouvelé,  à  celle  occasion,  les  plaintes  formulées,  déjà  à 
plusieurs  reprises,  par  la  Société,  au  sujet  du  dernier  remaniement  des 
circonscriptions  agricoles,  et  demandé  le  retour  à  des  groupements  plus 
logiques  et  plus  en  harmonie  avec  les  caractères  et  les  besoins  des  popu- 
lations qui  doivent  s'y  rencontrer.  . 

M.  Salveton  a  mis  à  profit  le  compte  rendu  du  concours  régional  de 
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ClermoDt,  pour  nous  faire  faire  une  excursion  aussi  intéressante  qu'ins- 
tructive dans  le  domaine  de  l'art  et  des  souvenirs  historiques.  Il  nous  a 
parlé  des  vases  de  Lezoux,  exposés  au  nombre  de  plus  de  deux  mille,  par 
le  docteur  Plicque.  Le  lieu  où  ces  vases  ont  été  exhumés  était  remplace- 
ment d'une  ville  détruite  qui  possédait  le  plus  considérable  établissement 
céramique  des  Gaules,  fondé,  selon  toute  apparence,  par  une  colonie  venue 
de  l'Orient.  C'était  le  point  ^q  départ  d*une  importante  exporlation.  Il  y  a 
quelques  années,  on  a  retiré  du  fond  de  la  Tamise,  un  navire  qui  doit  avoir 
été  englouti  au  premier  siècle  de  notre  ère  et  qui  était  chargé  de  poteries 
gallo-romaines.  L'archéologue  sir  Smiih,  a  reconnu  Tidentité  de  ces  vases 
avec  ceux  du  docteur  Plicque;  comme  ces  derniers,  ils  portent  trois  noms^ 
fréquemment  les  mômes,  un  nom  de  patron  ou  de  chef  d'atelier  qui  est 
Borillus  et  des  noms  d'ouvriers  dont  plus  de  cent  ont  été  déjà  déterminés. 

Dans  notre  troisième  section,  nous  avons  eu  de  M.  Saint-Cyr  un  impor- 
tant travail  sur  le  colo^trum  et  la  fièvre  de  lait,  d*après  lequel  la  fièvre  de 
lait  n'est  pas  un  phénomène  physiologique  nécessaire  à  la  parfaite  élabo- 
ration du  liquide  sécrété  par  les  mamelles. 

M.  Gensoul  vous  a  soumis  ses  idées  et  ses  observations  sur  la  durée  des 
végétaux  obtenus  par  boutures.  Il  attribue  la  dégénérescence  de  la  vigue 
à  ce  qu'elle  n'est  pas  renouvelée  par  semis. 

H.  Léger  vous  a  donné  lecture  de  deux  notes  remarquables.  Dans  la 
première,  intitulée  :  Mont-Blanc  ou  Simploriy  il  développe  cette  thèse,  que 
le  passage  d'un  chemin  de  fer  par  le  Mont-Blanc,  pour  desservir  l'Orient 
et  rOccident,  offre  des  avantages  conmerciaux,  politiques  et  militaires, 
de  beaucoup  supérieurs  à  celui  projeté  par  le  Simplon.  La  seconde,  Sur 
le  port  de  Cartkage,  contient  le  résultat  d'une  recherche  entreprise  après 
les  fameux  travaux  de  Beulé.  Ce  savant  était  en  contradiction  avec  le 
texte  d'Appien,  ob  il  est  expressément  dit  qu'il  y  avait  place  pour  220 
navires,  dans  les  loges  formant  un  double  por^que  autour  du  rivage  et  de 
rile.  Il  n'en  avait  trouvé  que  140  sur  le  contour  extérieur  du  bassin. 
M.  Léger  eut  l'idée  de  chercher  les  80  loges  manquantes  sur  le  pourtour 
de  l'Ile  centrale,  et,  à  quelques  centimètres  près,  il  a  trouvé  l'espace  exac- 
tement nécessaire  au  déploiement  de  ces  80  loges. 

Vous  avez  entendu,  de  ce  même  auteur,  des  communications  sur  le 
Soya  hispida,  sur  les  vignes  algériennes,  sur  l'acier  et  les  modifications 
du  procédé  Bessmer;  enfin  sur  son  projet  de  dérivation  des  eaux  du  Rhône^ 

M.  Eugène  Locard  vous  a  présenté  une  notice  historique  sur  noire  Bi^ 
bliothèque,  à  la  suite  de  laquelle  la  Ville  a  assuré,  pour  la  ^ommc  de 
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90.000  francSy  les  livres  qui  la  composent  ;  ceci  était  bien  dû  à  notre 
Bibliothèque,  dont  les  recherches  sont  à  la  disposition  de  la  population 
studieuse  de  la  ville  et  de  la  province. 

M.  Ârnould  Locard  vous  a  parlé  d'un  masque  en  plâtre,  pris  sur  une 
face  d'enfant,  quia  ét^trouv 'S  rue  de  Trion,  dans  un  tombeau  de  l'époque 
romaine  et  de  la  découverte,  dans  les  environs  de  Nice,  de  restes  humains 
remontant  plus  loin  dans  le  p  issé,  suivant  M.  de  Quatrefages,  que  l'homme 
préhistorique  de  Menton,  exhumé  par  M.  Rivière.  Il  vous  a  entretenus 
aussi  d'une  maladie  des  vignes  algériennes  qui  pourrait  rendre  dangereuse 
leur  introduction  en  France.  Enfin  Fon  Prodrome  de  la  Malacologie  fran- 
çaise cl  son  travail  sur  la  Constitution  du  sous -sol  de  la  ville  de  Lyon^  ont 
trouvé  place  dans  vos  Annales. 

Toujours  désireux  de  protéger  les  jeunes  chimistes,  M.  Loir  vous  a  pré- 
senté un  mémoire  de  M.  Peter,  concernant  Vaction  de  Vacide  acétique  sur 
les  chlorures  elles  acétates  anhydres^  où  il  joue  un  rôle  analogue  à  celai 
de  l'eau  ;  et  une  note  de  M.  M orel,  Sur  la  cristallisation  du  nitrate  de  plomb 
et  du  nitrate  de  baryte, 

M.  Perret  vous  a  décrif  une  machine  américaine  connue  sous  le  nom 
de  sérigraphe,  donnant  des  courbes  de  ténacité  plus  exactes  que  celles 
qu'on  a  obtenues  jusqu'à  ce  jour  pour  le  titrage  des  soies. 

M.  Péteaux  vous  a  donné  des  détails  sur  un  moyen  facile  de  l'analjse 
de  l'air  par  l'aci  Je  pyrogallique  en  présence  de  U  potasse,  et  il  a  fait  don 
à  notre  bibliothèque  du  Traité  des  miladies  contagieuses  et  de  la  PoUce 
sanitaire  des  animaux  domestiques ^  par  M.  Galtier. 

De  M.  Glenard,  nous  avons  eu  la  Monographie  des  eaux  thermales  de 
Bourbon- Lancy,  travail  fait  avec  la  collaboration  du  docteur  Franz  Gle- 
nard,  son  fils.  C'est  là  que  se  trouve  consigné  le  fait,  aussi  nouveau  que 
curieux,  de  U  réduction  à  l'état  d'oxyde  libre,  par  les  conferves  de  la 
source,  dt*s  sels  de  mang  mèse  qu'elle  contient. 

Enfin  MM.  Faisan  et  Chantre  ont  obtenu  le  prix  Bardin  décerné  par 
l'Académie  des  sciences. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  nos  i^éances  ont  été  assez  bien  remplies  *,  je 
regrette  cependant  que  le  changement  d'heure  n'ait  pas  donné  tous  les 
résultats  qu'on  en  attenda  t.  Il  vous  appartient  d'en  choisir  une  qui  réponde, 
aussi  complètement  que  possible,  aux  convenances  de  chacun  de  nous  et 
à  la  prospérité  de  notre  Association. 

Vas  commissions  ont  très  régulièrement  fonctionné.  Je  dois  à  la  Corn- 
mission  4e8  i^oies  un  éloge  spécial*  Avec  la  patience  et  le  zèle  prttdeat  qui 
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lui  sont  connus,  elle  s'est  appliquée  à  faire  comprendre  et  accepter  les 
réformes  qui  s'imposaient  à  la  sériciculture  moderne. 

Les  bases  de  l'art  nouveau  ont  été  posées  par  M.  Pasteur;  les  méthodes 
qu'il  a  proposées  pour  combattre  la  pébrine  et  la  flacherie  ont  tenu  tout 
ce  qu'elles  avaient  fait  espérer.  Quant  à  la  concurrence  extérieure,  quant 
aux  intempéries,  causes  de  si  vives  appréhensions,  des  mesures  efficaces 
leur  ont  été  opposées,  soit  par  des  appareils  d'élevage  plus  économiques, 
soit  par  des  règles  d'hygiène  plus  rationnelles  et  plus  sévères. 

Dans  cette  transformation  profonde  de  l'art  primitif,  la  Commission  des 
soies  avait  pour  devoir  de  saisir  toutes  les  occasions  de  venir  en  aide  aux 
éducateurs,  par  une  distribution  active  de  graines  saines,  de  bons  livres, 
d'appareils  et  de  conseils  opportuns  ;  c'est  dans  ce  but,  qu'elle  a  établi  un 
service  gratuit  d'encouragements  à  la  sériciculture. 

Elle  a  été  représentée  à  Sienne,  à  Milan,  à  Aubenas,  désireuse  de 
recueillir,  en  France  et  à  l'étranger,  des  idées  neuves  et  fécondes,  pour 
en  faire  profiter  aussitôt  nos  campagnes. 

Non  contente  de  donner  l'exemple  dans  sa  magnanerie  expérimentale 
de  Moniplaisir  elle  s'est  vivement  préoccupée  des  questions  d'enseigne- 
ment séridcole.  La  première  en  France,  elle  a  ouvert  des  concours  pour 
la  diffusion  des  méthodes  de  M.  Pasteur;  elle  a  aussi  pris  l'initiative  de 
petits  cours  dans  les  écoles  rurales  de  notre  région,  bien  modestes  efforts 
sans  doute,  mais  qui,  peut-être,  n'ont  pas  été  étrangers  à  la  création  par 
l'État  des  grands  concours  départementaux  et  des  conférences  régulières 
qui  viennent  d'être  instituées  dans  les  écoles  normales  d'instituteurs  et 
d'institutrices. 

Je  dois  aussi  des  félicitations  à  M.  Dusuzeau,  autant  pour  les  comptes 
rendus  du  Congrès  de  Sienne  et  de  l'Exposition  de  Milan,  que  pour  le 
dévouement  et  l'intelligence  qu'il  meta  s'acquitter  des  travaux  qui  lui  sont 
confiés. 

11  suffira  de  ce  rapide  exposé  de  nos  travaux,  pour  vous  convaincre 
que  notre  Société  a  noblement  satisfait  aux  exigences  et  aux  devoirs  de 
sa  situation. 

Nous  aurions  donc  lieu  de  nous  réjouir,  si  l'état  de  nos  finances  n'avait 
pas  été  gravement  atteint  par  le  retrait  de  4.000  francs,  sur  la  subvention 
de  5,000  que  nous  allouait,  chaque  année,  le  Canseil  général.  Pour  parer 
à  ce  déficit,  vous  avez  déjà  fait  l'abandon  de  vos  jetons  de  présence;  cet 
expédient  ne  peut  être  que  temporaire,  et  nous  souhaitons  vivement  le 
0  ur  ^  l'état  normal.  D'autre  part,  sur  la  demande  de  votre  Bureau^  la 
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Chambre  de  commerce,  protectrice  éclairée  de  tout  ce  qui  touche  aux 
intérêts  du  pays,  a  bien  voulu  augmenter  de  1.000  francs  son  allocalion 
annuelle,  pour  nous  permettre  dimprimer  une  partie  de  nos  travaux. 

La  situation  n'en  reste  pas  moins  très  tendue,  et  nous  serons  contraints 
de  réduire  nos  Annales  de  plus  de  moitié,  jusqu'au  jour  ob  les  pouvoirs 
publics  apprécieront  pluf^  équitablement  les  services  que  nous  rendons  à 
la  région  lyonnaise. 

Le  coup,  porté  à  l'existence  même  de  notre  Association,  a  eu  toutefois 
l'avantage  d%  nous  rappeler  cet  axiome  économique  appartenant  à  tous 
les  âges,  à  savoir  que  les  familles,  comme  les  sociétés,  s'élèvent  en  puis- 
sance et  obtiennent  la  sécurité  pour  leur  existence  par  Tépargne  lentement 
et  laborieusement  accumulée. 

Votre  président  a  donc  pensé  que  le  moment  était  venu  de  procéder  à 
la  création  d'un -capital  inaliénable,  dont  les  revenus  annuels  seront  em^ 
ployés,  moitié  pourson  augmentation,  moitié  pour  les  besoins  de  la  Société. 
Ce  capital  s'appelle  la  Fondation. 

Aujourd'hui,  je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  la  souscription  ouverte 
à  cet  effet  a  déjà  atteint  le  chiffre  fort  respectable  de  huit  mille  francs 
sans  compter  les  espérances. 

Dès  à  présent,  nous  pouvons  dire  que  le  but  est  atteint,  et  que,  dans 
un  espace  de  temps  relativement  court,  les  revenus  de  la  fondation  seront 
suffisants  pour  assurer  nos  services  et  notre  indépendance. 

Si,  en  quittant  ce  fauteuil,  j'éprouve  le  regret  de  ne  pas  avoir  assez  fait, 
j'ai  du  moins  la  satisfaction  de  m'y  voir  remplacé  par  un  président  plus 
habile  et  plus  expérimenté.  Guidés  par  le  désir  de  conserver  intact  votre 
héritage  de  gloire,  vous  avez  porté  vos  suffrages  sur  un  éminent juriscon- 
sulte; le  précieux  dépôt  de  vos  nobles  traditions  ne  pouvait  trouver  un 
plus  digne  gardien  que  notre  honorable  et  cher  confrère,  M.  Rappet. 


Monsieur  Rappet  appelé  à  occuper  le  fauteuil  de  la  pré&idence,  inaugure 
ses  fonctions  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

En  prenant  la  place  à  laquelle  mon  honorable  prédécesseur  vient  de 

m'appeler  si  gracieusement,  mes  premières  paroles  doivent  vous  exprimer 

ma  profonde  reconnaissance  pour  l'insigne  honneur  que  vos  suffrage^ 

m'ont  décerné.  La  présidence  d'une  société  telle  que  la  vôtre,  qui  compte 
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plas  d'un  siècle  d'existence,  qai  a  toajours  réuni  dans  son  sein  les  illus- 
trations de  la  science  et  de  l'industrie,  ne  devrait  être  déférée  qu*à  l'une 
de  ses  notabilités,  en  état  d'apporter  dins  vos  séances  et  dans  vos  discus* 
sions  toutes  les  aptitudes  nécessaires.  Ces  aptitudes  ne  peuvent  se  trouver 
dans  votre  nouveau  président,  qui,  étranger  aux  études  scientifiques,  n'a 
jamais  fait  qu'un  peu  d'agriculture  pratique. 

Je  ne  me  dissimule  donc  pas  que  votre  choix  a  été  guidé  beaucoup 
plus  par  une  indulgente  bienveillance  que  par  les  qualités  que  je  pourrais 
apporter  dans  ma  nouvelle  fonction.  Mais  si  je  ne  l'aborde  qu'avec  une 
véritable  anxiété,  je  le  fais  cependant  avec  le  sentiment  d'un  devoir  à 
accomplir,  auquel  je  veux  consacrer  un  dévouement  sincère  et  absolu. 

Si  je  porie  mes  regards  sur  mon  digne  prédécesseur,  je  comprends 
encore  mieux  toute  mon  insuffisance  pour  le  remplacer.  M.  Marnas  a  le 
don  de  suffire  à  tout.  C'est  en  vain  que  la  direction  d'une  industrie  immense 
réclamait  tous  ses  soins;  il  a  toujours  donné  à  vos  travaux  et  aux  intérêts 
de  la  Société  d'agriculture  tout  le  temps  et  toute  la  surveillance  nécessaire. 
Son  vastesavoir  et  sa  grande  expérience  lui  ont  toujours  permis  de  prendre 
une  large  part  dans  toutes  les  discussions,  et  de  leur  donner  la  direction 
la  plus  sure  et  la  plus  pratique.  M.  Marnas  enfin  a  couronné  sa  présidence 
par  une  fondation  dont  la  réalisation  et  le  succès  sont  évidemment  dus  à 
l'énergie  de  son  initiative  et  à  sa  ferme  volonté  de  réussir. 

Il  fallait,  en  effet,  pourvoir  au  retrait  de  l'une  des  subventions  prin- 
cipales de  la  Société.  M.  Marnas  a  cherché  un  modèle  chez  une  nation 
voisine  dont  il  connaît  bien  le  génie  aussi  persévérant  qu'entreprenant,  et  il 
a  organisé  la  Fondation  par  souscriptions  volontaires^  que  vous  connaissez, 
fondation  destinée  à  assurer,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  Tin- 
dépendance  de  la  Société  d'agriculture,  et  à  accroître  dès  à  présent  ses 
ressources  particulières. 

Le  succès  a  déjà  répondu  à  son  attente  et  à  notre  désir  à  tous.  Les  résultats 
à  venir  seront,  sans  doute,  plus  ou  moins  considérables,  suivant  certaines 
éventualités  ;  mais  les  bases  de  l'édifice  sont  posées,  et  son  développement 
incessant  constituera,  pour  son  auteur,  un  titre  d'honneur  impérissable. 

Appelé  à  donner  une  collaboration,  très  accessoire  il  est  vrai,  à  celte 
excellente  fondation,  et  influencé  par  des  habitudes  de  légalité,  j*ai  été 
préoccupé  des  difficultés  graves  qu'elle  pourrait  rencontrer,  dans  le  cas 
où  un  bon  vent  lui  amènerait  quelque  libéralité  considérable.  Je  vous 
demande  la  permission  de  vous  dire  quelques  mots  à  cet  égard  et  de  vou  s 
parler  en  même  temps  de  l'état  légal  de  la  Société  d'agriculture. 
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La  fondation  organisée  par  M.  Marnasa  ses  statuts^  une  administration 
spéciale,  mais  elle  ne  peut  constituer  à  elle  seule  ce  que  Ton  appelle  un 
établissement  d'utilité  publique.  Son  existence  est  nécessairement  attachée 
k  celle  de  la  Société  d'agriculture;  elle  en  est  une  dépendance. 

Mais,  de  son  côté,  la  Société  d'agriculture  ne  peut  communiquer  à  la 
fondation  dont  il  s'agit,  une  existence  légale,  qu'à  la  condition  de  posséder 
elle-même  cette  existence  légale  et  la  personnalité  civile.  Il  importe  donc, 
au  plus  baut  degré,  de  faire  disparaître  toute  incertitude  à  cet  égard.  Dans 
ce  but  j'ai  voulu  étudier  vos  archives,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous 
dire,  après  les  avoir  vérifiées  avec  soin,  quoique  d'une  manij^re  rapide,  que 
la  Société  d'agriculture  de  Lyon  est  constituée  d'une  manière  parfaitement 
légale. 

Elle  n'est  point,  en  effet,  une  simple  société  scientifique,  autorisée  par 
la  police  administrative  à  tenir  des  séances  plus  ou  moins  fréquentes,  dans 
un  lieu  et  à  des  jours  déterminés.  La  Société  d'agriculture  de  Lyon  cons- 
titue, au  contraire,  un  établissement  d'utilité  publique,  ayant  une  person- 
hahié  civile  et  légale,  fondé  de  la  manière  la  plus  régulière  et  par  un  acte 
de  Tautorité  souveraine,  par  lariét  du  Conseil  d*État  du  Roi,  en  date  du 
13  mai  1761. 

Depuis  le  13  juin  suivant,  date  de  l'installation  de  la  Société,  sous  la 
présidence  d'un  fonctionnaire  délégué  par  l'autorit^é  supérieure*  la  Société 
d'agriculture  de  Lyon  n'a  pas  cessé  do  siéger  et  de  remplir  les  fonctions 
pour  lesquelles  elle  a  été  créée,  d'être  en  relation  constante  avec  l'admi- 
nistration départementale  ou  gouvernementale,  et  d'accomplir  des  travaux 
consi  Jérables. 

La  Société  d*agriculture  de  Lyon  n'a  été  frappée  de  révocation  à  aucune 
époque.  Elle  n'a  même  pas  eu  d'éc'ipse  à  proprement  parler. 

Elle  a  ajiuté,  il  est  vrai,  ou  l'autorité  administrative  du  moment  a 
ajouté  à  son  titre  primitif  de  Société  d'agriculture  de  Lyon^  tantôt  la  quali- 
ficationdesoc'été  libre  d'agriculture,  comme  en  1796,  tantôt  ocelle  de  Société 
royale  d'agriculture,  comme  en  1818,  tantôt  celle  de  Société  impériale 
d'agriculture,  comme  en  1869,  mais  la  Société  est  toujours  restée  la  même. 

Leâ  sections  de  Saint-Étienne,  de  Montbrison,  de  Roanne,  de  Ville- 
tranche  ont  disparu,  mais  le  Bureau  général,  c'est-à-dire  la  Société  m^e 
n'a  pas  cessé  d'exister  un  seul  jour. 

Il  est  encore  vrai  que  le  règlement  intérieur  de  la  Société  a  été  modifié 
à  diverses  reprises,  et  la  Société  elle-même,  par  suite  de  l'extension  de 
ses  travaux  et  de  certaines  adjonctions,  s'est  qualifiée  de  Société  d'agri- 
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culture  et  d'histoire  naturelle,  en  1798»  et  de  Société  d'agriculture,  histoire 
naturelle  et  arts  utiles,  en  Tannée  1800. 

Hais  ù  toutes  les  époques  les  conditions  essentielles  de  son  existence, 
de  son  but,  des  services  à  rendre,  sont  restées  les  mêmes.  On  reirouve 
toujours  la  même  Société,  avec  les  mêmes  archives,  les  mêmes  registres 
de  procès-verbaux,  les  mêmes  relations  constantes  avec  les  administrateurs 
du  département  et  avec  le  gouvernement. 

Lorsque  le  gouvernement  de  1796  voulut  établir  une  Société  d'agri- 
culture dans  chaque  département,  le  ministre  chargé  de  cette  mesure  fut 
très  surpris  de  reuconirer  à  Lyon,  une  Société  d'agriculture  tout  organisée 
et  n'ayant  pas  cessé  d'entretenir,  avec  l'administration  locale,  desreladons 
de  tous  les  jours  ainsi  que  vos  archives  Tatteslent. 

On  se  contenta  alors  de  faire  revêtir  à  la  Société  le  costume  du  jour, 
et  on  l'appela  Société  Ubre  d'agriculture.  Mais  ce  costume  a  duré  ce  que 
durent  les  costumes  de  fani»isie.  C'est  à  pj:;ine,  en  effet,  si  l'on  trouve 
une  ou  deux  lettres,  d  ailleurs  sans  importance  au  fond,  dans  lesquelles 
cette  dénomination  de  Société  libre  (TagricuUure  a  été  attribuée  à  votre 
Société. 

Depuis  le  commencement  du  siècle,  la  Société  d'agriculture  qui  avait 
pris,  à  cette  époiue,  la  dénomination  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui,  n  a 
pas  Ct'ssé  non  plus  d'exister  dans  les  mêmes  coiidUons,  et  ft  une  époque 
récente,  le  17  juillet  1869,  un  arrêté  du  préfet  du  Rhône  a  reconnu  im- 
plicitement l'existence  l-'gile  de  la  société  d'agriculture,  en  la  chargeant, 
ainsi  quel'adminisiritiou  le  fait  quelquefois  mê  ne  avec  les  établissements 
d'utilité  publique  n'ayant  aucune  attache  administrative,  d'un  double 
service  administratif,  et  en  lui  allouant  les  fonds  votés  par  la  Ville  et  le 
Département. 

L'acte  de  naissance  de  la  Société  d'agriculture  actuelle,  son  existence 
comme  personnalité  civile  remontent  donc  à  l'arrêté  du  Conseil  d'état  du 
Roi  du  13  mai  1761. 

Quant  à  cet  arrê  é,  à  cet  acte  émané  de  l'autorité  souveraine,  il  est 
aussi  régulier  et  aussi  formel  que  possible,  pour  exprimer  la  volonté  de 
constituer  un  étab!i«sement  d'utilité  publique.  Il  n*a  été  abrogé,  ni  direc- 
tement, ni  indirectement,  à  aucune  épo  |ue,  et  si  un  jour  sa  production  en 
justice  devient  néce^saire,  pour  défen  Ire  les  intérêts  et  les  droits  de  la 
Société,  les  magistrats  le  décla>eront  bon  et  valable,  comme  ils  l'ont  fait 
souvent,  pour  des  titres  de  même  nature. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  m'ont  dômontré  ie^  documents  qui  ont  pas^é 
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soas  mes  yeax,  elque  je  n'ai  fait  qu'indiquer  à  grands  traits,  me  réservant 
de  compléter  cette  étude  dans  un  moment  de  loisir.  Je  m'empresse  d'ajouter 
que  je  dois  la  communication  de  vos  archives,  un  peu  trop  éparses,  à 
l'obligeant  concours  de  notre  savant  collègue,  M.  Saint-Lager,  qui  connaît 
si  merveilleusement  les  richesses  de  nos  bibliothèques  publiques  et  parti- 
culières, qu'il  semble  n'avoir  qu'à  étendre  la  main  pour  retrouver  les 
documents  les  plus  précieux. 

Nous  pouvons  donc  être  rassurés  sur  l'existence  légale  de  la  Société 
d'agricullurp,  comme  établissement  d'utilité  publique,  et  nous  devons,  en 
toute  circonstance,  proclamer  bien  haut  et  maintenir  énergiquement  sa 
personnalité  civile.  Nous  pouvons  dès  lors  être  aussi  sans  inquiétude  sur 
le  caractère  légal  de  la  fondation  de  M.  Marnas,  comme  émanation  de  la 
Société  d'agriculture,  ainsi  que  sur  le  sort  des  libéralités  qui  pourront  lui 
advenir. 

Vous  allez,  Messieurs,  reprendre  le  cours  de  vos  travaux  et  de  vos 
discussions  si  pleines  d'intérêts,  discussions  dans  lesquelles  l'urbanité  la 
plus  parfaite,  je  dirai  même  la  plus  affectueuse,  accompagne  toujours  la 
science  la  plus  profonde. 

Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  m'avoir  donné  pour  vice-président  et 
pour  collaborateur  M.  Ârloing.  Sur  le  terrain  de  la  science,  il  aura  l'avan- 
tage de  se  trouver  toujours  en  pays  connu,  et  nos  relations  pleines  d'amé- 
nité m'assureront  an  concours  précieux. 

Je  prie  tous  les  membres  du  Bureau  de  vouloir  bien  m'accorder  ce 
même  concours  bienveillant  ;  je  le  demande  aussi  à  vous  tous,  Messieurs, 
pour  que  vous  n'ayez  pas  trop  à  regretter  les  suffrages  que  vous  avez  bien 
voulu  m'accorder. 

La  Société  procède  au  renouvellement  des  comités  de  présentation. 

Section  des  sciences  :  Les  membres  sortants,  MM.  Delocre,  Lavirotte, 
Marchegay,  Saint-Lager  et  Lafon  sont  réélus. 

Section  de  V agriculture  :  Les  membres  sortants,  MM.  Sauzey,  Chau- 
rand,  Billioud-Monterrad,  Biétrix  Camille  et  Maurice,  sont  réélus. 

Section  de  V industrie  :  MM.  Donénne,  Biétrix  Joseph,  Loir  et  Locard 
Arnould,  membres  sortants  sont  réélus;  M.  Locard  Eugène,  membre  sor- 
tants qui,  pour  raisons  de  santé,  a  déclaré  ne  pouvoir  plus  faire  partie  du 
Comité,  est  remplacé  par  M.  Marnas. 

Le  secrétaire  annonce  que  les  héritiers  de  M.  Ferdinand  Côte  ont  bien 
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voulu  inscrire  la  succession  pour  une  somme  de  mille  francs  en  faveur 
de  la  fondation  du  capital  de  la  Société  ;  sur  celte  déclaration,  le  secré- 
taire est  chargé  de  se  faire  l'interprète,  auprès  des  parents  du  regreuè 
U.  Côte,  des  sentiments  de  gratitude  de  la  Société. 

M.  F.  Fontannes  annonce  à  la  Société  qu'il  a  reçu  communication  de 
nouveaux  documents  concernant  les  sondages  opérés  dans  les  environs  de 
Toussieu  (Isère),  par  M.  Sarran,  ingénieur  sondeur,  par  le  compte  de  la 
Société  des  recherches  d'Heyrieu  (1)  : 

«  Le  sondage  de  Toussieu  est  parvenu  aujourd'hui  à  305  mètres.  A  367 
mètres,  il  a  atteint  la  base  de  la  mollasse  marine  (Helvélicn),  ce  qui, 
déduction  faite  des  31  mètres  d'alluvions  qui  la  recouvrent,  lui  donne  sur 
ce  point  une  épaisseur  de  336  mètres.  La  partie  inférieure  de  cette  assise,, 
sur  14  mètres  environ,  est  consiittiée  par  uri  conglomérat  où  dominent  les 
fragments  d'un  calcaire  jaunâtre,  plus  ou  moins  gréseux,  qui  supporte  la 
mollasse  helvétienne.  Ce  calcaire  et  quelques  lits  de  marne  jaune  intercalés 
forment  une  assise  d'une  épaisseur  de  14  mètres,  et  reposent  sur  une 
couche  déminerai  de  fer  marganésifère  en  grainsou  concrétions. Â sa  base, 
cette  couche  qui  ne  dépasse  pas  9  mètres,  passe  à  une  argile  rougeâtre 
avec  grains  de  quartz,  fragments  de  micaschiste,  filets  et  concrétions  de 
manganèse,  dont  l'épaisseur  révélée  jusqu'à  ce  jour  atteint  29  mètres. 

«  En  l'absence  de  tout  fossile  et  d'indications  slratigraphiques  autres  que 
de  simples  superpositions,  il  serait  peut-être  téméraire  de  vouloir  classer 
déGnitivement  ces  divers  niveaux.  Cependant  les  analogies  offertes  par 
les  caractères  lithologiques  et  Tordre  de  succession,  avec  certains  affleu-. 
rements  de  la  Drômesont  telles,  qu'il  est  au  moins  très  vraisemblable  que 
toutes  les  couches  rencontrées  jusqu'ici  par  le  sondage  de  Toussieu, 
appartiennent  aux  terrains  tertiaires.  Le  calcaire  et  les  marnes  jaunâtres 
de  la  cote  267  représenteraient  le  calcaire  à  Hélix  Ramondi  (Àquitanien) 
de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Bresse,  et  les  argiles  ferrugineuses  sous- 
jacentes  soit  les  argiles  sablo-marneuses  et  les  grès  du  Tongrien  super- 
posés, dans  le  bassin  de  Crest,  au  calcaire  à  Cyrèncs,  soit  les  sables  et 
argile  bigarrés  de  l'éocène  (Sidérolithique  ou  ?  Bartonien). 

«  A  s'en  rapporter  aux  caractères  des  fragments  (jui  m'ont  été  soumis, 
a  l'aspect  terreux  de  Tagile,  bigarrée  de  rouge,  de  jaune,  de  brun,  à  la 
présence  des  petits  grains  de  quartz  et  du  manganèse  c'est  avec  les  dépôts 


1  Voir  Annal9A  S'K,  a*agy.  et  d*/iist,  nat.  de  Lyùn^  séance  du  21  julUci  iS82. 
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des  écrirons  de  Charpey  et  de  Barbières  (Drôme),  que  l'analogie  est  la 
plus  complète.  On  sait  que,  dans  cette  région,  plusieurs  gisements  de  cet 
horizon  ont  fourni  un  minerai  assez  riche  pour  donner  lieu  à  des  exploi- 
tations. 

«  Au  point  de  vue  géologique,  le  seul  dont  je  veuille  m'occuper  ici,  la 
coupe  du  sondage  de  Toussieu  offre  un  véritable  inti^rët.  En  effet,  si  les 
formations  matines  peuvent  se  supposer,  avec  une  grande  vraisemblance, 
sur  des  points  où  l'observation  n'a  pu  les  constater,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  formations  lacustres,  généralement  plus  localisées.  Or  les 
stations  les  plus  rapprochées  de  Toussieu,  où  l'on  ait  signalé  du  calcaire 
lacustre  appartenant  à  l'ensemble  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  Groupe 
iAvx  peuvent  èirereliéed  par  une  ligne  passant  au  sud  dans  les  environs 
de  Barcelone  (Drôme),  à  Vest  à  Poliénas  dans  la  vallée  de  l'Isère,  au  nord 
près  de  Coligny,  au  pied  du  Jura. 

«  Il  restait  entre  ces  points  extrêmes  un  vaste  périmètre  sur  lequel  nous 
ne  possédions  encore  aucune  donnée.  La  présence  de  cet  horizon  dans  le 
Vienno*s  septentrional,  à  une  profondeur  de  ^fflmètreSf  constituera  donc, 
si  l'avenir  confirme  mes  déductions,  un  fuit  drs  plus  intéressants  pour  la 
géologie  teitiaire  du  sud-est,  et  dont  on  devra  la  constatation  aux 
recherches  de  gisements  de  houille  qui  se  poursuivent  actuellement  dans 
les  environs  d'Heyrieu,  sous  la  direction  de  M.  Grand'Eury. 

«  Quant  au  minerai  de  fer  en  grains  et  aux  argiles  ferrugineuses  sous- 
jacentes,  on  en  retrouve  au  moins  quelques  tracer,  dans  des  poches  ou 
des  crevasses,  sur  le  flanc  de  la  plupart  des  moniagnes  qui  encaissent  le 
grand  bassin  néogène  de  Lyon.  » 


SÉANCE  DU  19  JANVIËft  1883 
Pl^ésideiice  de  ».  BJlPPET 

Après  avoir  rappelé  qu*Une  des  principales  causes  d*iiisnccès  datis  le 
traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone  est  le  mauvais  fonction- 
nement du  pal  injccleur,  organe  délicat,  qui  se  détériore  souvent  entre  des 
mains  peu  exercées,  M.  Poteaux  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  l'appa- 
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reil  que  M.  Vermorel,  de  Villcfranche,  a  imaginé,  pour  l'essai  des  pals.  Cet 
appareil  consiste  en  un  tube  de  fer  de  45  à  50  centimètres  de  longueur 
et  d'un  diamètre  de  4  à  5  centimètres,  semblable  aux  éprouvettes  k  pied 
des  laboratoires  de  chimie;  un  verre  à  pied  gradaé  donnant  eu  volumes 
les  équivalents  de  poids  déterminés  de  Tinsecticide,  est  l'indispensable 
complément  de  ce  récipient.  On  fait  fonctionner  le  pal  dans  le  tube,  en 
dounant  dix  coups  de  piston  seulement,  et  Ton  verse  dans  le  verre  gradué 
le  liquide  obtenu,  pour  voir  si  le  réglage  du  pal  est  satisfaisant.  Il  va  sans 
dire  que,  pour  les  essais,  l'eau  peut-être  substituée  à  Tinsecticide.  Si  les 
dix  coups  de  piston  donnent  trop  ou  trop  peu,  il  est  facile  d'arriver  à  la 
quantité  voulue,  au  moyen  de  quelques  tâtonnements. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Bender,  sur  l'exploi* 
tation  de  sa  propriété  de  Garanches,  commune  d'Odenas,  canton  de  Belle- 
ville  (Rhôr>e),  oîi  il  est  question  principalement  de  la  dôfense  des  vignes 
contre  le  phylloxéra  et  de  la  reconstitution  de  celles  qui  ont  é  é  détruites. 
L'étendue  du  vignoble  est  de  9  hectares  ;  les  gelées  de  lh79  - 1880,  combi* 
nées  avec  les  ravages  du  phUloxera,  en  ont  détruit  les  deux  tiers.  Dès  le 
printemps  de  1880,  malgié  l'opposition  de  ses  vignerons  qui  aimèrent 
mieux  se  retirer  que  de  prèUr  les  mains  à  une  innovation  en  laquelle  ils 
n'avaient  pas  confiance,  M.  Bender  s'occupa  de  créer  une  pépiiiière  de  ceps 
américains  destinés  à  fournir  des  porte-greffes  ou  des  producteurs  directs, 
et  aussi  à  servir  de  base  pour  des  observations  sur  la  résistance  relative 
des  mei. leurs  raisins  de  table  européens.  La  seule  greffe  employée  est  la 
greffe  sur  table,  suivant  la  méihodt3  anglaise;  les  ligatures  sont  faites  au 
moyen  du  raphia  sulfaté.  Ces  greffes  sont  mises  une  à  une  en  stratitication 
dans  un  sable  fin  un  peu  marneux,  jusqu'aux  premières  manifestations  de 
la  végétation  ;  à  ce  moment  on  plante  en  pépinière  dans  des  fossés  qu'on 
remplit  moitié  avec  le  sable  qui  a  servi  à  la  stratification,  moitié  avec  de 
la  t(  rre  ;  on  ta>se  fortement  et  on  recouvre  le  tout  avec  du  sabl^  de  ma- 
nière à  cacher  le  greffon  complètement»  Voilà  trois  saisons  que  ce  système 
est  employé,  et  donne  les  meilleurs  résultats. 

H.  Bender  cherche,  en  outre,  à  conserver,  au  moyen  du  sulfure  de 
carbone,  ce  qui  lui  reste  de  vignes  françaises.  Ne  pouvant  pas  distinguer 
sûrement  les  effets  de  la  gelée  de  ceux  des  attaqiiei  du  phylloxéra,  il  n'a 
commencé  à  sulfurer  que  l'année  dernière;  sauf  dans  les  terrains  trop  ar- 
gileux, il  croit  avoir  enrayé  le  fléau. 

Il  a  été  employé  pour  les  fumures,  d'abord  le  fumier  de  ferme  produit 
par  six  vaches,  un  cheval  et  les  animaux  de  basse-cour;  on  a  eu  recours 
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ensuite  aux  engrais  chimiques  ;  parmi  ces  derniers,  celui  qui  réussit  le 
mieux,  dans  les  vignes  sulfurées,  bien  qu'il  coûte  exactement  cinq  fois 
moins  que  le  fumier  d*étable,  est  le  suivant,  dont  la  formule  a  été  donnée 
à  M.  Bender,  par  M.  Mourelon,  de  l'Isère  : 

Superphosphita  précipité iOO  k. 

Nitrate  de  soude 75  k. 

Sulfate  d'ammoniaque 75  k. 

M.  Billioud-Monterrad  reconnaît  la  parfaite  exactitude  des  détails  con- 
tenus dans  le  mémoire  de  M.  Bender  à  qui  la  commission  des  primes  a 
d'ailleurs  décerné  une  médaille  d'or* 


SÉAXCE  DU  26  JANVIER  1883 
rrésldence  de  M.  RAPrET 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressée  à  la  Société 
par  la  préfecture  du  Rhône,  à  la  date  du  18  janvier  : 
a  Monsieur  le  Président.  » 

«  Par  une  circulaire  en  date  du  37  juillet  1880,  M.  le  Ministre  de  la  jus- 
tice a,  d'après  un  avis  émis  par  le  comité  consultatif  d*hygiène  publique, 
prescrit  aux  procureurs  généraux  de  faire  poursuivre  la  vente  des  vins  con- 
tenant une  quantité  de  sulfure  de  potasse  supérieure  à  celle  de  deux  gram- 
mes par  litre. 

«  En  présence  des  réclamations  qu'ont  soulevées,  dans  le  commerce  des 
vins,  les  dispositions  de  cette  circulaire,  M.  le  Ministre  a  cru  devoir  sur* 
seoir  à  son  application,  jusqu'à  ce  que  la  question  du  plâtrage  des  vins  eût 
fait  l'objet  d'une  nouvelle  enquête. 

«  Chargé,  par  M.  le  Ministre  du  commerce,  de  procéder  à  cette  enquête, 
dans  le  département  du  Rhône,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le 
président,  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  vos  observations  et  de  votre 
avis  sur  cette  question,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible. 

«(  Agréez,  etc.  9 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  fait  observer  que  la  question  du 
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plâtrage  des  vins  est  une  question  déjà  ancienne,  qui  a  été  agitée  maintes 
fois  dans  les  séances  de  la  Société  et  sur  laquelle  il  est  dès  lors  permis 
d'ouvrir  immédiatement  la  discussion. 

M.  Marnas  croit  utile  de  relever  une  erreur  qui  a  cours  dans  le  langage 
commercial  et  qui  se  trouve  reproduie  dans  la  circulaire  ministérielle.  Le 
sulfate  de  chaux,  en  contact  avec  le  vin,  transforme  le  bitartrale  de  polasse 
de  ce  liquide,  en  larlrale  de  chaux  insoluble,  en  sulfite  el  en  bisulfate  de 
potasse;  le  dernier  sel  agit  comme  Tacide  sulfuriquo  libre,  et,  à  la  dose 
des  2  grammes  dri  plâtre  par  litre,  c'est  un  pour  cent  d'acide  libre  que 
contient  la  boisson.  En  présence  de  ces  deux  résult:its  également  fâcheux  : 
!•  riniroduciion  d'un  acide  nuisible  dans  une  substance  alimentaire,  2°  la 
desiruction,  au  détriment  de  la  richesse  publique,  de  quantités  énormes 
de  bitartrate  de  potasse,  vulgairement  crème  de  tartre,  M.  Marnas  serait 
disposé  à  demander  la  suppression  du  plâtrage.  Get'e  pratique,  au  sur- 
plus, n'est  guère  appliquée  que  dans  le  Midi,  par  la  plupart  des  proprié- 
taires; il  est  vrai,  pour  raviver  la  couleur  des  vins  de  ces  régions,  les  rendre 
Iransportibles,  et  les  conserver;  or,  pour  atteindre  les  mémos  résultats, 
les  moyens  autres  que  le  plâtrage  ne  manquent  pis.  Il  existe  une  foule  de 
substances  colorantes  absolument  inoffensives,  et,  s'il  s'agit  d'empêcher 
les  vins  de  tourner,  on  a  le  chauffage,  au  besoin  l'expédiiion  en  pays 
froids  et,  en  outre,  la  substitution  du  sel  marin  au  sulfate  de  chaux. 

M.  Sauzey  montre,  par  de  nombreuses  citations,  que  nulle  question  n'a 
donné  lieu  à  plus  de  jugements  contradictoires  que  celle  du  plâtrage  des 
vins. 

En  1856,  le  comité  consultatif  d'hygiène  reconnaît  qu'on  n'est  pas  au- 
torisé à  regarder  les  vins  plâtrés  comme  devant  apporter  un  trouble  appré- 
ciable à  la  santé.  Cette  opinion  est  basée  sur  un  rapport  de  MM.  Bérard, 
Chancel  etCauvy,  dont  l'autorité  a  longtemps  servi  de  guide  aux  apprécia- 
lions  officielles  sur  la  question.  Leurs  analyses  n'avaient  pas  constaté  plus 
de  2  grammes  par  litre,  dans  les  vins  de  l'Hérault. 

Le  1 1  août  de  la  môme  année,  un  arrêt  de  la  cour  de  Montpellier  se 
montre  favorable  au  plâtrage. 

Le  25  juin  1857,  un  arrêt  de  la  cour  de  Grenoble  est  rendu  dans  le 
même  sens. 
27  juillet  1858,  arrêt  de  la  cour  de  Lyon,  contraire  au  plâtrage. 
7  septembre  1858,  une'letire  du  ministre  de  l'agriculture  el  du  com- 
merce, établit  une  disiinclion  entre  le  plâtre  blanc  et  le  plâtre  gris,  et  ne 
proscrit  que  le  plâtre  gris. 
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1*'  juin  1859,  la  cour  de  Grenoble  condamne  Tusàge  du  plâtre;  Tarrèt 
est  basé  sur  un  rapport  de  MM.  Bussy  et  Buignet. 

13  septembre,  18()1 ,  la  cour  de  cassation  rend  un  arrêt  contraire. 

31  août  1867,  même  jurisprudence,  adoptée  par  la  cour  de  Riom. 

18  mars  1870,  la  cour  de  Paris  prononce  que  la  constatation  du  plâtre 
doit  entraîner  la  résiliation  du  marché. 

13  juin  1874et  23  janvier  1875,  le  tribunal  de  commerce  de  Narbonne 
déclare  que  le  plâtre  est  absolument  inoffensif.  i 

5  janvier  1876,  la  cour  de  cassation  reconnaît  que  le  sulfate  et  le  tar- 
trate  de  potasse  sont  légèrement  purgatifs  et  sont  employés  comme  tels,  à 
la  dose  de  8  à  30  grammes. 

Ainsi,  les  tribunaux  ne  s'accordent  pas  sur  la  question,  et  les  savants 
montrent  les  mêmes  divergences  d'opinions.  Pour  les  partisans  du  plâtre, 
ja  dose  semble  devoir  être  bornée  à  3  grammes  par  litre  ;  mais  à  une 
certaine  époque,  l'administration  de  la  guerre  et  de  la  marine  toléri^t  jus- 
qu'à 4  grammes.  Pour  M.  Sauzey,  le  plâtrage  est,  comme  pour  M.  Mar- 
nas, une  pratique  routinière  qui  ne  donne  même  pas  les  résultats  qu'on 
en  attend,  car  le  plâtre,  suivant  M.  Cazalis-Allut  est  sans  action  sur  la 
couleur  et,  d'un  autre  côté  le  soufrage  des  tonneaux,  la  bonne  tenue  des 
caves,  et  certains  soins  spéciaux  dont  les  vignerons  du  Midi  n'ont  pas 
encore  contracté  l'habitude,  auraient  une  bien  meilleure  influence  que  le 
plâtrage,  pour  la  conservation  des  vins 

M.  Saint -Lager,  comparant  les  sels  de  soude  et  les  sels  de  potasse,  dit 
que  malgré  l'analogie  décomposition,  leurs  effets  sont  bien  différents  sur 
l'économie.  Le  chlorure  de  potassium  est  un  poison,  tandis  que  le  chlorure 
de  sodium,  vulgairement  sel  marin,  est  l'assaisonnement  indispensable  de 
tous  nos  aliments,  et  l'on  sait  que  quelques  personnes  en  consomment 
d'assez  grandes  quantités  sans  éprouver  d'autres  inconvénients  que  de 
^légères  affections  cutanées.  Le  sulfate  de  potasse  pris  à  la  dose  de  i  gram- 
mes par  jour  est  un  véritable  danger,  ei  l'on  a  vu  des  accidents  mortels 
se  produire  après  ingestion  de  nitrate  de  potasse,  vulgairement  sel  de 
nitre  ou  salpêtre,  pris  comme  purgatif. 

M.  Lavirotte  conBrme  ce  que  vient  de  dire  M.  Saint-Lager,  au  sujet  du 
sulfate  de  potasse  qui  est  employé  en  médecine  sous  le  nom  de  le/ 
duobus. 

M.  Vautier,  bien  que  partisan  de  la  suppression  du  plâtrage,  pense  ce- 
pendant qu'on  ne  peut  pas,  sans  quelques  ménagements  faire  cesser  une 
habitude  aussi  invétérée  chez  les  viticulteurs  du  Midi.  Gomme  moyen 
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transitoire,  et  en  attendant  que  ces  viliculteurs  aient  appris  qu'il  y  a 
d*aatre$  procédés  que  le  plâtrage,  pour  relever  un  peu  leurs  produits, 
M.  Vautier  serait  d*  avis  qu'on  admit  un  maximum  de  3  grammes  par  litre, 
mais  en  exigeant  du  producteur  une  déclaration  qui  ferait  connaître  si  son 
vin  est  plâtré.  La  déclaration  devrait  indiquer  la  quantité  de  plâtre;  toute 
déclaration  fausse  donnerait  lieu  à  des  poursuites. 

M.  Billioud-Monterrad  produit,  comme  document  pouvant  fournir 
quelques  renseignements  utiles,  un  numéro  du  Journal  (TagricuUure  du 
Sud'Estf  contenant  un  rapport  sur  le  plâtrage  des  vins,  présenté  au  con- 
seil central  d*hygiène  et  de  salubrité,  et  au  conseil  d'administration  de  la 
société  d'agriculture  de  Grenoble,  par  M.  le  D' Dufour.  On  retrouve,  dans 
ce  travail  fait  avec  une  remarquable  précision,  plusieurs  dns  propositions 
qui  viennent  d'être  émises  au  courant  de  la  discussion  :  premièrement 
Texplication  des  réactions  du  plâtre  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  M.  Mar- 
nas, en  second  lieu,  des  exemples  d'arrêts,  jugements,  rapports  qui  sont 
en  contradiction  les  uns  avec  les  autres,  ensuite  des  détails  sur  les  pro- 
priétés toniques  du  plâtre.  L'auteur  signale,  en  outre,  le  plâtrage  comme 
devenant  plus  particulièrement  dangereux,  en  donnant  lieu  au  déplâtrage, 
depuis  que  des  mesures  restrictives  ont  été  prises  â  l'égard  des  vins  plâ- 
trés. Le  déplâtrage  se  pratique  en  grand  dans  la  Gironde,  à  l'aide  des  sels 
de  barjte  qui  sont  vénéneux  et  dont  il  peut  rester  une  quantité  plus  ou 
moins  grande,  dans  le  liquide. 
Le  rapport  de  M.  DuFour  conclut  ainsi  : 

1®  Le  plâtrage  est  une  opération  qui  peut  être  nuisible  à  la  santé  ;  il 
constitue  une  sophistication  du  vin,  produit  naturel  de  la  fermentation  du 
jus  de  raisin  ; 

2«  Il  doit  être  sévèrement  recherché  et  puni,  quand  il  dépasse  la  limite 
correspondant  à  plus  de  3  grammes  par  liire  ; 

3°  Une  prohibition  absolue  doit  atteindre  les  opérations  plus  dangereuses 
encore  du  déplâtrage. 

Plusieurs  observations  ayant  été  présentées,  il  est  décidé  que  dans  sa 
réponse  à  l'administration,  la  Société  signalera  d'abord  les  véritables  trans- 
formations du  sulfate  de  chaux  mis  en  contact  avec  le  vin,  ensuite  la 
destruction  du  bitartrale  de  potasse,  remplacé  par  un  produit  de  nulle 
valeur  ;venfin  que  tout  en  se  déclarant  contraire,  en  principe,  à  l'usage  du 
plâtre,  elle  l'admet  cependant,  comme  moyen  transitoire,  à  la  dose,  au 
maximum,  de  3  grammes  par  litre,  et  à  la  condition  que  le  vin  plâtré  soit 
déclaré  comme  tel. 
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SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1833 
rréaldence  de  H.  KArrET 

La  Société  entend  an  rapport  présenté  en  vae  des  étleotions  qui  doivent 
avoir  lieu  au  mois  d'avril,  dans  chacune  des  trois  sections. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  et  le  vote  sur  l'heure  des  séances, 
l'expérience  ayant  démontré  que  les  séances  fixées  à  quatre  heures  et 
demie  ne  répondent  pas,  comme  on  l'espérait,  aux  convenances  person-- 
nelles  du  plus  grand  nombre. 

Après  une  vive  discussion,  la  proposition  qui  obtient  la  majorité  est 
celle  de  fixer  à  sept  heures  et  demie  les  séances  du  semestre  d*hiver,  c'est- 
à-dire  de  novembre  à  avril  inclusivement,  et  à  quatre  heures  et  demie 
celles  du  reste  de  l'année. 

Sur  sa  demande  écrite,  M.  Pélagaud  Elysée,  membre  titulaire  dans  la 
section  de  l'agriculture,  qui  a  quitté  Lyon  pour  aller  habiter  l'Ile  de  la 
Réunion,  est  inscrit  sur  la  liste  des  membres  correspondants. 


SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  1883 
rrésidenee  de  H.  RAPPBT 

La  correspondance  contient  la  circulaire  du  Ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  relative  à  la  septième  réunion  des  délégués 
des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  qui  aura  lieu  à  laSorbonne, 
en  Inème  temps  que  la  réunion  des  délégués  des  sociétés  savantes,  du 
mercredi  38  au  samedi  31  mars  prochain. 

La  Société  entend  la  lecture  de  plusieurs  rapports  sur  des  candidatures. 

M.  Àrloing  donne  une  suite  à  ses  communications  relatives  à  l'action  des 
anesthésiques  sur  les  végétaux,  en  faisant  connaître  de  nouvelles  expé- 
riences dans  lesquelles  il  a  encore  mis  à  profit  les  remarquables  proprié- 
tés de  la  sensitive. 
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Claude  Bernard  admettait  pour  les  cellules  végétales  ou  animales,  ainsi 
qiie  pour  les  agrégats  de  cellules,  deux  espèces  d'irritabilité;  rirritabililé 
fonctionnelle  et  rirritabililé  nutritive.  C'est  en  vertu  de  la  première,  que 
les  fonctions  particulières  à  l'organe  considéré  s'accomplissent,  landis  quo 
la  seconde  assure  la  continuité  de  Texistence,  alors  môme  que  la  fonction 
propre  est  suspendue.  L'action  de  l'élher  ou  du  chloroforme,  sur  \vs 
cellules  ft  cils  vibratiles,  sur  les  fibres  musculaires,  sur  les  nerfs,  suspend 
l'irritabilité  fonciionuelle,  et  laisse  subsister  l'irritabilité  nutritive,  puisque 
les  fonctions  reprennent  dès  que  les  dernières  traces  des  vapeurs  d'éthcr 
ou  de  chloroforme  ont  disparu.  La  levure  de  bière  plongée  dans  de  l'eai 
éthérée  contenant  de  la  glucose  ne  produit  aucune  fermentation;  en  pré  • 
sence  du  même  agent,  les  graines  ne  germent  pas  ;  mais  l'anesthésiquo 
écarté,  la  graine  d'un  côté,  et  la  levure  de  l'autre,  se  comportent  commo 
dans  les  circonstances  ordinaires.  Les  manifestations  de  la  vie  dans  la 
cellule  ou  dans  un  agrégat  de  cellules  sont  donc  identiques  dans  les  deux 
règnes,  animal  et  végétal  ;  de  part  et  d'autre,  on  peut  obtenir  l'anesthésic 
d'un  organe,  on  peut  même  produire  l'anesthésic  générale,  sans  pour  cel  i 
faire  disparaître  ni  suspendre  l'irritabilité  nutritive.  Toutefois,  pour  arrive  r 
à  l'anesthésic  générale,  dans  le  règne  animal,  il  faut  que  l'anesthésique  soit 
mélangé  au  sang  et  entraîné  avec  lui  dans  l'ensemble  de  l'organisme. 

Claude  BeniarJ  démontrait  cette  proposition  par  l'expérience  suivante 
qu'on  peut  aisément  répéter. 

Après  avoirétranglé  à  mi-corps  les  vaiseaux  sanguins  d'une  grenouille, 
en  ayant  soin  de  respecter  les  nerfs,  on  plonge,  soit  le  train  inférieur,  soit 
le  train  supérieur  de  l'animal  dans  de  l'eau  éthérée.  La  première  immer- 
sion donne  lieu  à  une  anesthésie  locale,  la  seconde  seule  produit  l'anes- 
thésie  générale. 

De  cette  expérience,  Claude  Ber.iard  croyait  pouvoir  conclure  que  l'a- 
nesthésie  générale  doit  résulter  dans  un  végétal  complet,  surtout  si  l'on 
s'adresse  à  l'une  de  ces  plantes  irritables  dont  la  sensitive  est  le  type,  de 
l'action  des  anesthésiques  sur  les  organes  respiratoires,  c'est-à-dire  sur 
les  feuilles.  L'expérience  semble  confirmer  cette  induction,  mais  il  y  aune 
distinction  à  faire,  attendu  que  toute  la  partie  aérienne  d'un  végétal  fût- 
elle  plongée,  dans  une  atmosphère  d'éther,  et  toutes  les  feuilles  anesthé- 
siées  successivement,  le  végétal  ne  serait  pas  encore  dans  les  mêmes 
conditions  qu'un  animal  dont  on  plonge  les  organes  respiratoires  dans 
les  vapeurs  d'éther.  Voici  l'expérience  que  M.  Arloing  a  imaginée  pour 
montrer  la  différence  des  deux  situations. 
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Les  feuilles  supérieures  d'une  sensitive  ont  été  introduites  et  isolées  dans 
un  ballon  de  verre,  où  Fou  pouvait  faire  arriver  de  la  vapeur  d*étber,  et 
les  feuilles  inférieures  ont  été  laissées  à  l'air  libre.  L*anesthésien'aétéque 
locale;  les  feuilles  inférieures  n'en  ont  pas  ressenti  les  atteintes,  bien 
qu'on  ait  prolongé  l'expérience  assez  longtemps  pour  arriver  à  tuer  les 
feuilles  supérieures.  Il  est  évident  que  si  l'on  eût  fait  entrer  successivement 
toutes  les  feuilles  dans  le  ballon,  l'anesthésie  les  aurait  gagnées  toutes 
les  unes  après  les  autres,  sans  pour  cela  produire  l'anestbêsie  générale, 
c'est-à  dire  l'envahissement  de  tout  le  végétal  de  proche  en  proche  par 
la  voie  de  la  circulaion.  La  seule  façon  d'obtenir  l'anesthésie  générale 
d'un  pied  de  sensitive,  c'est  d'en  arroser  les  racines  avec  de  Teau  éihérée, 
suivant  le  mode  employé  dans  les  expériences  antérieures  dont  M.  Ârloing 
a  déjà  fait  connaître  les  résultats.  Un  lien  plus  étroit  semble  donc  résulter 
de  l'expérience  ci>  dessus,  entre  les  manifestations  de  la  vie  chez  les  ani- 
maux et  les  végétaux,  puisque,  dans  les  uns,  comme  dans  les  autres,  l'a- 
nesthésie générale  ne  peut  résulter  que  de  l'introduction  de  l'auesthésiqae 
dans  le  torrent  de  la  circulation. 

Maintenant,  pourquoi  les  feuilles  qui  sont  pourtant  les  organes  de  la  res- 
piration chez  les  végétaux,  ne  peuvent-elles  pas  servir  de  point  de  départ 
à  l'anesthésie  générale?  La  raison  n'est  autre  que  celle-ci  :  les  feuilles  ne 
sont  pas  douées  du  pouvoir  d'absorption  à  l'égard  des  liquides,  ce  qui  est 
d'ailleurs  conforme  à  Topinion  de  la  plupart  des  botanistes. 

M.  Cornevin  dit  à  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Arloing  que  des 
expériences  qu'il  a  faites  en  commun  avec  son  collègue,  il  résulte  que  le 
microbe  du  charbon  symptomatique  est  réfractaire  à  l'iûQuence  des  anes- 
thësiques;  il  ajoute  que  ce  fait  peut  servir  de  point  de  départ  à  des  recher- 
ches intéressantes  sur  la  constitution  particulière  qui  placerait  le  groupe 
des  microbes  comme  une  exception  au  milieu  des  organismes  vivants. 

M.  Saint-Cyr  reconnaît  le  haut  intérêt  des  expériences  de  M.  Arloing  qui 
ajoutent  une  preuve  à  l'appui  de  la  distinction  depuis  longtemps  soupçonnée 
entre  les  deux  genres  dirritabilité,  ou  plutôt  les  deux  manifestations  de  la 
vie,  dans  les  éléments  organiques  ;  on  savait,  en  efret,que  le  foie  peut  se  ta- 
méfier,soitpar  l'accroissemant  du  volume  deses  cellules,  soit  par  la  forma* 
tion  de  cellules  nouvelles;  l'un  des  cas  est  un  phénomène  dénutrition, l'au- 
tre un  phénomènefonclionnel.Uais  est*  il  bien  vrai  dedirequerarrèt  de  l'irri- 
tabilité fonctionnelle  laisse  subsister  l'irritabilité  nutritive,  ne  semble-t-il 
pas  que  le  mot  de  vitalité^  ou  Texpression  de  mouvement  vital  substituée  à 
ixWe  d'irrUabUité  nutritive  serait  une  interprétation  plus  exacte  des  faits? 
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Les  anesthésiqueSy  en  suspendant  Tactivité  fonctionnelle,  suspendent 
aussi,  pour  un  temps,  la  nutrition,  car  il  existe  un  lien  des  plus  étroits 
entre  les  deux  actes,  tout  distincts  qu'ils  soient.  Pendant  le  sommeil  de 
l'irritabilité  fonctionnelle  la  cellule  ou  l'agrégat  continue  à  vivre,  mais  ne 
se  nourrit  pas  ;  cependant  la  faculté  de  se  nourrir  reste  intacte,  pour  un 
temps  plus  ou  moins  long  et  la  nutrition  recommence  au  réveil  de  Tacli  - 
vite  fonctionnelle.  La  suspension  de  Tirritabitité  fonctionnelle  aurait  donc 
occasionné  aussi  celle  de  l'irritabilité  nutritive,  et  laissé  subsister  uni- 
quement la  vitalité, 

M.  Arloing  fait  observer  que  Cl.  Bernard  a  établi  la  plus  étroite  soli- 
darité entre  l'irritabilité  fonctionnelle  et  l'irritabilité  nutritive  et  reconnu 
que  la  suspension  trop  prolongée  de  la  première  de  ces  deux  manifesta- 
tions de  la  vie,  entraîne  forcément  la  cessation  de  la  seconde.  M.  Arloing 
ajoute  cependant  que  M .  S  iint-Cy  r  va  peut-être  au  delà  de  sa  pensée  en  disant 
qu'on  peut  vivre  sans  se  nourrir.  La  nutrition  est  la  condition  essentielle 
de  la  vie,  et  quand  elle  ne  s'opère  pas  au  moyen  d'aliments  venus  du 
dehors,  elle  est  prise  sur  la  substance  même  de  l'organisme  et  ne  peut- 
être  un  seul  instant  suspendue,  sans  que  la  vie  cesse  aussitôt. 


SEANCE  DU  16  FEVRIER  1883 
Pr^sldenee  de  H.  BAPPET 

Le  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  béaux-arts  informe  la 
Société  quela2t<»  réunion  des  délégués  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne, 
aura  lieu  cette  année,  du  38  au  31  mars;  les  billets  de  circulation  à  prix 
réduits  seront  valables  du  19  mars  au  5  avril. 

H.  Sauzcy  rend  compte  d'un  mémoire  manuscrit  que  M.  Aumiot,  vigne- 
ron au  hameau  des  Petites-Granges,  commune  d'Anse  (Rhône),  a  adressé 
à  la  Société.  M.  Aumiot  cultive  un  domaine  appartenant  à  M.  le  duc  de 
Mortemart.  11  est  rare  qu'un  simple  cultivateur  soit,  au  même  degré»  doué 
de  l'esprit  d'observation  et  capable  d'exposer  aussi  clairement  ce  qu'il  a 
jugé  digne  d'être  noté.  Le  mémoire  se  divise  en  plusieurs  parties  ou  il  est 
successivement  parlé  :  delà  composition  du  sol,  des  insectes  nuisibles,  de 
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la  vigne  en  plaine  et  en  montagne,  du  minage,  de  la  laille»  des  fumures, 
du  provignage,  de  la  vinification. 

L'exposé  des  observations  n'est  pas  fait  à  un  point  de  vue  scienû- 
fique  ;  on  n'y  trouve  que  des  résultats  d'expérience  ;  mais  les  faits  sont 
nombreux,  bim  étudiés  et  d'une  parfaite  exactitude»  pour  la  plupart, 
car  on  peut  relever  quelques  idées  qui  manquent  de  justesse,  sur  les 
points  suivants    : 

1*»  L'auteur  ne  donnepas  une  explication  satisfaisante  de  l'insuccès  des 
planialions  faites  sur  les  défrichements. 

2®  11  confond  lousles  insectes  parasites  et  montre  que,  s'il  en  a  entendu 
parler  et  a  pu  constater  leurs  ravages,  il  ne  les  a  jamais  observés  ; 

3°  Il  énonce  ceie  proposition  :  qu'il  faut  rendre  U  terrain  raide^  sans 
expliquer  le  sens  de  cette  expression  singulière, 

4°  Il  pense  que  le  vin  se  fait  mieux  dans  la  graine  non  écrasée,  ce  qui 
est  une  erreur; 

5°  Autre  erreur,  il  conseille  denepasiravaillerleterrainparun  temps  sec; 
•  6^  Il  ne  semble  pas  au  courant  de  la  question  du  phylloxéra,  il  ne  connaît 
pas  le  traitement  des  vignes  au  sulfure  de  carbone  et  ne  parle  de  ces 
choses  qu'en  termes  vagues,  sans  émettre  à  cet  égard  aucun?  opinion. 

Pour  terminer,  M.  S:iuz^y  lappL'lle  que  M.  Aumiot  est  un  des  lauréats 
des  concours  ouverts  par  la  Commission  des  primes,  et  propose  de  lui 
adresser,  au  sujet  de  son  Mémoire^  les  remerciements  de  U  Société. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Sauzey,  M.  Rappet  demande 
quelle  est  l'uiilité  de  l'écrassment  des  graines  pour  la  vinification,  et  s*il 
y  a  réellement  avantage  à  procéder  à  un  écrasement  aussi  complet  que 
possible. 

M.  Sauzey  répond  que  s'il  était  possible  d'entasser  des  raisins  intacts 
dans  une  cuve,  la  fermentation  n'aurait  pas  lieu,  attendu  que  la  transfor- 
mation du  sucre  en  alcool  exige  que  le  jus  soit  en  contact  avec  l'air.  Heu- 
reusement pour  ceux  qui  méconnaîtraient  l'utiliti'î  d'écraser  le  raisin,  l'é- 
crasement se  fait  sans  qu'ils  le  veuillent,  soit  quand  les  vendangeurs  tassent 
leurs  bennes,  soit  quand  ils  en  jettent  le  contenu  dans  la  cuve,  soit  encore 
dans  la  cuve  môme,  oîi  les  couches  inférieures  supportent  le  poids  des 
couches  supérieures.  Il  y  a  des  pays  où  Ton  fait  passer  les  raisins  entre  drs 
cylindres  assez  rapprochés  pour  rompre  l'enveloppe  des  graines,  sans 
écraser  cependant  lespépirs.  On  active  ainsi  la  fermentation.  La  matière 
colorante  qui  se  trouve  exclusivement  dans  la  peau  du  raisin  ne  commence 
à  se  dissoudre  que  lorsque  le  moût  est  déjà  chargé  d'al€o>I;  si  Ton 
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pressait  avant  la  fermentation  alcoolique,  on  n'aurait  qu'un  liquide  pauvre 
en  couleur,  semblable  à  de  Teau  sucrée  ;  ce  liquide  se  transformerait  en 
vin,  parla  suite,  mais  il  ne  deviendrait  pas  coloré. 

La  Société  entend  plusieurs  rapports  de  présentation. 

M.  Cornevin  poursuit  la  série  de  ses  communications  sur  le  virus  du 
charbon  symptomatique  et  les  tentatives  faites  en  vue  d'en  atténuer  la 
virulence,  ou  de  le  transformer  en  vaccin.  La  présente  communication 
portera  sur  trois  points  principaux  :  1®  Taction  de  la  chaleur;  3®  Tessai  de 
quelques  agents  chimiques  nouveaux;  3^  les  résultats  de  la  mise  en  pré- 
sence de  microbes  diflérents. 

La  chaleur  a  été  essayée  d*abord  à  sec,  en  laissant  séjourner  le  virus 
plus  ou  moins  longtemps  dans  une  éiuve  portée  à  une  température  déler-^ 
minée,  puis  comme  chaleur  humide,  par  immersion  du  virus  dans  l'eau 
chaude. 

II  a  été  dit,  dans  une  précédente  communication,  que  le  virus  desséché 
conseive  ses  propriétés  infectante?  jusqu'à  85®;  qu'à  partir  de  ce  point, 
jusqu'à  110^  oti  il  est  détruit,  il  devient  de  moins  en  moins  aciif,  ce  qui 
permet  de  former  une  série  de  vaccins  gradués.  Aujourd'hui,  il  sera  ques- 
t'on  de  Taciion  de  la  chaleur  sur  le  virus  frais. 

Le  virus  frais  n'est  atténué  qu'à  partir  de  65®;  la  diminution  des  pro- 
priétés nocives  est  en  raison  de  la  durée  du  chauffage;  on  le  voit  par  la 
mort  à  échéances  plus  ou  moins  longues,  des  sujets  inoculés.  Le  virus 
frais  chauffé  à  65®,  pendant  15  minutes,  tue  un  cobaye  au  bout  de  13 
heures;  chauffé  pendant  30,  30,  40  et  70  minutes,  il  donne  la  mort  après 
31 ,  30, 40  et  45  hetjres  ;  chauffé  à  70®  pendant  60  minutes,  il  ne  tue  qu'en 
55  heures  ;  enfin,  soumis  à  80«  pendant  130  minutes,  ou  à  100®  pendant 
30  minutes  seulement,  il  se  montre  absolument  inactif. 

La  chaleur  humide  agit  bien  plus  énergiquement.  Deux  minutes  d'im« 
mersiondu  virus  frais  dans  l'eau  bouillante,  suffisent  pour  le  détruire. 
Dans  les  mêmes  conditions,  le  virus  sec  est  pins  résistant;  il  ne  faut  pas 
moins  de  30  minutes  dans  Teau  bouillante,  pour  le  rendre  inoffensif.  Il 
semble,  au  premier  abjrd,  que  la  plus  grande  résistance  du  virus  sec  à 
l'eau  bouillante  doive  être  attribuée  à  ce  qu'Use  compose  presque  unique- 
ment  de  spores,  mais  iVxanieu  microscopique  montre  les  spores  en  aussi 
grand  nombre  dans  le  virus  frais.  Il  faut  donc  admettre  que  les  spores,  eu 
se  desséchant,  acquièrent  des  propriétés  nouvelles  et,  en  quelque  sorte, 
une  plus  grande  vitalité. 

LaSociétéa  appris,  dansl'unedesséancesprécédentes,  que lespropriétés 
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désinfectantes  de  l'acide  phénique  sont  paralysées  par  Talcool  et  que 
l'alcool  phénique  à  3  0/0  ne  peut  pas  détruire  le  yirus  du  charbon  sympto- 
matique;  L'expérience  faite  en  Allemagne,  par  Koch,  sur  le  bacillus  an- 
Ihracis  a  montré  que  l'alcool  phénique  n'avait  pas  plus  de  pouvoir  contre 
cet  autre  microbe.  Quelques  chimistes  avaient  émis  l'opinion  que  l'alcool 
concentré  se  comporte,  dans  les  cas  dont  il  s'agit,  comme  les  acides  con- 
centrés, vis-à-vis  du  fer,  on  a  essayé  la  solution  à  2  0/0  dans  de  l'alcool 
étendu  ;  mais  on  n'a  pas  obtenu  plus  de  succès.  L'acide  phénique  semble 
constituer  une  curieuse  exception,  car  les  solutions  alcooliques  de  naphtaline 
et  d'acide  salicylique  jouissent  des  propriétés  aniivirulentes  de  ces  acides. 

Parmi  les  nouveaux  agents  chimiques  essayés,  M.  Gornevin  cite  en  pre- 
mier lieu  l'iodoforme  à  95  0/0  d'iode,  le  silicate  de  potasse  et  l'eau  oxygé- 
née, parce  qu'il  importe  de  savoir  que  ces  trois  agents  n'ont  fait  preuve 
d'aucune  efficacité.  On  a  employé  l'eau  oxygénée  aux  titres  de  10, 13  et  15; 
on  l'a  mise  en  contact  pendant  80  heures  avec  le  virus  frais,  il  en  est  résulté 
a  décoloration  du  virus,  mais  non  l'altération  de  ses  propriétés  virulentes. 
La  confiance  en  ces  agents  tant  préconisés  n'est  donc  pas  justifiée. 

Se  sont  montrées  efficaces  les  substances  suivantes  : 

ioLechloralà3  0/0; 

2°  L'acide  picrique  à  saturation  ; 

3»  La  naphtaline  à  30/0; 

k^  L'acide  benzoîque  ; 

5®  L'essence  d'eucalyptus  à  1/800; 

6*^  L'essence  de  thym,  également  à  1/800; 

7®  Les  feuilles  de  noyer. 

Vu  la  saison,  on  n'a  pu  avoir  que  des  feuilles  de  noyer  desséchées  qu'on 
a  fait  macérer  dans  l'eau;  le  liquide  ainsi  obtenu  a  dé'ruit  le  microbe.  Quant 
à  l'eucalyptol  et  au  thymol,  non  seulement  leurs  dissolutions,  mais  aussi 
leurs  vapeurs  sont  actives.  Chacune  de  ces  substances  peut  rendre  le  mi- 
crobe vaccinal,  c'est-21*dire  l'amener  à  un  état  intermédiaire  entre  le  ma- 
ximum d'intensité  virulente  et  l'anéantissement  complet. 

Tant  que  le  virus  est  vivant,  quelque  atténué  qu'il  soit,  il  est  susceptible 
de  recouvrer  ses  propriétés  primitives.  Pour  le  rendre  mortel,  il  suffit  de 
l'inoculer  en  grande  quantité,  ou  de  prendre  pour  sujet  d'expérience  un 
animal  très  sensible.  Le  virus  atténué  par  l'essence  de  thym  ne  tue  pas  un 
cobaye  adulte,  mais  tue  un  cobaye  de  48  heures,  et  s^i  l'on  reprend  du 
virus  sur  le  corps  de  ce  dernier  sujet,  on  trouve  qu'il  a  reeouvré  toute  son 
activité  première. 
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L'àciîon  toxique  d*uD  agent  chimique,  à  l'égard  du  microbe,  n*est  pas 
rn  rapport  avec  sa  causticité;  on  i*a  vu  plus  haut  au  sujet  d'un  composé 
d'iode.  Le  chlorure  de  zinc  fournit  un  autre  exemple  du  môme  genre.  L'eau 
de  Saint-Luc  n'est  donc  pas  un  désinfectant  ;  Koch  a  reconnu  d'ailleurs 
qu'elle  ne  détruit  pas  le  virus  de  la  septicémie. 

En  comparant  les  effets  obtenus  avec  des  agents  aussi  dissemblables  que 
ceux  qui  précèdent,  on  voit  combien  les  conditions  de  la  vie  des  orga- 
nismes inférieure  sont  différentes  des  conditions  ordinaires. 

11  reste  à  dire  comment  se  comporte  le  microbe  du  charbon  symptoma- 
tique  vis-à-vis  des  autres  microbes,  infectieux  ou  non  infectieux.  Si  l'on 
inocule  deux  virus  simultanément,  ils  accomplissent  leurs  évolutions  pa- 
rallèlement, sans  se  nuire  l'un  à  l'autre;  c'est  ce  qui  a  été  constaté  pour 
le  microbe  du  charbon  symptomatique  et  celui  de  la  septicémie  recueilli 
sur  le  cadavre  d'un  chien  mort  depuis  sept  mois.  Le  liquide  qu'on  a  obtenu 
communique  le  charbon  symptomaiique  et  peut  communiquer  aussi  la 
septicémie,  suivant  les  cas,  car  on  sait,  depuis  peu,  que  les  cadavres  en 
putréfaction  ne  sont  pas  toujours  également  infectieux.  Le  microbe  du 
charbon  symptomatique  a  encore  été  mis  en  contact  avec  de  la  présure  et 
les  deux  microbes  ont  continué  à  se  développer  simultanément.  La  coexis- 
tence peut-elle  se  prolonger  indéfiniment?  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
d'affirmer  dès  à  présent. 

Enfin,  on  a  voulu  savoir  encore  s'il  existait  un  rapport  entre  la  mobilité 
du  microbe  et  sa  puissance  infectieuse.  Le  bacillus  du  charbon  sympto- 
matique est  doué  d*une  excessive  mobilité  ;  si  on  le  soumet  à  un  agent  qui, 
sans  le  dé^^organiser,  le  paralyse  cependant,  comme  agent  d'infection,  on 
constate  que  la  mobilité  survit  aux  propriétés  nocives. 

Les  conséquences,  au  point  de  vue  de  Thygiènc,  de  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit,  sont  faciles  à  dégager.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  effectives 
les  désinfections  faites  au  moyen  de  Talcool  phéniqué,  du  chloroforme, 
de  l'iodoforme,  du  silicate  de  potasse,  de  l'eau  oxygénée.  Les  linges 
souillés  doivent  être  lavés  à  l'eau  bouillante.  Pour  les  cadavres,  le  mieux 
serait  de  les  brûler,  miis  comme  la  crémation  n'est  pas  un  moyen  pratique, 
on  pourra,  dans  certains  cas,  les  soumettre  à  une  cuisson  prolongée  dans 
l'eau  bouillante,  et  non  à  un  grillage,  car  le  grillage  n'utteint  pas  toujouri 
les  chairs  dans  leurs  profondeurs.  La  cuisson  qui  détruit  infailliblement  le 
microbe,  aurait  eacore  l'avantage  de  permettre  d'utiliser  les  chairs,  pour 
la  nourriture  des  animaux.  Si  l'on  ne  peut  pas  avoir  recours  à  la  cuisson, 
il  devient  assez  difficile  de  dire  ce  qu'on  doit  faire  des  cadavres.  Il  serait 
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à  souhaiter  qu'il  s'clablltun  peu  partout,  comme  en  certaines  régions, 
des  charniers  pourvus  d'un  outillage  approprié  ^  la  désinfection  en 
grand. 

M.  Saint-Lager  reconnaît  que  l'impuissance  des  substances  dites  caus- 
tiques, pour  la  destructiou  du  virus  da  charbon  symptomatique,  est  un 
fait  nouveau,  mais  il  fait  observer  qu'une  substance  n'est  réellement  caus- 
tique que  lorsqu'elle  s'hydrate  aux  dépens  des  tissus  et  peut  former  cautère, 
ce  qui  n*est  pas  le  cas  des  agents  énumérés  plus  haut,  vu  qu'ils  n'ont  été 
employés  qu'en  dissolutions  plus  ou  moins  étendues, 

M.  Coroevin  dit  qu'il  a  employé  le  chlorure  de  zinc  en  lamelles,  à  la 
dose  de  100  grammes  par  litre,  qui  donne  un  liquide  très  énergique  dans 
la  plupart  des  cas  où  il  n'est  pas  question,  bien  entendu,  du  virus  du 
charbon  symptomaiique. 

M.  Gobin  suggère  l'idée  d'essayer  l'ozone.  Il  rapporte  qu'il  a  pris  part 
à  des  expériences  comparatives  sur  l'ozone  contenu  dans  l'air,  d'un  cAiô 
à  Saint  Just  et  d'un  autre  côté,  sur  la  place  Saint  Jean.  Sur  la  hauteur,  la 
présence  de  Tozooe  indique  en  quelque  sorte  l'absence  des  maladies;  dans 
le  bas,  au  contraire,  où  il  y  a  peu  d'ozone,  létat  sanitaire  varie  peu. 

M.  Perroud  parlo  d'expériences  qui  ont  été  faites  en  Angleterre  et  en 
Amérique,  sur  le  virus  du  vaccin,  et  qui  n'ont  pas  donné  des  résultats 
bien  concordants,  mais  ont  montré,  dans  tous  les  cas,  que  l'acide  pbéniqne 
n'est  pas  un  désinfectant,  à  l'égard  de  ce  virus.  En  ce  qui  concerne  l'ozone, 
M.  Perroud  dit  que  c'est  un  fait  admis  et  démontré,  que  l'ozone  abonde 
dans  les  localités  saines,  où  les  maladies  sont  rares  ;  et  que  c'est  le  con« 
traire,  dans  les  régions  où,  comme  dans  les  Dombes,  les  fièvres  palu- 
déennes sont  fréquentes.  L'ozone  détruit  peut-être  les  germes  infectieux 
ou,  peut  être  encore,  fortifie-t-il  l'organisme  et  le  rend-il  plus  capable 
de  résister  aux  influences  pernicieuses.  Dans  tous  les  cas,  des  recherches 
relatives  à  l'influence  de  l'ozone  sur  les  virus,  off'riraient  un  grand  intérêt. 

M.  Arloing  demande  à  ajouter  quelques  mots  à  la  communication  du 
M.  Cornevin.  On  vient  de  signaler,  dit-il,  pour  un  cas  déterminé,  dc^ 
substances  qui  agissent  énergiqueinent,  d'autres  qui  sont  impuissantes;  il 
faudrait  bien  su  garder  de  tirer  de  là  des  conclusions  trop  h&tives.  Le 
thymol  et  l'eucalyptol  qui  agissent  efticacement  contre  le  charbon  sjmp- 
tomatique,  ne  sont  pas  des  panacées.  L'expérience  démontre  que  chaque 
agent  possède  des  propriétés  en  quelque  sorte  spécifiques,  qu'il  est  efficace 
dans  un  cas,  impuissant  dans  un  autre.  L'acide  sulfureux  qui  mieux  que 
tout  autre  désinfectant,  détruit  le  microbe  de  la  septicémie  foudroyante 
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oa  gazeuse,  ne  peut  rien  contre  le  virus  du  charbon  symptomatique.  On 
s'est  irès  bien  trouvé  deTintroduction  delà  méthode  Lister,  pour  le  pan^ 
sèment  des  plaies,  et  Ton  a  fait  disparaître  presque  complètement  la  piémie 
des  hôpitaux,  mais  on  y  voit  surgir  de  temps  à  autres  la  gangrène.  Il  est 
probable  que  la  plupart  des  réactifs  recommandés  détruisent  les  microbes 
à  la  longue,  et  que  tel  qui  se  montre  sans  effet  après  48  heures,  occa- 
sionnerait la  destruction  du  germe  infectieux  en  huit  jours;  un  tel  agent 
doit  être  regardé  comme  impuissant,  car,  avant  de  montrer  son  efficacité, 
il  donnerait  à  Tinfeciion  le  temps  de  produire  ses  effets  désastreux.  On 
ne  doit  regarder  comme  efficaces  que  les  agents  les  plus  prompts,  et, 
dans  ces  conditions,  les  faits  acquis  permettent  de  penser  qu*à  chaque 
microbe  doit  être  opposé  un  antiseptique  particulier.  Les  microbes  sont 
très  nombrr  ux  ;  on  ne  saurait  donc  trop  multiplier  les  expériences  et  con- 
signer un  trop  grand  nombre  de  résultats  d'observations. 

M.  Colcombet  demande  s'il  y  a  autant  de  danger  à  jeter  dans  les  fosses 
à  puiin,  qu'à  les  enfouir,  les  cadavres  des  animaux  morts  du  charbon. 

M.  Cornevin  rappelle,  à  |)ropos  de  cette  question,  ce  qu'il  a  déjà  dit 
des  effets  de  l'ammoniaque.  Cet  agent,  loin  de  détruire  le  virus  du  charbon 
symptomatique,  semble,  au  contraire,  lui  donner  un  redoublement  d'ac- 
tivité. Cela  étant,  il  est  certain  que  les  purins  oh  se  seraient  décomposés 
des  tissus  chargés  de  microbes  seraient  eux-mêmes  remplis  de  ces  organis- 
mes, et  qu'en  les  répandant  sur  les  champs,  on  ne  ferait  que  diffuser  l'in- 
fection. L'enfouissement,  quoique  défectueux,  serait  encore  préférable, 
car  les  foyers  d'infection  seraient  localisés,  et  au  moyen  de  l'écobuage, 
on  pourrait  assainir  les  lieux  oh  des  animaux  auraient  été  enterrés;  il  est 
visible  cependant  que  ce  mode  d'assainissement  n'offre  aucune  garantie, 
si  la  surface  infectée  est  d'une  certaine  étendue. 


SÉANCE  DU  23  FÉVRIER  1883 
rrésidence  de  H.    RArrET 


A  l'occasion  du  procès-verbal,  U.  Péteaux  dit  que  d'après  M.  Pasteur, 
Tintervention  de  l'oxygène  de  l'air  n'est  pas  Hécessaira  pour  mettre  en 
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fermentation  le  jus  de  raisin  ;  à  l*appui  de  celte  proposition,  il  fait  obaener 
que  dès  le  commencement  de  la  fermentation,  la  masse  en  ébuliition  donne 
un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique  qui,  en  vertu  de  sa  densité, 
forme  une  couche  isolante  entre  la  matière  fermentescible  et  Tair. 

M.  Rappet  ayant  renouvelé  la  question  de  rutilité  de  l'écrasement  com- 
plet du  raisin,  au  point  de  vue  de  la  fermenialion,  M.  Sauzey,  maintient 
la  proposition  qu'il  a  déjà  émise,  à  savoir  que  Técrasement  h&le  la  fer- 
mentation. On  sait,  dit  M.  Sauzey,  que  les  raisins  peuvent  se  conserver  très 
longtemps,  quelquefois  jusqu'au  mois  d'avril  ou  de  mai,  et  que  pour  cela, 
on  les  suspend  par  le  pédoncule,  ou  on  les  étale  sur  de  la  paille,  après 
avoir  eu  soin  d'enlever  les  grains  dont  l'enveloppe  n'est  pas  intacte.  Ce 
fait  suffit  à  montrer  qu'il  n'y  a  pas  de  fermentation,  tant  que  le  jus  est 
enveloppé  et  protégé  par  la  peau  de  la  graine;  la  fermentation  n'a  donc 
lieu  que  lorsque  les  matières  fermentes  cibles  du  jus  ont  pris  à  l'atmosphère 
certains  éléments  qui  leur  permettent  d'exercer  l'action  qui  leur  est  propre. 
Si  l'on  charge  la  vendange  avec  des  claies,  de  manière  à  maintenir  snb- 
mergée  la  totalité  delà  vendange,  c'est,  en  premier  lieu,  afin  de  prévenir 
a  formation  de  petits  champignons  blancs  qui  pourraient  altérer  la  qualité 
du  produit,  ensuite  pour  soumettre  la  matière  colorante  de  la  peau  pu 
raisin  à  une  dissolution  aussi  complète  que  possible,  dans  l'alcool.  Celle 
action  de  l'alcool  est  nécessaire,  pour  obtenir  des  vins  colorés,  et  si  on 
ne  lui  donne  pas  le  temps  de  s'eiercer,  on  ne  fait,  même  avec  des  raisins 
noirs,  que  des  vins  blancs  ;  c'est  d'ailleurs  le  procédé  que  l'on  suit  pour 
préparer  les  vins  de  Champagne  qui  sont  faits  presque  exclusivement  avec 
des  raisins  noirs. 

M.  Léger  dit  que  dans  le  Midi,  on  opère  le  cuvage  dans  des  foudres  et 
qu'on  soutire  avant  la  fermentation  complète,  quand  on  veut  obtenir  des 
vins  de  consommation  directe,  peu  chargés  en  couleur,  et  qu'on  ne  tient  pas 
à  conserver,  tandis  qu'on  se  sert,  pour  les  vins  de  coupage,  de  vases 
absolument  clos  où  la  fermentation  s'achève  lentement. 

M.  Sauzey  a  pratiqué  ce  mode  de  cuvage  au  moyen  de  deux  foudres 
d'une  centaine  d'hectolitres  chacun  ;  ces  foudres  exactement  fermés  après 
avoir  reçu  la  vendange,  étaient  munis  de  tubes  abducteurs  pour  faciliter 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique.  La  fermentation  était  retardée  de 
sept  à  dix  jours  dans  ces  appareils,  et  la  coloration  était  peut-être  un  peu 
plus  intense  ;  mais  les  avantages  du  procédé  n'étaient  pas  assez  considé- 
rables pour  en  motiver  la  continuation. 

M.  Salveton  croit  que  Ton  pratique  le  cuvage  en  foudres  dans  le  Midi, 
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pour  ne  pas  faire  la  dépense  de  plusieurs  types  de  vases.  Les  bonnes  caves 
sont  rares  dans  le  Midi  et  le  vin  ne  peut  se  conserver  que  dans  des  foudres, 
jusqu'au  moment  de  l'exportation.  Quant  à  Tuiilité  de  l'écrasement  de  la 
vendange,  M.  Salveton  pense  qu'on  peut  se  contenter  de  celui  qui  se  fait 
forcément  dans  la  série  des  manip  ulations  ;  il  a  vu  des  propriétaires  se 
servir  de  cylindres  broyeurs,  mais  beaucoup  n'accordent  pas  une  entière 
confiance  à  l'efficacité  de  ces  appareils  et  y  ont  renoncé. 

M.  Sauzey  expose  la  pratique  suivie  dans  la  région  où  il  a  ses  domaines. 
Le  raisin  recueilli  dans  le  jarlot  est  versé  dans  le  bennot  où  il  subit  un 
égrappage  complet  fait  à  la  main  ;  la  rafle  est  mise  d'un  côté,  les  graines 
d*un  autre.  La  benne,  qui  contient  un  tiers  d'hectolitre,  est  versée  dans 
la  cuve;  il  se  fait  là  une  chute  de  deux  à  trois  mètres  qui  produit  la  rupture 
de  toutt's  les  graines  mures,  de  sorte  que  Jamasse  est  à  peu  près  réduite 
en  une  bouillie  où  l'on  ne  trouverait  plus  de  graines  entières,  sinon  celles 
qui  sontencore  vertes.  On  croit  convenable  de  laisser  les  rafles, bien  que  ce 
soit  une  question  discutée  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  de  la  rade  que 
vient  le  tannin.  Quant  aux  cylindres  broyeurs,  M.  Sauzey  dit  qu'il  s'en  est 
servi  autrefois,  mais  qu'il  y  a  renoncé,  n'y  trouvant  pas  grand  avantage. 

M.  Rappet  donne,  d'après  le  Progrhs  agricole,  le  résumé  d'une  statis- 
tique présentée  à  l'Académie  des  sciences,  sur  les  résultats  obtenus  au 
moyen  de  la  vaccination  préventive  du  charbon.  À  la  suite  des  expériences 
faites  à  Pouilly-le-Fort,  puis  à  la  ferme  Lambert,  près  de  Chartres,  M.  Bou- 
det,  chargé  du  rapport,  a  pu  exprimer  l'assurance  que,  dans  un  avenir 
prochain,  la  Beauce  sera  débarrassée  du  fléau  qui  décime  son  bétail.  Sur 
80.000 moutons  vaccinés,  on  n'en  a  perdu  que  518,  soit 0,65 0/0,  tandis  que 
la  perte  annuelle  était  autrefois  de  9  0/0.  Les  vaccinations  ont  porté  sur 
4562  animaux  de  l'espèce  bovine  -,  on  n'a  perdu  que  11  vaches  ;  avant  la 
vaccination,  la  perle  annuelle  sur  4500  têtes  était  de  plus  de  300.  Les 
chevaux,  beaucoup  moins  susceptibles  de  contracter  le  charbon,  que  les 
bœufs  elles  moulons,  n'ont  été  vaccinés  qu'en  petit  nombre.  La  vaccina- 
lion  provoque  d'ailleurs,  chez  les  chevaux,  des  engorgements  inflamma- 
toires quelquefois  longs  à  guérir,  qui  déprécient  la  valeur  des  animaux. 

M.  Gobin  parle  de  l'emploi  de  la  chaux  vive  pour  remplacer  la  poudre 
de  mine  dans  l'exploitation  des  houillères.  Celte  substitution  a  été  faite 
dans  les  mines  de  Shipley,  près  de  Derby,  en  Angleterre.  La  chaux  réduite 
en  poudre  et  lassée  dans  le  trou  de  mine,  reçoit  de  l'eau  sous  pression, 
par  le  jeu  d'une  pompe  foulante.  Les  parois  se  disjoignent  sous  la  double 
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influence  de  la  grande  quantité  de  chaleur  qui  se  développe,  et  de  Tac- 
croissemenl  de  volume  de  la  chaux. 

M.  Locard  Arnould  ajoute,  à  ces  renseignements,  que  des  essais  de 
substitution  de  la  chaux  à  la  poudre,  ont  été  faits  dans  les  travaux  du 
tunnel  sous  la  Manche  et  ont  donné  d'excellents  résultats,  dans  les  roches, 
au  point  de  vue  de  Téconomie  réalisée. 

M.  Léger  fait  observer  que  la  chaux  a  l'avantage,  précieux  pour  les  tra- 
vaux souterrains,  de  ne  pas  dégager,  comme  la  dynamite,  des  gaz  délétères. 

M.  Gobin  donne  des  détails  sur  Tinstallation  récente  du  câble  n""  30, 
pour  le  service  du  che  nin  de  fer  incliné  de  la  Croix-Rousse.  Dix-neuf 
câbles  ont  fait  le  service  jusqu'à  présent,  depuis  Tannée  1863  où  le  chemin 
de  fer  de  la  Groix-Roussc  a  été  inauguré,  ce  qui  donne  pour  chaque  câble, 
la  durée  moyenne  d'un  an.  Le  dernier  câble  sort  des  ateliers  de  M.  Stein, 
à  Belfort;  il  est  fait  avec  du  fil  de  fer  au  bois  de  l'usine  de  Bigny  (Cher). 

L'âme  est  en  chanvre  goudronné  ;  elle  est  destinée  à  donner  au  câble 
une  grande  flexibilité,  et  à  maintenir  plus  facilement,  dans  leurs  positions 
respectives,  les  torons  métalliques.  Les  torons  sont  au  nombre  de  huit; 
ils  se  composent  d'un  fil  central,  d'un^  première  enveloppe  de  six  fils  et 
d'une  seconde  enveloppe  de  douze  fils.  Les  fils  qui  sont  du  n^  15,5,  ont 
2mm  5  (Je  diamètre.  Les  essais  qu'ils  suppurieiit  sont  de  deux  sortes  :  par 
flexion,  entre  les  mâchoires  arrondies  d'un  étau,  ensuite  par  traction.  La 
résistance  à.la  flexion  doit  être  telle  que  le  fil  plié  à  angle  droit,  alterna- 
tivement dans  un  sens  et  dans  Tautre,  supporte  huit  flexions  et  demie  sans 
rupture.  Pour  les  essais  par  traction,  une  extrémité  du  fil  est  rendue  fixe 
entre  des  mordaches  arrondies,  tandis  que  l'autre  est  tirée  au  moyen  d'une 
vis;  une  romaine  dont  on  maintient  le  fléau  constamment  horizontal, 
donne  la  mesure  de  l'effort.  La  charge  moyenne  de  rupture  des  fils  em- 
ployés et  de  341'^  57,  qui  équivaut  à  69*^  70,  soit  70  kil.,  en  nombre  rond, 
par  millimètre  carré.  Ce  minimum  de  résistance  exigé  est  assez  élevé;  aux 
mines  do  Sarrebruch,  en  Allemagne,  on  ne  drmande  que  50  à  60  kil.  ;  en 
Angleterre,  65 kil.,  par  millimètre  carré.  En  service,  le  maxirnumde  tension 
correspond  à  6^^  84,  pas  tout  à  fait  le  dixième  de  la  résistance.  L'allonge- 
ment sous  l'effort  de  rupture  est  de  1 ,165  0/0. 

On  ne  se  contente  pas  d'avoir  essayé  la  résistance  des  éléments  et  de 
s'en  rapporter  au  calcul,  pour  connaître  la  résistance  de  l'ensemble  ;  on 
met  encore  la  câble  à  l'épreuve,  avant  de  lui  faire  faire  le  service.  La  sec- 
lion  totale  qui  est  de  745"^c7i2  devrait,  d'après  ce  qui  précède,  résister 
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à  une  traction  d«  51918  kil.;  on  ne  lui  impose  qu*une  tension  maxima 
de  5106  kil.  y  soit  6^  84  par  millimètre  carré,  moins  du  dixième  de  ce  qu'il 
pourrait  supporter. 

Les  derniers  essais  ont  été  faits  dans  la  nuit  du  14  au  15  février,  k  11 
heures  le  wagon  et  le  truc  de  la  voie  de  droite,  dans  le  sens  de  la  montée, 
ayantéié  conduits  en  haut,  on  a  détaché  le  truc  qui  est  descendu  seul  avec 
le  vieux  cftble  ;  le  vieux  câble  détaché  et  rangé  à  côté  de  la  voie,  le  câble 
neuf,  préalablement  enroulé  sur  le  tambour  au  repos,  a  été  attaché  au 
wagon  qui  est  descendu  à  son  tour,  pour  reprendre  son  truc  ;  alors  l'autre 
bout  du  câble  neuf  a  été  attaché  au  train  de  gauche  qui  se  trouvait  à  la 
station  supérieure.  On  a  effectué  quelques  voyages  â  vide,  pour  régler  la 
marche  des  chariots,  puis  on  a  repéré  la  longueur  totale  du  câble,  en 
amenant  les  deux  trains  à  leur  point  de  rencontre  et  en  mesurant  les 
distances  des  deux  bouts  à  une  droite  fixe,  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion commune  des  deux  voies.  Tous  ces  préparatifs  terminés,  on  a  com- 
mencé les  véritables  essais.  Six  voyages  ont  été  faits  pour  commencer^ 
avec  la  moitié  de  la  charge  d'épreuve  ;  l'on  a  ensuite  mislaqharge  d'épreuve^ 
soit  16800  kil.  pour  chaque  train,  et  on  leur  a  fait  faire  douze  voyages, 
avec  la  vitesse  normale.  L'allongement  constaté,  sur  une  longueur  totale 
de  665°>,  a  été  de  1°>,  645;  l'allongement  continuera  à  se  produire  pen- 
dant le  service,  et  on  en  prendra  la  mesure  tous  les  mois  ;  si  â  un  moment 
donné,  il  semblait  cesser  de  suivre  une  marche  régulière,  ce  serait  l'in- 
dice de  quelque  modification  grave  qui  motiverait  le  rejet  du  câble. 

Une  remarque  curieuse  a  été  faite,  pendant  ces  derniers  essais,  c'est 
que  les  blocs  de  ciment  employés  â  faire  la  charge,  et  qui  pesaient  primi- 
tivement 70  kil.,  ne  pèsent  plus  maintenant  que  66  à  67  kil.,  par  suite  de 
leur  dessiccation.  , 

M.  Léger  dit  que  l'industrie  tend  partout  à  substituer  le  lin  au  chanvre, 
dans  la  confection  des  câbles,  bâches,  sacs,  etc. 


SÉANCE  DU  Û  UARS  1883 
PrésldeDee  de  H.  BJlPPET 


A  roccasion  d'une  circulaire  industrielle,  M.  Rappet  demande  si  le 
constructeurs  sont  parvenus  à  mettre  des  machines  au  service  du  travail 
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domestiqae,  s*il  est  vrai,  par  exemple,  qu'on  ait  des  moteurs  à  vapeur  de 
petites  dimensions,  pouvant  faire  marcher  une  simple  machine  à  coudre. 

M.  Gobin  dit  que  le  journal  La  Nature  contient  sur  cette  question  des  dé- 
tails intéressants.  Les  constructeurs américa'ns  sont  entrés  largement  dans 
la  voie  de  la  réduction  des  machines  actionnées  par  la  vapeur,  l'eau,  l'air  ou 
le  gaz;  ils  peuvent  offrir  au  travail  à  domicile,  des  fractions  de  cheval.  I| 
est  probable  que  nos  constructeurs  suivront  l'exemple  et  fourniront  bientô 
des  machines  qui  pourront  s'introduire  dans  les  locaux  les  plus  exigus. 

M.  Dusuzeau  donne  lecture  de  la  première  partie  .du  rapport  de  la 
commission  des  soies,  sur  ses  travaux  en  1882.  Il  met  sous  les  yeux  de> 
membres  de  la  Société,  des  spécimens  des  sachets  en  toile  gommée  qu'il 
emploie  pour  le  grainage  cellulaire. 

M.  Gornevin  fait  une  communication  sur  des  recherchas  historiques 
concernant  la  maladie  du  charbon,  entreprises  en  collaboration  avec 
M.  Arloing.  Pour  se  renseigner  auprès  des  auteurs  anciens,  sur  les  con- 
naissances de  l'antiquité  en  ce  qui  concerne  les  affections  charbonneuses, 
les  deux  collaborateurs  ont  mis  à  profit  l'érudition  et  l'obligeance  bien 
connues  du  docteur  Saint^Lager. 

En  thèse  générale,  il  est  rare,  quand  on  consulte  les  anciens  sur  une 
question  scientifique,  de  ne  pas  éprouver  quelque  déception.  Lsurs  des- 
criptions sont  diffuses;  il  est  difficile  de  reconnaître  les  plantes  décrites 
par  Aristote  ou  par  Théophraste  et  plus  difficile  de  trouver  dans  leurs 
écrits  le  diagnostic  bien  établi  d'une  maladie.  Ils  sont  prolixes  et  man- 
quent de  précision. 

Il  est  fait  mention,  par  les  poètes,  d'une  affection  qu'ils  appellent  ignù 
sacer;  les  commentateurs,  qui  ont  fait  de  cette  affection  le  mal  des  ardents^ 
ont  cru  y  reconnaître  le  charbon,  mais  rien  ne  les  y  autorise  en  réalité. 
En  lisant  Lucrèce,  il  est  facile  de  voir  qu'il  appelle  ignis  sacer,  toute 
maladie  accompagnée  d'inflammation  violente.  Virgile  donne  lieu  à  la 
même  remarque,  notamment  livre  III  des  Géorgiques  ;  lui-même,  d'ailleurs, 
a  soin  de  nous  prévenir  que  le  mal  dont  il  veut  parler  n'est  pas  une 
maladie  simple,  qu'elle  a,  au  contraire,  des  caractères  multiples  et  qu'elle 
sévit  sur  tous  les  animaux,  et  quand  il  parle  des  moutons,  si  ses  descrip- 
tions peuvent  se  rapporter  à  une  maladie  connue,  c'est  plutôt  à  la  clavelée 
qu'à  toute  autre. 

Parmi  les  agronomes,  Palladius,  Portius  Caton,  Varron  ne  disent  rien 
qui  prouve  qu'ils  aient  connu  le  charbon.  Columelle,  le  meilleur  observa- 
teur, parmi  les  anciens,  parle  d'une  maladie  des  moutons  qui  doit  être  la 
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clavelée.  Il  décrit  une  certaine  boiterie  des  animaui  de  Tespëce  bovine, 
maladie  toujours  mortelle,  qui  a  pour  caractère  particulier  l'apparition  de 
tumeurs  à  la  cuisse  ou  à  Tépaule  ;  ces  tumeurs,  suivant  Golumelle,  sont 
produites  par  la  morsure  de  la  musaraigne.  Végèce  accepte  cette  tradition 
qui  se  transmet  d'âge  en  ftge  et  faisait  encore  partie  du  bagage  scientifique 
de  nos  médecins,  en  1776. 

Les  médecins  anciens,  consultés  à  leur  tour,  ne  sont  guère  plus  expli- 
cites que  les  poètes  et  les  agronomes.  Hippocrate  emploie  souvent  le  mot 
«vdpoxT^ç,  mais  j^amais  au  singulier.  Galien  est  muet  sur  la  question.  Paul 
d'Égine  et  Celse,  dans  deux  paragraphes  spéciaux,  parlent  de  l'ignis  sacer 
en  termes  tels  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  fait  allusion  au  charbon  ;  il  sem- 
ble qu'il  s'agisse  d'un  érysipèle  ;  mais  est-ce  de  l'érysipèle  ordinaire,  ou 
de  celui  qui  se  développe  sur  les  jambes  des  vieillards?  Aucun  de  ces 
auteurs  ne  dit  si  les  maladies  dont  il  parle  sont  iransmissibles  des  animaux 
à  l'homme.  Pline  est  un  peu  plus  clair  ;  il  rapporte  que  dans  la  Gaule 
narbonnaise  sévissait  une  maladie  dans  laquelle,  selon  toute  apparence, 
on  pourrait  reconnaître  le  charbon  ;  cette  maladie  fut  importée  à  Rome  en 
l'an  590  et  fit  à  ce  moment  deux  victimes,  parmi  les  consuls  ;  l'un  mourut 
d'une  tumeur  à  la  langue,  l'autre  à  la  suite  d'une  piqûre  d'épingle.  Seule- 
ment Pline  ne  nous  dit  pas  si  la  maladie  s'est  développée  spontanément 
ou  si  elle  a  été  communiquée  à  l'espèce  humaine  par  des  animaux  malades. 
Dans  tous  les  cas,  le  fait  est  intéressant  et  méritait  d'être  signalé. 

Comme  les  anciens,  les  écrivains  de  l'ère  chrétienne,  pendant  toute  la 
durée  du  moyen  âge,  ne  nous  transmettent  que  des  renseignements  confus; 
il  en  est  de  même  encore  après  la  Renaissance  et  il  faut  arriver  au  dix- 
huitième  siècle,  pour  savoir  que  la  contagion  est  possible  entre  l'homme 
et  les  animaux.  Audouin  de  Gbaignebrun  décrit,  en  1757,  une  épizootie 
qui  sévit  sur  les  chiens,  les  porcs,  les  poules,  les  cerfs,  les  poissons,  et 
qui  peut  s'étendre  à  l'homme.  Des  cas  de  contagion  sont  cités,  mais  on 
ne  peut  pas  découvrir  s'il  y  a  eu  transmission  du  charbon  ou  de  la  septicé- 
mie; au  surplus,  si  le  charbon  joue  un  certain  rôle,  dans  cette  épizootie, 
il  est  clair  qu'il  n*est  pas  seul,  car  on  sait  aujourd'hui  que  ni  les  poules  ni 
les  poissons  ne  sont  susceptibles  de  prendre  le  charbon. 

Les  idées  de  Chaignebrun  ne  rencontrent  aucun  contradicteur,  jusqu'en 
1773,  où  des  tentatives  de  recherches  sérieuses  sont  faites,  d'une  part  à 
Montpellier,  par  Sauvages,  d'un  autre  cdté  par  Fournier,  médecin  à  Dijon. 
Sauvages,  professeur  à  Montpellier,  décrit,  sous  le  nom  de  glossanthrax, 
une  véritable  forme  charbonneuse,  et  de  son  côté  Fournier  s'élève  contre 
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la  désignation  d'affection  charbonneuse  appliquée  à  toute  maladie  produi- 
sant des  bubons  ou  tumeurs.  II  débrouille  le  chaos  qui  régnait  avant  lui 
dans  les  esprits,  et  réserve  le  nom  de  charbon  à  quelques  affections  spé* 
ciales  ;  seulement  il  ne  distingue  pas  bien  la  clavelée  du  charbon,  et  croit 
que  la  première  de  ces  maladies  peut  occasionner  la  seconde. 

Le  premier  travail  vraiment  scientifique  sur  la  matière,  est  de  1783^  il 
est  dû  à  Chabert  qui  distingue  parfaitement  trois  formes  charbonneuses  : 
la  fièvre  charbonneuse,  le  charbon  symptomatique  et  le  charbon  essentiel. 
Les  idées  de  Chabert  trouvent  d'ardents  contradicteurs  *dans  Gilbert  et 
dans  Guersant  qui  soutiennent  que  les  divisions  établies  par  Chabert  sont 
chimériques  et  attribuent  exclusivement  les  maladies  du  bétail  à  une 
mauvaise  hygiène,  au  manque  de  soins,  à  une  nourriture  insuffisante  ou 
défectueuse,  à  Tabsorption  de  fourrages  mouillés.  En  définitive,  il  a  fallu 
la  de  couverte  de  la  bactéridie,  pour  mettre  en  évidence  la  nature  infec- 
tieuse, soit  du  charbon  s>mptomatique,  soit  du  charbon  proprement  dit. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  la  crédulité  des  auteurs  anciens, 
comparable  à  celle  des  gens  sans  instruction  de  nos  jours.  L'un  d'eux 
écrit  que  la  maladie  des  bœufs  est  due  à  la  morsure  de  la  musaraigne  î 
cette  fable,  qu'il  n'a  probablement  pas  inventée,  tous  la  répèlent  ;  Tidée 
se  propage  et  s'enracine  ^  les  expériences  de  Lafosse  fils,  en  1776,  ne  par- 
viennent que  difficilement  à  convaincre  les  savants.  Aujourd'hui,  si  la 
musaraigne  est  hors  de  cause,  dans  les  campagnes,  c'est  le  putois  qui  a 
hérité  de  sa  mauvaise  réputation. 

M.  Saint-Lager  dit  que  le  gecko  des  murailles,  animal  tout  à  fait  inof 
fensif,  que  les  anciens  confondaient  avec  le  caméléon,  a  été  longtemps 
rangé  à  côté  de  la  musaraigne,  parmi  les  animaux  les  plus  malfaisants. 
Les  compagnons  d'Alexandre  ont  rapporté,  au  sujet  de  cet  innocent 
reptile,  des  faits  prodigieux  dont  ils  avaient  reçu  la  tradition  en  Orient. 
Concernant  quelques  unes  des  maladies  qu'il  est  impossible  de  reconnatlrc 
aux  descriptions  confuses  de  Celse  et  de  Galien,  mais  qui  étaient  accom- 
pagnées de  tumeurs  qu'on  traitait  par  le  fer  rouge  et  par  l'emploi  des 
caustiques,  et  qui  évidemment  ne  pouvaient  pas  être  la  peste.  M.  Saint- 
Lager  demande  ce  que  pense  M.  Cornevin. 

M.  Cornevin  serait  assez  disposé  à  croire  qu'il  ^'agit  de  tumeurs  char*- 
bonneuses,  n'était  cette  circonstance *que  les  maladies  en  question  exer- 
çaient d'énormes  ravages  chez  les  populations  de  l'Asie,  tandis  qu'on  sait 
que  le  charbon  ne  fait  que  de  rares  victimes  parmi  l'espèce  humaine.  Il 
ajoute  que  quelques  médecins  ont  pensé  à  la  petite  vérole  et  que  Litlré, 
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dans  sa  Iradaction  d*hippocrate,  parle  d'ua  médecin  contemporain  qui  émet 
timidement  cette  opinion.  Mais  la  petite  vérole  ne  produit  que  des  boutons 
et  non  des  tumeurs  et  d'ailleurs  elle  n'a  fait  son  apparition  hors  de  TÂrabie, 
que  vers  le  neuvième  ou  le  dixième  siècle,  de  sorte  que  la  question  de  la 
nature  de  ces  terribles  maladies  reste  tout  entière  à  résoudre. 
•  M.  Saint -Cyr  présente  quelques  observations  sur  l'impossibilité  où  se 
trouvaient  les  anciens  et  aussi  quelques  observateurs  plus  rapprochés  de 
nous,  de  déterminer  les  véritables  caractères  des  maladies,  privés  qu'ils 
étaient  du  trésor  d'observations  accumulées  qu'ils  ont  misa  notre  service, 
et  des  moyens  d'expérimentation  perfectionnés  dont  on  dispose  aujour- 
d'hui. Les  travaux  de  Gilbert,  en  particulier,  sont  remarquables;  cet 
auteur  comme  tant  d'autres  qui  nous  ont  préparé  les  voies,  a  le  droit  d'être 
apprécié,  malgré  ses  erreurs,  avec  une  indulgence  qui  ne  serait,  après 
tout,  que  de  la  justice.  Si  l'on  fait  un  reproche  à  Gilbert  d'attribuer  le 
charbon  à  la  mauvaise  nourriture,  qu'on  veuille  bien  se  rappeler  que  peu 
d'années  nous  séparent  d'une  époque  oU  nous  n'étions  guère  plus  avancés 
sur  l'étiologie  de  la  morve,  de  la  rage  et  d'une  foule  d'autres  maladies. 
M.  Arloing  repousse  loin  l'idée  de  vouloir  amoindrir  le  mérite  et  la 
gloire  des  anciens,  mais  il  croit  que  malgré  la  reconnai>sance  qu'on  leur 
doit,  il  est  bien  permis  de  constater  qu'il  existait  dans  leurs  esprits  d'étran- 
ges confusions,  d'énumérer  les  découvertes  de  leurs  successeurs  et  de 
mesurer  le  chemin  parcouru  depuis  eux. 


SÉANCE  DU  9  MARS  1883 
PrésideDee  de  M.  BAPPET 

M.  Dusuzeau  donne  lecture  de  la  seconde  partie  du  rapport  de  la  Com- 
mission des  soies. 

A  cette  occasion,  M.  Rappet  demande  si  l'on  peut  constater  que  la 
sériciculture  ait  fait,  depuis  une  dizaine  d'années,  de  véritables  progrès. 

M.  Dusuzeau  dit  qu'on  peut  répondre  à  cette  question  par  un  fait,  en 
citant  la  superbe  récolte  obtenue  à  la  suite  de  la  dernière  campagne  séri- 
cicble,  dans  le  GirJ.  Quand  nos  éducateurs  le  voudront,  ajoute  M.  Du- 
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suzeau,  il  auront  des  résultats,  car  on  est  en  possession,  aujourd'hui,  de 
méthodes  certaines.  Malheureusement,  tandis  que  les  Italiens  lisent  beau- 
coup et  ne  négligent  aucune  source  d'informations,  chez  nous,  on  ne  se 
tient  pas  assez  au  courant  des  progrès^ccomplis. 

M.  Chaurand  présente  quelques  observations  à  Tappuides  propositions 
contenues  dans  le  travail  dont  M.  Dusuzeau  vient  de  donner  lecture. 

Aujourd'hui,  dit  M.  Chaurand,  moyennant  des  soins  tout  particuliers 
et  des  précautions  minutieuses,  on  peut  obtenir  les  mômes  récoltes  qu'il 
y  a  trente  ou  quarante  ans;  la  seule  différence,  c'est  qu'autrefois  il  suffisait 
de  mettre  à  l'éclosion,  puis  de  donner  à  manger  aux  vers  ;  d'hygiène  et  de 
soins  minutieux,  il  n'en  était  pas  question;  la  récolte  arrivait  en  quelque 
sorte  naturellement,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  n'est  qu'au  prix  d'une 
surveillance  de  tous  les  instants.  Évidemment  les  vers  sont  à  présent  moins 
robustes;  pourquoi?  Est-ce,  comme  le  prétendait  M.  Jourdan,  la  consé- 
quence de  leur  longue  domestication?  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  eu  un 
changement  que  la  plupart  des  éducateurs  s'obstinent  à  ne  pas  reconnaître, 
car  quand  on  leur  parle  de  certaines  précautions,  dont  ils  n'ont  pas  l'ha- 
bitude, ils  répondent  invariablement  qu'autrefois  on  ne  se  donnait  pas 
tant  de  peine  et  qu'on  réussissait  quand  même. 

Il  est  certain  que  le  tempérament  des  vers  a  changé;  pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  comparer  les  maladies  anciennes  et  les  maladies 
actuelles.  Le  plus  redoutable  fléau  des  anciennes  éducations  était  la  mus- 
cardine  due  à  un  champignon  parasite,  le  Botrylis  bassiana;  le  mycélium 
de  ce  champignon  envahit  la  substance  grasse  et  les  tissus  et  dès  que  les 
organes  esseutiels  sont  attaqués,  le  ver  succombe;  il  parait  couvert  d'une 
matière  pulvérulente  blanchâtre,  composée  des  organes  de  la  fructification 
du  parasite,  qui  se  sont  fait  jour  au  travers  de  l'épiderme;  le  ver  mort 
ne  présente  plus  que  l'aspect  d'un  corps  raccorni,  sec  et  cassant,  que  les 
éleveurs  désignent  sous  le  non  de  dragée.  La  maladie^  infectieuse  au 
suprême  degré,  se  propage  avec  la  plus  grand  rapidiié;  en  deux  ou  trois 
jours,  une  chambrée  peut  être  détruite  tout  entière  ;  et  quand  une  ma- 
gnanerie a  été  infectée,  les  moyens  de  désinfection  les  plus  énergiques 
doivent  être  employés  pour  l'assainir.  Aujourd'hui,  la  muscardine,  sans 
avoir  disparu,  semble  vouloir  céder  la  place  à  la  pébrine  et  à  la  flacherie, 
maladies  plus  redoutables  encore,  parce  qu'elles  se  sont  bien  plus  gêné- 
raliséei.  M.  Pasteur  n'a  pas  donné  le  moyen  de  guérir  ces  maladies, 
mais  les  éducateurs  ont  pu  apprendre  de  lui  à  s'en  garantir,  en  pro- 
duisant de  la  graine  saine.  A  présent  la  plupart  savent  assez  bien  se 
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servir  da  microscope,  pour  fabriquer  eux-mêmes  leur  graine  et  ramener 
la  produciion  presque  à  Tétat  normal.  Les  moyens  de  réussite  sont  de 
deux  sortes  :  premièrement  la  sélection  des  reproducteurs,*  en  second 
lieu  la  conduite  de  l'éducation  par  des  soins  particuliers.  Pour  sa  part, 
M.  Chaurand  déclare  qu'avec  25  grammes  de  graines,  il  obtient  40  kil. 
de  cocons  et  que  deux  fois  il  est  arrivé  à  50  kil.  Les  soins  à  prendre 
regardent  l'aérageja  régularité  des  repas,  la  qualité  de  la  feuille,  la  con- 
servation d'une  température  convenable  et  toujours  égale,  autant  que 
possible.  Avec  des  soins,  on  a  retrouvé  non  seulement  la  quantité,  mais 
aussi  la  qualité,  et  il  est  certain  qu'aujourd'hui  on  produit  des  cocons 
aussi  beaux  qu'à  aucune  autre  époque.  Le  plus  difficile,  c'est  de  main- 
tenir l'égalité  de  température.  Dans  la  journée,  et  jusqu'à  dix  heures  du 
soir,  on  obtient  sans  peine  une  température  constante  de  IG^»  à  17°;  mais 
si,  à  l'heure  du  repas,  la  magnanerie  est  abandonnée  sans  un  veilleur, 
vers  trois  ou  quatre  heures  du  matin,  la  température  peut  s'abaisser  de 
4®  à  b^  et  cet  écart  est  funeste  aux  vers.  Le  moindre  oubli,  d'ailleurs,  la 
moindre  négligence  peut  compromettre  la  totalité  d'une  éducation. 

En  résumé,  les  vers  sont  actuellement  des  organismes  délicats  que  h 
moindre  accident  peut  emporter,  et  dont  on  n'assure  l'existence  qu'à  force 
d'hygiène  et  de  soins. 

Cette  situation  ne  se  borne  pas  à  la  sériciculture.  La  vigne,  autrefois, 
ne  craignait  que  la  grêle  ou  la  gelée.  Nous  avons  eu  d'abord  l'oïdium  et, 
à  peine  avons-nous  eu  appris  à  combattre  l'oïdium  par  le  soufre,  qu'arrive 
l'invasion  du  phjjloxera.  Contre  le  phylloxéra,  on  a  aussi  trouvé,  après 
beaucoup  de  tâtonnements,  un  remède,  le  sulfure  de  carbone,  qui  a  ren- 
contré longtemps  des  incrédules,  et  qui  est  encore  discuté.  M.  Chaurand 
qui  ne  révoque  pas  en  doute  l'efficacité  du  sulfure  de  carbone,  a  commencé 
à  sulfurer  ses  vignes  en  1880  ;  il  n'a  pas  rappelé  à  la  vie  les  ceps  qui 
étaient  détruits,  mais  sur  des  rameaux  réduits  à  la  grosseur  d'une  plume, 
il  a  obtenu  des  rejets  vigoureux,  et  en  ajoutant  à  l'insecticide  l'emploi 
d'une  fumure  énergique,  il  arrive  à  sauver  sa  récolte.  , 

Du  côté  de  la  production  du  vin,  comme  du  côté  de  la  production  de 
la  soie,  il  est  devenu  difficile  de  réussir  et  on  y  arrive  en  se  donnant 
beaucoup  plus  de  peine  qu'autrefois.  Mais  ce  n'est  pas  là  encore  qu'est  le 
point  le  plus  sombre  de  la  situation  agricole  actuelle.  Il  y  a  dix  ans  seule- 
ment, le  kilogramme  de  cocons  se  payait  huit  ou  neuf  francs  ;  dans  ces 
dernières  années,  le  prix  est  tombé  à  quatre  francs.  Les  marchands  de 
soie  trouvent  en  Orient  de  quoi  se  passer  de  la  production  française  et 
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conseillent  à  leurs  compatriotes  de  ne  plus  (iroduire.  Les  mouliniers  et  les 
filateurs  ruinés  ont  été  forcés  de  vendre  leurs  usines  à  des  négociants  de 
Lyon  et  de  Saint-Étienne  ;  actuellement  ils  travaillent  à  façon  et  n*achèlent 
plus  que  sur  les  ordres  des  propriétaires  de  leurs  établissements.  Si  Ton 
veut  chercher  le  salut  dans  une  production  plus  développée,  on  se  trouve 
en  face  d'une  nouvelle  difficulté  ;  depuis  sept  ou  huit  ans,  les  mûriers 
périssent,  on  ne  sait  pas  pourquoi.  Quand  une  culture  ne  rémunère  pas 
le  cultivateur,  les  donneurs  de  conseils  ne  manquent  pas  :  faites  autre 
chose,  disent-ils;  si  le  blé  ne  réussit  pas,  faites  de  la  viande.  Ceux  qu^ 
ont  essayé  n'ont  pas  été  plus  heureux  avec  la  production  de  la  viande 
qu'avec  la  production,  des  céréales.  De  quelque  côlé  qu'on  se  tourne,  on 
ne  peut  pas  envisager  la  situation  jde  l'agriculture  sans  eflfroi. 

M.  Marnas  fait  observer  que  l'industrie  française  n'est  guère  dans  one 
situation  meilleure  que  l'agriculture,  à  cause  de  la  concurrence  des  pro- 
duits et  du  travail  étrangers.  Anciennement,  les  soies  d'Orient  ne  pou- 
vaient pas  luUer  avec  les  soies  françaises,  parce  qu'elles  étaient  mal  filées  ; 
on  a  envoyé  en  Chine  et  au  Japon  des  machines,  des  fileuses  et  des  con- 
ire-maltres,  et  actuellement,  ce  sont  les  soies  françaises  qui  ne  peuvent 
plus  soutenir  la  concurrence  ;  elles  ne  sont  pas  inférieures,  mais  elles  sont 
d'un  prix  de  revient  plus  élevé.  Les  industries  de  la  soie  ont  pénétré  en 
Autriche,  en  Suisse,  en  Italie,  et  s'y  soutiennent  par  le  bon  marché  de  la 
main-d*œuvre.  Si  nous  ne  voulons  pas  succomber,  nous  devons  nous 
ingénier  à  produire  plus,  et  à  meilleur  marché.  En  Angleterre,  le  but 
unique  de  presque  tous  les  efforts  de  l'État  et  des  particuliers  est  la  pro- 
duction au  plus  bas  prix  possible  de  tous  les  objets  de  consommation, 
vêtements,  nourriture  et  boissons;  nous  devrions  travailler  dans  le  même 
sens,  car  le  seul  remède  à  l'état  de  choses  qu'on  vient  de  signaler,  est  : 
produire  davantage  et  dépenser  moins. 


SÉANCE  DU  16  MARS  1883 
PrésldeDee  de  H.  BAPPET 


La  correspondance  contient  une  lettre  de  la  Préfecture,  et  sous  le  même 
pli  un  modèle  de  règlement  adressé  par  le  ministère  de  l'agriculture  aux 
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comices  et  autres  associations  agricoles  ea  voie  d'organisation  et  -qui 
pourraient  hésiter  sur  la  forme  et  la  teneur  des  statuts  à  adopter.  Le 
Bureau,  dans  sa  réponse,  se  contentera  de  rappeler  Torigine  et  Torgani- 
nation  de  la  Société. 

M.  Fontannes  parle  des  travaux  de  sondage  faits  à  Toussieux  (Isère),  dans 
les  environs  de  Lyon,  et  fait  connaître,  soit  d'après  le  Mimorial  delà  Loire, 
soit  d'après  ce  qu'il  a  vu  lui-même,  les  résultats  actiels  des  recherches. 

Il  y  a  quelques  mois,  un  gisement  de  minerai  de  fer  a  été  trouvé  à  267 
mètres  de  profondeur.  Au-dessous,  on  est  dans  une  formation  tertiaire 
constamment  argileuse  et  ferrugineuse,  qui  se  compose  principalement 
d'argile  imprégnée  d'oxyde  de  fer,  avec  concrétions  de  minerai  de  fer  et 
de  manganèse.  Celte  formation  se  maintient  sur  une  épaisseur  de  55  mètres, 
ce  qui  fait  espérer  que  le  minerai  rencontré  à  267  mètres  forme  une  couche 
et  qu'il  doit  occuper  une  grande  étendue.  Un  fait  nouveau  et  d'une  grande 
importance  s'est  produit  ces  jours  derniers  :  k  322  mètres,  le  trépan  a 
rencontré  le  terrain  houiller  et  il  y  a  déjà  pénétré  de  8  mètres. 

M.  Gensoul,  à  •l'occasion  de  ceite  communication,  dit  qu'il  y  a  trente 
ans,  M.  Manginl  a  trouvé  le  terrain  houiller  à  Chamagnieu,  après  des 
sondages;  il  rappelle  que  des  affleurements  de  ce  terrain,  signalés  autre- 
fois par  11.  Foumet,  indiqués  aussi  sur  la  carte  géologique  du  Dauphiné 
dressée  par  M.  Lory,  se  montrent  dans  les  environs  de  cette  localité. 

M.  Gobin  donne  des  détails  sur  les  éboulements  causés  par  les  pluies 
exceptionnelles  de  l'année,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève, 
près  du  fort  de  l'Écluse. 

Pour  le  voyageur  qui  vient  de  Lyon,  l'éboalement  s'est  produit  immé- 
diatement au  delà  du  fort.  La  voie  passait  là  sur  une  moraine  glaciaire 
longue  de  500  m.,  large  de  200.  La  masse,  composée  de  cailloux  de  toute 
espèce  agglutinés  par  un  ciment  terreux,  présentait  deux  ravins  produits 
par  les  eaux  et  une  protubérance  centrale  dans  laquelle  on  avait  creusé 
un  tunnel.  La  bode  glaciaire  est  très  solide  dans  les  circonstances  ordi* 
naires  ;  mais  ici  elle  a  été  imprégnée  d'une  grande  quantité  d'eau  qui  ne 
trouvant  pas  d'issue,  a  pénétré  dans  la  masse  terreuse,  sous  une  forte 
pression,  et  en  a  détruit  la  cohésion.  Le  terrain  s'est  détaché  par  tranches 
successives  et^  peu  à  peu,  le  mouvement  s'est  propagé  jusqu'au  tunnel. 
Deux  trains  allaient  passer,  au  moment  oti  le  tunnel  commençait  à  s'ébran- 
ler ;  des  signaux  transmis  à  temps  ont  prévenu  deux  catastrophes  certaines. 
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A  un  certain  endroit,  le  terrain  8*est  dérobé  sous  les  rails  qui,  retenus 
par  les  deux  bouts  formaient  comme  un  pont  suspendu  sur  le  vide,  avec 
une  forte  courbure  au  milieu.  La  voie  ferrée  est  à  47  mètres  au-dessus  du 
*  niveau  du  Rhône  et  la  route  à  100  mètres.  L'éboulement  s*est  propagé 
jusqu'au  bord  de  la  route,  où  se  voit  la  dernière  tissure,  mais  le  mouve- 
ment du  sol  s'étend  bien  plus  loin.  La  Compagnie,  d'abord  très  embar- 
rassée pour  combler  le  gouffre  qui  s'était  produit,  a  résolu  d'attaquer  ce 
qui  restait  du  massif  intermédiaire.  L'attaque  à  la  pioche  eût  été  difficile; 
heureusement  le  Ministre  de  la  guerre  a  bien  voulu  donner  des  ordres 
pour  qu'on  pût  faire  servir  aux  travaux  les  approvisionnements  de  poudre 
du  fort.  Actuellement  il  existe  une  plate-forme  sur  laquelle  on  a  établi  deux 
voies  provisoires,  une  de  chargement  et  une  de  déchargement,  pour  le 
ballast.  Le  service  des  marchandises  est  rétabli,  et  tout  fait  espérer  que 
les  trains  de  voyageurs  le  seront  bientôt.  On  a  dû  se  rapprocher  de  la 
montagne,  et  chercher  à  assainir  le  terrain,  afin  d'empêcher  de  nouvelles 
infiltrations  et  de  nouveaux  glissements.  Dans  ce  but,  on  perce  des  puits 
dans  la  masse,  en  amont  et  en  aval,  et  on  relie  ces  puits  par  des  galeries 
horizontales  destinées  à  l'écoulement  des  eaux  Le  lit  du  Rhône  a  été  un 
moment  obstrué  par  un  barrage  de  30  à  32  mètres^  Les  eaux  retenues  en 
amont  ont  reflué  jusqu'à  Chancy,  puis  le  niveau  ayant  atteint  la  crête  du 
barrage  elles  se  sont  écoulées  en  déversoir  et  l'obstacle  de  plus  en  plus 
entamé  a  disparu  peu  à  peu. 

M.  LocarcTAmould  dit  que  les  éboulements  se  sont  produits  en  grand 
nombre^  daas  le  bassin  du  haut-Rhône  et  se  sont  fait  sentir  sur  les  crêtes 
latérales  du  massif  du  Credo,  au  point  qu'une  foule  de  procès  sont  intentés 
à  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  par  des  propriétaires  dont  les  immeubles 
sont  plus  ou  moins  endommagés.  Ces  crêtes  sont  formées  d'une  boue 
glaciaire  superposée  à  de  la  mollasse  qui  en  facilite  le  glissement,  quand 
elle  est  imprégnée  d'eau.  Les  travaux  du  chemin  de  fer  ont  troublé  les 
conditions  d'équilibre  de  ces  terrains,  et  comme  à  l'époque  de  ces  travaux, 
le  terrain  glaciaire  était  peu  connu,  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir 
les  suites  d'un  remaniement  de  ce  terrain  n'ont  pas  été  prises.  Actuelle- 
ment on  construit  des  éperons  qui  consolident  le  terrain,  en  même  temps 
qu'ils  en  facilitent  le  drainage.  M.  Locard  rappelle  encore  qu'un  ébou- 
lement  considérable  des  marnes  du  Lias  a  eu  lieu  au  Mont- Verdun,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  et  un  autre  à  Villever  et  qu'on  en  a  arrêté  l'extension  au 
moyen  d'éperons. 

M.  Gobin  parle  encore  de  plusieurs  autres  mouvements  de  terrain  causés 
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par  les  pluies,  k  Charbonnières,  sur  la  rive  gauche  de  la  voie  venant  de 
Lyon,  un  glissement  s'est  produit  sur  une  largeur  de  150  mètres,  dans  une 
petite  plaine  en  pente  douce,  adossée  à  une  colline.  La  terre  qui  a  glissé 
s*est  séparée  du  reste  de  la  masse,  par  une  fissure  circulaire,  à  300  mètres 
de  la  voie  qui  a  été  soulevée  et  obstruée  en  partie.  Le  mouvement  n'est 
pas  encore  terminé.  Le  phénomène  doit  être  attribué  à  la  nature  argileuse 
du  sol  reposant  sur  une  couche  perméable  au-dessous  de  laquelle  est  une 
couche  imperméable  ;  cette  disposition  a  été  d'ailleurs  vériRée  par  des 
sondages.  La  couche  argileuse  superficielle  qui  a  4  mètres  d'épaisseur 
surmonte  une  couche  de  gravier  qui  repose  elle-même  sur  une  mollasse 
dure.  Les  eaux  très  abondantes  du  gravier,  retenues  par  la  mollasse,  ont 
pénétré  de  bas  en  haut  dans  l'argile  qui  exerçait  sur  elle  sa  pression,  et 
l'argile  rendue  plastique  a  été  entraînée  par  son  propre  poids.  La  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  a  profité  de  trois  semaines  de  beau  temps,  pour 
enlever  les  boues  accumulées  et  construire  des  éperons  en  pierre  sèche,  à 
un  mètre  de  profondeur  au-dessous  du  plan  de  glissement. 

Dans  les  environs  d'Issoire,  sur  le  flanc  d'une  montagne  dont  la  pente 
n'est  guère  que  de  35  0/0,  le  glissement  des  terrains  a  forcé  de  déplacer 
la  voie  ferrée  qu'on  est  allé  construire  plus  loin  sur  remblais. 


SÉANCE  DU  6  AVRIL  1883 
PrésldcDce  de  H.  BJlPPET 

M.  Duponcbely  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  adresse  trente 
exemplaires  d'une  brochure  intitulée:  Les  irrigations  insecticides.  M.  Pé- 
teaux,  membre  du  Comité  d'études  et  de  vigilance  du  département  du 
RhOne,  pour  la  destruction  du  phylloxéra,  est  prié  de  procéder  à  l'examen 
de  ce  travail,  pour  en  faire  le  compte  rendu. 

M.  Léger  fait  hommage  de  la  collection  des  numéros  du  Lyon  scienti'- 
fique  et  industriel  qui  ont  paru  en  1883,  quatrième  année  de  cet  intéres- 
sante publication,  dont  les  rédacteurs  en  chef  sont  M.  Alfred  Léger  et 
M.  le  docteur  Paul  Cazeneuve. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  rapports  des  Comité^ de  présen- 
tation, en  vue  des  élections  qui  doivent  avoir  lieu  dans  la  prochaine 
séance. 
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M.  Gensottl  donne  lecture  du  rapport  suivant,  sur  des  essais  de  filature, 
au  moyen  du  gaz  d'éclairage. 

a  M.  Mouline  de  Vais  (Ardèche)  vient  d'expérimenter  dans  les  bâtimenu 
de  la  condition  des  soies,  un  système  de  filature  des  soies  par  le  gaz  d'éclai* 
rage,  qu'il  a  soumis  à  votre  appréciation. 

«  Son  appareil,  dont  les  pièces  principales  lui  ont  été  prêtées  par  votre 
Commission  des  soies,  se  compose  d'une  bassine  batteuse,  chauffée  par  le 
gaz,  qui  alimente,  au  moyen  de  robinets  convenablement  réglés,  deux 
bassines  ordinaires  à  fileri  maintenues  par  ce  moyen  à  la  température 
convenable. 

tToutes  les  autres  dispositions  générales  des  filatures  à  la  vapeur  se 
trouvent  conservées.  Cependant  l'inventeur  a  modifié  légèrement  la  trans- 
mission, la  position  de  Tasple  et  quelques  autres  détails,  dans  le  but  de 
prévenir  le  marrelage,  d'améliorer  la  qualité  de  la  soie  et  de  donner  plus 
de  commodité  aux  fileuses. 

M.  Mouline  espère  assainir  l'air  des  ateliers  et  prévenir  la  buée,  par  le 
tirage  produit  par  la  combustion,  mais  cet  appel  est  peu  énergique»  la 
combustion  du  gaz  produisant  partout  de  la  vapeur  d*eau,  qui  se  condense 
en  grande  partie.  Il  pense  aussi  pouvoir  obtenir  une  économie  de  com- 
bustible en  fabricant  du  gaz  Dowson. 

«  Comme  on  devait  s'y  attendre,  les  résultats  qu'il  a  obtenus  à  Lyon  ne 
justifient  pas  cette  espérance.  La  Compagnie  du  gaz  n'hésiterait  vraisem- 
blablement pas  à  faire,  en  faveur  de  la  filature,  les  mêmes  concessions 
de  prix  qu'aux  ateliers  de  tissage  de  notre  ville  ;  mais  cette  réduction  ne 
pourrait  suffire  à  réaliser  une  économie  sur  l'emploi  de  la  vapeur. 

c  Le  gaz  revient  fort  cher  relativement,  dans  les  petites  usines  et  son 
prix  est  grevé  dans  les  grandes  villes,  de  tous  les  sacrifices  imposés  aux 
compagnies,  par  la  gratuité  de  l'éclairage  public,  la  participation  dans 
les  bénéfices  et  les  amortissements  importants  nécessités  par  la  petite 
durée  des  concessions. 

a  On  ne  pourrait  guère  espérer  arriver  à  un  bien  meilleur  résultat  par 
l'emploi  d'un  gaz  non  éclairant,  obtenu  de  la  houille  ordinaire.  Il  résulte- 
rait, en  effet,  d'une  communication  faite  par  M.  Oppenheim,  au  congrès 
de  l'association  technique  de  l'industrie  du  gaz,  dans  sa  session  de  1882, 
que  le  meilleur  gaz  d'éclairage  est  aussi,  en  général,  le  meilleur  gaz  de 
chauffiige  et  de  travail. 

«  Mais  il  a  semblé  à  votre  Commission  des  soies^  que  le  principal  avan- 
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tage  da  système  proposé  par  M.  Mouline,  serait  de  faire  entrer  la  filature 
de  la  soie  dans  la  catégorie  des  industries  pouvant  s'exercer  dans  les 
petits  ateliers. 

ff  li  n'échappera  à  personne,  combien  l'accroissement  du  nombre  des 
métiers  et  industries,  accessibles  aux  petits  capitaux  et  praticables  au 
foyer  domestique,  serait  chose  avantageuse  au  point  de  vue  social. 

«  Il  est  une  autre  considération  qui  rendrait  particulièrement  désirable 
la  substitution  \ies  combustibles  gazêi&és  aux  combustibles  crus.  Cette 
substitution  est  le  meilleur  et  presque  le  seul  moyen  d'obtenir  une  com- 
plète fumivorité. 

c  A  Lyon  surtout,  la  fumée  est  un  de  nos  ennemis  les  plus  désagréables, 
sinon  un  des  plus  redoutables. 

«  Elle  deshonore  nos  monuments,  souille  nos  étoffes  et  nos  vêtements, 
aggrave  la  rigueur  de  nos  hivers  en  provoquant  la  formation  des  brouil- 
lards, incruste  les  stomates  des  feuilles,  asphyxie  et  fait  périr  uu  grand 
nombre  de  plantes  délicates,  qui  pourraient  faire  l'ornement  de  nos  jar- 
dins publics.  , 

c  Â  ces  divers  points  de  vue,  il  nous  a  semblé  que  les  expériences  de 
H.  Mouline,  méritaient  de  vous  être  signalées.  » 

M.  Marnas  dit,  à  l'occasion  de  ce  rapport,  que  dans  le  système  de 
de  M.  Mouline,  il  y  a  peu  d'idées  neuves,  mais  qu'on  doit  applaudir 
néanmoins  aux  tentatives  faites  en  vue  de  remplacer  par  la  filature  de 
ménage  la  filature  dans  les  usines,  attendu  que  l'hygiène  et  la  morale  ne 
peuvent  que  gagner  à  cette  substitution. 

M.  Billioud-Monterrad  donne  quelques  renseignements  sur  les  récoltes. 
Les  pluies  d'automne  ont  rendu  les  semailles  difficiles.  Les  blés  ont  souf- 
fert; ils  n'ont  levé  que  tardivement,  et  dans  de  mauvaises  conditions; 
cependant  ils  semblent  se  refaire  un  peu.  Les  colzas  sont  en  bon  état. 

M.  Saint-Cyr  dit  que  dans  la  Dombes,  un  bon  tiers  des  terres  destinées 
à  porter  des  céréales  n'a  pas  pu  être  ensemencé  en  temps  opportun;  qu'on 
espérait  obtenir  une  espèce  de  compensation,  plus  tard,  du  côté  des 
avoines,  mais  que  la  persistance  des  pluies  a  encore  contrarié  vivement 
les  agriculteurs. 

M.  Gensoul  dit  qu'il  a  visité  dernièrement  avec  M.  Golcombet  une 
exploitation  digne  de  fixer  l'attention  des  agriculteurs.  Le  propriétaire, 
M.  Moureton,  ne  se  sert  absolument  que  des  engrais  chimiques.  M.  Cot- 
combet  qui  a  fait  de  l'examen  des  cultures  de  M.  Moureton  l'objet  d'une 
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véritable  étude,  poarra  foarnîr,  à  ce  sujet,  des  détails  qui  intéresseront 
la  Société. 

M.  Marnas  rappelle,  à  cette  occasion,  que  M.  Colcombet  a  fait  connaître 
les  résultats  d'essais  qu'il  avait  faits  lui-même,  des  engrais  chimiques, 
pour  la  culture  des  céréales  et  qu'il  a  conclu  de  ces  essais  que  les  engrais 
chimiques  valent  à  peu  près  les  engrais  de  ferme.  M.  Marnas  ajoute  cette 
observation  que  les  engrais  de  ferme  ont  cependant  sur  les  engrais  chi- 
miques l'avantage  d'une  solubilité  moindre,  qui  peut  les  rendre  bien  pré- 
férables, dans  les  années  très  humides. 

M.  Saint-Lager  estimant  que  le  défaut  principal  des  engrais  chimiques 
et  la  grande  solubilité  de  l'ammoniaque  qu'ils  contiennent,  dit  que  les  sels 
ammoniacaux  magnésiens  dont  la  solubilité  est  très  faible  pourraient  être 
utilisés  par  les  fabricants  d'engrais,  sans  augmenter  sensiblement  le  prix 
de  revient  de  leurs  produits. 

M.  Fontannes  dit  qu'il  la  dernière  réunion  des  Sociétés  savantes,  à  la 
Sorbonne,  M.  Ferray,  d'Évreux,  a  présenté  une  petite  sonnette  de  bronze 
qui  aurait  été  trouvée  dans  une  géode  tapissée  de  cristaux  probablement 
de  quartz.  Cet  objet,  a  été  donné  à  M.  Ferray  par  des  ouvriers  qui  l'avaient 
découvert  en  ouvrant  une  tranchée.  Renseignements  pris,  la  bonne  foi 
des  ouvriers  parait  absolue  ;  seulement,  li  est  encore  prudent  de  se  tenir 
sur  la  réserve.  Si  le  fait  est  vrai,  son  importance  scientifique  est  considé- 
rable.  En  effet,  un  objet  en  bronze  n'appartient  pas  aux  temps  préhistori- 
ques ;  pour  qu'il  se  trouve  enveloppé  de  cristaux  siliceux,  il  faut  admettre 
qu'actuellement  la  silice  peut  être  dissoute  et  entraînée  par  les  eaux. 
Dans  quelles  conditions  le  phénomène  est-il  possible?  Voilà  ce  qu'il 
serait  intéressant  de  connaître  ;  mais  tout  est  subordonné  aux  résultats  que 
donneront  l'analyse  et  un  supplément  d'enquête. 
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SÉANCE  DU  13  AVRIL  1888 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  Président  ouvre  la  séance  par 
les  paroles  suivantes  : 
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«  Messieurs, 

ce  Nous  avons  eu  la  douleur,  il  y  a  quelques  jours^  de  perdre  notre 
doyen  d'âge,  sinon  notre  doyen  d'ancienneté. 

c  M.  Cbarvériat  est  décédé  dans  sa  88«année,  étant  né  le  17  août  1795. 

c  II  avait  été  admis  comme  notaire  à  Lyon,  à  Tâge  de  vingt-six  ans,  et 
pendant  soixante  et  un  ans  il  a  consacré  à  ses  fonctions  de  notaire  toute 
la  vivacité  de  son  intelligence,  toutes  les  forces  de  son  tempérament. 
Lorsqu^on  l'invitait  au  repos  il  répondait  qu*il  voulait  mourir  notaire;  et  il 
lui  a  été  donné  de  réaliser  la  promesse  qu'il  s'était  faite  à  lûi-méme. 

c  M.  Charvériat  a  été  admis  dans  notre  Société,  comme  membre*  titu- 
laire, dans  la  section  de  Tagricuiture,  en  1861. 

c  Depuis  un  certain  nombre  d'années  il  était  devenu  grand  propriétaire 
de  domaines  ruraux,  notamment  dans  le  département  de  l'Ain,  et  tout  en 
s'occupant  de  ses  intérêts  particuliers  il  fut  amené,  par  l'activité  et  l'ardeur 
de  son  caractère,  à  s'occuper  aussi  désintérêts  généraux  de  l'agriculture. 
Son  esprit,  bien  qu'essentiellement  pratique,  était  constamment  ouvert  à 
toutes  les  innovations  recommandées  par  la  science,  à  toutes  les  méthodes 
nouvelles  susceptibles  d'augmenter  les  produits  de  l'agriculture. 

c  C'est  ainsi  que  M.  Charvériat  s'est  montré  très  assidu  aux  séances  de 
la  Société,  et  qu'il  apportait  une  très  vive  attention  à  toutes  les  discus- 
sions. Nous  1  avons  vu  parmi  nous,  jusqu'au  moment  oii  ses  forces  phy- 
siques ont  été  visiblement  atteintes  dans  leur  source. 

(C  M.  Cbarvériat  était  en  outre  et  pour  chacun  de  nous  un  collègue  plein 
de  bienveillance,  qui  paraissait  venir  avec  plaisir  à  nos  réunions,  et  que 
nous  étions  toujours  heureux  de  revoir. 

«  H.  Charvériat  emporte  donc  avec  lui  tous  nos  regrets,  et  nous  laisse 
un  excellent  souvenir  qui  restera  parmi  nous.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  du  premier  semestre. 

Sont  élus  comme  membres  titulaires  : 

M.  Vanderpol,  dans  la  section  des  sciences; 

M.  Violet  et  M.  Vincey,  dans  la  section  de  l'agriculture  ; 

M.  Isaac,  dans  la  section  de  l'industrie. 

M.  Colcombet  donne  les  détails  suivants,  sur  l'exploitation  agricole  de 
M.  Moureton,  propriétaire  à  Eyzin,  dans  les  environs  de  Vienne  (Isère). 

La  propriété  de  M.  Moureton  est  de  32  hectares  et  se  divise  en  terres 
à  blé,  prés  et  vignes  ;  il  n'y  a  nijardin  potager,  ni  cultures  spéciales,  ni 
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bétail.  Le  propriétaire  a  qaatre  chevaax  qu'il  utilise  pour  ses  labours  et 
ses  charrois.  Comme  il  emploie  exclusivement  les  engrais  chimiques,  il 
vend  ses  fumiers  ainsi  que  tous  ses  autres  produits  sur  lesquels  il  ne  prâève 
que  ce  qui  se  consomme  à  Técurie,  comme  nourriture  ou  litière.  M.  Col- 
Gombet  a  visité  celte  propriété  à  deux  reprises;  la  première  fois,  il  y  a  six 
ans;  la  seconde  fois,  ces  jours  derniers.  Lors  de  la  première  visite,  le 
rendement  &  l'hectare  était  de  35  à  40  hectolitres  de  grains  pour  les  terres 
à  b\éj  de  6000  à  7000  kilog.  de  fourrage,  pour  les  prés  ;  les  vignes  étaient 
indemnes  de  toute  maladie  ;  on  voyait  des  colzas  repiqués  qui  étaient  fort 
beaux;  enfin  le  revenu  moyen  par  hectare  était  de  4000  à  4200  francs. 
Une  .terre  a  porté  du  blé  pendant  dix  années  consécutives,  sans  que  sa 
fertilité  ait  paru  s'affaiblir  et  elle  semblait  même  demander  des  doses 
d'engrais  de  moins  en  moins  considérables.  Cette  terre  a  été  convertie  en 
prairie,  uniquement  parce  que  le  propriétaire  trouve  plus  de  bénéfice  à 
faire  du  fourrage  que  des  grains.  Les  prés  de  M.  Moureton  ne  sont  pas 
arrosés;  il  les  dispose  sur  des  terrains  en  pente.  Depuis  deux  ou  trois  ans, 
il  cultive  de  la  vigne  américaine.  Dans  les  engrais  qu'il  donne  à  ses  vignes, 
il  n'entre  ^as  de  potasse  ;  d'après  lui,  la  potasse  se  trouve  plus  ou  moins 
abondamment  partout,  et,  pour  les  besoins  de  la  vigne,  il  suffit  qee  le  sol 
en  contienne  seulemeut  des  traces.  Il  recherche  les  engrais  qui  sont  peu 
solubles  et  ne  les  emploie  que  pulvérisés.  Il  a  renoncé  à  la  culture  des 
cobuis  qui  devient  encombrante,  pour  la  main-d'œuvre,  lorsque  les  colzas 
tont  tardifs. 

Avec  ce  régime,  la  propriété  de  M.  Moureton  lui  rapporte  annuellement 
16000  francs  brut  et  8000  francs  net.  Ses  procédés  sont  appréciés  par 
les  propriétaires  du  voisinage  ;  de  tous  côtés  on  vient  le  consulter,  et 
plusieurs  marchent  sur  ses  traces.  Néanmoins  M.  Colcombet,  désireux 
d'obtenir  un  tableau  complet  pour  subvenir  à  la  pénurie  du  fumier  de 
ferme,  dans  ses  cultures  du  Bourbonnais,  n'a  pas  pu  obtenir  pleine  satis- 
faction sur  ce  point,  ce  qui  peut  s'expliquer,  il  semble,  facilement.  M.  Mou- 
reton, qui  est  un  chimiste  distingué,  suit  pas  à  pas  la  charrue  et  se  livre 
constamment  à  l'analyse  de  ses  terres;  dans  chaque  cas,  il  opère  d'après 
les  résultats  de  l'analyse,  et  non  par  l'application  d'une  formule  générale. 
C'est  ainsi  qu'entre  ses  mains  une  terre  de  peu  de  valeur  est  devenue  pro- 
ductive; il  avait  même  une  parcelle  d'une  stérilité  absolue,  dont  il  a  fini 
par  tirer  un  assez  bon  parti,  en  l'amendant  avec  de  la  chaux.  Il  faut 
reconnsdire  d'ailleurs  que  si  M.  Moureton  peut  donner  d'excellents  conseils 
dans  des  cas  particuliers  bien  nettement  déterminés  ;  sa  méthode  n'est  ni 


PROCES -YERBAUX  LXIII 

à  la  portée  de  tout  le  monde,  ni  applicable  à  une  propriété  d'une  grande 
étendue. 

M.  Billioud-Monterrad  dit  que  M.  Michel  Perret  obtient  les  mêmes 
résultais  que  M.  Moureton  en  employant  les  engrais  chimiques  et  les 
engrais  de  ferme  mélangés. 

M.  Biêtrix  C.  fait  observer  qu'entre  les  propriétés  de  M.  Moureton  et 
celles  de  M.  Michel  Perret,  il  y  a  cette  différence  que  les  premières  se 
composent  de  terres  de  médiocre  valeur,  tandis  que  les  autres  sont  des 
terres  de  bonne  qualité;  en  outre,  que  M.  Michel  Perret  ne  regarde  pas 
à  la  dépense  et  que  M.  Moureton  réduit  ses  frais  au  strict  nécessaire. 

M .  Biétrix  Joseph  fait  connaître  une  formule  qui  lui  a  été  communiquée 
par  M.  Moureton,  pour  une  terre  à  blé  des  environs  de  Grenoble  : 

Par  hectare,  200  k.  de  sulfate  d*aminoniaqu6, 

—  80  k.  de  phosphate  précipité  à  45»  d'aeide  phosphorique, 

—  100  k.  de  eblonire  de  potassium. 

Le  phosphate  doit  être  employé  seul  à  l'automne,  le  reste,  de  la  fin  de 
février  au  10  mars.  On  se  contente  de  répandre  ces  substances  sur  le  sol  ; 
comme  elles  sont  très  légères,  on  les  mélange  avec  400  kil.  de  terre 
humide. 

Pour  la  vigne,  M.  Moureton  conseille  : 

Par  hectare,  60  k.  de  sulfate  d^ammoniaque, 
^         50  k.  de  nitrate  de  potasse, 

—  tfO  k.  de  phosphate  précipité. 

M.  Pëteaux  dit  que  l'avantage  des  sels  ammoniacaux  peu  solubles  ayant 
été  signalé  en  1845  par  Boussingault  et  plus  tard  par  M.  Isidore  Pierre, 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  fabricants  d'engrais  chimiques  n'aient  pas 
fait  entrer  les  sels  ammoniacaux  magnésiens  dans  leurs  produits  et  qu'il 
soit  difficile  de  trouver  ces  sels  dans  le  commerce,  bien  que  leur  prépa- 
ration ne  soit  pas  plus  coûteuse  que  celle  des  autres  substances  fertilisantes. 

M.  Raulin  dépose  un  travail  intitulé  :  Note  sur  la  lUtration  des  liquides 
à  travers  la  laine.  Les  fibres  textiles  possèdent  certaines  propriétés  physico- 
chimiques qui  en  modifient  la  nature  et  troublent  le  phénomène  de  la 
ùitration,  lorsqu'elles  ont  été  en  contact,  pendant  un  certain  temps  avec 
les  liquides.  M.  Raulin  a  cherché  à  se  rendre  compte  des  modifications 
intimes  qui  s'opèrent  et  à  déterminer  les  véritables  lois  du  phénomène 
imparfaitement  connu  jusqu'ici»  de  la  filtration. 
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SÉANCE  DU  20  AVRIL  1883 
Présidence  de  M.  BAPPBT 

M.  Fontannes  complète»  d'après  le  Journal  officiel  de  la  Bép^ibliqu 
française^  sa  communication  du  6  avril,  sur  la  découverte  d'un  objet  fa- 
çonné par  la  main  de  Thomme  et  enfermé  dans  un  caillou. 

Le  caillou,  trouvé  à  Condé-sur-Iton  (Eure),  a  été  présenté  à  la  réunion 
des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  par  M.  Ferray,  d*Évreux,  qui  s'est 
livré  à  une  enquête  minutieuse  pour  s'assurer  de  l'anthenticité  de  la  décou- 
verte. L'intérieur  de  ce  caillou  formait  une  géode  où  trouvait  exactement 
sa  p^ace,  une  sonnette  de  bronze  de  35  millimètres  de  diamètre  et  de  30 
millimètres  de  hauteur,  de  Tépoque  gallo-romaine  ou  romaine.  Des  cris- 
taux de  quariz  dus  aux  forces  naturelles  qui  président  à  la  formation  des 
amas  siliceux  tapissaient  h  surface  de  h  clochette  et  les  parois  de  la  géode. 
Ces  forces  n'agissent  que  très  lentement,  puisque  la  géode  n'a  guère  que 
15  millimètres  d'épaisseur,  et  que  l'objet  qu'elle  renfermait  peut  remonter 
au  troisième  siècle  ;  le  dépôt  se  serait  donc  fait  à  raison  d'un  millimètre 
par  siècle,  ou  un  centième  de  millimètre  par  an. 

Dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  géologique  de 
France,  M.  Virlet- d'Aroust  voit  dans  la  découverte  faite  à  Condé-sur- lion, 
une  confirmation  des  idées  qu'il  a  toujours  professées  dans  ses  publica- 
tions, à  savoir  :  que  les  actions  lentes  de  la  nature  continuent  exactement 
&  se  produire,  de  nos  jours,  comme  dans  les  temps  géologiques.  Dès  1844, 
dit  M.  Virlet-d'Aoust,  j'ai  annoncé  et  démontré  que  les  nodules  ferrugi- 
neux des  terrains  houillers  et  du  terrain  jurassique  de  la  Voulte,  que  les 
cbailles  et  autres  nodules  calcarifères,  que  les  silex,  les  géodes,  les  pierres 
meulières,  la  ménilite,  etc,,  étaient  le  résultat  de  transports  moléculaires 
et  s'étaient  formés  dans  les  roches  postérieurement  à  la  formation  dé  celles- 
ci  ;  que  les  limonitps  et  minerais  de  fer  d'alluvions  avaient  la  même  origine 
et  qu'ils  continuaient  à  se  former  encore  aujourd'hui,  de  môme  que  certains 
nodules  quartzeux  des  atierrissements  les  plus  récents  de  l'Auvergne. 
M.  Virlet-d'Aoust  ajoute  :  Bien  des  géologues  n'admettaient  pas  encore 
celte  dernière  idée,  lorsque  Dufrénoy  vint  donner  connaissance  à  la 
Société  géologique  de  la  découverte  faite  dans  une  vigne  des  environs  de 
Périgueuz,  le  24  mai  1844,  d'une  géode  d'hydrate  de  fer,  véritable  pterre 
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éFaiglôf  renfermant  3000  monnaies  d'argent  des  quinzième  et  seizième 
siècles,  en  partie  incrustées  par  Thëmatite. 

M.  Colcombet  signale  un  fait  à  l'attention  des  éleveurs.  Bien  que  le 
Durham  blanc  ne  soit  pas  très  estimé  en  Angleterre,  M.  Colcombet,  con- 
sidérant la  faveur  dont  la  couleur  du  bétail  charoUais  jouit  dans  le  centre 
de  la  France,  a  voulu  se  créer  une  vacherie  d'animaux  de  cette  couleur 
et  pour  y  arriver,  il  accouple  nécessairement  des  taureaux  blancs  avec  des 
vaches  blanches.  Quand  les  deux  reproducteurs  sont  de  la  race  Durham, 
le  produit  a  la  même  robe  que  ses  père  et  mère.  Mais  si  la  vache  est  de 
race  charollaise  ou  nivernaise,  une  fois  sur  deux,  le  veau  présente  des 
taches.  C'est  ce  qui  arrive  chez  tous  les  propriétaires  auxquels  M.  Col- 
combet a  vendu  des  taureaux  Durham  blancs.  Comme  les  propriétaires  ne 
tiennent  pas  de  registres  généalogiques,  il  peut  bien  se  faire  que  les 
vaches  qu'ils  emploient,  proviennent,  quoique  blanches,  de  parents  de 
couleur.  Dans  tous  les  cas,  la  production  de  la  couleur  blanche  est  certaine, 
avec  deux  reproducteurs  de  race  pure,  tandis  qu'elle  ne  réussit  qu'une 
fois  sur  deux,  avec  un  taureau  Durham  blanc  et  une  vache  blanche  d'une 
autre  race. 

H.  Saint-Cyr  déclare  que  le  fait  signalé  par  M.  Colcombet  est  d'une 
explication  difficile.  La  couleur  blanche  n'est  pas  la  couleur  originelle  de 
Durham;  si  l'on  est  parvenu  à  se  procurer  des  taureaux  blancs  de  ceiXc. 
race,  c'est  à  force  d'écarter  les  reproducteurs  présentant  la  moindre  tache  ; 
mais  combien  faut-il  de  générations  pour  rendre  impossible  le  retour  de 
la  couleur  primitive?  voilà  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore.  D'un  autre  côté, 
malgré  la  faveur  dont  jouit  la  couleur  blanche  dans  le  CharoUais,  toutes 
les  génisses  n'y  sont  pas  blanches  et  dès  lors  il  est  possible  que  telle  génisâe 
qui  ne  présente  aucune  tache  ait  eu  des  ascendants  de  couleur  très  peu 
éloignés.  Du  moment  que  la  généalogie  est  douieu.se,  on  ne  peut  savoir 
auquel  du  mftie  ou  de  la  femelle,  les  rcl:u'*s  d'atavisme  doivent  être  attribués. 
M.  Gensoul  fait  observer  qu'il  résulte,  dans  tous  les  cas,  du  fait  signalé 
par  M.  Colcombet,  que  les  retours  d'atavisme  sont  moins  à  redouter  avec 
des  reproducteurs  de  la  même  race,  qu'avec  des  reproducteurs  de  races 
différentes;  en  d'autres  terme»,  que  le  moyen  de  conserver  et  de  rendre 
indéfiniment  transmi*^sibles  les  caractères  obtenus  par  sélection,  consiste 
à  n'accoupler  jamais  que  mâle  et  feu  elle  en  quelque  sorte  consanguins. 
M.  Colcombet  signale  encore  un  autre  fait:  cet  hiver,  on  ne  sait  pas  trop 
pourquoi  les  portées  de  truies  ont  généralement  mal  réussi;  peut-être 
est-ce  un  effet  de  l'humidité  insolite  de  la  saison. 


« 
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SÉANCE  DU  27  AVRIL  1883 
Préaldenee  de  M.  BAPPBT 

M.  le  Président  remet  à  MM.  Isaac  et  Vanderpol  leurs  diplômes  de 
membres  titulaires,  et  leur  souhaite  la  bienvenue  au  milieu  de  leurs  col- 
lègues, en  rappelant  brièvement  les  titres  et  les  travaux  qui  ont  valu  à 
chacun  deux  les  suffrages  delà  Société,  aux  dernières  élections. 

M.  Gobin  fait  une  communication  sur  une^  nouvelle  disposition  des 
moulins  à  vent  actionnant  des  pompes,  qui  met  ces  appareils  à  l'abri  des 
dislocations  produites  ordinairement  par  les  brusques  changements  de 
vitesse.  On  sait  qu'il  existe  telles  localités,  dans  le  Midi,  où  les  pluies  sont 
rares  et  où  les  cours  d'eau  manquent;  M.  Gobin  cite  notamment  le  terri- 
toire de  Carcairanne,  situé  entre  Toulon  et  Hyères,  qu'il  a  visité  pendant 
les  vacances  de  Pftques.  Les  habitants  se  livrent  à  la  production  des  pri- 
meurs  et  ont  besoin,  par  conséquent,  d'arroser  abondamment  leurs  cultures. 
L'eau  leur  est  fournie  par  des  puits  de  huit  à  dix  mètres  de  profondeur 
qui  communiquent  avec  une  couche  aquifère  retenue  par  un  banc  de  grès 
rouge.  Leurs  appareils  élévatoires  sont  des  norias  actionnées  par  des  che- 
vaux ou  des  vaches.  L'arrosage,  dans  ces  conditions  est  onéreux.  On  a 
essayé  les  moulins  à  vent,  mais  les  coups  de  vent  très  fréquents  dans  la 
région  brisaient  trop  souvent  ces  appareils,  et  on  a  dû  y  renoncer.  Il  est 
possible  d'y  revenir  maintenant,  grftce  à  une  disposition  nouvelle  que 
M.  Delon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  a  fait  connaître  au 
congrès  de  Montpellier.  M.  Delon  utilise  la  force  centrifuge  pour  réduire 
la  surface  en  prise  quand  la  vitesse  dépasse  une  certaine  limite.  11  n'a 
encore  rien  publié  concernant  son  invention,  mais  il  a  donné  ses  instruc- 
tions à  deux  constructeurs-mécaniciens  qui  livrent  actuellement  des  appa- 
reils de  vingt  à  trente  mètres  carrés  de  voilure,  fonctionnant  à  la  satisfaction 
des  acquéreurs.  Chacun  d'eux  a  déjà  construit  une  cinquantaine  de 
moulins.  M.  Gobin  rappelle,  à  cette  occasion,  qu'il  y  a  à  peu  près  vingt- 
cinq  ans,  un  moulin  à  vent,  inventé  par  M.  Bernard  de  Lyon,  pour  actionner 
une  pompe  élévatoire,  présentait  cette  particularité  que  la  course  du  piston 
était  variable  et  subordonnée,  quant  à  son  étendue,  à  la  force  du  vent. 
Le  système,  soumis  à  Tappréciation  delà  Société  a  été  l'objet  d'un  rapport 
favorable.  Si  l'inventeur  n'a  pas  tiré  un  bon  parti  du  perfectionnement 
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qu'il  avait  imaginé,  c'est  que  son  appareil  était  d'un  prix  un  peu  trop 
élevé  et  qu'en  outre  il  en  a  voulu  trop  généraliser  les  applications. 

M.  Léger  croit  pouvoir  dire  que  Tappareil  de  M.  Delon  consiste  en  une 
espèce  de  turbine  renversée  présentant  tous  les  avantages  des  pompes 
rotatives,  que  son  emploi  tend  à  se  généraliser  et  qu'il  remplace  avanta- 
geusement la  roue  à  tympan  dont  on  s'est  servi,  jusqu'à  présent,  pour  élever 
l'eau  des  roubines,  en  vue  de  la  submersion  des  vignes. 

M.  Locard  Ârnould  dit  que  l'emploi  des  moulins  d'arrosage  tel  qu'il  se 
pratique  chez  nous,  c'est-à-dire  sans  réservoirs,  est  une  chose  défectueuse. 
En  Espagne  cette  installation  est  bien  mieux  entendue,  car  chaque  appa- 
reil élévatoire  est  accompagné  d'un  réservoir.  C'est  par  milliers  que  l'on 
compte  ces  appareils  aux  environs  de  Carthagène  ;  on  les  met  en  mouve- 
ment lorsque  le  vent  souffle  dans  de  bonnes  conditions,  généralement  de 
6  à  8  heures  du  matin  et  de  4  à  6  heures  du  soir;  les  réservoirs  pleins,  on 
arrose  quand  on  veut,  sans  redouter  les  caprices  du  vent.  M.  Locard 
rappelle,  en  outre,  qu'il  existe  dans  nos  environs  plusieurs  moulins  dûs  à 
un  constructeur  lyonnais,  M.  Guignet,  qui  paraissent  présenter  les  mêmes 
avantages  que  ceux  du  système  Delon.  La  jante  et  l'arbre  du  moulin 
Guignet  sont  très  légers;  les  palettes  sont  munies  de  ressorts  qui  cèdent 
sous  l'action  d'un  vent  trop  énergique,  de  manière  à  diminuer  la  surface 
actionnée.  L'appareil  est  automobile  et  s'oriente  de  lui-même. 

M.  Léger,  après  avoir  rappelé  un  travail  dont  M.  Â.  Locard  a  donné 
lecture,  il  y  a  quelque  temps,  sur  la  composition  du  sous-sol  lyonnais  et 
des  eaux  qu'on  y  rencontre,  fait  connaître  de  nouvelles  observations 
qu'il  a  consignées  dans  un  récent  mémoire  relatif  aux  variations  hydroti* 
métriques  des  eaux  filtrées  du  Rhône. 

Par  la  filtration  au  travers  d'un  massif  de  graviers  calcaires,  les  eaux 
peuvent  dissoudre  un  supplément  de  carbonate  de  chaux  en  proportion  de 
l'acide  carbonique  libre  qu'elles  contiennent,  et  de  la  durée  du  contact. 
Quand  le  renouvellement  de  l'eau  est  rapide,  le  gain  hydroiimétrique  n'est 
que  de  quelques  degrés.  Ainsi,  à  nos  galeries  de  Saint-Clair,  l'eau  filtrée 
marque  de  IG**,  5  à  2lS  5,  suivant  que  le  Rhône  titre  lui-même  de  14^  à 
IS**.  Les  eaux  pures  se  saturent  relativement  davanta^.  Mais  quand  les 
eaux  restent  en  quelque  sorte  stagnantes  dans  les  mêmes  couches  per- 
méables, elles  se  saturent  à  un  bien  plus  haut  degré  et  c'est  alorê  qu'on 
voit  apparaître  ces  titres  de  30^,  34<>,  36^  et  plus.  Ce  fait  naturel  peut  se 
\érifier  autour  des  filtres  de  Saint-Clair,  dans  la  couche  filtrante  en  dehors 
des  galeries  ob  l'eau  se  renouvelle  bien  plus  lentement.  Ces  jours  derniers, 
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Teaa  du  Rhône  marquant  14%  6,  celle  de  la  Compagnie  accusait  16«,  6  et 
celle  d'une  série  de  puits  creusés  de  trente  à  soixante  mètres  en  arrière, 
titrait  20^,  5  et  93^,  1.  Sur  la  rive  gauche,  dans  les  mêmes  graviers,  mais 
loin  d*un  puissant  agent  d'appel,  on  trouve»  dans  le  puits  du  Stand,  38^  ; 
un  peu  plus  loin,  |vers  la  ferme  du  Grand-Camp,  30»,  85|  et  dans  la  plaine 
de  Vaux,  une  moyenne  de  36».  Ces  titres  de  30»  et  36»,  on  devait  certains* 
ment  les  trouver,  avant  1850,  à  l'emplacement  occupé  depuis  par  les 
galeries  de  Saint-Clair;  ei  l'on  eût  bien  légèrement  conclu,  si  ron  eût 
affirmé,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  pour  d'autres  positions  meilleures, 
prises  en  amont,  sur  les  bords  du  fleuve,  que  dans  une  filtration  rapide 
et  puissante,  ces  hauts  titres  dussent  se  maintenir,  comme  devant! 

M.  Locard  croit  que  pour  mesurer  la  puissance  dissolvante  de  Teau  à 
l'égard  du  carbonate  de  chaux,  il  faudrait,  au  lieu  de  laisser  l'eau  stagnante, 
en  contact  avec  le  gravier,  la  mettre  en  mouvement  au  moyen  de  deux 
réservoirs  qu'on  verserait  alternativement  l'un  dans  l'autre,  de  manière 
que  cette  eau,  fréquemment  agitée,  contint  tout  l'air  qu'elle  pourrait  con- 
tenir. M.  Locard  dit  encore  que  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  eaux 
privées  de  carbonate  de  chaux  sont  les  meilleures  à  boire,  mais  il  ajoute 
que  passé  32»  ou  23^,  non  seulement  les  eaux  ne  sont  plus  potables,  mais 
encore  sont  désavantageuses  pour  les  usages  industriels,  parce  qu*eUes 
deviennent  incrustantes,  et  dissolvent  trop  de  savon. 

M.  Saint-Lager  reconnaît  que  les  anciens  voulaient  que  les  eaux  pota- 
blés  continssent  une  certaine  quantité  de  calcaire,  pour  fournir  aux  animaux 
les  éléments  de  leur  charpente  solide;  mais  il  objecte  à  cette  façon  de  voir 
que  les  parties  solides  de  l'organisme  contiennent  aussi  du  phosphate  de 
chaux  qui  ne  peut  pas  6ire  fourni  par  la  même  source  et  que  les  animaux 
doivent  trouver  dans  leurs  aliments.  Ce  qui  importe,  ce  n'est  donc  pas 
que  les  eaux  à  boire  contiennent  des  sels  calcaires,  m  lis  de  l'acide  car- 
bonique libre  qui  les  rende  légères,  sapides  et  d'une  facile  digestion. 
Quant  à  rinfluence  d'une  filtration  rapide,  sur  les  variations  de  la  teneur 
calcaire,  elle  n'est  peut-être  pas  suffisamment  établie  par  les  observations 
recueillies  aux  galeries  de  Saint-Clair,  attendu  que  là,  le  gravier  estasses 
pur  et  qu'en  d'autres  endroits,  on  aurait  probablement  des  écarts  beau- 
coup  plus  considérables  que  ceux  qui  viennent  d'être  mentionnés. 

M.  Ârloing  rappelle  les  expériences  de  Chaussât,  qui  ayant  fourni  à  des 
oiseaux  granivores  une  nourriture  composée  exclusivement  de  grains,  en 
les  mettant  dans  l'impossibilité  d'absorber  la  moindre  parcelle  calcaire,  a 
constaté  que  la  formation  du  squelette  souffrait  de  ce  régime,  non  seule- 
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ment  chez  les  animaux  soumis  à  rexpërioncet  mais  aussi  chez  leurs  des- 
cendants. 

M.  Saint-La((er  fait  observer  que  les  expériences  de  Chaussât  daieut  de 
1840  et  qu'elles  n'oni  pas  été  poursuivies.  Â  ces  expériences  qui  ont  porté 
sur  sept  ou  huit  pigeons,  il  oppose,  ce  qui  lui  parait  bien  plus  concluant, 
les  millions  d'hommes  ou  d'animaux  des  régions  graniliqucs  qui  s'abreu- 
vent d'eaux  ne  contenant  pas  de  sels  cale  lires;  d'ob  vient  alors  le  carbo- 
nate de  chaux  et  surtout  le  phosphate  de  chiux  de  leurs  os,  si  ce  n'est 
des  aliments? 

M.  Léger  dit  tenir  d'un  vieux  chimiste  de  Lyon,  que  c'est  dans  les  pays 
granitiques,  notamment  dans  le  déparlement  de  la  Loire  et  en  Bretagne 
que  les  conseils  de  revision  réforment  le  plus  grand  nombre  d'hommes, 
pour  défaut  de  taille. 

M.  Ârloing  ajoute,  à  cette  observation,  qu'en  Bretagne,  la  dentition  des 
habitants  est  déplorable. 

M.  Saint-Lager  répond  que  le  développement  normal  de  l'organisme 
est  une  question  des  plus  complexes  où  l'influeuce  de  l'alimentaiion  doit 
être  autrement  puissante  «{ue  celle  des  qualités  de  Teau.  Les  populations 
dont  on  vient  de  parler,  sont  pauvres  et  se  nourrissent  mal;  le  seigle  et  le 
sarrasin  sont  les  bases  de  leur  alimentation  ;  si  elles  pouvaient  améliorer 
leur  régime,  leur  constitution  s'améliorerait  infailliblement. 

La  pauvreté  de  l'alimentaiion,  dit  M.  Léger,  vient  de  la  pauvreté  du  sol; 
on  sait  bien  d'ailleurs  que  les  prairies  calcaires  du  Jura  sont  autrement 
plantureuses  que  celles  des  montagnes  granitiques  du  centre  de  la  France  ; 
donc  si  ce  n'est  directement,  c'est  du  moins  en  améliorant  les  produits  de 
la  terre,  que  le  calcaire  exerce  une  heureuse  influence  sur  les  animaux. 

M.  Cornevin  dit  que,  faisant  partie  d'un  conseil  de  revision,  il  a  vu  dans 
le  seul  village  de  Snnt-Jome,  situé  sur  le  pla'eiu  do  Langres,  le^iuel  est 
essentiellement  ca'caire,  onze  conscrits  qui  avaient  absolument  perdu  leurs 
dents;  il  faut  donc,  ajoute-t-il,  qu'il  y  ait  autre  chose  que  du  carbonate 
lie  chaux  dans  les  eaux  à  boire,  pour  assurer  aux  habitants  d'un  pays 
une  bonne  dentition. 
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SÉANCE  DU  i  MAI  1888 
Présldenee  de  M.  mAPPBT 

M.  le  Président  remet  à  M.  Vincey  élu  aux  dernières  élections,  son 
diplôme  de  membre  titulaire  dans  la  section  de  Tagriculture. 

M.  Locard  Arnould  montre  un  dessin  du  moulin  Guignet  destiné  à 
actionner  une  pompe. 

D'après  M.  Marnas,  cet  appareil  résiste  mal  aux  grands  coups  de  vent. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Colin,  admis  à  faire  une  communication  sur 
un  système  de  son  invention  destiné  à  régler  Técoulement  des  réservoirs, 
pour  Tarrosage  des  prairies. 

L'appareil  de  M.  Colin  se  compose  d'une  plaque  métallique  qui  doit  être 
placée  au  fond  du  réservoir  ;  cette  plaque  percée  d'un  trou  qui  servira  d'ori- 
fice au  tuyau  de  vidange,  porte  en  outre  une  colonne  verticale  de  30  à  40 
centimètres  sur  laquelle  un  levier  coudé  du  premier  genre  prend  son  point 
d'appui.  L'une  des  branches  du  levier  est  articulée  avec  la  tige  d'une 
soupape  conique  renversée,  destinée  à  l'occlusion  deTorifice,  l'autre  bran- 
che porte  un  poids  mobile  dont  on  peut  régler  la  position  de  manière  à 
assurer  l'abaissement  de  la  soupape,  pdur  une  charge  déterminée.  Le  levier 
porte,  au-dessus  de  son  point  fixe,  une  tige  le  long  de  laquelle  on  peut 
faire  glisser  un  poids  un  peu  moindre  que  celui  de  la  grande  branche. 
Quand  la  soupape  ferme,  la  tige  supplémentaire  est  verticale  et  le  poid.< 
qu'elle  porte  presse  simplement  sur  le  point  d'appui,  mais  quand  la  sou- 
pape est  abaissée,  la  tige  supplémentaire  étant  écartée  de  la  verticale,  du 
côté  de  la  soupape,  son  poids  concourt  avec  la  charge  d'eau  restante,  pour 
maintenir  l'orifice  ouvert  jusqu'à  un  niveau  fixé  d'avance,  ou  si  l'on  veut, 
jusqu'à  l'épuisement  complet  du  bassin.  Alors  le  premier  poids  devient 
prépondérant  et  la  fermeture  a  lieu.  L'appareil  doit  être  enveloppé  d'un 
grillage  destiné  à  arrêter  les  corps  flouants  qui  pourraient  venir  obstruer 
l'orifice  d'écoulement.  Quant  aux  grains  de  sable  entraînés  par  le  courant, 
ils  ne  peuvent  en  rien  gêner  le  fonciionnement  de  U  soupape,   puisque 
l'orifice  s'élargit  de  haut  en  bas.  Toutes  les  parties  sont  en  bronzeet  par 
conséquent  inaltérables  dans  Teau.  L'appareil  mis  en  place  peut,  suivant 
l'estimation  de  M.  Colin,  revenir  à  une  centaine  de  francs;  mais  vu  Ja 
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meilleure  utilisation  de  Teau  disponible,  Tacquërear  doit  rentrer  dans  ses 
frais  au  bout  de  deux  ans. 

Les  principaux  avantages  que  l'inventeur  fait  entrevoir  sont  : 

Économie  dans  la  construction  et  la  surveillance  des  réservoirs  ;  assai* 
nissement  de  leurs  abords  qui  sont  fréquemment  inondés,  faute  de  sur- 
veillance. 

Régularisation  et  accroissement  du  rendement  des  prairies,  par  l'utiii* 
sation  de  tonte  l'eau  disponible; 

Diminutiondesfraisde  production,  paruneéconomiesurlamain-d'œuvre. 

M.  Gobin  déclare  qu'il  a  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier  le  système  de 
M.  Colin  et  le  regarde,  quoique  très  simple,  comme  parfaitement  conçu  et 
approprié  à  sa  destination. 

.  M.  Chaurand  pense  que  ce  système  peut  rendre  de  véritables  services, 
surtout  quand  les  réservoirs  sont  éloignés  des  habitations. 

M.  Sauzey  fali  connaître  un  autre  moyen  d'empôcher  automatiquement 
le  débordement  des  réservoirs  et  d'en  régler  le  débit.  Le  bouchon  de  la 
bonde  est  porté  par  l'un  des  bouts  d'une  barre  mobile,  tandis  qu'à  l'autri} 
extrémité  est  suspendu  un  seau.  Ce  vase  reçoit  par  un  orifice  latéral  le 
trop  plein  du  réservoir,  quand  ce  dernier  est  rempli  ;  le  poids  du  seau 
venant  à  dépasser  une  certaine  limite  qu'il  est  facile  de  déterminer, 
la  barre  bascule,  la  bonde  est  ouverte  et  le  réservoir  se  vide  dans  une 
certaine  mesure.  Pendant  ce  temps,  le  seau  se  vide  aussi,  par  un  petit 
orifice  pratiqué  au  fond;  devenu  plus  léger,  il  est  remonté  par  un  bascu- 
lement de  la  barre,  en  sens  inverse  du  premier,  la  bonde  est  fermée  de 
nouveau  et  ne  s'ouvrira  que  lorsqu'il  y  aura  du  trop  plein  en  assez 
grande  quantité  pour  recharger  le  seau. 

M.  Vanderpol  parle  d'un  flotteur  automatique  imaginé  par  le  docteur 
Chassagny,  pour  vider  en  même  temps  les  fosses  d'aisance  et  les  égouts. 
Les  fosses  devant  être  mises  en  communication  avec  les  égouts,  l'appareil, 
à  certains  moments  donnés,  notamment  par  les  jours  de  pluies  abondantes, 
peut  verser  d'un  coup  quatre  à  cinq  mèires  cubes  d'eau  dans  l'égout  et 
produire  ainsi  une  chasse  énergique.  Bien  que  le  curage  des  fosses  d'ai- 
sance par  les  égouts  soit  une  pratique  discutable,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  le  flotteur  du  docteur  Chassagny,  installé  à  titre  d'essai  dans  la 
rue  Centrale,  a  très  régulièrement  fonctionné  pendant  un  certain  temps. 
Certaines  détériorations  produites,  sans  doute,  par  l'engorgement  des 
conduits  l'ont  mis  hors  d'usage  et  il  n'a  pas  été  rétabli. 

M.  Gobin  complète  les  renseignements  qu'il  a  déjà  donnés  sur  les  petites 
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machines  destinées  au  travail  à  domicile,  et  sar  la  substitution  de  la  chaux 
à  la  poudre  de  mine,  dans  l'extraction  de  la  houille. 

C'est  à  M.  Daussin,  constructeur  à  Five-Lille,  qu'on  doit  le  plus  petit 
moteur  à  vapeur  connu  ;  ce  mécanisme  exigu,  qui  ne  produit  qu'une  frac- 
tion de  cheval,  peut  actionner  une  ou  deux  machines  à  coudre.  Use 
compose  d'un  couvercle  de  poôie,  servant  en  même  temps  de  calotte  à  la 
chaudière  et  de  support  au  reste  du  mécanisme,  de  tubes  verticaux  qui 
peuvent  fournir  une  surface  de  chauffe  de  33  décimètres  carrés,  d'une 
chambre  à  vapeur,  d'un  cylindre  oscillant  et  d'un  appareil  d'alimentation 
automatique.  Le  système  est  complété  par  un  frein  régulateur  qui  se  fixe 
sur  l'outil  à  actionner.  Li  chaudière  peut  être  introduite  dans  l'ouverture 
d'un  poêle  ordinaire.  En  attendant  que  la  pression  soit  suffisante,  ce  qui 
ne  demande  que  deux  ou  trois  minutes,  on  relie  l'outil,  une  machine  à 
coudre,  par  exemple,  au  moteur,  par  une  corde  sans  fin.  Si  l'on  a  eu  soin 
de  tourner  le  volant  de  manière  que  le  bouton  de  la  manivelle  dépasse  le 
point  mort  correspondant  au  bas  de  la  course  du  piston,  la  lumière  du 
tiroir  est  alors  libre  et  peut  recevoir  la  vapeur  qui  s'y  précipite,  de  sorte 
que  la  machine  se  met  en  marche  d'elle-même.  On  peut  accélérer  ou 
ralentir  le  mouvement,  au  moyen  de  la  pédale  du  frein,  sans  avoir  à  se 
préoccuper  du  moteur  dont  l'alimentation  est  assurée.  Quand  on  veut  cesser 
tout  travail,  on  fait  tomber  la  courroie  de  la  poulie  du  moteur;  on  arrête 
celui-ci  par  une  simple  pression  de  la  main  sur  le  volant,  et  on  retire  la 
chaudière  du  foyer.  Comme  il  n'y  a  absolument  aucun  robinet  dans  toute 
la  machine,  les  oublis  d'ouverture  ou  de  fermeture  ne  sont  pas  à  craindre, 
et  comme,  en  outre,  la  pression  ne  dépasse  pas  60  centimètres  de  mer-  • 
cure,  il  n'y  a  aucun  danger  d'explosion. 

Les  coups  de  mine  à  la  chaux,  suivant  h  procédé  breveté  en  faveur  de 
MM.  Sébastien  Smith,  Moors  et  C^^ ,  sont  employés  couramment  dans  les 
mines  de  Sbipley,  comté  de  Derby,  en  Angleterre.  On  utilise,  dans  l'em- 
ploi de  la  chaux,  le  double  phénomène  du  développement  de  la  chaleur 
et  du  foisonnement,  qui  se  produit  quand  la  chaux  vive  est  soumise  à 
l'action  de  l'eau.  La  chaux,  r  ;  Juite  en  poudre  fine  puis  tassée  par  la  presse 
hydraulique,  à  raison  de  1*270  kil.  de  pression  par  pied  carré,  sert  à 
confectionner  des  cartouches  de  11<"°  1/2  de  longueur,  sur  6  \fi  de  dia- 
mètre, présentant  une  rainure  longitudinale.  On  prépare  la  taille  par  un 
havage  d'un  mètre,  avec  entaille  sur  le  côté  inférieur.  Dans  le  trou  de 
mine,  on  introduit  six  ou  sept  cirtouches  qui  reçoivent  dans  leur  rainurd 
un  tube  spécial  qui  porte  un^  robinet  à  celle  de  ses  deux  extrémités  qu^ 
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sort  da  trou  de  mine.  On  mouille  la  chaux  au  moyen  d'une  petite  pompe 
à  main  portant  un  tuyau  de  caoutchouc  adapté  au  robinet  du  tube.  Le 
poids  de  l'eau  introduite  doit  égaler  à  peu  près  celui  de  la  chaux.  L'eau 
s* échappe  du  tube  par  des  trous  pratiqués  dans  sa  longueur  et  Tair  déplacé 
s'échappe  par  la  rainure.  La  pression  de  la  vapeur  produite  par  réchauf- 
fement fissure  le  charbon,  puis  la  chaux  augmentant  de  volume  agit  comme 
un  coin  pour  détacher  la  masse.  Ce  procédé  présente  plusieurs  avantages 
dont  le  principal  est,  sans  contredit,  la  sécurité  du  mineur.  Dans  les  mines 
grisouteuses  oti  remploi  de  la  poudre  est  défendu,  il  facilite  le  travail  de 
l'ouvrier.  En  outre,  il  est  d'un  rendement  notablement  plus  grand  que  les 
autres  procédés;  en  100  heures  de  travail  de  moins,  il  a  été  obtenu  140 
tonnes  de  plus  que  par  l'emploi  des  coins.  Ce  n'est  pas  tout,  car  à  la  suite 
d'essais  laits  sur  le  continent,  on  a  eu  73  0/0  de  grosses  houilles,  ce  qui 
augmente  notablement  le  prix  de  vente  du  produit. 

Â  l'issue  de  la  séance,  M.  Colin  montre  le  fonctionnement  d3  son  appa- 
reil au  moyen  d'une  cuve  qu'il  a  fait  apporter  sur  les  galeries  du  Palais 
Saint-Pierre.  L'expérience,  plusieurs  fois  renouvelée,  fait  voir  que  les 
poids  ayant  été  placés  en  vue  d'une  certaine  charge  pour  l'ouverture  et 
d'un  certain  niveau  à  conserver,  le  jeu  automatique  du  système  est  aussi 
satisfaisant  d'un  côté  que  de  l'autre. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL  1888 
Prénldeiiee  de  M.  BAPPET 

M.  Isaac  fait  connaître  l'état  des  travaux  du  tunnel  sous  la  Manche,  du 
côté  de  la  France,  en  attendant  de  donner,  dans  une  communication 

a 

ultérieure,  le  tableau  géologique  des  roches  traversées. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Colin  a  reçu  à  l'occasion  du  concours 
régional  de  Bourg,  la  grande  médaille  d'argent  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  pour  l'appareil  destiné  à  la  régularisation  du  fonctionne- 
ment des  réservoirs  d'eau  et  des  irrigations,  qu'il  a  montré  à  la  Société, 
dans  la  dernière  séance. 

M.  Colcombet  parle  du  traitement  des  arbres  maladifs  au  moyen  du 
sulfate  de  fer.  Une  première  tentative,  faite  pendant  l'été,  sur  des  poiriers 
en  quenouille,  dont  les  feuilles  jaunissantes  accusaient  le  dépérissement, 
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n'a  donné  aucun  résultat;  mais  une  seconde  application  du  remède^  faite 
pendant  Thiver,  a  pleinement  réussi  ;  il  a  suffi  d'une  poignée  de  sulfate 
de  fer  réduit  en  poudre,  enterrée  à  80  centimètres  de  profondeur  an  pied 
de  chaque  souche. 

M.  Cornevin  donne  un  aperçu  du  concours  régional  de  Bourg  an  poin  t 
de  vue  de  l'exhibition  des  animaux.  Les  représentants  charoUais  et  Durham 
de  l'espèce  bovine  étaient  très  satisfaisants;  les  races  fémeline  et  bresaanne 
ne  se  sont  pas  montrées  en  progrès.  La  lutte  continue,  dans  l'espèce 
ovine,  entre  le  Souib-Down  et  les  autres  races.  Les  porcs,  sauf  quelques 
beaux  spéciments  de  la  race  d'York  n'avaient  rien  de  remarquable.  Va  le 
lieu  où  se  tenait  le  concours,  les  visiteurs  ont  dû  s'étonuer  de  ne  trouver 
que  de  médiocres  échantillons  d'oiseaux  de  basse-cour.  Mais  d'un  autre 
côté,  le  concours  hippique  très  bien  réussi  montrait  que  Télève  du  che- 
val fait  des  progrès  et  prend  de  l'extension  dans  la  région. 

M.  Colcombet  ajoute  à  ces  détails,  qu'on  a  mis  hors  concours,  parmi  les 
taureaux  charollais  de  trois  à  quatre  ans,  les  deux  tiers  de  ces  animaux, 
parce  qu'ils  étaient  trop  gras,  ainsi  qu'une  génisse  Darham,  la  plus  belle 
de  toute  l'Exposition,  parce  qu'elle  était  stérile. 

M.  Chaurand  fait  observer  qu'on  a  simplement  appliqué  en  agissant 
ainsi  une  des  clauses  contenues  dans  le  règlement  général  de  tous  les 
concours. 

M.  Cornevin  dit  qu'une  chose  qui  doit  attirer  notre  attention,  au  moins 
autant  que  les  concours  de  notre  pays,  ce  sont  les  progrès  de  l'élevage  et 
les  transformations  de  l'industrie  agricole,  au-delà  de  nos  frontières  les 
plus  voisines.  Nous  connaissons  peu,  en  général,  les  efforts  qui  ont  été 
faits  en  Italie,  depuis  l'unification  de  ce  pays,  depuis  surtout  que  le  perce- 
ment du  Mont-Cenis  a  en  quelque  sorte  fait  disparaître  la  barrière  des 
Alpes,  pour  reconstituer  l'industrie  laitière  et  l'élevage  des  animaux  de 
boucherie,  sur  des  bases  toutes  nouvelles.  Tous  les  ans,  des  habitants  de 
la  Valteline  se  rendent  à  Vannes,  pour  y  acheter  des  lots  de  vaches  bre* 
tonnes  qu'ils  transportent  dans  leur  pays  oti  la  race  bretonne  est  appréciée 
à  cause  de  sa  rusticité  et  surtout  d?  ses  qualités  spéciales,  au  point  de  vue 
de  la  production  du  beurre.  Par  l'application  du  système  s  uédôis  qu 
consiste  dans  l'emploi  de  la  réfrigération,  les  Italiens  produisent  des  fro- 
mages façon  gruyère  qui  rivalisent  avec  ceux  de  la  Suisse.  Près  de  Milan, 
il  existe  un  grand  établissement  pour  la  préparation  de  la  farine  lactée. 
Actuellement,  ce  sont  les  beurres  italiens  qui  sont  consommés  presque 
exclusivement  à  Menton,  Nice,  Toulon,  Marseille  où  ils  contribueront 
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puissamment,  sans  doute,  à  écarter  Thuile  de  la  préparation  des  mets.  Les 
Italiens  s'appliquent  encore  à  faire  de  la  viande  de  boucherie  ;  on  sait 
d'ailleurs  que  depuis  un  certain  nombre  d'années,  ils  approvisionnent, 
pour  la  plus  grande  partie,  le  marché  de  Lyon.  Les  comices  de  la  Toscans 
et  du  Milanais  achètent  des  bêtes  charollaises  ;  dernièrement  cinq  délégués 
de  ces  comices  ont  acquis  un  lot  de  trente  génisses  et  de  deux  ou  trois 
taureaux.  La  caisse  d'épargne  de  Piacenza  a  fait  une  avance  de  50.000 
livres  aux  agriculteurs  pour  leur  faciliter  l'acquisition  du  bétail;  elle  no 
demande  pas  d'intérêts  à  ceux  qui  achètent  des  taureaux  et  se  contente  de 
deux  pour  cent,  quand  il  s'agit  de  génisses.  Ces  efforts  sont  couronnés 
de  succès;  notre  race  charollaise  a  trouvé  de  l'autre  côté  des  Alpes,  un 
sol  et  un  climat  favorables  à  son  développement.  Ce  résultat  n'aurait  rien 
d'étonnant  s'il  est  vrai,  comme  le  prétendent  quelques  zoolechnisles,  que 
la  race  charollaise  soit  d'origine  Toscane. 

M.  Raulin  présente  quelques  observations  au  sujet  des  publications  de 
la  Société;  prenant  en  particulier  le  volume  de  1881,  il  signale  des  mé- 
moires intéressants,  ceux  entre  autres  qui  sont  relatifs  aux  congrès  de 
Milan  et  de  Sienne,  dont  le  public  n'a  pu  prendre  connaissance  que  deux 
ans  après  la  tenue  de  ces  congrès.  Dans  ces  conditions,  il  est  évident 
qu'une  foule  de  travaux,  en  perdant  de  leur  actualité,  subissent  une  véri- 
table dépréciation.  Ne  pourrait- on  pas  publier  un  fascicule  tous  les  mois, 
sauf  à  scinder  les  mémoires  trop  étendus  ou  à  n'accorder  aux  auteurs 
qu'un  certain  nombre  de  pages,  comme  cela  se  pratique  à  l'Académie  des 
sciences?  Dans  tous  les  cas,  la  proposition  n'aurait  rien  de  contraire  aux 
termes  du  règlement. 

M.  Chaurand  rappelle  que  pendant  les  années  1868  et  1869,  les  procès* 
verbaux  ont  été  publiés  par  fascicules,  pour  donner  satisfaction  à  des 
vœux  déjà  exprimés  dans  le  sens  de  ceux  de  M.  Raulin. 

M.  Saint-Lager  rappelle,  de  son  côté,  que  plusieurs  fois  déjà  des  pro- 
positions semblables  à  celles  de  M.  Raulin  ont  été  formulées,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  une  décision  en  vertu  de  laquelle  d'abord,  défense  a  été  faite 
à  l'imprimeur  de  recevoir  tout  mémoire  qui  n'aurait  pas  été  présenté  en 
séance  et  lu  au  moins  en  partie,  et  qui  ne  porterait  pas  le  visa  du  Prési- 
dent, puis  invitation  a  été  adressée  aux  auteurs,  de  ne  présenter,  autant 
que  possible,  que  des  travaux  achevés  et  dont  les  corrections  sur  les 
épreuves  livrées  par  l'imprimeur  ne  pussent  pas  prendre  une  extension 
indéfinie.  M.  Sainl-Lager  pense  que  la  production  d'un  fascicule  mensuel 
serait  peut-être  bien  difficile  à  réaliser,  mais  il  se  rallierait  volontiers  à 
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ridée  d'un  partage  du  volume  en  deux  ou  en  quatre  parties,  avec  une 
réduction  considérable  de  l'ensemble,  attendu  que  dans  les  dernières 
annéeSj  le  volume  des  Annales  avait  pris  des  dimensions  eilraordinaires, 
désavaniageuses  à  une  foule  de  points  de  vue  et  surtout  préjudiciables  aux 
finances  de  la  Société»  II  montre  ensuite  que  les  volumes  de  la  première 
série  des  Annales  ont  paru  en  cinq  ou  six  livraisons,  ceux  de  la  seconde 
série  en  trois,  ce  qui  est  déjà  on  acheminement  vers  le  régime  actuel. 
L*idée  émise  pnr  M.  Raulin  a  donc  été  mise  en  pratique  à  une  époque 
déjà  reculée.  Pourquoi  ce  mode  de  4)ublication  a-t-il  été  abandonné?  il 
doit  y  avoir  de  ce  fait  quelque  raison  qu'il  serait  intéressant  de  connaître. 
Plusieurs  membres  ayant  encore  pris  la  parole,  et  la  nécessité  d'accé- 
lérer autant  que  possible  l'impression  et  la  publication  des  travaux  de  la 
Société  étant  généralement  reconnue,  il  esi  décidé  que  la  proposition  de 
M.  Raulin  sera  renvoyée  à  la  commission  de  publication. 


SÉANCE  DU  1«r  JUIN  1888 
Pré.sldeBee  de  H.  BAPPBT 

Une  lettre  de  la  préfecture  demande  d'ici  au  95  juin  un  rapport  sur  les 
motifs  à  faire  valoir  pour  le  maintien  au  budget  départemental  de  l'allo- 
cation portée,  sur  le  dernier  exercice,  au  bénéfice  de  la  Société,  rapport 
qui  devra  contenir  une  indication  sommaire  de  l'emploi  de  la  dernière 
allocation.  A  l'occasion  de  celte  lettre,  et  tout  en  reconnaissant  que  la 
réduction  du  crédit  que  la  Société  a  subie  a  été  imposée  par  la  nécessité, 
M.  Marnas  dit  que  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  compter  sur  le  retour  de  l'ancienne 
subvention,  on  peut  cependant  espérer  une  amélioration  à  l'état  actuel. 

M.  Léger  décrit  l'installation  d'un  petit  chemin  de  fer  oti  la  force  motrice 
sera  fournie  par  l'électricité.  Il  s'agit  de  la  ligne  qui  doit  relier  la  gare  de 
Charbonnières  au  Casino  de  cette  station.  La  voie  n'a  que  650  m.  Les 
trains  seront  organisés  de  manière  à  pouvoir  transporter  soixante  voyageurs 
à  une  vitesse  de  15  à  16  kilom.  à  l'heure.  Les  rails,  isolés  du  sol  par  les 
traverses  en  bois  qui  les  supportent,  seront  les  conducteurs  de  l'électricité. 
Ces  rails  sont  écartés  de  1",  50.  Le  courant  produit  par  une  machine 
Siemens  fixe,  lancé  dans  l'un  des  rails,  passe  dans  la  roue  en  contact, 
puis  dans  l'essieu  lequel  est  muni  d'une  gaine  conductrice  où  une  brosse 
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métallique  le  prend  pour  le  porter  dans  Fautre  roue  puis  dans  l'autre  rail 
qui  sert  de  fil  de  retour.  L'arrêt  du  train  peut  se  faire  sans  difficulté  par 
rintroduction,  dans  le  circuit,  d'un  appareil  de  résistance.  Le  rendement, 
en  temps  ordinaire,  sera  de  45  à  50  0/0;  par  les  jours  de  forlc^  pluies,  il 
pourra  être  un  peu  plus  faible,  cependant  avec  des  plaques  d'ébonite,  on 
espère  produire  un  bon  isolement  par  tous  les  temps.  Ce  chemin  de  fer 
est  dans  des  conditions  toutes  spéciales;  il  n'est  traversé  par  aucune  voie, 
et  pour  prévenir  tout  accident,  on  a  pu  le  fermer  complètement.  Malgré 
ces  conditions  exceptionnelles,  il  offre  un  certain  intérêt,  au  point  de  vue 
des  résultats  qu'on  peut  obtenir  dans  les  essais  de  trans'mission  de  la  force 
à  distance.  En  effet  la  recherche  de  nouveaux  moyens  de  traction  s'impose 
actuellement,  de  toute  nécessité,  dans  certaines  circonstances.  Â  Paris, 
par  exemple,  la  circulation  sur  les  grands  boulevards  est  tellement 
encombrée  de  trois  à  cinq  heures,  que  les  voitures  ne  peuvent  plus  mar*- 
cher  qu'à  la  file  et  au  pas  ;  il  faut  absolument  trouver  un  nouveau  plan  de 
circulation,  sous  le  sol  ou  au-dessus.  La  circulation  souterraine  est  une 
solution  qu'on  n'accepterait  que  dans  l'impossibilité  d'en  trouver  une 
autre;  d'autre  part,  un  chemin  de  fer,  comme  il  en  existe  à  New-York, 
supporté  par  des  piliers,  à  cinq  ou  six  mètres  au-dessus  du  sol,  soulève 
bien  des  objections;  ce  qu'il  y  a  de  certain  cependant,  c'est  qu'il  faudra 
prendre  une  détermination  et  que  dans  les  deux  cas  l'emploi  de  la  loco- 
motive ordinaire,  chauffée  au  coke  est  inadmissible*.  Il  faudra  donc  choisir 
entre  l'air  comprimé,  l'eau  surchauffée  ou  Téleciricité. 

M.  Vanderpol  fait  une  communication  sur  la  transmission  électrique  de 
la  force  à  distance  et  se  livre  à  l'analyse  des  expériences  faites  cans  les 
ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord,  par  une  commission  de  TAcad^mie 
des  sciences  composée  de  MM.  Bertrand,  Tresca,  F.  de  Lesseps,  C.  do 
Preycinet  et  Cornu.  Le  résultat  désormais  acquis,  c*est  qu'avec  deux 
machines,  une  productrice  et  une  réceptrice,  reliées  par  un  fil  télégraphi- 
que de  17  kilomètres  de  longueur  totale,  qui  per.nci  de  les  placer  à  8  kit. 
i/3  l'une  de  l'autre,  on  peut  obtenir  sur  la  réceptrice,  la  moitié  du  tra- 
vdl  dynamique  développé  par  la  génératrice.  Il  faut  pour  arriver  à  ce 
rendement,  que  le  rapport  des  vitesses  de  rotation  des  deux  machines 
soit  de  deux  à  un,  et  qu'en  outre  ces  machines  aient  été  construites  spé- 
cialement en  vue  de  leur  destination.  Les  détails  que  M.  Vanderpol  donne 
sur  ce  sujet  feront  l'objet  d'un  mémoire  qu'il  se  propose  de  déposer  pro- 
chainement. 
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SÉANCE  DU  1»  JUIN  1883 
Présldénee  de  H.  BAPPBT 

L'Association  française  pour  Tavancementdes  sciences  annonce  la  tenue 
de  sa  douzième  session,  du  16  au  23  aoûi  1883,  ei  demande  que  la  So- 
ciété se  fasse  représenter  à  cette  réunion  ;  M.  Gobin  reçoit,  à  cette  occasion, 
le  tiire  de  délégué  de  la  Société. 

M.  Chaurand  fournit  quelques  renseignements  sur  les  éducations  faites 
à  la  magnanerie  de  la  Société,  sous  la  direction  de  M.  Dusuzeau.  Bien 
qu'il  faille  attendre  encore  une  quinzaine  de  jours,  pour  avoir  les  résultats 
définitifs,  on  peut  dire  dès  à  présent  que  tout  marche  à  souhait.  M.  Dusa- 
zeau  conduit  une  huitaine  de  races  différentes  en  même  temps,  ce  qui 
explique  que  certains  vers  ayant  déjà  fait  leurs  cocons,  d'autres  se  dispo- 
sent seulement  à  monter.  Les  cocons  obtenus  sont  de  belle  apparence^ 
Les  vers  qui  mangent  encore  sont  en  bonne  santé.  Les  uns  sont  nourris 
avec  de  la  feuille  récollée  suivant  l'ancienne  méthode;  les  autres  avec  des 
feuilles  sur  branche*.  La  magnanerie  largement  ouverte  pour  l'instruc- 
tion du  public,  a  reçu  de  nombreuses  visites,  entre  autres  celle  des  délégués 
de  l'association  japonaise  qui  fait  le  commerce  de  la  soie  à  Lyon.  Les 
Japonais  ont  vivement  félicité  M.  Dusuzeau  et  déclaré  qu'ils  avaient 
beaucoup  à  apprendre  chez  nous  en  fait  de  sériciculture. 

M.  Léger  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite  aux  champs  d'expériences 
dirigés  par  les  soins  du  Comité  d'études  et  de  vigilance,  à  Saint>Germain 
au  Mont-d'Or,  à  Villié-Morgon  et  à  Chiroubles.  A  Saint-Germain,  par 
le  traitement  au  sulfure  de  carbone,  on  a,  en  quatre  ans,  ramené  à  l'état 
normal,  c'est-à-dire  à  60 hectolitres,  une  production  que  les  ravages  du 
phylloxéra  avaient  réduite  à  5  hectolitres.  A  Villié-Morgon,  les  résultats 
sont  tout  aussi  satisfaisants.  A  Chiroubles,  les  seules  vignes  qui  aient 
périclité  sont  des  vignes  de  vingt  ans,  sur  des  coteaux,  et  des  vignes* de 
quarante  ans  en  plaine.  Dans  chacune  des  trois  localités,  on  a  laissé 
quelques  ares  sans  traitement,  comme  témoins,  et  il  a  en  outre  été  créé 
des  pépinières  de  cépages  américains.  Les  variétés  cultivées  dans  ces 
pépinières  sont  celles  qui  s'adaptent  le  mieux  au  climat  du  Beaujolais, 
c'est-à-dire  les  Riparia,  Vialla,  York-Madeira  et  Solonis.  Le  mode  de 
greffage  adopté  est  la  greffe  anglaise;  mais  on  n'est  pas  encore  bien 
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fixé  sur  ce  qui  vaut  le  mieux  de  la  greffé  en  place  ou  de  la  greffe  sur 
table. 

M.  Gbaurand  donne  quelques  détails  sur  ses  expériences  personnellesi 
faites  dans  l'Ardèche  où  le  vignoble  n'a  pas  la  même  importance  que 
dans  le  Rhône,  oii  les  conditions  sont  autres,  et  les  procédés  de  culture 
un  peu  différents.  Les  variétés  adoptées  comme  porte-greffe  sont  le  Ripa- 
ria  et  le  Solonis.  Le  Jacquez  a  été  abandonné,  l'expérience  ayant  démontré 
qu'il  ne  doit  pas  sortir  de  la  région  des  oliviers.  Ce  plant  partage  avec 
l'herbemont,  la  réputation  d'être  d'une  reprise  difficile;  c'est  peut-être  au 
manque  de  soins  que  les  viticulteurs  doivent  leurs  mécomptes  à  cet  égard  ; 
d'ailleurs,  au  moyen  de  la  marcotte  chinoise,  on  peut  obtenir  d'un  pied 
de  Jacquez  une  bouture  pour  chaque  bourgeon.  La  question  du  mode  de 
greffage  n'est  pas  encore  résolue  complètement.  La  greffe  sur  table  a 
produit  beaucoup  de  déceptions,  et,  il  faut  reconnaître,  en  effet,  que  dans 
ces  conditions,  le  sujet  doit  prendre  des  racines  cl  fournir  en  même  temps 
les  matériaux  de  la  soudure,  et  que  c'est  peut-être  lui  demander  beaucoup 
trop.  La  greffe  sur  bouture  enracinée  est  plus  sure,  mais  comme  il  faut 
arracher  et  replanter,  l'opération  est  une  cause  de  retard.  Quoique  letra- 
vail  soit  plus  pénible,  le  greffage  sur  place,  parait  encore  ce  qu'il  y  a  de 
mieux.  Il  y  a,  dans  le  Midi,  des  pépiniéristes  qui  possèdent  par  centaines 
de  mille,    des  sujets  de  Riparia,  Solonis,  York-Madeira  et  Vialla,  sur 
lesquels  ils  greffent  les  boutures  qu'on  leur  envoie  de  tous  côtés,  suivant 
es  préférences  de  chaque  localité  ;  ils  retournent  ces  boutures  greffées. 
L'année  prochaine,  c'est  par  ballots  que  se  feront  les  expéditions. 

U.  Vincey  dit  que  c'est  une  erreur  de  croire  que  le  Jacquez  ne  mûrit 
pas  au-dessus  de  Condrieu;  il  cite  des  vignobles  de  Jacquez  situés  à 
Âmpuis,  à  Vernaison,  à  Briguais,  à  Lima,  près  de  Villefranche,  et  à  Ghi- 
roubles,  qui  ont  donné  des  fruits  mûrs.  Si  le  Jacquez  ne  jouit  pas,  chez 
nous,  d'une  grande  faveur,  c'est  parce  qu'il  est  sujet  à  l'anthracnose,  que 
ses  grappes  sont  petites  et  que  ses  graines  contiennent  peu  de  jus.  Les 
entrepreneurs  de  greffage  traitent  à  60  fr.  les  1000  pieds;  dans  le  Rhône, 
l'hectare  contenant  10,000  pieds,  le  greffage  d'un  hectare  reviendrait  donc 
à  600  francs;  dans  le  Midi,  vu  l'espacement  des  plants,  la  dépense  ne 
s'élève  qu'à  250  ou  300  francs.  Un  homme  à  la  journée  peut  greffer  100 
pieds  sur  place  en  un  jour;  à  4  fr.  la  journée,  chaque  greffe  ne  coûte  que  4 
centimes.  Dans  le  Beaujolais  on  greffe  bouture  sur  botiture,  Gamay  sur 
Américain  ;  ce  procédé  ne  serait  pas  admissible  dans  le  Midi,  où  le  terrain 
est  beaucoup  plus  sec.  Le  prix  de  vente  des  pépiniéristes  est  de  250  fr.  le 
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1000,  avec  la  soudure  faite.Les  jeunes  plants  demandent  beaucoup  de 
soins,  pour  arrêter  le  développement  des  yeux  sur  ]e  sauvageon  et  dé- 
truire les  racines  émises  par  le  greffon.  Depuis  quelques  années,  on 
empêche  l'émission  des  racines  en  enveloppant  d'une  feuille  d'étain  la  base 
du  greffon.  La  reprise  est  en  moyenne  de  70  0/0;  dans  ces  conditions, 
ce  qui  parait  préférable,  c'est  le  greffage  en  pépinière,  vu  que  sur  une 
petite  étendue,  Tarrosage  devient  facile  et  les  soins  à  donner  aux  jeunes 
plants  moins  coûteux. 


SÉANCE  DU  6  JUILLET  1883 
Présidenee  de  M.    BAPPET 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  suivante,  adressée  aux 
viticulteurs  par  le  comité  d'études  et  de  vigilance  pour  la  destruction  do 
phylloxéra,  dans  le  département  du  Rhône  : 

«  Par  suite  du  mauvais  temps  et  des  retards  éprouvés  par  les  envois  de 
sulfure  de  carbone,  de  nombreux  propriétaires  de  notre  région  n'ont  pas 
pu  sulfurer  leurs  vignes  au  printemps. 

«  Nous  pensons  qu'ils  s'exposeraient  à  perdre  les  bénéfices  des  traite- 
ments antérieurs,  s'ils  retardaient  l'application  du  sulfure  jusqu'à  l'automne 
ou  au  printemps  prochain. 

«  Nous  les  engageons  à  traiter  leurs  vignes  du  P^  juillet  au  commencement 
d'août,  à  la  condition  de  ne  pas  dépasser  20  grammes  de  sulfure  de  ear^ 
bone  par  mètre  carré,  soit  300  kil.  par  hectare. 

«  Notre  avis  est  basé  sur  de  nombreux  traitements  exécutés  dans  ces 
conditions,  depuis  plusieurs  années,  dans  notre  département,  et  suivis  de 
résultats  satisfaisants. 

ff  Nous  pensons  toutetois  qu'il  y  aurait  inconvénient  à  sulfurer  après 
le  15  août,  au  moment  de  la  seconde  sève,  parce  que  le  sulfure  pourrait 
avoir  une  influence  défavorable  sur  la  végétation. 

«  Signé  :  le  v.-Président  du  comité^ 
«  DOCTEUR  CR0LÀ3.  » 

La  Société  reçoit  des  exemplaires  d'une  affiche  transmise  par  le  Minis- 
tère de  l'agriculture,  concernant  la  prime  d'honneur,  les  prix  cuituraux^ 
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les  prix  d*irrigation  et  les  médailles  de  spécialités  qui  seront  accordées 
pendant  le  concours  régional  agricole  qui  doit  avoir  lieu  en  1885  dans 
le  département  du  Rhône. 

Une  seconde  circulaire^du  ministère  de  Tagriculture  annonce  qu'une 
somme  de  1800  fr.  est  mise,  cette  année»  à  la  disposition  de  la  Société, 
pour  être  distribuée  en  primes  aux  meilleures  exploitations  agricoles, 
horticoles,  séricicoles  et  viticoles.  La  Commission  des  primes  sera,  en 
conséquence,  convoquée  pour  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  article  du  Salut  Public  intitulé 
Médailles  d'honneur. 

Il  est  dit  dans  cet  article  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  dans 
sa  dernière  session,  a  décerné  une  médaille  d'honneur  à  notre  compatriote 
M.  Emile  Vautier,  qui  a  voulu  partager  cette  haute  récompense  avec  le 
directeur  de  ses  travaux  viticoles,  M.  Reich.  Par  ce  témoignage  spontané, 
la  Société  des  agriculteurs  de  France  s'est  faite  l'interprète  de  la  recoo  - 
naissance  publique,  en  retour  du  bien  considérable  que  les  travaux  de 
MM.  Vautier  et  Reich  ont  fait  aux  pays  du  Midi. 

Le  même  article  enregistre  encore  un  succès  du  même  genre,  pour  notre 
ville  en  publiant  que  MM.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas  ont  aussi  obtenu 
une  médaille  d'honneur,  à  la  suite  de  leurs  remarquables  recherches  sur 
le  charbon  symptomatique,  études  qui  ont  marqué  une  glorieuse  étape, 
dans  la  voie  des  vaccinations  prophylactiques,  tracée  par  le  génie  de 
M.  Pasteur. 

M.  Saint-Lager  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Terrel  des 
Chênes,  d'une  brochure  intitulée  :  TrUogie  du  phylloxéra,  et  donne  un 
rapide  aperçu  de  ce  travail.  Le  titre  adopté  par  l'auteur,  est  motivé  par 
les  trois  moyens  de  défense  qu'il  propose.  Le  premier  de  ces  moyens  est 
la  culture  en  chaintres  qui  consiste,  au  lieu  de  relever  les  tiges,  à  les 
maintenir  rapprochées  du  sol,  par  l'emploi  de  supports  très  courts.  Ce 
mode  de  culture  n'est  pas  une  innovation  :  divers  passages  de  Varron,  de 
Columelle  et  de  Pline,  prouvent  qu'il  était  connu  des  anciens  ;  suivant 
M.  Terrel  des  Chênes,  il  augmenterait  le  rendement,  la  vigueur  et  la  lon- 
gévité des  plants.  En  second  lieu,  on  doit  s'appliquer  à  la  recherche  des 
ceps  étrangers  ou  indigènes  les  plus  résistants;  parmi  les  derniers,  on  peut 
signaler  Tétraire  de  l'Âdhuys,  cultivé  dans  la  vallée  de  Tlsère,  au  amont 
de  Grenoble,  et  le  Colombeau,  cultivé  dans  le  Var.  Entin  on  doit  avoir 
recours  aussi  aux  insecticides,  sulfure  de  carbone  ou  sulfo-carbonate  de 
potassium»  et  à  la  submersion,  quand  elle  est  possible.  M.  Terrel  des 
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Chênes  pense  que  la  lutte  contre  le  phylloxéra,  si  Ton  ne  yeut  pas  qu'elle 
s'éternise,  doit  être  rendue  obligatoire,  par  les  trois  moyens  qu*il  indique 
et  il  ajoute  qu'une  loi  dans  ce  but  serait  plus  utile  qu'une  loi  sur  Téche- 
nillage.  Comme  il  y  a  environ  600.000  hectares  à  traiter,  à  raison  de 
1200  francs  par  hectare,  ce  qui  porte  la  dépense  pour  la  totalité  de  nos 
vignobles,  à  près  d'un  milliard,  le  devoir  de  l'État  semble  être  de  provo- 
quer la  formation  d'une  Société  financière  à  laquelle  il  fournirait  sa  garantie 
pour  l'intérêt  de  la  somme  prêtée. 

M.  Rappet  dit,  qu'à  sa  connaissance,  plusieurs  propriétaires  ont  eu 
recours  à  des  plants  du  Dauphiné  qui,  sous  des  noms  différents,  se  sont 
montrés  résistants  jusqu'ici.  Les  produits  ne  sont  pas  de  première  qualité, 
mais  la  récolte  est  abondante;  quatre  cents  pieds  qui  ne  sont  encore  qu'à 
leur  troisième  feuille,  ont  donné,  aux  dernières  vendanges,  quatre  pièces 
de  vin. 

M.  Raulin  croit  qu'il  n'existe  aucun  plant  indigène  qui  soit  réellement 
résistant.  Il  cite  comme  exemple  une  vigne  de  Saint-Germain  au  Hont- 
d'Or  qu'on  avait  plantée  en  ceps  venus  de  Montmeillan  et  qui  n'a  pas  été 
plus  indemne  que  les  autres.  Il  est  facile,  ajoute  M.  Raulin,  de  se  faire 
illusion,  pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années,  surtout  si  l'on 
plante  en  terrain  vierge  et  qu'on  espace  les  plants;  la  plantation  en  chain- 
tres  est  une  idée  qui  a  pu  être  suggérée  par  l'observation  des  treilles  qui 
sont,  à  la  vérité,  rarement  attaquées;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  les  treilles  ont  des  tiges  souvent  très  grosses  et  des  racines  très  pro- 
fondes, en  rapport  de  développement  avec  la  portion  aérienne  du  végétal; 
dans  tous  les  cas,  c'est  une  expérience  à  faire,  mais  ce  n'est  pas  encore 
un  moyen  dont  l'efficacité  soit,  dès  à  présent,  établie. 

M.  Cornevin,  après  avoir  rappelé  qu'il  existe  une  grande  différence, 
au  point  de  vue  de  la  résistance  ou  de  la  vitalité,  entre  le  virus  frais  et  le 
virus  desséché  du  charbon  symptomatique,  donne  le  résumé  de  recherches 
récentes  sur  les  conditions  d'une  inoculation  efficace. 

11  ne  suffit  pas  que  le  virus  existe,  pour  que  la  maladie  se  transmette; 
fort  heureusement,  certaines  conditions  spéciales  sont  nécessaires  et  ces 
conditions  ne  se  trouvent  pas  toujours  réalisées.  Un  premier  fait  reconnu 
c'est  que  les  jeunes  animaux  ne  sont  généralement  pas  atteints  avant  l'âge 
de  cinq  mois,  et  que  les  animaux  adultes  ne  le  sont  plus  guère,  au-delà 
de  cinq  ou  six  ans.  Eu  outre,  chez  les  animaux  atteints,  les  tumeurs  ne  se 
développent  pas  indifféremment  sur  toutes  les  parties  du  corps,  mais  sur 
quelques  régions  déterminées,  seulement.  Ces  faits  devaient  suggérer  des 
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recherches  expérimentales  et  conduire  à  certains  résultats.  L'inoculation 
de  trois  gouttes  de  virus  frais  suffit  pour  provoquer  la  formation  d'une 
tumeur  à  la  cuisse,  chez  un  bouvillôn  du  poids  de  quatre  cents  kilogram- 
mes, tandis  qu'un  veau  d*un  poids  dix  fois  moindre  résiste  à  l'inoculation 
de  trois,  quatre,  cinq  et  six  gouttes  de  virus  très  frais.  La  sensibilité  est 
rande,  depuis  la  naissance  jusqu*au  quinzième  jour;  à  partir  du  quin- 
zième jour,  jusqu'au  cinquième  mois,  il  faut,  pour  tuer  l'animal,  inoculer 
jusqu'à  quinze  ou  vingt  gouttes  de  virus;  cette  presque  immunité  qui  est 
due,  selon  toute  apparence,  au  régime  lacté,  persiste  encore  quelque  temp« 
après  le  sevrage,  c'est-à-dire  pendant  la  période  indécise  où  l'économie 
de  l'animal  n'est  pas  encore  franchement  celle  d'un  herbivore.  La  connais- 
sance de  ces  faits  est  d'une  grande  importance  pratique  ;  nous  voyons  par 
là  que  les  tentalives  de  vaccination  peuvent  être,  dans  certains  cas,  tout 
à  fait  illusoires,  et  nous  trouvons  l'explication  des  trois  cas  de  mon  qu 
ont  été  observés  sur  385  animaux  vaccinés  dans  la  Haute-Marne.  Il  y  a 
des  sujets  absolument  rebelles  à  Tinoculation  naturelle  ou  [artificielle 
quoique  vivant  dans  des  pays  contaminés;  on  peut  adpiettre  qu'ils  se^sont 
vaccinés  peu  à  peu,  en  absorbant  le  virus  à  doses  infinitésimales  dans  les 
pâtures,  et  cette  manière  de  voir  conduit  à  rechercher  quelles  sont  les 
régions  du  corps  les  moins  sensibles  et  où  l'on  pourrait  pratiquer  des 
inoculations  artificielles  sans  danger.  La  queue,  quoique  exposée  à  des 
lésions  fréquentes,  ne  prend  jamais  de  tumeursu;  serait-elle  douée  d'une 
immunité  absolue?  Pour  s'en  assurer,  on  a  pratiqué  des  inoculations 
immédiatement  au-dessus  de  la  touffe  de  poils  qu'on  appelle  le  toupillon; 
ces  essais  ont  été  en  pure  perte.  Un  peu  plus  haut,  il  a  fallu  s*y  prendre 
à  vingt-deux  reprises,  pour  arriver  à  communiquer  la  maladie  qui  s'est 
manifestée  par  une  tumeur  dans  la  région  lombaire.  Enfin  dans  la  région 
lombaire,  l'inoculation  réussit  une  fois  sur  sept,  mais  les  tumeurs  se 
forment  toujours  ailleurs.  L'immunité  de  la  queue  tient  à  deux  causes  ;  à 
la  rareté  du  tissu  cellulaire,  et  à  une  température  plus  basse  que  celle  du 
reste  de  l'économie.  Pour  vérifier  le  dernier  point,  on  a,  au  moyen  du 
pansement  d^  Lister,  élevé  la  température  de  la  queue  à  38<*  et  alors  on 
a  réussi  à  produire  une  tumeur  dans  cet  organe.  Il  devient  donc  évident 
que  les  inoculations  à  la  queue»  dans  les  circonstances  ordinaires,   sont 
sans  danger  et  qu'on  pourra  vacciner  les  animaux  en^ inoculant  la  queue 
avec  du  virus  non  atténué.. 

M.  Saint-Cyr  fait  observer  que  si  le  charbon  symptomatique  atteint  plus 
particulièrement  les  animaux  adultes,  cette  maladie  ferait  une  exception 
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remarquable  parmi  les  maladies  virulentes  dont  la  grande  majorité  sévit 
plus  fortement  et  attaque,  pour  ainsi  dire,  de  préféreace  les  jeunes  sujets. 
La  rougeole,  la  coqueluche,  la  scarlatine,  le  cow-pox,  la  morve  sont  dans 
ce  cas.  Il  en  est  de  même  encore  des  maladies  parasitaires,  telles  que  le 
favus  qui  se  communique  très  facilement  aux  jeunes  chiens  et  aux  jeunes 
chats  et  qu'on  ne  réussit  pas  à  inoculer  à  ces  animaux,  quand  ils  sont 
vieux.  L'Erpès  tonsurant^  trichophyton  tonsuransj  est  une  maladie  de 
l'enfance,  assez  commune,  très  difficile  à  guérir,  mais  qui  ne  se  montre 
jamais  chez  des  sujets  ayant  dépassé  quatorze  ans.  Dans  les  faits  que 
M.  Cornevin  a  signalés,  n'y  aurait-il  pas,  peut-être,  certaines  influences 
particulières  du  terrain  qu'on  n'aurait  pas  encore  fait  entrer  en  ligne  de 
compte,  ni  appréciées  comme  elles  devraient  l'être? 

M.  Cornevin  répond  en  signalant  la  péripneumonie  qu'un  inocule  faci- 
lement aux  veaux  adultes  et  qu'on  ne  peut  pas  communiquer  aux  jeunes, 
d'après  les  expériences  du  docteur  Wilhelms. 

M.  llaulin  demande  s'il  serait  possible  de  prolonger  la  période  de  lac- 
tation ou  de  reculer  le  sevrage,  et  quelles  seraient  les  conséquences  de 
cette  façon  d'agir,  au  point  de  vue  de  Timmunité  à  l'égard  du  charbon 
symplomatique.  M.  Cornevin  répond  qu'on  peut  bien  étendre  un  peu  la 
durée  de  l'immunité,  en  reculant  le  sevrage  à  sept  mois,  mais  qu'il  n'est 
guère  possible  d'aller  plus  loin. 


SÉANCE  DU  20  JUILLET  1883 
Présidenee  de  H.  BAPPET 

La  correspondance  contient  une  circulaire  du  Ministère  de  l'agriculture 
relative  au  concours  agricole  régional  de  Mende  qui  doit  s'ouvrir  le 
7 septembre  pour  les  départements  suivants  :  Lozère,  Haute-Loire,  Rhône, 
Puy-de-Dôme,  Loire,  Ardèche.  Aucun  des  membres  présents  n'ayant  ac- 
cepté la  délégation  de  la  Société  au  concours  régional  de  Mende,  il  est 
décidé  qu'en  portant  le  fait  à  la  connaissance  du  Ministre,  la  Société  saisira 
celte  occasion  pour  rappeler  que  les  départements  du  Rhône  et  de  la  Lozère 
sont  trop  éloignés  Tun  de  l'autre,  ont  trop  peu  de  moyens  de  commani- 
cation  et  trop  peu  de  rapports,  pour  être  appelés  au  même  concours 
régional;  la  Société  renouvellera  la  demande  déjà  plusieurs  fois  formulée 
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d'an  retour  à  des  circonscriptions  agricoles  mieux  établies  sur  les  rapports 
naturels  des  diverses  régions. 

M.  le  Président,  se  félicite  de  pouvoir  donner  une  suite  à  la  liste  des 
distinctions  flatteuses  obtenues  par  divers  membres  de  la  Société  et  dont 
il  a  donné  connaissance  dans  la  séance  précédente  ;  il  annonce  que 
M.  Crolas  a  été  récompensé  par  une  médaille  d'or  offerte  par  le  ministre 
de  l'agriculture,  de  la  part  active  et  couronnée  de  succès,  qu*il  a  prise  à 
la  lutte  contre  le  phylloxéra,  que  M.  Jacquand  a  été  fait  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  que  M.  Cornevin  a  reçu  la  décoration  du  mérite 
agricole. 

M.  Gobin  parle  du  concours  régional  de  Bourg  au  point  de  vue  de 
l'exhibition  du  matériel  scolaire,  qu'on  a  jugé  à  propos  d'y  annexer.  Au 
surplus,  bien  que  les  machines  agricoles,  batteuses  et  moissonneuses 
surtout  fassent  en  grand  nombre,  il  n'y  avait  rien  de  bien  saillant  ;  la 
seule  nouveauté  était  l'appareil  de  M.  Colin  pour  régulariser  le  fonction- 
nement des  réservoirs  d'eau,  appareil  qui  a  été  présentée  la  Société,  dans 
une  des  séances  précédentes,  par  son  inventeur.  La  Société  des  agricul- 
teurs de  France  a  cru  devoir  attribuer  à  cet  appareil  une  médaille  d'argent. 
Un  concurrent  de  M.  Colin  avait  exposé,  avec  quelques  perfectionne- 
ments de  détail,  le  vieux  système  du  vase  qui  recueille  le  trop  plein  et 
se  déverse  automatiquement,  lorsqu'il  est  suffisamment  chargé.  Ce  que 
M.  Gobin  veut  particulièrement  signaler,  ce  sont  les  expositions  scolaires. 
Chaque  école  cherche  à  se  munir  d'un  petit  musée  dont  les  pièces  sont 
destinées  à  augmenter  les  ressources  de  l'enseignement.  Quoiqae  formées 
en  vue  des  leçons  de  choses  et  dans  un  but  tout  pratique,  ces  collections 
ne  se  ressemblent  pas.  Dans  les  unes  dominent  les  produits  de  l'indus- 
trie et  des  instruments  destinés  à  la  confection  de  ces  produits;  d'autres 
sont  consacrées  presque  uniquement  aux  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle,  zoologie,  botanique,  minéralogie,  géologie;  une  large  place 
était  faite  à  la  culture,  aux  céré&les,  aux  plantes  utiles,  aux  productions 
forestières  ;  ailleurs  figuraient  des  objets  fabriqués  par  les  élèves,  entre 
.autres,  un  modèle  de  machine  à  battre,  en  bois  et  en  fil  de  fer,  dont  toutes 
les  pièces  pouvaient  être  mises  enjeu.  Les  écoles  de  filles  avaient  envoyé 
des  travaux  de  couture,  des  collections  de  patrons,  des  modèles  de  coupe 
et  des  articles  confectionnés.  Les  tendances  de  l'enseignement  du  côté 
pratique  sont  en  progrès  et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  aux  efforts  qui  sont 
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faits  dans  cette  direction.  Il  y  a  cependant  nne  branche  importante,  celle 
du  dessin,  où  il  n'a  pas  été  fait  un  pas  en  avant  ;  à  voir  les  médiocres 
résultats  obtenus  de  ce  côté,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'il  y  a  pénurie 
égale  et  de  bons  maîtres  et  de  bonnes  méthodes. 

Après  celte  communication,  M.  Gobin  parle  d'un  curieux  phénomène 
qu'il  a  observé  dans  ses  tournées.  A  Saint«Pol- de-Murs  (Haute*Loire), 
il  y  a  une  vieille  croix  de  granit  qui  porte  la  date  de  1670.  Sur  le  montant» 
formant  l'arbre  de  cette  croix,  une  couche  superficielle  d'environ  1  cen- 
timètre d'épaisseur  s'est  détachée  circulairement  de  la  partie  centrale, 
une  partie  de  cette  couche  est  tombée,  sur  la  moitié  du  contour,  et  ce 
qu'il  en  reste  forme  comme  une  espèce  de  demi  fourreau  très  distinct  du 
reste  de  la  masse,  de  sorte  que  l'ensemble  présente  l'aspect  d'un  arbre 
fossile  ayant  conservé  la  moitié  de  son  écorce  pétrifiée.  La  portion  de 
l'enveloppe  qui  est  tombée  regardant  le  midi,  il  ne  faut  pas  voir  dans  le 
phénomène  un  effet  des  gelées,  mais  bien  la  conséquence  de  dilatations 
et  de  contractions  successives  renouvelées  des  milliers  de  fois  depuis  que 
la  croix  est  exposée  aux  rayons  du  soleiU  M.  Gobin  dit  que  M.  René 
Tavernier,  juge  de  paix  à  Lyon,  lui  a  fait  part  d*un  phénomène  semblable 
présenté  par  une  croix  également  en  granit,  au  village  de  Joux,  près  de 
Tarare.  Il  rapproche  de  ces  observations,  celles  qu'on  peut  faire  sur  les 
colonnes  du  chœur  de  l'église  d'Âinay. 

M.  Fonlannes  fait  observer  que  les  éléments  du  granit  ne  se  dilatant 
pas  tous  de  la  même  manière,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  les  effets  de 
réchauffement  et  du  refroidissement  doivent  se  traduire  non  par  l'exfo- 
liation,  mais  par  l'émiettement  des  couches  superficielles,  à  moins  d'ad- 
mettre une  extraordinaire  finesse  du  granit. 

H.  Vanderpol  donne  des  détails  sur  le  pont  suspendu  gigantesque  que 
les  Américains  ont  jeté  sur  le  bras  de  mer  qui  sépare  New-York  de 
Brooklin. 

Entre  ces  deux  villes,  le  canal  à  1053  mètres  de  largeur  ;  il  s'y  produit 
un  énorme  mouvement  de  navires  et  jusqu'à  ces  derniers  temps  ces 
navires  allant  dan»  tous  les  sens  se  gênaient  mutuellement,  s'entravaient 
et  se  trouvaient  à  tout  instant  exposés  au  danger  d'une  collision.  En  hiver, 
les  glaçons  arrêtés  sur  les  bords  ne  laissaient  libre  qu'un  chenal  de 
500  mètres  de  largeur,  à  peine  suffisant  pour  les  grands  navires  qui 
devaient  longer  le  canal,  et  le  service  de  transit  d'une  ville  à  l'autre,  par 
petits  bateaux  à  vapeur  était  suspendu.  Si  l'on  songe  qu'en  1867  on  a 
constaté  quo  40.000.000  personnes  avaient  fait  le  trajet,  et  que,  dans 


PROCES*  VERBAUX  LXXXYII 


l'espace  de  seize  années,  cette  circulation  déjà  si  considérable  a  doublé, 
on  voit  qu'il  fallait,  coûte  que  coûte,  trouver  un  autre  moyen  de  commu- 
nication. 

On  a  d'abord  pensé  à  un  tunnel;  mais  les  études  préliminaires  ayant 
montré  que  l'argent  consacré  à  ce  travail,  donnerait  à  peine  un  intérêt 
de  3  1/3  0/0,  le  projet  d'un  tunnel  fut  abandonné  et  la  Société  organisée 
en  1867  décida  la  construction  d'un  pont  suspendu.  L'ingénieur  choisi 
fut  M.  Robbling,  qui  avait  déjà  construit  les  deux  ponts  du  Niagara  et  le 
pont  de  Cincinnati,  sur  l'Ohio  ;  M.  Robbling,  mort  en  1867,  laissait  un 
plan  d'ensemble  que  son  fils  fut  chargé  de  mettre  à  exécution. 

Le  pont  à  1053'"70  de  longueur.  Il  se  compose  de  trois  travées;  les 
deux  travées  extrêmes  ont  chacune  SSS'^eO  de  portée,  celle  du  milieu 
486°^50.  La  première  travée,  établie  à  partir  de  la  rive  gauche  du  Rhône, 
dans  la  direction  du  pont  de  la  Guillotière,  couvrirait  ce  pont  et  une  partie 
de  la  rue  de  la  Barre;  la  seconde,  portant  du  commencement  de  la  rue 
de  la  Barre,  franchirait  la  place  de  Bellecour,  pour  arriver  à  la  rue  Louis- 
le-Grand,  et  la  troisième,  passant  par-dessus  la  Saône  et  la  place  de 
l'Archevêché,  se  terminerait  au  commencement  de  la  rue  des  Prêtres. 

Il  fallait  placer  le  tablier  central  assez  haut,  pour  laisser  passer  libre- 
ment les  plus  hautes  mâtures;  on  Ta  porté  à  41  mètre  au-dessus  du 
niveau  des  plus  hautes  marées. 

Les  tabliers  extrêmes  ont  14  mètres  de  pente  de  chaque  côté  ;  ils  abou- 
tissent sur  terre  au-dessus  des  maisons  et  sont  prolongés  par  des  viaducs 
en  galeries  dont  les  voûtes  sont  louées  comme  magasins,  entrepôts  ou 
logements.  Ces  annexes  qui  portent  la  longueur  totale  du  pont  à  1800 
mètrei  permettent  de  relier  les  services  des  chemins  de  fer  des  deux 
villes,  sans  changement  de  voiture  pour  les  voyageurs. 

Les  tabliers  ont  35°^50  d'un  garde-corps  à  l'autre,  soit  S'^SO  de  plus 
que  notre  rue  de  la  République;  ils  sont  divisés  longitudinalement  en 
cinq  parties,  ou  cinq  voies.  La  voie  du  milieu  supporte  une  passerelle 
pour  les  piétons  ;  celte  passerelle  élevée  de  3^60  au*dessus  du  niveau  du 
tablier  donne  aux  promeneurs  un  splendide  point  de  vue  sur  le  bras  de 
mer  qu'ils  traversent,  et  sur  les  deux  rives.  A  droite  et  à  gauche  de  la 
passerelle,  sont  deux  voies  pour  tramways;  les  véhicules  sont  mis  en 
mouvement  par  un  câble,  comme  les  wagons  de  notre  chemin  de  fer  de 
la  Groix-Rousse.  Enfin,  extérieurement  aux  lignes  de  tramways  sont  deux 
chemins  pour  les  voitures  attelées. 

Le  système  de  suspension  se  compose  de  quatre  câbles  de  fils  d'acier 
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de  i  millimètres  de  diamètre.  Chaque  câble  est  formé  de  19  torons  de 
378  fils  ;  le  tout  est  entouré  d'un  fil  en  spirale  de  9  millimètres  d'épaisseur, 
ce  qui  porte  le  diamètre  du  câble  à  40  centimètres.  Pour  rendre  impos- 
sible le  mouvement  de  balançoire  qu'impriment  les  grands  vents  à  nos 
ponts  suspendus,  on  a  dévié  les  câbles  du  plan  vertical  dans  lequel  ils 
se  placeraient  naturellement  ;  les  deux  câbles  extérieurs  s'écartent  à  leurs 
points  d'appui  sur  les  piles  et  se  rapprochent  vers  le  milieu  delà  travée; 
les  deux  câbles  du  milieu  ont  une  disposition  inverse.  Ces  câbles  sont 
soulagés  par  des  haubans  qui  portent  des  piles  et  vont  s'attacher  au  tablier, 
jusqu'à  la  distance  de  132  mètres.  Une  équipe  de  dix  à  douze  hommes 
est  chargée  du  réglage  des  haubans  dont  la  longueur  varie  nécessaire- 
ment, suivant  la  température.  Les  travées  sont  interrompues  au  milieu, 
et  les  deux  extrémités  se  recouvrent,  pour  laisser  un  libre  jeu  à  la  dilata- 
tion. 

Les  piles  ont  84  mètres  de  hauteur  et  sont  percées  chacune  de  deux 
voûtes  en  ogive.  On  les  a  fondées  par  l'application  du  système  dit  à  air 
comprimé.  Les  caissons  dont  on  s'est  servi  avaient  31  mètres  de  largeur, 
sur  53  de  longueur  (à  peu  près  la  superficie  couverte  par  notre  Grand- 
Théâtre),  et  S^'SO  de  hauteur.  Ces  caissons  ont  été  conduits  avec  une 
précision  mathématique  à  leurs  places  respectives  qui  étaient  marquées 
par  des  enceintes  de  pilotis.  Du  côté  de  Brooklin,  à  18  mètres  au-dessous 
des  basses  eaux,  est  un  lit  de  sable  qui  ne  présentait  pas  des  conditions 
satisfaisantes  de  stabilité;  on  s'est  procuré  une  base  solide,  en  employant 
un  plancher  de  bois  de  1°^20  d'épaisseur,  dont  toutes  les  pièces  sont 
complètement  enduites  de  goudron.  Ce  plancher,  enfoui  dans  le  sable, 
ne  pourra  pas  être  attaqué  par  les  tarels,  et,  comme  il  sera  constamment 
immergé,  il  est  à  l'abri  de  la  décomposition  qui  s'empare  des  bois  alter- 
nativement mouillés  et  à  sec.  Le  travail  de  fondation,  entrepris  sur  une 
échelle  inusitée  jusqu'alors  et  exécuté  dans  des  conditions  exceptionnelles, 
était  fait,  en  bas,  par  318  ouvriers  partagés  en  deux  équipes,  en  haut 
par  600  ouvriers.  Aux  premiers,  il  fallait  fournir  non  seulement  de  l'air 
respirable  et  de  la  lumière,  mais  aussij  de  l'eau  potable  ;  on  a  été  mêm^ 
obligé  de  mettre  des  cabinets  d'aisances  à  leur  disposition.  L'éclairage  au 
gaz  n'ayant  pas  pu  réussir,  on  a  dû  recourir  à  la  lumière  oxyhydrique. 
Comme  on  travaillait  sous  une  pression  de  quatre  atmosphères,  une  cen- 
taine d'ouvriers  ont  contracté  ce  qu'on  appelle  la  maladie  du  caisson^ 
qui  se  manifeste  surtout  par  des  douleurs  névralgiques  ;  trois  en  sont 
morts.  L'ingénieur  a  été  atteint  lui-même  de  la  maladie  en  1871,  et  à 
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demi  paralysé  ;  c*est  de  son  cabinet  qu'il  a  dû  diriger  la  fin  des  travaux. 
Les  fondations  n'ont  pas  été  achevées  sans  quelques  écoles  ni  quelques 
accidents  ;  il  a  fallu  un  jour  lutter  contre  une  fuite  d'air,  une  autre  fois 
on  a  eu  à  combattre  un  incendie. 

Les  piles  construites,  toutes  les  difficultés  n'étaient  pas  vaincues.  Il 
restait  à  opérer  la  pose  ou  plutôt  la  construction  des  câbles.  Vu  le  grand 
nombre  des  embarcations  qui  couvrent  le  canal  et  l'impossibilité  d'en 
suspendre  un  seul  instant  la  circulation,  pendant  treize  jours,  on  n'a  pas 
pu  trouver  un  moment  favorable  pour  tendre  un  fil  d'une  pile  à  l'autre. 
Quand  on  fut  enfin  arrivé  à  placer  un  certain  nombre  de  fils,  on  établit 
un  service  de  va-et-vient  dans  l'air,  au  moyen  de  petits  charriots  sus- 
pendus et  l'on  se  mit  en  devoir  de  confectionner  les  torons.  Chaque  toron 
est  composé  d'un  fil  unique  dont  on  a  obtenu  la  continuité  au  moyen 
de  la  soudure.  Après  l'achèvement  d'un  certain  nombre  de  torons,U'éta- 
blissement  d'une  passerelle  de  service  a  facilité  Tachèvement  du  travail. 

La  dépense  évaluée  d'abord  à  60.000.000  s'est  élevée  à  75.000.000. 
Le  prix  du  passage  par  personne  a  été  fixé  à  10  centimes  ;  mais  l'opinion 
s'est  fortement  prononcée  pour  le  rachat  du  pont,  afin  d'en  faire  une 
propriété  publique  aux  frais  des  deux  villes  de  New-York  et  de  Brooklin. 
La  première  doit  fournir  le  tiers,  la  seconde  les  deux  tiers  de  la  somme 
nécessaire  pour  désintéresser  la  Compagnie,  un  nouveau  Conseil  d'admi- 
nistration a  été  nommé  à  cet  effet. 


SÉANCE  DU  9  SEPTEMBRE  1883 
Présidenee  de  IH.  RAPPET 

Le  ministère  de  l'agriculture  annonce  que  le  département  du  Rhône 
sera  le  siège  du  concours  régional  qui  aura  lieu  en  1885,  pour  la  région 
(est- central),  comprenantle  Rhône,  le  Puy-de-Dome,  la  Loire,  l'Ardèche, 
la  Lozère  et  la  Haute-Loire.  Les  demandes  d'inscription  des  concurrents 
devront  être  adressées  à  la  préfecture  de  leurs  départements  respectifs, 
le  !«'  mars  1884. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  a  perdu  pendant  les  vacances, 
l'un  de  ses  doyens  d'âge,  M.  Eugène  Locard,  membre  de  la  Société  depuis 
1847,  décédé  le  30  août  dernier;  il  annonce  ensuite  que  les  héritiers  de 
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M.  Eugène  Locard,  H.  Ârnould  Locard»  son  fils,  et  U.  Debrix,  son  gendre, 
croyant  être  les  fidèles  interprètes  des  intentions  bienveillantes  de  leur 
regretté  père  envers  la  Société,  offrent  une  somme  de  3,000  francs  destinée 
à  concourir  à  la  Fondation récemmeni  créée  d'un  capital  inaliénable;  qu*en 
outre^  la  Société  a  reçu,  pour  sa  bibliothèque,  la  collection  des  travaux 
de  M.  Eugène  Locard.  M.  le  Président  fait  connaître  en  quels  termes  il 
s'est  fait  l'interprète  de  ses  collègues  auprès  de  MM.  A.  Locard  et  Debrix, 
et  exprime  que  les  lettres  échangées  soient  insérées  au  procès-verbal. 

Lettre  de  M.  Locard. 

Monsieur  le  Président. 

Nous  croyons,  M.  Debrix  et  moi,  être  les  interprètes  do  notre  regretté 
père,  anprès  de  la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles, 
de  Lyon,  en  la  priant  d'accepter  la  somme  de  3,000  francs,  en  souvenir 
de  M.  Eugène  Locard,  l'un  de  ses  plus  anciens  membres,  décédé  à  Lyon, 
le  20  août  de  cette  année. 

Nous  adressons  en  même  temps,  à  M.  le  bibliothécaire  de  la  Société, 

la  collection  complète  des  différents  travaux  publiés  par  notre  père. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Locard. 

Liste  des  ouvrages  remis  à  M.  le  bibliothécaire. 

1^  Becheixhes  sur  les  rails  et  leurs  supports,  1  vol.  texte,  1  atlas,  in- 
4».  Paris,  1853. 

2®  Cours  de  dessin  linéaire  appliqué  aux  arts  et  à  V industrie  ^  3*  édiUon 
1  vol.  texte  in  8*»,  1  vol.  planches,  in-folio,  Paris  1880. 

3°  Des  accidents  sur  les  chemins  de  fer^  de  leurs  causes  et  des  moyens 
de  les  prévenir,  1  vol.  in-8®  avec  planches,  Paris,  1843. 

4«  Recherches  sur  la  résistance  des  raUs  en  fer  forgé,  br.  in  8®,  Lyon 

1852. 

5®  Comparaison  du  prix  de  revient  des  citernes  et  des  cuves  en  maçon- 
nerie avec  celui  des  foudres  et  des  tonneaux  en  bois,  br.  in- 8^,  Lyon, 
1849. 

6"*  Note  sur  V emploi  de  la  chaux  qui  a  servi  à  épurer  le  gaz  destiné  à 
l'éclairage  br.  in-8®,  Lyon,  1850. 

7®  Observations  ser  la  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  FAcadimie 
des  sciences,  par  M.  J.  Delbruck,  br.  in-8%  Lyon,  1863, 
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&•  Sodéti  tPagriculture  de  Lyon^  note  sur  sa  bibliothèque,  br.  in-S^^ 
Lyon,  1880.  • 

9^  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  E.  Locard,  par  M.  Rappet, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon. 

Ky*  Eugène  Locard,  notice  nécrologique  extraite  de  la  Revue  Lyonnaise^ 
septembre  1883. 

Réponse  de  U»  le  Président. 

Monsieur. 

A  mon  retour  à  Lyon,  j'ai  trouvé  la  lettre  par  laquelle  vous  et  M.  Debrix, 
m'annoncez  le  don  d'une  somme  de  3,000  fr.  que  vous  voulez  bien  faire 
à  la  Société,  en  souvenir  de  H.  Eugène  Locard,  votre  honorable  père,  et 
comme  interprète  de  ses  intentions.  En  vous  accusant  réception  de  votre 
lettre,  et  en  me  faisant  aussi  l'interprète  des  sentiments  de  la  Société 
d'agriculture,  je  m'empresse  de  vous  adresser  ses  plus  vifs  remerclments. 
Elle  sera  heureuse  de  consacrer  de  nouveau  dans  ses  archives  et  sur  le 
tableau  de  sa  récente  Fondation^  le  nom  et  la  mémoire  de  l'un  de  ses 
membres  les  plus  anciens  et  les  plus  dignes  de  toutes  ses  sympathies  et  de 
tous  ses  regrets. 

La  Société  vous  remercie  également  de  l'envoi  que  vous  avez  bien  voulu 

lui  faire  de  la  collection  des  nombreux  travaux  publiés  par  M.  E.  Locard. 

Celte  collection  sera  placée  et  conservée  dans  la  bibliothèque  de  la  Société, 

avec  tout  le  soin  qui  doit  y  être  attaché. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Kappbt. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  le  docteur  Magnin 
deux  fascicules  de  ses  Fragments  Hckénologiques^  éludes  préparatoires 
faites  pour  composer  une  Flore  des  lichens  de  la  région  lyonnaise,  qu'il 
se  propose  d'offrir  pour  les  publications  de  la  Société.  Pour  ce  travail, 
l'auteur  a  mis  à  contribution  Therbier  et  la  correspondance  du  plus  ancien 
lichénograpbe  lyonnais,  Claret  de  Fleuricu  de  la  Tourette,  et  la  plupart 
des  collections  locales,  y  compris  celles  de  Roffavier  et  d'Hénon. 

M.  Gobin  fait  deux  communications  d'un  intérêt  local. 

Il  s'agit,  en  premier  lieu,  d'un  instrument  optique  dont  il  n'existe  encore 
qu'un  spécimen  dû  aux  recherches  de  M.  André,  professeur  à  la  Faculté 
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des  sciences  de  Lyon.  Cet  appareil  est  actuellement  entre  les  mains  de 
M.  Bouquet  de  la  Grye,  président  de  TAssociation  françafte  pour  Tavan- 
cement  des  sciences,  qui  s'en  sert  pour  relever  avec  la  dernière  rigueur 
les  positions  successives  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  au  moyen  da 
trois  cents  épreuves  photographiques  prises  pendant  le  dernier  passage. 

Il  parle  ensuite  d'un  bélier  à  vapeur  que  M.  Pasqueau  à  appliqué,  dans 
les  travaux  du  barrage  de  la  Mulatière,  au  sciage  des  pieux  sous  Teau,  et 
à  la  démolition  des  massifs  de  maçonnerie  immergés,  avec  une  notahle 
économie  sur  les  moyens  qu'on  emploie  ordinairement.  Â  la  suite  d'une 
communication  de  M.  Bouquet  de  la  Grye  au  congrès  de  Rouen,  relative- 
ment aux  travaux  qui  doivent  transformer  le  lit  de  la  Seine  pour  permettre 
d'amener  à  Paris  des  navires  d'un  fort  tonnage,  M.  Bouquet  de  la  Grye 
renseigné  par  M.  Gobin  sur  le  bélier  à  vapeur  de  M.  Pasqueau,  s'es^ 
empressé  d'avertir  M.  l'ingénieur  Turlinger  qui  dirige  les  travaux  du  port 
de  la  Rochelle.  En  ce  moment,  M.  Turlinger  fait  construire  un  appareil  de 
ce  genre,  qu'il  emploiera  au  creusement  de  l'avant-port  ;  il  espère  réaliser 
par  ce  moyen,  une  économie  d'un  million. 

M.  Gobin  donne  encore  le  résumé  de  la  communication  qu'il  a  faite  au 
congrès  de  Rouen,  section  du  génie  civil,  sur  l'appareil  construit  par 
M.  Supéry,  ingénieur  constructeur  à  Lyon,  pour  remplacer  automatique- 
ment les  pétards  des  disques  d'arrêt  absolu,  sur  les  chemins  de  fer. 
L'emploi  des  signaux  détonants  devient  de  plus  en  plus  fréquent  dans 
l'exploitation  des  chemins  de  fer,  parce  que  les  compagnies  y  trouvent  un 
moyen  efficace  d'indiquer  aux  mécaniciens  la  présence  des  signaux  d'arrêt 
absolu  qui  pourraient  être  franchis  sans  être  aperçus,  dans  certains  cas 
de  perturbations  atmosphériques,  brouillards,  averses,  bourrasques,  chute 
de  neige,  etc.  Aussi  ces  disques  sont-ils  très  souvent  munis  d'un  levier  qui 
vient  placer  un  pétard  sur  le  rail  le  plus  voisin.  On  a  ainsi  un  moyen  de 
s'assurer  que  le  signal  fermé  n'a  pas  été  franchi,  car  toute  infraction 
serait  révélée  par  une  explosion  qui  appellerait  l'attention  des  agents  des 
gares.  Ce  contrôle  est  très  efficace,  parce  qu'il  laisse  sur  place  un  témoin 
que  le  délinquant  ne  peut  pas  faire  disparaître  ;  il  rend  les  mécaniciens 
attentifs,  en  même  temps  qu'il  assure  la  visibilité  des  signaux  d'arrêt.  Mais 
pour  que  ce  mode  d'avertissement  soit  réellement  efficace,  il  faut  néces- 
sairement qu'un  employé  spécial  remplace,  sans  retard,  tout  pétard  qui 
viendrait  à  être  écrasé  accidentellement  par  une  locomotive;  cette  sujétion 
lourde  et  onéreuse,  dans  bien  des  cas,  empêche  l'usage  des  pétards  de  se 
généraliser. 
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M.  Supéry  a  inveoté  et  construit  un  appareil  qui  supprime  ce  grave 
inconvénient,  %u  assurant  le  remplacement  automatique,  par  la  simple 
manœuvre  du  disque,  de  tout  pétard  écrasé.  Une'bolte  en  fer,  contenant 
des  pétards  empilés,  en  aussi  grand  nombre  que  Ton  veut,  roule  sur  des 
galets  et  s'approche  ou  s'éloigne  du  rail,  lorsque  le  disque,  dont  elle  est 
rendue  solidaire  par  un  levier,  se  trouve  fermé  ou  ouvert.  Chaque  pétard, 
de  forme  lenticulaire,  est  soudé  sur  une  bandelette  métallique  qui,  placée 
dans  la  botte,  perpendiculairement  à  la  voie,  dépose  le  pétard  à  5  ou  6 
centimètres  du  côté  du  rail  et  porte,  de  l'autre  côté,  une  pièce  en  fonte 
formant  culot,  percée  d'un  trou  permettant  au  pétard  suivant  de  s'emboîter 
dans  le  jour;  les  pétards  contenus  dans  la  botte  forment  donc  une  chaîne 
continue,  le  premier  étant  tiré  hors  de  la  caisse  où  il  n'est  plus  retenu  par 
son  culot.  Lorsque  le  disque  est  fermé,  un  levier  fixé  au  pied  du  mât  a 
conduit  la  boite  près  du  rail,  de  manière  à  placer  sur  le  rail  le  pétard 
saillant.  Si  la  locomotive  ne  franchit  pas  le  disque,  le  pétard  reste  intact 
et  retourne  en  arrière  par  la  manœuvre  qui  ouvre  la  voie.  Si,  au  contraire, 
le  train  dépasse,  la  roue  de  la  locomotive  écrase  le  pétard  en  même  temps 
que  le  boudin  de  cette  roue  courbe  la  bandelette  métallique  qui  a  5  ou  6 
centimètres  de  saillie.  Le  pétard  qui  a  fait  explosion  (st  ainsi  accroché  au 
rail  et  retenu  eu  place;  la  boite  étant  ramenée  en  arrière  par  l'ouverture 
de  la  voie,  le  pétard  écrasé  s'en  sépare,  en  tirant  derrière  lui  le  pétard 
suivant)  et  lorsque  son  culot  sera  entièrement  sorti,  il  cessera  toute  trac- 
tion et  tombera,  par  son  propre  poids,  dans  une  petite  fosse  ménagée  à 
cet  effet,  à  côté  du  rail.  Il  laissera  donc  le  pétard  suivant  en  saillie  sur  la 
boite,  dans  une  position  identique  à  celle  qu'il  occupait  lui-môme,  avant 
son  écrasement;  de  cette  façon,  Tappareil  se  trouvera  préparé  automati- 
quement, pour  fonctionner  h  nouveau.  On  n'aura  donc  à  intervenir  qu'après 
l'épuisement  de  la  provision  de  pétards  contenue  dans  la  boite. 

Cet  appareil  a  été  expérimenté  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Sathonay  ; 
on  en  a  constaté  le  fonctionnement  régulier,  et  il  serait  à  désirer  qu'on 
en  généralisât  l'emploi. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Gobin,  M.  Delocre  parle  des 
plaques  revolvers,  disposées,  avec  pétards  sur  le  pourtour,  de  façon  à 
présenter  toujours  un  pétard  sur  la  voie.  H  signale  ces  appareils  comme 
nuisibles,  dès  qu'ils  ne  fonctionnent  plus  régulièrement  et  ne  s'étonne  pas 
de  leur  abandon  presque  général. 

M.  Gobin  dit  que  les  plaques  revolvers  ont  en  outre  l'inconvénient 
d'exiger  le  remplacement  immédiat  de  tout  pétard  ayant  fait  explosion. 
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M.  Léger  dit  qu'il  y  a  une  lendaace  générale  à  remplacer  les  signaux 
optiques  par  des  signaux  auditifs,  ou  an  moins  à  ajouter  les  seconds  aux 
premiers.  Si  l'on  considère  les  détails  si  multipliés  du  service  du  méca- 
nicien en  marche  et  la  rapide  succession  des  signaux,  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  qu'un  signal  ou  deux  passent  inaperçus,  dans  un  long  trajet. 
Sur  la  ligne  du  Nord,  on  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  obtenir 
un  système  d'avertissement  qui  frappe  l'oreille.  Dès  qu'une  invention  est 
proposée  pour  atteindre  ce  but,  on  doit  s'empresser  de  la  mettre  à  l'essai. 


SÉANCE  DU  16  NOVEMBRE  1883 
Présldcnee  de  H.  RAPPET 

Le  secrétaire  dépose,  au  nom  de  M.  le  docteur  Magnin,  une  brochure 
intitulée  :  Statistique  botanique  du  département  de  VAin. 

M.  Gobin  donne  la  description  suivante  du  bélier  à  vapeur  dont  il  a 
parlé  dans  la  dernière  séance  : 

Cet  appareil  a  été  construit  en  1880,  par  M.  Pasqueauy  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  pour  la  destruction  des  maçonneries  de  bélon  des 
biiardeaux  du  barrage  de  la  Mulatière  et  pour  le  recépage  des  pieux  des 
enceintes  des  fondations.  Il  se  compose  d'un  tube  en  fonte  de  0™,135  de 
diamètre  extérieur  et  de  i4">  de  longueur,  à  l'extrémité  duquel  on  adapte, 
soit  un  outil  perforateur  à  pointe  d'acier  trempée,  soit  un  outil  à  recéper, 
en  forme  de  hache.  Ce  tube  est  supporté  par  trois  paires  de  galets  placés 
dans  l'intervalle  de  deux  élindes  en  bois  de  ll^'iSO  de  longueur.  On  lui 
donne  un  mouvement  identique  à 'celui  du  mouton  d'une  sonnette,  au 
moyen  d'un  embrayage  à  friction  composé  de  deux  poulies  dont  les  axes 
s'éloignent  ou  se  rapprochent  à  volonté,  sous  l'action  d'un  levier  ma* 
nœuvré  par  un  homme.  L'installation  se  fdit  dans  le  vide  ménagé  enUie 
deux  bateaux  accouplés,  et  les  élindes  s'articulent  autour  d'un  axe  placé 
à  leur  extrémité  supérieure,  afin  de  pouvoir  régler  l'inclinaison  du  tube 
porte-outil  et  de  couper  les  pieux  à  la  hauteur  voulue.  L'appareil  étant 
installé  de  manière  à  faire  porter  l'outil  amené  au  bas  de  sa  course»  contre 
le  point  à  frapper,  on  met  les  poulies  d'embrayage  en  communication  avec 
le  moteur  à  vapeur,  puis  on  manœuvre  le  levier  d'embrayage  de  manière 
à  mpprocher  les  axes  des  poulies  et  à  serrer  le  tube  ;  celui-ci  remonte 
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alors  le  long  des  élindes,  et  après  une  course  de  2"*  à  2",50  environ,  on 
desserre  les  poulies;  le  tube,  sollicité  parla  pesanteur  descend  en  s*ap- 
puyant  sur  les  galets  guides  et  vient  frapper  soit  le  pieu  à  couper,  soit  la 
maçonnerie.  Le  choc  est  assez  fort  pour  couper,  un  pieu  de  30  à  40  cen- 
timètres de  diamètre,  en  douze  ou  quinze  coups.  Le  béton  du  batardeau, 
quoique  fait  avec  de  la  chaux  hydraulique  du  Theil,  a  été  démoli  très 
facilement  et  réduit  en  fragments  qu*oh  a  amenés  à  la  drague  le  long  des 
fondations,  pour  servir  d'enrochement.  On  aurait  pu  le  briser  en  mor- 
ceaux assez  petits  pour  les  enlever  avec  un  drague  ordinaire  de  rivière. 
L'appareil  a  coûté  3,860  fr. 

M.  Léger  entretient  la  Société  de  la  question  des  canaux  d'irrigation 
de  la  vallée  du  Rhône;  il  trace  l'historique  succinct  des  divers  projets, 
expose  les  difficultés  du  problème  et  les  considérations  qui  l'ont  conduit 
à  proposer  une  solution  nouvelle,  beaucoup  plus  économique  que  les 
précédentes. 

Dès  1847,  M.  Aristide  Dumont  saisissait  l'opinion  publique  d'un  projet 
de  canal  d'arrosage  prenant  l'eau  dans  le  Rhône,  aux  Roches-de*Condrieu, 
suivant  la  rive  gauche  par  Valence,  Mentélimar,  Mornas,  franchissant  là 
e  Rhône,  par  un  gigantesque  siphon  de  trois  kilomètres  de  longueur  et 
de  soixante  mètres  de  flèche,  pji)  se  développant  sur  la  rive  droite  par 
Nîmes,  Montpellier,  Montbazin  et  Pézenas,  jusqu'à  Béziers. 

M.  Léger  rappelle,  à  ce  propos,  que  l'idée  mère  du  canal  revient  à 
Céard,  ingénieur  en  chef  du  Rhône,  qui  étudia  le  premier,  en  1810,  ce 
projet,  entre  les  mêmes  points,  des  Roches  de-Coudrieu  aux  plaines  de 
l'Hérault. 

Le  projet  de  M.  Dumont  sommeilla  jusque  vers  1871  oh  il  fut  plus 
sérieusement  repris,  à  cause  des  épreuves  que  subissait  alors  l'agriculture 
de  nos  départCiuents  du  Midi,  ruinés  dans  leur  principales  exploitations, 
par  le  phylloxéra,  la  concurrence  des  couleurs  d'anthracène,  les  maladies 
4^s  vers  à  soie.  Sous  la  pressjion  des  députés  de  ces  départements  qui 
tous,  depuis  dix  ans,  ont  pris  cette  commode  question  pour  plate-forme 
électorale,  les  divers  ministres  qui  se  sont  succédé  de  1871  à  1874, 
MM.  de  Larcy,  Christophle,  de  Freycinet,  Devès,  Sadi-Carnot,  s'occu- 
pèrent  de  la  réalisation  de  ce  projet  qui  fut  voté  en  principal,  le 
SO  décembre  1879.  Cette  première  loi  fixait,  sur  des  bases  plus  ou  moins 
hypothétiques,  le  tracé  et  les  périmètres  arrosables,  prenait  des  dispositions 
protectrices  pour  les  intérêts  de  la  navigation,  mais  ne  réglait  aucune  des 
mesures  financières  nécessaires  à  l'exécution  des  travaux. 
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Après  ce  vote  préparatoire,  M.  Chambraient,  inspecleur  général  des 
ponts  et  chaussées,  fut  chargé  de  réviser  le  projet  Dumont  et,  à  la  suite 
de  cette  étude,  proposa  de  séparer  les  services  des  deux  rives  :  de  faire 
un  canal  spécial  de  12  m.  cubes  sur  la  rive  gauche,  allant  déboucher  à 
Sérignan  et,  pour  la  rive  droite,  de  prendre  23  m.  cubes  à  Cornas,  en 
face  de  Tembouchure  de  l'Isère,  et  de  les  amener  par  la  Voulte,  Viviers, 
Pont-Saint-Esprit,  Bagnols,  rejoindre  à  Nîmes  le  tracé  de  M.  Dumont.  Il 
ajoutait  un  troisième  canal  qui,  partant  de  Roquemaure  allait,  par  Beau- 
caire  et  Saint-Gilles  jusqu'à  Peyrols,  arroser  la  zone  basse  du  littoral. 

Le  système  Chambrelent  avait  l'avantage  moral  d'assurer  l'indépen- 
dance des  deux  rives.  Il  ne  devait  pas,  tout  compte  fait,  réaliser  de  grandes 
économies,  deux  canaux  parallèles  coûtant  plus  cher  qu'un  seul,  pour 
le  même  volume  total  ;  et  son  canal  de  la  rive  droite  avait  à  affronter  les 
plus  grandes  difficultés  et  les  aléas  les  plus  formidables,  en  essayant  de 
s'accrocher  aux  flancs  tourmentés,  ébouleux  et  abrupts  que  l'on  sait,  sur 
les  170  kilomètres  qui  séparent  la  prise  de  Cornas  de  la  traversée  du 
Gardon.  Ce  projet  devait,  d'après  les  devis  officiels^  coûter  340  millions 
et,  sous  le  nom  de  son  auteur,  il  fut  consacré  à  la  Chambre  des  députés, 
par  une  loi  de  finances,  le  39  juillet  1881.  Il  ne  lui  manquait  plus  que 
-  l'approbation  du  Sénat.  Examiné  plus  attentivement  par  cette  haute 
assemblée,  il  effraya  par  l'élévation  de  la  dépense,  l'incertitude  des  résultats 
et  les  risques  énormes  de  l'exécution.  MM.  Rrantz  et  Dupuy  de  Lôme, 
pour  tourner  la  partie  la  plus  scabreuse  de  l'entreprise,  la  construction 
entre  Cornas  et  le  département  du  Gard,  proposèrent  l'établissement  d'un 
atelier  de  machines  à  Vénejean,  pour  alimenter  le  canal  à  construire  en 
aval  de  ce  point  seulement.  Sur  cet  amendement,  le  Sénat  renvoya  l'af- 
faire à  une  étude  plus  complète.  Depuis  ce  moment,  la  situation  financière 
est  loin  de  s'être  assez  affermie,  pour  permettre  d'engager,  les  yeux  fermés, 
une  dépense  de  plusieurs  centaines  de  millions^  sans  savoir  si  ce  sacrifice 
sera  complètement  utile  et  vraiment  utilisé. 

M.  Léger,  pensant  que  l'expérience  seule  des  précédents  est  capable 
d'éclaircir  cette  grave  question^  a  étudié  la  situation  de  tous  nos  canaux 
d*arrosage.  L'examen  qu'on  en  peut  faire,  de  bonne  foi$  en  dehors  de 
toute  préoccupation  électorale)  financière  ou  autre,  n'est  pas  pour  encou- 
rager à  faire  d'aussi  énormes  sacrifices,  hors  de  proportion  avec  les  services 
que  les  régions  intéressées  peuvent  en  retirer. 

Les  ouvrages  des  théoriciens,  les  lieux  communs  sur  la  matière^  procla- 
ment que  dans  les  pays  du  Midi,  l'eau  décuple  les  produits  de  la  terre,  et 
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qu'on  ne  leur  en  fourniid  jamais  assez.  Mais  si  Ton  examine  soigneusement 
a  situation  de  tous  les  canaux  existant  dans  le  Midi,  on  constate  qu'aucun 
d'eux,  fût-il  vieux  de  trois  siècles,  n'a  encore  réussi  à  placer,  non  pas 
toute  l'eau,  mais  seulement  la  moitié  de  l'eau  dont  il  dispose. 

Ainsi,  l'ensemble  des  canaux  du  département  de  Vaucluse,  ob  l'on  sait 
le  mieux  arroser,  d'après  les  traditions  italiennes,  ne  place  que  20.600 
litres  sur  les  50.000  disponibles  par  seconde;  ceux  des  Bouches-du-Rh6ne, 
26.900  sur  56.000;  le  canal  du  Verdon,  1.500  sur  6.000;  Remoulins  à 
Beaucaire,  200  sur  2.000;  Pierrelatte,  500  sur  8.000;  la  Bourne,  3.000 
sur  7.000.  En  moyenne  générale,  ces  canaux  ne  vendent  que  47  pour  cent 
de  l'eau  qu'ils  transportent.  Et  ce  n'est  pas  le  haut  prix  des  redevances 
d'arrosage  qui  peut  expliquer  celie  indifférence  étonnante  pour  les  bien- 
faits tant  prônés  de  l'arrosage.  Le  plus  ancien  et  le  plus  remarquable  de 
nos  canaux,  celui  de  Craponne,  avec  des  redevances  infimes  de  13  fr. 
par  hectare,  n'est  pas  parvenu,  après  trois  siècles,  à  vendre  la  moitié  de 
de  son  eau  ! 

Les  causes  de  cette  abstention  sont  plus  profondes  et  plus  complexes. 
Sauf  dans  le  Comtat  et  le  Roussiilon,  où  les  Italiens  et  les  Maures  ont 
laissé  d'excellentes  traditions,  pour  préparer  les  terres  et  se  servir  de  l'ar- 
rosage, nos  paysans  ne  savent  pas  arroser,  et  il  faut  longtemps,  pour  que 
celte  science,  comme  tout  grand  progrès  agricole,  s'infiltre  dans  les  masses 
profondes. 

D'ailleurs,  en  France,  on  ne  peut  pas  arroser  facilement,' à  cause  de  la 
division  de  la  propriété  agricole;  il  faut  de  grands  tènements,  pour  utiliser 
convenablement  les  eaux;  l'émiettement  de  la  propriété  s'y  oppose, et  crée , 
en  outre,  des  embarras  considérables,  pour  la  traversée  des  fonds  voisins, 
pour  les  filioles  d'amenée  et  d'écoulage.  Alors  qu'en  Angleterre  et  en  Italie 
la  grande  propriété  domine  et  réunit  plus  de  la  moitié  de  la  surface  du 
^ol,  chez  nous  elle  ne  représente  que  6  millions  d'hectares,  sur  44,  soit 
13  pour  cent  de  la  surface  entière.  Les  dépenses  d'amenée  et  de  distribu- 
tion des  eaux  sur  le  sol,  l'épierrement,  le  nivellement,  etc.,  exigent  une 
avance  d'environ  1 ,000  fr.  par  hectare  ;  les  intéressés  ont  rarement  l'argent 
nécessaire  pour  faire  cette  avance,  et  les  institutions  de  crédit  agricole  ne 
sont,  chez  nous,  pas  même  à  l'état  d'ébauche.  L'irrigation  comporte  encore 
beaucoup  de  servitudes  entre  voisins  ;  et  nos  mœurs  rurales  ne  sont  pas 
encore  faites  à  toutes  les  conciliations  et  à  tous  les  égards  nécessaires. 

Dans  notre  Midi,  on  ne  peut  développer  sans  mesure  le  maraîchage, 
qui  finirait  par  n'être  plus  rémunérateur,  ni  les  prairies,  car  celles  qu'on 
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a  pa  déjà  créer  ont  fait  baisser  singuliërement  le  prix  des  fourrages.  Pour 
ces  régions»  la  vigne  est  la  seule  culture  poursuivie,  la  seule  admissible, 
et  l'eau  servira  à  l'arroser  ou  à  la  submerger,  mais  on  y  devra  apporter 
beaucoup  de  tempérament. 

Même  dans  les  pays  où  les  arrosages  sont  pratiqués  avec  le  plus  d'in- 
telligence et  le  plus  d'enthousiasme,  il  faut  reconnaître  que  ces  entreprises 
ne  réussissent  bien  qu'en  raison  du  bas  prix  des  tarifs.  Au  bout  de  quinze 
aiis,  le  canal  Cavour  n'a  encore  placé  que  les  trois  quarts  de  son  eau,  et 
n'arrive  qu'à  réaliser  le  3,5  pour  cent  de  sa  dépense,  alors  que  la  cons- 
truction est  revenue  à  500.000  fr.  seulement  par  mètre  cube  dérivé.  Bans 
le  Rousrillon,  les  canaux  les  mieux  achalandés  n'arrivent  pas  à  constituer 
les  plus  maigres  réserves,  pour  faire  face  à  des  dépenses  extraordinaires. 

Qu'arrivera-t-ilalois,  dans  nos  campagnes  forcément  plus  réfractaires, 
de  ces  entreprises  dans  lesquelles  le  mètre  cube  reviendra  à  5.000.000 
de  francs,  au  minimum? 

Les  canaux  sont,  financièrement,  toujours  de  mauvaises  affaires,  et  ont 
besoin,  pour  se  mettre  debout,  des  plus  larges  sacrifices  de  l'Étal  qui  y 
retrouve  plus  ou  moins  £on  compte  par  d'autres  côtés  ;  encore  faut-il 
qu'il  y  ait  une  balance  quelconque  entre  les  dépenses  et  les  profits. 

En  tenant  compte  de  ces  irréfutables  précédents,  on  peut  prophétiser 
qu'une  dépense  de  340  millions,  faite  d'un  seul  coup,  laissera  130  millions 
ou  plus,  absolument  stériles  et  inutilisés,  peut-être  pendant  plus  d'un 
siècle.  Nos  finances  ont- elles  d'assez  grands  excès  de  ressources,  pour  faire 
de  pareilles  avances  sans  intérèis,  à  de  pareilles  échéances?  Oii  trouver 
d'ailleurs  340  millions  pour  une  seule  entreprise,  à  l'heure  présente? 

Et  puis  on  remarquera  que  dans  les  systèmes  proposés  jusqu'ici,  les 
départements  du  Gard  et  de  l'Hérault,  les  plus  déshérités  et  les  plus 
éprouvés,  seraient  servis  les  derniers,  alors  que  les  autres  départements, 
beaucoup  moins  besoigneux,  recevraient  des  satisfactions  plus  promptes. 

Il  était  possible  de  concevoir  un  projet  plus  rationnel,  plus  équitablci 
plus  prudent,  plus  ménager,  au  moins,  de  tous  les  intérêts  en  présence, 
ceux  de  Tagriculture,  de  la  navigation,  du  budget,  de  la  prudence  et  du 
bon  sens. 

En  examinant  bien  les  ressources  locales,  M.  Léger  constate  qu'elles 
ne  sont  nullement  négligeables,  et  qu'on  cherchait  trop  systématiquement 
à  les  dissimuler,  quitte  à  augmenter,  sans  de  suffisants  scrupules,  les 
charges  et  les  sacrifices  de  l'État.  Il  existe,  à  cet  endroit,  de  curieux 
aveux  du  Conseil  général  de  l'Hérault. 
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Avant  de  faire  venir  aussi  coûteusement  de  Teau  du  Rhône,  prise  à  350, 
voire  à  450  kilomètres  de  distance,  il  faut  utiliser  tout  ce  qu'on  trouve 
surplace  et  réserver  les  efforts  exceptionnels  pour  les  seules  régions  qui 
sont  manifestement  sans  ressources. 

Dans  un  premier  projet,  M.  Léger  s'est  attaché  à  suivre  pas  à  pas  les 
solutions  de  ses  concurrents,  mais  en  desservant  les  parties  correspon- 
dantes du  réseau,  par  des  prises  d'eau  sur  place,  et  des  machines  de  refou- 
lement disposées  au  début,  pour  le  tiers  ou  la  moitié  des  prévisions  trop 
volontiers  exagérées.  De  cette  façon  on  arrivait  aussi  àreporter  toute  prise 
d'eau  importante  en  aval  d'Avignon,  c'est-à-dire  au  delà  de  tout  passage 
difHcile,  ce  qui  rassurait  complètement  la  navigation.  En  utilisant  l'Ar- 
dèche,  la  Gèze,  le  Gardon,  THérault  et  TOrb,  dans  leurs  bassins  ret^pectifs, 
on  n'avait  plus  à  emprunter  au  Rhône  que  l'eau  nécessaire  aux  plateaux 
de  Ntmes  et  de  Montpellier.  Pour  la  meilleure  utilisation  du  travail  et  de 
la  dépense  on  partageait  celte  zone  en  trois  étages  superposés,  desservit 
par  le  Rhône  on  le  canal  de  Beaucaire,  en  évitant  des  chutes  perdues. 

En  comprenant  dans  cette  première  solution  la  distribution  afférente  à 
h  rive  gauche,  on  arrivait,  pour  la  même  dépense  annuelle  d'entretien, 
d'intérêt,  et  d'amortissement  que  dans  les  projets  concurrents,  à  réaliser 
une  économie  de  près  de  100  millions  en  principal,  en  portant  des  prix 
élémentaires  émis  par  les  autres  projets. 

Quant  à  l'emploi  des  machines,  il  ne  peut  être  sérieusement  suspecté. 
Une  installation,  même  de  lO.GOO  chevaux,  représente  aujourd'hui  l'ms- 
tallation  mécanique  d'un  seul  g:  and  paquebot  ou  la  force  réunie  de  vingt 
locomotives  ;  la  seule  Compagnie  de  Lyon  en  emploie  plus  de  vingt  mille  ! 

On  ne  faisait  ainsi  l'avance  que  d'une  partie  des  installations,  en  se 
réservant  de  les  augmenter  au  fur  et  à  mesure  des  bcFoins,  ou  d'en  faire 
l'économie,  si  ces  besoins  ne  se  réalisaient  pas. 

Sur  les  conseils  les  plus  autorisés,  en  raison  de  la  détresse  croissante 
du  budget,  M.  Léger  a  modifié  son  projet  primitif,  en  admettant  les  déri- 
vations sur  les  points  qui  les  comportent,  et  en  faisant  surtout  un  classe- 
ment des  bassins  à  desservir,  suivant  le  bien  fondé  et  la  légitimité  des 
besoins  à  satisfaire. 

En  reportant  en  seconde  ligne  certains  bassins  pourvus  de  ressources 
p  opres,  et  le  service  de  la  rive  gauche,  qui  est  loin  d'avoir  encore  utilisé 
tout  l'apport  des  canaux  existants  et  de  ses  cours  d'eau  ;  en  prévoyant, 
d'autre  part,  pour  U  rive  droite,  la  moitié  des  installations  mécaniques, 
sur  les  points  où  cela  sera  nécessaire,  on  arrive  à  proposer,  pour  la 
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première  série  des  satisfactions  urgentes,  un  ensemble  de  travaux  capa- 
bles de  verser  un  acompte  de  24  m.  cubes,  pour  un  prix  d'établissement 
de  72  millions  et  une  dépense  annuelle,  intérêts  et  amortissement  compris, 
de  6  millions.  On  développera  ceite  première  série  de  travaux,  dès  que 
le  besoin  en  sera  bien  démontré,  pour  arriver  progressivement,  quand 
il  sera  nécessaire,  à  une  distribution  totale  de  48  m.  cubes,  avec  une 
dépense  totale  de  126  millions,  et  annuelle  de  10.800.000  fr.  ;  et  cela, 
en  remplacement  de  Tentreprise  unique  et  indivisible  projetée  antérieure- 
ment, laquelle  exigeait  240  millions  et  12  à  13  millions  de  frais  annuels! 
Cette  solution  morcelée,  progressive,  proportionnée  aux  besoins  véri- 
tables, et  non  à  des  élucubrations  sans  fondement,  plus  préoccupées 
d'aligner  de  grosses  sommes,  que  de  rechercher  une  juste  mesure  entre 
les  dépenses  à  faire  et  les  services  à  rendre,  a  été  reconnue  absolument 
pratique,  à  la  suite  des  vérifications  et  du  contrôle  technique  auxquels  elle 
vient  d'être  soumise.  Elle  réalise  pour  longtemps,  en  ménageant  tous  les 
droits,  une  économie  de  160  millions,  ce  qui  permet  d'en  mesurer  l'op- 
portunité et  l'importance. 


SÉANCE  DU  23  NOVEMBRE  1883 
Présidence  de  IH.  RAPPET 

M.  A.  Locard,  soumet  à  la  commission  de  publication  deux  mémoires 
relatifs  à  l'étude  des  mollusques;  le  premier  traite  de  la  variabilité  des 
espèces  ;  le  second  est  consacra  à  l'examen  des  cas  d'albinisme  et  de 
mélanisme;  M.  Locard  donne  un  aperçu  de  ces  deux  travaux,  en  mettant 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  collection  de  spécimens 

L'albinisme  n'est  pas  rare  chez  les  mollusques;  sur  mille  ou  douze 
cents  individus,  on  peut  rencontrer  cinquante  à  soixante  cas.  Les  albinos 
se  trouvent  tantôt  isolés  au  milieu  d'un  groupe,  tantôt  en  colonies. 
M.  Locard  montre  une  coquille  de  Clausilia  parvula  complètement  blan- 
che, trouvée  sous  le  pont  du  chemin  de  fer  de  Genève,  au  milieu  de  plus 
de  quinze  cents  coquilles  de  la  même  espèce  ayant  leur  couleur  ordinaire; 
il  montre  ensuite  plusieurs  coquilles  de  Pomacia  (vulg.  escargot  de  Bour- 
gogne), trouvées  cà  et  là,  mais  toujours  isolées.  Par  contre,  il  produit, 
comme  exemples  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'albinisme  héréditaire,  des 
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individus,  des  espèces  hélix  adspersa  et  h.  nemùralis.  Les  premiers  font 
souche  depuis  plus  de  dix  ans  dans  un  jardin  appartenant  à  M.  Roy  ;  bien 
que  M.  Roy  détruise  ordinairement  les  mollusques  qu'il  trouve  sur  ses 
plates-bandes,  il  respecte  les  albinos,  comme  intéressants  au  point  de  vue 
des  études  conchiliologiques. 

Toutes  ces  coquilles  sont  entièrement  blanches  ;  la  tache  ombilicale  n'est 
pas  visible,  le  péristome  est  iucolore,  les  bandes  brunes,  ordinairement 
au  nombre  de  cinq,  qui  caractérisent  Vh,  nemoralis  n'existent  plus,  et  les 
flammules  noires  de  l'^i.  adspersa  sont  remplacées  par  une  plus  grande 
transparence  de  la  coquille.  L'animal  est  aussi  plus  pftle,  mais  tandis  que 
les  yeux  rouges  sont  si  communs  chez  les  albinos  de  la  classe  des  mam- 
mifères, chez  ceux  de  la  classe  des  mollusques,  les  points  oculaires  sont 
absolument  noirs. 

Les  cas  de  mélanisme  sont  beaucoup  plus  rares  que  les  cas  d'albinisme 
et  se  montrent  également  ou  épars  ou  réunis.  Certaines  coquilles  habituel- 
lement jaunes  deviennent  brunes;  les  cinq  bandes  noires  de  Vkélix 
nemoralis  se  réunissent  en  un  seul  faisceau. 

Les  albinos  paraissent  plus  fréquents  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord; 
c'est  l'inverse  pour  les  individus  affectés  de  mélanisme. 

Il  résulterait  des  observations  recueillies  par  M.  Locard  : 

lo  Que  l'albinisme  et  relativement  fréquent  chez  les  mollusques  ; 

2o  Qu'il  peut  être  individuel  ou  général  ; 

3«  Qu'il  affecte  la  coquille  et  l'animal  ; 

4*  Qu'invariablement  les  points  oculaires^  sont  noirs. 

M.  Cornevin  dit  qu'il  serait  très  intéressant  de  déterminer  l'influence  de 
l'altitude  et  aussi  celle  de  l'alimentation.  Des  ornithologistes  attribuent 
une  grande  imporlance  à  la  nourriture  an  point  de  vue  de  la  coloration 
du  plumage  et,  sur  les  bords  de  l'Orénoque,  pour  tapirer  les  perroquets, 
suivant  l'expression  usitée  dans  le  pays,  c'est-à-dire  pour  les  faire  changer 
de  couleur,  on  les  nourrit  exclusivement  de  poisson.  Dans  tous  les  cas, 
la  plus  grande  fréquence  des  cas  d'albinisme  dans  le  Midi,  signalée  par 
M.  Locard,  pour  la  classe  des  mollusques,  n'est  pas  en  contradiction  avec 
les  observations  recueillies  sur  l'espèce  humaine,  car  chez  les  nègres  qui 
vivent  sous  l'équateur,  les  albinos  se  rencontrent  plus  nombreux  que 
partout  ailleurs;  ity  a  des  albinos  incomplets,  et  tous  n'ont  pas  les  yeux 
rouges. 

M.  Locard  croit  que  l'influence  de  l'altitude  est  nulle,  attendu  qu'il  a 
constaté  des  cas  d'albinisme  aussi  bien  sur  les  bords  du  Rhône  qu'à  la 
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hauteur  de  1300  mètres.  Quant  à  ricfluence  de  Talimentation,  il  déclare 
qu'elle  est,  pour  le  moment,  très  difficile  à  dégager,  les  colonies  d'albinos 
qu'il  a  trouvées  dans  les  jardins,  vivant  indifféremment  sur  toutes  les  plantes. 
M.  Léger  trouve  qu'il  y  a  une  espèce  de  contradiction  entre  cette  fré- 
quence des  cas  d'albinisme  et  le  développement  si  généralement  reconnu 
des  couleurs  brunes,  quand  on  se  dirige  vers  le  Midi.  Il  semblerait  au 
contraire  que  les  couleurs  dussent  s'atténuer  ver  le  Nord  où  dominent 
les  yeux  bleus  et  ks  cheveux  blonds. 

M.  Cornevin  fait  observer  que  les  teint  blonds  sont  communs,  il  est 
vrai,  dans  le  Nord  de  notre  voisinage,  mais  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans 
l'extrênie  Nord  où  l'on  rencontre  les  Lapons,  les  Samoyèdes  et  toutes 
ces  peuplades  de  race  finnoise  qui  ont  la  peau  brune  et  les  cheveux 
noirs.  C'est  du  reste  une  remarque  faite  par  les  naturalistes  et  les 
voyageurs,  que  les  cas  d'albinisme  sont  d'autant  plus  fréquents  que  la 
race  est  plus  foncée.  Le  docteur  Livingstone,  sur  les  bords  du  lac 
Tanganika,  a  vu  beaucoup  d'animaux  blancs,  au  milieu  de  trou- 
peaux bruns.  Il  y  a  des  influences  de  plusieurs  espèces;  celle  de  l'al- 
titude ne  peut  être  niée;  jusqu'à  huit  cents  ou  mille  mèires.les  teintes  des 
animaux  paraissent  se  foncer,  si  l'on  atteint  la  limite  des  neiges,  les 
pelages  de  certaines  espèces  deviennent  blancs.  Il  y  a  aussi  l'influence  de 
la  lumière  et  celle  du  terrain.  Les  lièvres  des  environs  de  Constantine  et 
ceux  de  la  Tunisie  sont  de  la  couleur  du  sol  qui  les  nourrit.  Le  docteur 
Livingstone  avait  emmené  avec  lui  un  chien  noir  qui  au  bout  de  six  mois 
était  devenu  jaune  rougcâtre,  comme  le  terrain  que  son  matire  habitait. 
La  couleur  de  la  peau,  de  même  que  celle  des  poils  est  en  quelque  sorte 
un  produit  du  pigment  ;  mais  les  pigments  sont  encore  peu  connus,  et 
leur  élude  commence  à  peine.  Quelques  physiologistes  n'admettent  qu'une 
seule  espèce  de  pigment,  d'autres  en  reconnaissent  quatre  ou  cinq;  on 
voit  donc  qu'on  est  encore  loin  de  savoir  comment  le  pigment  fonctionné 
et  de  quelle  manière  il  est  influencé  par  les  conditions  extérieures. 

M.  Gobin  fait  hommage  à  la  Société  d'un  Traité  de  la  poussée  des  terres  ; 
il  donne  lecture  de  la  préface  de  cet  ouvrage  et  en  expose  le  compte 
rendu  suivant  : 

«  Dans  une  introduction,  je  rappelle  la  diver^sité  des  systèmes  proposés 
pour  déterminer  la  poussée  des  terres  contre  un  mur;  les  uns  veulent  que 
cette  poussée  soit  toujours  perpendiculaire  au  parement,  les  autres, 
comme  Poncelet,  Bélanger,  Bresse,  qu'elle  fasse  avec  le  parement  un 
angle  égal  à  l'angle  de  frottement,  d'autres  enfin,  comme  Rankine  et 


PAOCis  -VERBAUX  CII1 

Boussinesy,  qu'elle  soit  parallèle  à  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  talus 
limitant  les  terres  au-dessus  du  mur.  On  verra  dans  la  suite  qu'aucune 
de  ces  hypothèses  n'est  exacte  et  que  la  première  seulement  donne  une 
solution  vraie,  dans  le  cas  particulier  d'un  mur  à  parement  intérieur 
vertical  soutenant  un  terre-plein. 

a  Cette  variété  dans  les  résultats  obtenus  rend  difficile  le  choix  de  la 
meilleure  solution  à  adopter;  la  complication  même  des  formules  et  des 
procédés  est  un  obstacle  à  leyir  application  pratique.  C'est  pour  sortir  do 
ce  dédale  que  j'ai  depuis  longtemps  étudié  la  question  et  cherché  une 
nouvelle  théorie  qui  pût  rr^pondre  à  toutes  les  objections  et  s'adapter  à 
toutes  les  expériences  faites,  ainsi  qu'à  celles  que  je  pourrais  imaginer. 

a  J'établis  d'abord  que  la  théorie  de  Rankine  est  inexacte,  en  considé- 
rant un  mur  à  parement  intérieur  vertical  soutenant,  en  premier  lieu,  un 
terre-plein,  puis  un  massif  avec  talus  supérieur  de  plus  en  plus  raide,  la 
poussée  croîtra  évidemment  à  mesure  que  l'on  chargera  de  plus  en  plus 
le  terre-plein,  et  le  mur  tendra  de  plus  en  plus  à  tomber.  Or,  si  on  fait 
ce  mur  avec  une  maçonnerie  légère,  du  tuf,  par  exemple,  pour  que  sa 
base  soit  très  large,  on  voit  que  si  on  lui  donne  une  section  insuffisante, 
afin  qu'il  tombe  sous  la  poussée  du  terre-plein,  il  arrivera  un  moment 
où  la  poussée  du  massif  avec  talus  (poussée  qu'on  dit  être  parallèle  au 
talus),  coupera  la  base  dans  l'intérieur  du  mur  ;  celui-ci  sera  donc  stable, 
même  indépendamment  du  moment  résistant  dû  à  l'action  de  son  propre 
poids,  tandis  qu'il  devrait  être  plus  sûrement  renversé.  La  théorie  de 
Rankine  est  donc  inexacte,  puisqu'elle  conduit  à  des  résultats  en  contra» 
diction  évidente  avec  les  faits  observés. 

a  Pour  établir  la  théorie  exacte  de  la  poussée  des  terres,  je  considère 
un  massif  homogène  et  je  démontre  que  dans  le  cas  d'un  terre-plein 
indéfini  s'appuyant  î^ur  un  plan  horizontal,  la  poussée  exercée  sur  un 
plan  vertical  infiniment  mince  est  horizontale  ;  j'en  déduis  ensuite  que  la 
poussée  d'un  terre-plein  contre  un  mur  à  parement  intérieur  vertical  e^t 
horizontale,  et  je  vérifie  ce.résultat  par  des  expériences  directes. 

ce  Examinant  ensuite  ce  qui  se  passe  lorsqu'un  mur  à  parement  intérieur 
vertical,  soutenant  un  terre-plein,  vient  à  se  déplacer  parallèlement  à 
lui-même  d'une  quantité  infiniment  petite,  je  démontre  qu'il  n'y  a  pas, 
dans  ce  déplacement,  de  frottement  exercé  contre  le  parement  du  mur, 
contrairement  à  ce  qui  a  été  admis  jusqu'ici;  je  montre  alors  comment 
le  massif  poussant  doit  s'affaisser  et  se  rompre  suivant  un  plan  qui  limite 
alors  le  prisme  de  plus  grande  poussée.  Enfin  je  détermine  d'une  façon 
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précise  la  position  de  ce  pian  et  la  valeur  de  la  poussée.  Toutes  ces  con- 
sidérations théoriques  ont  été  vérifiées  directeoient  par  des  expériences 
que  je  décris  en  détail  dans  le  chapitre  III. 

«  Un  paragraphe  est  consacré  à  Tinfluence  de  la  cohésion  et  j'indiqne 
le  moyen  très  simple  d'introduire  cet  élément  dans  l'expression  de  la 
poussée  dont  le  point  d'application  est  facile  à  déterminer. 

«  J'examine  enfin  la  stabilité  du  mur  qui  doit  être  renversé  par  glisse» 
sèment  sur  la  base,  ou  par  écrasement  ou  enfin  par  rotation  autour  de  la 
ligne  qui  forme  le  pied  de  son  parement  extérieur  et  je  montre  que  c'est 
ce  dernier  mode  de  renversement  qui  se  produira  le  plus  souvent;  c'est 
donc  en  prévision  de  ce  cas,  que  les  dimensions  du  mur  doivent  être  calcu- 
lées,  et  j'indique  l'expression  simple  qui  doit  donner  au  mur  une  stabilité 
donnée.  Je  termine  ce  paragraphe  par  des  observations  pratiques  sur  les 
conditions  à  remplir,  pour  augmenter  la  résistance  et  la  stabilité  des  murs. 

m  Je  passe  ensuite  à  l'étude  des  formes  diverses  qu'on  peut  donner  au 
profil  des  murs  de  soutènement,  et,  au  moyen  d'expressions  très  simples, 
je  mesure  l'influence  du  fruit  extérieur. 

ce  Puis  je  procède  à  la  détermination  de  la  poussée»  dans  le  cas  d'un 
mur  avec  un  fruit  intérieur  ou  avec  des  retraites,  et  je  montre  que  ce  fruit 
est  encore  plus  avantageux  que  le  précédent. 

«  J'applique  ensuite  les  résultats  obtenus,  à  l'expérience  du  prisme  du 
général  Ârdant  et  à  celle  de  la  caisse  vide  supportant  latéralement  un 
tas  de  sable,  citée  par  M.  Flamant  ;  je  montre  que  mes  formules  s'appli- 
quent parfaitement  à  ces  expériences. 

«  Je  détermine  ensuite  la  valeur  de  la  poussée  dans  le  cas  d'un  terre- 
plein  surchargé,  puis  dans  le  cas  d'un  mur  en  surplomb  et  je  montre 
combien  il  est  avantageux  d'adopter  ce  système  de  mur  si  peu  employé 
en  France.  Puis  j'examine  la  poussée  produite  par  un  massif  relativement 
mince,  compris  entre  deux  murs  à  parement  intérieur  vertical,  et  je 
démontre  que  cette  poussée  est  aussi  grande  que  si  le  massif  était  beau- 
coup  plus  étendu. 

c  Enfin  je  donne  la  valeur  de  la  poussée,  pour  le  cas  d'un  massif  ter- 
miné par  un  talus  à  la  partie  supérieure,  et  j'indique  le  moyen  de  trouver 
facilement  cette  poussée,  dans  le  cas  d'un  profil  quelconque  des  terres  sou- 
tenues, avec  les  diverses  formes  qu'ont  peut  adopter  pour  le  profil  du  mur. 

«  Dans  le  chapitre  II,  je  donne  de  nombreux  exemples  d'applications 
numériques  de  mes  formules  ;  j'en  profite  pour  indiquer  comment  on 
mesure  rigoureusement  : 
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a  10  Llufluence  que  peuvent  avoir  sur  la  stabilité  d'un  mur,  les  diverses 
modifications  qu'on  peut  faire  subir  à  la  forme  de  son  profil,  sans  changer 
le  cube  des  maçonneries^  comme  par  exemple,  la  substitution  d'un  fruit 
extérieur  à  un  parement  vertical,  celle  d'un  fruit  intérieur  ou  de  retraite, 
à  un  parement  vertical^  ce  dernier  fruit  était  encore  plus  avantageux  que 
le  premier;  enfin  l'adoption  du  parement  intérieur  en  surplomb,  qui  est 
encore  plus  économique  ; 

ce  3^  L'influence  des  densités  des  maçonneries  ; 

a  3^  L'influence  de  la  résistance  des  maçonneries  à  la  traction  ; 

et  i^  L'influence  de  la  cohésion. 

«  J'applique  le  calcul  numérique  au  prisme  du  général  Ârdant  à  l'ex- 
périence de  Baker,  etc.,  et  je  montre  combien  mes  formules  s'accordent 
avec  ces  résultats  pratiques. 

«  Dans  le  chapitre  III,  je  donne  le  détail  des  nombreuse  expériences 
que  j'ai  faites  pour  étudier  les  phénomènes  relatifs  au  plan  de  rupture 
et  vérifier  les  divers  résultats  auxquels  j'étais  arrivé  par  des  considéra- 
tions purement  théoriques,  relativement  à  la  direction  et  à  l'intensité  de 
la  poussée  des  terres,  dans  les  divers  cas  considérés.  Enfin  une  série 
d'expériences  vérifient  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  Tinfluence  du  frottement, 
dans  la  stabilité  des  murs,  et  l'indépendance  absolue  qui  existe  entre 
cette  résistance  essentiellement  variable  et  la  poussée  proprement  dite. 

«  Le  mémoire  est  suivi  d'un  appendice  où  je  donne  un  moyen  simple 
(loi  du  cône),  de  se  rendre  compte  de  la  pression  exercée  sur  les  divers 
points  de  la  base  horizontale  d'appui  d'an  massif  de  sable  de  {orme 
quelconque.  Les  conséquences  que  je  tire  de  ces  considérations,  relati- 
vement à  l'horizontalité  de  la  poussée  ;  m'ont  paru  devoir  être  signalées, 
ne  fût-ce  qu'à  titre  de  renseignement.  » 


SÉANCE  DU  30  NOVEMBRE  1883 
Présidence  de  M.   RAPPET 

M.  Cornevin  fait  hommage  d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sous 
ce  titre  :  Étude  sur  les  os  wormiens  des  animaux  domestiques. 

La  Société  reçoit  de  la  Préfecture  un  nouvel  avis  concernant  le  con- 
cours régional  qui  doit  être  tenu  à  Lyon  en  1885. 
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Une  seconde  lettre  de  la  Préfecture  accompagne  un  exemplaire  do 
Recueil  des  actes  administratifs  contenant  une  circulaire  adressée  à  101. 
les  Maires  du  département  du  Rhône,  relative  aux  formalités  à  remplir, 
pour  les  expéditions  de  produits  agricoles  à  destination  de  la  Belgiqu's; 
ces  formalités  ont  été  concertées  en>re  le  gouvernement  belge  et  le  minis- 
tère de  Tagriculture,  en  vue  de  s'opposera  la  propagation  du  phylloxéra. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  annonce  une  session  générale 
qui  sera  précédée  d'une  réunion  spéciale  du  Conseil  à  laquelle  seroot 
convoqués  les  représentants  accrédités  des  associations  affiliées. 

La  correspondance  épuibée^  la  parole  est  donnée  à  M.  Chauveau^  pour 
une  proposition  sur  la  question  de  l'exercice  de  la  pharmacie  vétérinaire. 

m  Depuis  l'institution  de  l'enseignement  vétérinaire  par  Bourgelat,  dit 
M.  ChauveaUyIes  médecins  vétérinaires  ont  toujours  préparé  et  fourni  les 
remèdes  dont  ils  avaient  prescrit  l'applicaiion.  Tout  le  monde  se  trouve 
lien  de  cette  coutume  ;  les  propriétaires  d*abord,  qui  sont  dispensés  de 
courir  à  la  pharmacie  la  plus  voisine,  souvent  fort  éloignée  de  leur  lieu 
d'habitation^  ensuite  les  vétérinaires,  qui  augmentent  un  peu,  par  la  four* 
niture  des  remèdes,  la  modeste  rétribution  accordée  à  leurs  soins.  Seuls, 
quelques  pharmaciens  se  sont  élevés  contre  cet  état  de  chose  ;  mais  les 
tribunaux  ont  toujours  donné  gain  de  cause  aux  vétérinaires. 

«  Un  projet  de  loi,  présenté  au  Conseil  d*État,  consacre  la  coutume 
existante;  mais  cette  loi  n'a  pas  encore  obtenu  l'approbation  du  Sénat, 
et  un  contre  projet  a  été  présenté  par  M.  Naquet,  pour  destituer  les  vêté- 
rinaiKs  du  droit  dont  ils  ont  joui  jusqu'à  présent.  Si  la  loi  Naquet  était 
adoptée,  il  ne  résulterait  un  grand  préjudice  pour  l'exercice  de  la  méde- 
cine vétérinaire  et,  par  suite,  pour  Tagriculture.  En  effet,  le  recrutement 
des  médecins  vétérinaires  est  difficile  ;  leur  nombre  n'est  pas  en  rapport 
avec  les  besoins  de  la  population  rurale;  de  nombreuses  demandes 
arrivent  tous  les  jours  à  l'école  de  Lyon;  tous  les  cantons  ne  sont  pas 
pourvus.  Depuis  rétablissement  des  écoles  vétérinaires,  le  nombre  des 
élèves  n'a  pas  augmenté  en  raison  des  progrès  de  l'agriculture  ;  est-ce 
bien  le  moment  d'apporter  un  obstacle  à  l'exercice  de  la  profession  ?  • 

Après  cet  exposé  de  la  question,  M.  Chauveau  propose  que  la  Société, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  veuille  bien  émettre  un  vœu  qui  serait 
adressé  au  Ministre  de  l'agriculture,  et  dont  la  rédaction  serait  à  peu 
près  la  suivante  : 

«  La  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles,  de  Lyon, 

«  Considérant  que  le  projet  de  loi  élaboré  par  l'honorable  M.  Naquei» 
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sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  entraînerait  une  aggravation  des  charges 
qui  pèsent  sur  les  agriculteurs,  si  Ton  adoptait  les  dispositions  relatives 
à  l'exercice  de  la  pharmacie  vétérinaire  ; 

«  Considérant  que,  jusqu*i\  ce  jour,  les  vétérinaires  appelés  à  donner 
leurs  soins  aux  animaux,  ont  été  en  possession  du  droit  de  préparer, 
vendre,  transporter  et  administrer  les  médicaments  destinés  à  leurs 
malades  ; 

«  Considérant  que  Texercice  de  ce  droit  n*a  jamais  fourni  sujet  de 
plaintes  et  évite  aux  agriculteurs  le  surcroit  de  dépenses,  les  dérange- 
ments, les  lenteurs  et  autres  embarras  qui  résulteraient  pour  eux  de  l'o- 
bligation de  se  procurer  chez  un  pharmacien,  les  médiciments  prescrits 
par  le  vétérinaire  ; 

«  Considérant  que  la  loi  projetée  apporterait  une  entrave  à  Texcrcice 
de  la  profession  vétérinaire  et  contribuerait  à  en  éloigner  les  postulants  ; 

«  Considérant  que  les  vétérinaires  manquent  encore  dans  les  campa- 
gnes, sur  un  grand  nombre  de  points,  et  que  cette  pénurie  entraine, 
pour  Tagriculture,  les  plus  fâcheuses  conséquences,  surtout  en  ce  qui 
regarde  la  propagation  des  maladies  contagieuses,  enzootiques  et  épi- 
zootiques  ; 

«  Considérant  qu'il  importe  à  l'agriculture  de  favoriser  autant  que 
possible  Taugmentation  du  nombre  des  vétérinaires  instruits,  capables 
de  veiller  à  la  conservation  du  bétail.  Tune  des  principales  richesses  du 
pays  ; 

«  Emet  le  vœu  que  Texercice/de  la  pharmacie  vétérinaire  continue  à 
être  soumis  au  régime  actuellement  en  vigueur.  » 

Cette  rédaction  est  mise  aux  voix  et  approuvée,  après  discussion  sur 
l'utilité  d'une  intervention  de  la  Société  dans  la  question. 

M.  Chauveau  ayant  parlé  d'un  comité  qui  s'est  formé,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bouley,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  de  Tagri- 
culture,  pour  la  défense  des  intérêts  des  vétérinaires  menacés  par  la  loi 
Naquet,  il  est  décidé  queli  Société  donnera  connaissance  à  M.  Bouley 
du  vœu  qu'elle  adresse  au  Ministre  de  l'agriculturi',  sans  contracter  tou- 
tefois aucune  solidarité  avec  le  Comité  dont  M.  Bouley  a  la  présidence. 

M.  Â.  Locard  donne  lec  ure  d*un  rapport  de  classement,  en  vue  des 
élections  qui  doivent  avoir  lieu  dans  la  séance  du  14  décembre. 

M.  Léger  expose  le  résumé  d'une  étude  sur  l'organisation  du  travail, 
d'après  les  idées  de  quelques  socialistes  modernes,  en  ^uète  de  popularité. 

La  mine  au  mineury  Vusine  à  l'ouvrier^  la  teire  au  paysan,  telle  est  la 
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formule  de  certains  apôlre^  plus  ou  moins  siocère  du  socialismey  formule 
que  d'autres  répètent  naïvement  et  regardent  comme  la  panacée  infaillible 
et  magique,  qui  doit  inslanianément  faire  cesser  les  ravages  de  la  con- 
currence, corriger  Tinjustice  des  inégalité  sociales  et  ramener  sur  la 
terre  ce  légendaire  âge  d'or  dont  les  éludes  préhistoriques  n*0Dt  encore 
exhumé  aucun  vestige,  à  Theure  qu*il  est.  Nécessairement,  le  nouveau 
système  serait  placé  sous  la  direction  suprême  de  TÉtat  devenu  commer- 
çant, induslriel,  entrepreneur,  seul  propriétaire  et  souverain  dispensateur 
de  toutes  choses.  L'Éiat  serait  tout,  l'individu  rien.  Initiative  privée, 
talent,  prévoyance,  activité  personnelle  ;  autant  d'attentats  au  dogme  de 
l'égalité. 

La  discussion  la  plus  approfondie  ne  vaut  pas  en  certaines  maiiëres, 
la  méthode  expérimentale  et,  par  bonheur,  il  n'est  pas  besoin  de  boule- 
verser le  monde  pour  une  expérience  du  système  indiqué  ci-dessus.  On 
peut  observer  la  morale  nouvelle  en  action  dans  le  triple  champ  de  Tac- 
tivilé  industrielle,  rêvé  par  les  réformateurs.  On  rencontre  en  effet,  la 
mine  an  mineur  dans  un  coin  du  département  de  TÀriège,  Y'usine  à 
V ouvrier j  dans  les  sociétés  coopératives  de  production,  la  terre  aupaysan 
dans  la  collectivité  agricole  du  mir  russe.  Sous  chacune  des  trois  formes, 
on  trouve,  comme  conséquence  fatale  et  uniforme  de  la  soi-disant  éman* 
cipalion  du  travailleur,  des  procédés  d'exploitation  encore  à  l'état  bar- 
bare, des  ouvriers  moins  rénumérés  et  soumis  à  une  servitude  plus 
pesante;  enfin  de  compte,  une  misère  plus  profonde. 

Le  cas  singulier  des  mines  de  Ranciétest  connu  de  tous  les  ingénieurs. 
Il  existe,  depuis  six  siècles,  en  pleines  Pyrénées  françaises,  une  exploita- 
tion collectiviste  réalisant  l'application  la  plus  complète  et  la  plus  nette 
du  programme  contemporain.  Il  est  intéressant  d'aller  là  mesurer  la 
valeur  sociale,  industrielle  et  morale  du  système  et  le  profit  qu'en  retirent 
les  adeptes  pratiquants. 

Huit  communes  de  la  vallée  de  Vic-Dessos  (Âriège),pour  satisfaire  à  la 
loi  de  1810,  sont  nominalement  concessionnaires  des  mines  de  fer  de 
Rancié.  Les  minerais  consistant  en  hématite  brune  et  fer  oxydé  hydraté 
sont  riches  et  contiennent  plus  de  50  0/0  de  fer  et  4  0/0  de  manganèse. 
Ces  communes  ne  peuvent  ni  exploiter  les  mines  par  délégation,  ni  les 
aliéner.  En  vertu  d'une  charte  octroyée  au  treizième  siècle  par  les  comtes 
de  Poix,  le  droit  d'extraire  et  de  vendre  le  minerai  appartient  individuel- 
lement et  en  propre,  à  tous  les  habitants,  constituant  autant  d'entrepre- 
neurs et  de  marchands  isolés,  sous  la  direction  de  l'État,  représenté  par  le 
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Préfet  et  par  le  service  des  mines  qui  a*OQl  eu,  pour  «issurer  le  bon 
ordre  et  sauvegarder  les  droits  de  chacun,  qu'à  réglementer,  d'ailleurs 
avec  une  grande  bienveillance  et  sur  les  bases  de  traditions  séculaires 
et  peu  flexibles,  les  détails  de  cette  curieuse  exploitation.  Aucun  intermé- 
diaire ne  s'interpose  pour  retenir  une  part  de  bénéfice  entre  le  producteur 
et  l'achetear.  La  direction  de  l'État  est  gratuite;  on  ne  prélève  aucuns 
frais  généraux.  Les  produits  sont  bons  et  se  vendent  au  prix  moyen  des 
entreprises  minières  voisines.  Nous  sommes  donc  en  présence  du  cas  le 
plus  simple  que  Ton  puisse  concevoir,  et  le  système  fonctionne  dans  des 
conditions  idéales. 

Quels  sont  les  résultais  ? 

Pour  Texploitation,  la  barbarie  et  la  cherté  ; 

Pour  l'exploitant,  la  misère  et  la  plus  dure  des  servitudes. 

La  mine  est  dépourvue  de  tout  matériel  et  outillage  perfectionné.  Une 
seule  galerie  possède  une  petite  voie  de  roulage  que  l'ingénieur  de  l'État 
eut  une  peine  incroyable  à  faire  accepter  en  1865;  comme  faite  à  frais 
communs,  elle  profitait  plus  aux  uns  qu'aux  autres,  ceux  qui  se  croyaient 
lésés  enlevaient  la  nuit  les  rails  et  les  traverses  posés  dans  la  journée. 

Dans  les  galeries,  les  transports  se  font  à  dos  d'homme,  et,  à  la  sortie» 
malgré  les  facilités  qu'offrirait  le  terrain  pour  rétablissement  de  plans 
inclinés,  faute  d'épargnes  et  de  réserves,  pour  gagner  la  route  carrossable, 
la  descente  s'opère  toujours  à  dos  de  mulet  ;  de  là  des  frais  de  transport 
écrasants,  pour  un  minerai  qui  vaut  10  fr.  la  tonne. 

Quant  aux  travaux  préparatoires,  aux  travaux  d'intérêt  commun  qui 
ne  représentent  pas  un  profit  immédiatement  réalisable  et  partageable, 
on  ne  s'en  préoccupe  pas,  malgré  tous  les  efforts  de  l'administration  plus 
prévoyante  que  les  intéressés.  Les  attaques  seront,  à  bref  délai,  épuisées, 
et  l'ouvrage  manquera  brusquement. 

Pour  ce  qui  est  de  la  situation  du  mineur,  elle  est  nettement  définie  par 
ces  deux  faits  :  d'une  part,  il  gagne  aujourd'hui  2fr.  50  par  jour,  comme 
en  1811,  soit  500  fr.  par  an,  s'il  n'est  jamais  malade,  tandis  que  les 
mineurs  non  propriétaires,  dans  les  simples  bagnes,  suivant  l'expression 
de  quelques-uns,  arrivent  aisément  à  gagner  de  deux  à  trois  fois  plus; 
d'autre  part,  pour  ne  pas  empiéter  sur  le  voisin,  il  n'est  pas  libre  de  tra- 
vailler dans  la  mesure  de  ses  forces,  ni  de  chercher  à  vendre  à  son  gré  le 
produit  de  son  travail  ;  l'association  fait  déterminer,  chaque  année,  par 
arrêté  préfectoral,  et  le  poids  que  chaque  associé  doit  abattre  par  jour  et 
le  prix  de  vente;  actuellement^  c'est  340  kil.  et  i  fr.  le  quintal. 
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Sous  le  despotisme  de  ses  pairs,  despotisme  aussi  jaloux,  aussi 
défiant,  aussi  tyrannique,  partout  égal  à  lui-même,  des  Pyrénées  à  rOural, 
sous  le  joug  implacable  de  VégcUitarisme  à  outrance,  l'ouvrier  co-pro- 
priétaire  plus  fort,  plus  habile,  plus  chargé  de  famille,  ne  pourra  rien 
faire  ui  gagner  de  plus  que  son  voisin  paresseux  ou  célibataire  ;  dans  le 
cercle  de  fer  de  Rancié,  il  ne  peut  même  pas  aller  travailler  au  dehors, 
sans  s'exposer,  au  bout  d'un  certain  temps,  à  une  exclusion  appliquée 
avec  d'autant  plus  de  rigueur  qu'elle  profite  aux  exécuteurs.  A-t-il  fini 
sa  tâche  journalière  et  abattu  ses  340  kil.  de  minerai,  il  ne  peut  même 
pas  quitter  la  mine,  non  seulment  avant  la  réouverture  des  portes,  mai» 
même  avant  son  tour,  dans  le  roulement  général  des  soriies  ;  et  pour 
toute  infraction,  les  pénalités  pleuvent  drues,  serrées,  impitoyables. 
L'esclave  antique,  le  serf  du  moyen  âge,  les  nègres  ont-ils  été  jamais 
comprimés  de  la  sorte  et  poursuivis  sans  relâche  par  la  surveillance 
jalouse  de  leurs  égaux! 

Si  l'on  compare  cette  situation  à  celle  du  mineur  libre,  c'est-à-dire  de 
de  l'agent  des  grandes  compagtaes,  maître  de  son  activité  dans  le  travail 
&  la  tâche,  de  ses  ressources,  de  son  intelligence,  de  ses  progrès,  où 
est  le  travail  libre  qui  élève  l'homme  ?  OQ  est  le  travail  forcé  qui  l'abrutit? 
Où  est  le  bagne? 

À  Rancié,  point  de  ces  bienfaisantes  institutions  d'approvisionnement, 
de  prévoyance,  de  retraite,  de  secours  pour  les  femmes  et  les  enfants  ; 
rien  de  toutes  ces  œuvres  que  les  compagnies  minières  se  sont  appliquées 
à  développer  partout,  avec  l'émulation  la  plus  louable.  Longtemps  Randé 
n'eut  rien  à  donner  aux  invalides  et  aux  blessés;  les  uns  et  les  autres 
devenaient  ce  qu'ils  pouvaient  et  allaient  fournir  de  mendiants  plus  nom- 
breux que  partout  ailleurs,  l'Âriège  et  les  départements  voisins.  Les  ingé- 
nieurs  de  l'Etat  sont  parvenus  pourtant  à  instituer  une  ciisse  de  secours 
et  de  retraites,  mais  pour  les  ouvriers  seulement. 

Dans  ce  concert,  l'État  joue  exactement  le  rôle  de  directeur  que  les 
collectivistes  lui  réservent.  Il  a  heureusement  fort  peu  à  intervenir, 
sans  quoi  on  se  rend  parfaitement  compte  de  ce  que  serait,  au  point  de 
vue  industriel,  et  sur  des  populations  aussi  réfractaires  au  progrès,  une 
administration  centralisée  à  Foix,  à  Touloifse  et  à  Paris,  avec  la  mobilité 
et  l'impersonnalité  d'une  action  servie  par  des  agents  qui  ont  changé: 
l'ingénieur  des  mines  vingt  fois  depuis  soixante-dix  ans,  et  le  préfet 
quarante  ou  cinquante  fois  dans  le  même  temps  I 

Sur  cet  exemple  simple,  précis,  instructif,  nous  surprenons  les  con* 
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séquenœs  de  TindivisioA  de  la  propriété  :  l'égalitarisme  farouche,  pré* 
sidaDt  à  l'eiploitatioD  ;  la  (ftcbe  et  le  prix  uniformes,  votés  par  la  majorité 
assez  peu,  ordinairement,  composée  des  plus  habiles,  des  plus  intelligents 
et  des  plus  laborieux;  Tabsence  de  tout  effort  physique  ou  intellectuel, 
la  ruine  de  toute  idée  de  progrès  ;  en  fin  de  compte,  la  misère  et  le  décou  - 
ragement. 

Les  réformateurs  que  gène  cette  triste  expérience,  objectent  que  cet 
essai,  perdu  dans  un  milieu  ambiant  contraire,  n'a  pu  se  développer  et 
s'épanouir  au  juste  point  et  ne  fournit  que  des  résultats  avortés.  Que 
\eut-on  de  plus  simple  que  ce  cycle  élémentaire  qui  va  de  Tabatage  à  la 
vente  du  minerai?  Croit-on  que  dans  la  collectivité  universelle,  les  fon- 
deurs collectivistes  paieront  le  minerai  plus  cher  à  leurs  frères  les  mi- 
neurs? Nous  venons  de  voir  comment  les  mineurs  de  la  même  équipe  se 
traitent  entre  eux. 

En  résumé,  pour  assurer  le  bonheur  général,  les  collectivistes  veulent 
tout  noyer  dans  la  mieère  et  dans  la  barbarie  universelles  ;  le  nihilisme 
russe  qui  tend  au  même  but,  franchement  et  sans  détours,  parait  préfé- 
rable, il  offre  la  mort  sans  phrases,  il  ne  trompe  personne,  comice  les 
décevantes  théories  de  la  collectivité. 

M.  Léger  développera  dans  une  autre  séance,  la  suite  de  ses  études 
sur  Viisine  à  Vouvrier  et  la  terre  aii  paysan. 


SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  188S 
Prénldenec  de  M.  RAPPBT 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  plusieurs  rapports  sur  les  candidatures 
inscrites,  la  Société  procède  au  renouveilemcul  de  ses  commissions 
permanentes. 

Commission  des  sot«<,  composée  de  neuf  membres  renouvelables  par 
tiers  :  MM.  Loir  et  Ponchon  de  Saint-Ândré,  membres  sortants  sont 
réélus  ;  M.  Guinon,  membre  sortant  passé  aux  vétérans,  est  remplacé  par 
M.  Perret;  la  composition  pour  1884  sera  : 

Uosen  décembre  1881  MM.  Billioud-Monterrad,  Maurice,  Biétrix  C; 
^  staii,  T.  VI.  —  188.3  8 
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—  — .       1882    —    Raulin,  Gensoul,  Léger; 

—  —        1883    —    Loir,  Ponchon  de  Saint- André,  Perr<»i. 

Commission  des  ^nances^  composée  de  six  membres,  renouvelables  par 
moitié,  les  membres  sortants,  MM.  Perret,  Biétrix  C.  et  de  la  Rocbrtte 
sont  réélus  ;  composition  pour  1884  : 

Élus  en  décembre  1883  MM.  Sauzey,  Marnas,  Billioud-Monlerrad  ; 

—  —         1883    —    Perret,  Biétrix  C,  de  la  Rochetle. 

Commission  de  publication,  composée  de  six  membres  renouvelables 
par  moitié;  MM.  Loir  et  Saint-Cyr,  membres  sortant  sont  réélus,  M.  Parisel 
membre  sortant  démissionnaire,  est  remplacé  par  M.  Â.  Locard;  com- 
position pour  1884  : 

Élus  en  décembre  1889,  MM.  Lavirolte,  Gobin,  Sauzey; 

—  —  1883    —    Loir,  Saint-Cyr,  A.  Locard. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  révision  du  tableau  des  membres  de  la 
Société.  A  cette  occasion,  M.  Chaurand.  formule  la  proposition  de 
signaler  sur  la  liste  ceux  des  membres  qui  ont  occupé  le  fauteuil  de  h 
présidence,  par  le  titre  d*ancien  président,  donné  à  chacun  d'eux;  il 
demande  en  outre  que  la  préposition  ex  précédant  h  désignation  d'une 
fonction  qui  a  cessé,  soit  remplacé  partout  par  Tadjectif  ancien, 
M.  Chaurand  dit  qu*il  fera  connaître,  dans  sa  prochaine  séance,  les  au- 
torités et  les  précédents  sur  lesquels  il  motive  la  dernière  proposition. 


SÉAI?CE  DU  14  DÉCEMBRE  1883 
Préaldenec  de  M.  BAPPBT 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  une  désolante  nouvelle  qui  jette 
la  consternation  parmi  les  membres  de  la  Société  non  encore  informés. 
M.  Adrien  Perret,  directeur  de  la  condition  des  soies,  vient  de  succomber, 
le  matin  même,  aux  suites  d'un  accident  banal  déjà  ancien,  qui  semblait 
ne  devoir  occasionner  qu'une  indisposition  passagère.  M.  le  Présid'^nt  se 
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fait,  en  cette  douloureuse  circonstance,  l'interprète  des  regrets  unanimes 
de  ses  collègues. 

H.  Chaurand  reprenant  la  question  de  la  différence  entre  ex  et  ancien. 
qu'il  a  soulevée  dans  la  dernière  séance,  à  l'occasion  de  la  révision  du 
tableau  des  membres  de  la  Société,  donne  ainsi  qu'il  suit,  le  résultat  de 
SCS  recherches  : 

Le  règlement  même  de  la  Société  dit,  art.  30,  S  3  : 

«  Le  Président,  en  cas  d'absence,  est  suppléé,  dans  toutes  ses  fonctions, 
par  le  vice-président;  celui-ci  par  les  anciens  présidents,  en  commen- 
çant par  celui  dont  l'exercice  s'est  le  plus  récemment  terminé;  enfin, 
&  défaut  d'anciens  présidents,  par  le  membre  titulaire  présent,  inscrit 
le  premier  sur  le  tableau.  » 

Le  tableau  de  l'ordre  des  avocats  porte  : 

«  Tous  les  avocits  qui  ont  été  bâtonniers  sont  inscrits  au  t^bleiu 
avec  la  mention  :  ancien  bâtonnier,  d 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Besch(  relie  : 

«  Ancien  — qui  n'est  plus  en  charge,  qui  a  cessé  d'exercer  une  profes- 
sion :  Ancien  préfet  ;  ancien  magis'rat  ;  ancien  évAque  ;  ancien  curé  ; 
ancien  avocat;  ancienne  institution;  ancien  gouvernement. 

a  Ex  :  particule  initiale  qui,  de  la  langue  latine,  est  passée  dans  la 
langue  française.  La  signification  primitive  correspond  à  de^  dehors. hors. 
Elle  est  devenue  fréquente  dans  notre  langue,  pendant  et  depuis  la  Révo- 
lution. Comme  il  s'agissait  d'exprimer  ce  qne  les  personnes  avaient  été  f  t 
ce  qu'elles  n'étaient  plus,  on  a  dit  :  ex-prôlr.^  ex-général,  ex-dépuié, 
fx-législateur,  ex  consul,  ^x-ministrc,  ex-pré  fer. 

«  Ce.^t  dans  un  sens  analogue,  que  Ton  formf",  par  raillerie,  et  dans 
le  style  badin  et  burlesque,  d'autres  mots,  comme  ex -commis,  ex-laquai>, 
etc.,  pour  désigner  un  homme  de  rien  qui  s'est  enrichi, 

«  Penses-tu  que  mon  cœur  soit  si  fort  au  rabais, 
«  Que  de  borner  son  vol  aux  vœux  d'un  er-laquais  ? 

(Db   GfJÉRARDl). 

Voici  maintenant  ce  que  dit  le  Dictionnaire  de  l'Académie  : 
c  Ancien  se  dit  également  des  personnes  qui  ne  sont  plus  en  charité, 
qui  ont  cessé  d'exercer  une  profession,  etc.  Un  ancien  magistrat;  Vancien 
préfet;  ['ancien  maire;  Vancien  évoque  de  notre  ville?  une  ancienne 
institution. 
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«  Ex,  préposition  empnintèe  du  latin.  Elle  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  mots  français  qui  servent  à  marquer  ce  qu'une  personne  a 
été,  le  poste  qu'elle  a  cessé  d'occuper.  Tels  sont  les  mots  :  JE?â?*ministre, 
««-oratorien,  ex- député. 

EnHn  le  Supplément  au  dictionnaire  de  Liitré  donne  : 

c  EXf  ajoutez  :  Syn.  Ex,  ancien.  Ces  deux  mots  indiquent  la  cessation 
d'une  fonction,  d'un  titre.  Ex  est  un  latinisme  qui  n'était  guère  en  usage 
que  dans  les  communautés  {Dict.  de  Trévoux).  Puis  il  passa  dans  le 
langage  commun  :  i^x-commis^  ^x- laquais  furent  les  premiers  employés  ; 
c'est  à  Mézeray  qu'on  doit  ex-laquais.  Aujourd'hui  cet  ex  s'étend  à  tout, 
et  l'on  dit  :  l'ex-cour,  l'ex-rue  de  l'Ouest.  Mais  quand  faut-il  employer 
ex  ou  ancienl  Le  Courrier  de  VaugelaSy  15  janvier  1872,  pense  que 
la  particule  ex,  grâce  à  son  rôle  révolutionnaire,  doit  surtout  être  mise 
dans  le  cas  oCi  il  s'agit  de  quelque  mutation,  ou  rapide,  ou  violente,  ou 
peu  heureuse,  et  que  dans  les  autres  cas,  ancien  est  préférable  ». 

Après  cette  communication,  M.  Chaurand  faisant  observer,  d'après  les 
autorités  qu'il  vient  de  citer,  que  la  particule  ex  implique  comme  une 
idée  de  destitution  ou  de  déchéance,  formule  une  proposition  pour  que 
cette  particule  soit  remplacée  par  l'adjectif  ancien  sur  le  tableau  des 
membres  de  la  Société  ;  M.  Chaurand  propose,  en  outre,  le  titre  de  pré* 
sident  de  la  Société  étant  un  titre  justement  envié,  que  tout  membre  qui 
a  eu  l'honneur  de  s'asseoir  au  fauteuil  de  la  présidence  soit  désigné  sur 
le  tableau,  avec  la  qualification  d'ancien  président. 

Les  deux  propositions  de  M.  Chaurand  sont  successivement  mises  aux 
voix  et  adoptées. 

La  Société  procède  aux  élections  du  second  semestre. 

Sont  élus:  M.  Burelle,  membre  t'uUire  dans  la  section  de  l'agriculture; 

MM.  Coignet  et  Cambon,  membres  titulaires  dans  la  section  de  l'industrie. 

M.  le  président  fait  connaître  les  propositions  de  la  Commission  des 
primes,  à  la  suite  des  visites  des  exploitations  agricoles,  pour  la  répar- 
tition des  1800  fr.  offerts  par  le  ministère  de  l'agriculture,  à  titre  d'en- 
couragements aux  améliorations  agricoles. 

Huit  candidats  se  sont  présentés. 

i^  M..  Blettery,  propriétaire  à  Saint-Vinceut  de  Reins,  canton  d'Am- 
plepuis,  après  avoir  été  manufacturier  à  Saint-Etienne,  s'est  fait  agriculteur. 
Il  exploite  un  domaine  de  cent  hectares  principalement  composé  de 
prairies;  il  élève  des  bœufs  de  race  charoUaise,  des  chevaux  et  des 
moutons  ;  ses  produits  ont  été  primés  dans  plusieurs  concours.  Les  bœufs 
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se  vendent  à  Paris  ;  les  chevaux  atteignent  jusqu'au  prix  de  2500  fr. 
M.  Bieltery  a  fait  encore  d'importantes  plantations  de  pins  et  d*épicéas, 
Toxpérience  lui  ayant  appris  que  ces  essences  sont  celles  qui  conviennent 
le  mieux  à  son  terrain  et  à  son  exposition . 

La  Commission  propose,  pour  M.  Blettery,  un  prix  de  600  fr. 

2^  M.  Etienne  Goutte,  propriétaire  et  adjoint  à  Ancy,  canton  de  Tarare, 
s'adonne  à  l'engraissement  des  troupeaux  de  vaches.  Les  soins  qu*il 
donne  à  la  création  et  à  l'amélioration  de  ses'  prairies,  ainsi  qu'à  Tamé- 
nagement  des  eaux,  lui  ont  valu,  delà  part  du  Comice  agricole  de  Tarare, 
un  prix  de  persévérance. 

La  Commission  propose  de  lui  attribuer  une  prime  de  300  fr. 

3°M.  Joseph  Meunier,  fermier  du  domaine  de  Pramenoux,  à  Saint-Nizier 
d'Âzergues,  autrefois  cultivateur  dans  rAllier,  a  remis  en  bon  état  une 
ferme  à  peu  près  abandonnée;  il  y  entretient  un  troupeau  d'une  cinquan- 
taine de  bétes  à  cornes  de  race  charollaise  assez  recherchées  pour  qu'il 
puisse  se  dispenser  de  les  conduire  sur  les  marchés. 

La  Commission  lui  alloue  une  prime  de  225  fr. 

i^  M.  David  Giroud,  fermier  du  domaine  de  l'hospice  de  Tarare, 
s'adonne  principalement  à  la  production  laitière.  Ses  efforts  lui  ont  valu 
un  prix  de  persévérance  du  Comice  agricole  de  Tarare. 

La  Commission  propose  pour  M.  D.  Giroud,  une  prime  de  200  fr. 

5o  M.  Pétrus  Janin,  propriétaire  à  Saint-Marcel,  canton  de  Tarare,  a 
la  plus  grande  partie  de  son  domaine  en  prés.  Il  a  réussi  à  créer  à  cinq 
ou  six  cents  mètres  d'altitude,  un  vignoble  sur  lequel  il  a  récolté,  cette 
année,  cinquante  pièces  de  vin. 

La  Commission  propos^,  pour  M.  Pétrus  Janin,  une  prime  de  200  fr. 

6°  M.  Thivel  du  Villars,  propriétaire  à  Tarare  en  même  temps  que 
manufacturier,  a,  autour  de  son  habitation,  de  vastes  jardins  très  bien  tenus 
et  un  vignoble  de  dix  hectares  où  le  phylloxéra  a  exercé  ses  ravages;  sous 
sa  conduite,  les  vignerons  sont  venus  à  Saint-Germain  au  Mont-d'Or 
s'initier  aux  méthodes  de  traitement.  Aujourd'hui  le  vignoble  est  presque 
entièrement  guéri.  Grâce  à  l'initiative  de  ce  propriétaire,  la  localité  qu'il 
habile  a  été  dotée  d'une  Société  de  viticulture  et  d'horticulture  et,  en  outre 
d'un  champ  d'essais. 

La  Commission  offre  à  M.  Thivel  du  Villars,  une  médaille  de  vermeil, 
et  à  ses  vignerons,  une  prime  de  100  fr. 

7"*  M.  Léonard  Chermetie  a  considérabiement  amélioré  des  plantations 
d'essences  résineuses  et  de  chênes  qui  couvrent  une  surface  de  six  h 
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sept  hectares.  Les  semis  ne  donnant  pas  des  résultats  satisfaisants,  il  a 
ou  recours  au  repiquage,  pour  repeupler  les  éclaircies. 

Les  lésultats  oblenus  engagent  la  Commission  à  proposer,  pour  H.  L. 
Ctiermette,  une  prime  de  100  fr.  et  pour  son  gérant,  M.  Jean  Dauve, 
une  prime  de  50  fr. 

Les  propositions  de  la  Commission  des  primes  ayant  reçu  Tapprobation 
de  la  Sociéié,  il  est  décidé  que  les  lauréats  seront  convoqués  pour  la 
séance  du  31  décembre,  la  dernière  de  Tannée. 


SÉANCE  DU  21  DÉCEMBRE  1883 
Pré«ld«BC«  de  H.  RAPPET 

La  séance  s'ouvre  par  la  distribution  des  récompenses  décernées  sur 
les  propositions  de  la  commission  des  primes,  d'après  le  rapport  lu  dans 
la  dernière  réunion. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Dusuzeau,  en  sa  qualité  de  membre  du 
jury,  section  de  la  sériciculture,  au  concours  régional  de  Nice,  a  reçu  du 
ministère,  une  médaille  d'argent  grand  modèle. 

A  la  demande  de  ses  collègues,  M.  Arloing  donne  lecture  des  paroles 
qu'il  a  prononcées  aux  funérailles  de  M.  Perret  : 

«  Messieurs,  • 

«  La  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles,  de  Lyon,  ' 
au  nom  de  laquelle,  en  l'absence  de  son  Président,  j'ai  le  pénible  hon- 
neur de  prendre  la  parole,  est,  coup  sur  coup,  cruellement  éprouvée. 

ce  La  mort  frappe  dans  ses  rangs  aveuglément  et  sans  pitié,  et  nous 
ravit  indistinctement  le  collègue  qui  a  noblement  et  complètement  rempli 
sa  carrière,  comme  celui  qui,  aux  conditions  naturelles  de  l'existence, 
avait  encore  de  longues  années  à  parcourir. 

«t  II  y  a  quelques  mois  à  peine,  nous  perdions  nos  vétérans,  M.  Cbar- 
vériatet  M.  Locard;  aujourd'hui  nous  accompagnons  M.  Adrien  Perret 
à  sa  dernière  demeure. 

«  Elève  distingué  de  l'École  polytechnique,  M.  Perret  entra  d'abord 
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dans  r:{diijinis»lraiioQ  des  télégraphes.  Quatre  ans  plus  tard,  en  1856,  il 
fut  nommé  sous-directeur  de  la  Condition  des  soies  de  Lyon. 

((  Il  ne  tarda  pas  à  conquérir,  dans  celle  situation,  la  hante  estime  de 
la  Chambr^^  de  comnierce  qui  lui  confia,  en  1862,  la  direction  de  cet 
important  établissement. 

(c  Grâce  à  sa  forte  inslruction  scientifique,  M.  Perret^  imprima  au 
conditionnement  des  soies  une  impulsion  nouvelle  et  donna  à  celte  opé- 
ration industrielle  la  rigueur  et  la  précision  d'une  expérience  de  labora- 
toire. 

a  Des  aptitudes  si  remarquables  et  si  parfaitement  adaptées  aux 
besoins  locaux,  lui  assignaient  une  place  dans  la  Société  d'agriculture, 
histoi)*e  naturelle  et  arts  utiles,  de  Lyon.  Il  fut  élu  membre  titulaire  en 
1868  et  occupa  pendant  quinze  ans  le  fauteuil  qu'il  avait  justement  mérité. 

<c  Depuis  qu'il  nous  appartient,  M.  Perret  a  publié  l'importante  Mono- 
graphie  de  la  Condition  des  soies,  les  Comptes  rendtis  annuels  des  travaux 
de  la  Condition  de  Lyon,  et  une  description  très  complète  du  Sérigrapke 
do  Sérell,  appareil  très  ingénieux  dont  l'emploi  lui  paraissait  très  utile  à 
la  fabrique  et  aux  commerce  des  soies. 

«  La  nature  et  l'importance  de  ces  travaux  font  regretter  que  les 
absorbantes  et  délicates  fonctions  que  remplissait  M.  Perret  ne  lui  per  - 
missent  pas  de  se  consacrer  aux  communications  académiques. 

«  Mais  dans  toutes  les  occasions  où  il  prit  la  parole,  il  le  fit  avec 
autorité,  mesure  et  distinction.  Aussi  la  Société  d'agriculture  utilisait- 
elle  avec  empressement  ses  connaissances  spéciales  et  sa  grande  expé- 
rience. Tout  récemment  encore,  elle  l'appelait  à  faire  partie  de  plusieurs 
commissions.  Notre  dernier  procès-verbal  nous  rappelait  ce  choix  judi- 
cieuxy  au  moment  même  où  nous  arrivait  du  dehors  la  connaissance  du 
fatal  événement  qui  nous  réunit  autour  de  ce  cercueil. 

«  Un  sentiment  de  profonde  tristesse  et  de  douloureuse  sympathie 
courut  aussitôt  parmi  nous.  C'est  que  M.  Adrien  Perret  était  un  esprit 
élevé,  un  savant  précieux  à  notre  compagnie  et  à  l'industrie  Lyonnaise, 
et  de  plus,  un  hommo  cordial,  bienveillant,  plein  d'aménité,  dont  les 
rapports  laissaient  toujours  une  agréable  impression. 

a  Enlevé  prématurément  à  votre  famille  et  à  vos  amis,  vous. emportez, 
cher  collègue,  de  nombreux  et  amers  regrets,  mais  vous  léguez^  le  salu-* 
taire  exemple  d'une  vie  consacrée  tout  entière  à  l'affection  et  au  travail. 

«  Les  membres  de  la  Société  d'agriculture,  pour  nous  faible  organe, 
vous  adressent  un  dernier  hommage,  un  suprême  adieu,  et  affirment  que 
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VOUS  vivrez  dans  leur  cœur,  là  où  l'on  conserve  le  souvenir  des  hommes 
utiles  el  vertueux. 
«  Adieu,  cher  et  regretté  collègut",  adieu  ! 

M.  Léger  donne  lecture  de  lu  note  suivante  : 
La  Vaugnérite  d'Irigny. 

«  H.  Gonnard,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  habitant  notre 
viilp,  et  dont  les  recherches  géologiques  sont  bien  connues,  vient  de 
s^ignaler  récemment,  à  TAcadémie  des  sciences,  Tcxistence  fréquente,  de 
Vapatite.  [Chaux  phosphatée  dont  la  formule  est  3Ca'Ph«0'  -f- Ca 
(Ci.  Fi.)  2],  dans  les  roches  cristallines  de  notre  département.  Il  a  reconnu 
jiOiaiument  la  présence  d'assez  nombreux  cristaux  verts  ou  verdâtres  de 
cette  roche  phosphatifère,  dans  la  grande  carrière  de  granit  simée 
au-dessous  d'Irigny  et  appelée  Carrière  du  diatU.  Ce  qui  présente 
un  intérêt  plus  général,  c'est  que  celte  carrière  est  traversée  par  sn  Sien 
vertical  d'environ  dix  mètres  de  puissance,  d'une  diorite  micacée  analogue 
à  celle  que  Fournet  a  découverte  en  18*56  à  Vaugneray,  et  sur  les  bords 
de  riseron,  et  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  Vaugnérite. 

Cette  roche  plus  ou  moins  altérée  et  facilement  exploitable,  mériterait 
d'être  utilisée  par  l'agriculture.  La  Vaugnérite  contient,  en  effet, 
une  certaine  quantité  d'apatite  ou  Je  phosphate  de  chaux  disséminée  dans 
la  Hornblende  kaolinisée;  la  teneur  n'en  est  pas  assez  élevée,  pour  que 
la  roche  désagrégée  puisse  être  transportée  un  peu  loin  et  fournir,  par  le 
traitement  à  l'acide  sulfurique,  des  superphosphates  ;  mais,  telle  quelle, 
elle  fournirait  au  pays  d'alentour,  à  Irigny  comme  à  Vaugneray»  on 
engrais  précieux,  dont  on  aurait  le  plus  grand  tort  de  ne  tirer  aucun 
parti.  » 

M.  Péteaux  dit,  à  l'occasion  de  cette  communication,  que  l'npatite  n'est 
guère  utilisable  en  agriculture,  les  phosphates  cristallisés  n'étant  pas 
assimilables,  même  lorsqu'ils  sont  pulvérisés. 

M.  Léger  tait  observer  que  l'intervention  de  l'acide  humique  peut  se 
faire  sentir  à  la  longue  et  que,  dans  tous  les  cas,  on  ne  court  pas  grand 
risque  en  faisant  des  essais  autour  de  la  carrière,  pour  éviter  les  frais  de 

transport. 

M.  Léger  donne  ensuite  lecture  de  la  seconde  partie  de  ses  études 
sur  l'organisation  du  travail^  oCi  il  examine  la  question  de  Vu9ine  à  Fou- 
vrier. 
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«  Pour  émanciper  le  travail,  pour  relever  le  niveau  social  de  l'ouvrier 
el  satisfaire  sa  légitime  ambition  de  devenir  patron  ;  pour  résoudre  un 
peu  plus  du  problème  de  la  misère  contre  lequel  se  débat  l'humanité,  la 
production  par  les  associations  ouvrières  semblait  devoir  apporter  la 
solution  rêvée  et  devenir  un  facteur  puissant  de  la  paix  sociale.  En  unis* 
sant  leurs  ressources  et  leurs  forces,  les  ouvriers  pouvaient  espérer 
d*ajouter  à  leur  salaire  les  bénéfices  du  patron  et  les  profits  d*un  travail 
plus  économique  et  plus  consciencieux;  ils  pouvaient  espérer  de  se 
défendre  mieux  contre  le  chômage  et  d'améliorer  de  toute  façon  leur 
situation  morale  et  matérielle.  L'ambition  était  légitime  et  digne  de  tous 
les  respects.  L'expérience  avait  été  largement  faite  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  et  avait  pleinement  réussi  ;  les  ouvriers  français  pouvaient 
prétendre  au  même  succès. 

«  Il  âiut  reconnaître  que  dans  ces  vingt  ou  trente  dernières  années, 
avec  l'énorme  production  imposée  à  l'industrie,  les  grands  outillages 
nécessaires,  les  puissants  crédits,  les  débouchés,  les  clientèles  sur  lesquels 
il  faut,  dès  le  début,  pouvoir  compter,  le  problème  se  présenuût  encore 
plus  difficile  aux  collectivités  ouvrières  toujours  plos  riches  de  bonne 
volonté  que  de  ressources.  En  France,  disons-le  à  l'honneur  de  nos 
ouvriers,  ces  obstacles,  ils  seraient  assez  généralement  parvenus  à  les 
vaincre,  &  force  de  patience,  de  persévérance,  même  d'héroïsme  ;  mais 
c'est  presque  toujours  sous  des  difficultés  de  politique  intérieure,  que  ces 
entreprises  ont  sombré.  Pour  réussir,  ces  petites  républiques  industrielles 
exigent  de  leurs  adeptes  des  qualités  d'ordre,  de  discipline,  de  consdenre, 
un  esprit  de  fraternité,  de  conciliation  qu'on  ne  trouve  pas  naturellement 
aussi  développés  que  chez  certains  ouvriers  voisins,  et  qui  ne  se  gagnent 
que  par  une  éducation  spéciale  et  un  assez  long  entraînement.  Par  une 
rapide  incursion  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  notis  apprécierons  mieux 
sur  quels  éléments  les  succès  et  les  insuccès  sont  fondés  chez  les  uns  et 
chez  les  autres. 

«  En  Angleterre,  nous  prendrons  la  plus  ancienne  et  la  plus  caracté- 
ristique des  associations  coopératives,  celle  de%  «  équiubles  pionniers 
deRochdale  ».  En  novembre,  1843,  quelques  tisseurs  de  flanelle,  sans 
ouvrage  et  sans  pain;  se  réunirent  pour  améliorer  leur  condition.  Ils  ré- 
solurent d'abord  de  devenir  leurs  propres  marchands,  puis,  plus  tard, 
s'ils  le  pouvaient,  manufacturiers  et  capitalistes.  A  douze,  en  réunissant 
toutes  leurs  ressources,  ils  purent,  comme  preinière  mise,  acquérir  un 
sac  de  farine.  La  souscription  hebdomadaire  était  de  trois  pences,  et  dana 
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la  pi^emière  année,  1844,  la  boulangerie  put  être  ouverte,  elle  comptait 
38  souscripteurs  et  700  fr.  de  fonds  social.  Dans  les  années  suivantes,  on 
ouvrit  successivement  la  boucherie,  l'épicerie,  la  draperie,  la  cordon- 
nerie, les  vêtements  confectionnés.  En  1854,  l'association  était  assez 
puissante  pour  entreprendre  de  produire  elle-même.  En  1855,  elle  créa 
deux  filatures  de  coton  de  500.000  broches  et  un  tissage  de  lainages  et 
de  cotonnades  de  96  métiers  mécaniques  ;  en  1856,  une  minoterie.  Ed 
1857»  la  Société  possédait  1850  membres,  un  capital  de  880,000  franci, 
et  vendait  annuellement  pour  deux  millions  de  francs,  tout  au  comptant. 
En  1861,  elle  avait  4600  associés,  près  de  1.500.000  fr.  de  capital,  et 
les  ventes  avaient  doublé,  en  laissant  un  bénéfice  de  9  0/0.  En  1866,  on 
put  entreprendre  la  création  de  maisons  ouvrières.  En  1867,  les  associés 
élaient  déjà  près  de  10.000,  le  capital  commun  atteignait  deux  millions; 
la  coopération  possédait  seize  succursales,  un  centre  de  réunion,  avec 
salles  de  lecture,  bibliothèque,  cabinet  de  physique,  et  avait  institué  des 
cours  comparables  à  ceux  de  notre  association  philotecbiiique.  C'est  que, 
dans  ce  pays  pratiqiie,  on  apprécie  à  leur  juste  valeur  les  bienfaits  de 
l'instruction  ;  et  la  Société  de  Rochdale  consacre  deux  et  demi  0/0  des 
bénéfices  nets,  au  fonds  d'éducation.  Les  associés  sont  tenus  de  posséder 
au  moins  cinq  parts  de  25  fr.  (et  pas  plus  de  deux  cents);  deux  parts 
sont  immobilisées,  les  trois  autres  peuvent  être  rtrtirées  et  constituent, 
avec  les  bénéfices  annuels,  un  fonds  d'épargne  qu'on  laisse  en  général 
fructifier,  ce  qui  expUque  la  progression  si  rapide  du  capital  social. 

«  A  cçt  exemple,  se  formèrent  bientôt  d*autr<'S  associations  coopéra- 
tives de  consommation,  pas.«ant  ensuite  à  la  production  dès  qu'elles  le 
purent,  comme  la  Société  coopérative  de  CrawUngton,  ou  la  Société 
industrielle  de  Leeds,  dont  le  fonds  social  est  monté  ù  cinq  millions, 
produisant  9,  5  0/0  de  bénéfices  annuels,  et  qui  possède  de  superbes 
minoterit  s.  Ces  associations  puis^santes  sont  propriétaires  de  navires  à 
vapeur  pour  le  service  de  Timportation,  ei  vont  directement  s'approvi- 
>ionner  en  France,  en  Suède,  en  Amérique. 

a  D'autres  as50ciations  se  sont  ensuite  créées  pour  la  production 
industrielle  directe  :  la  fabrication  des  bougies,  la  production  de  la 
bière,  la  confectio:i  des  vêlements,  les  travaux  de  bâtiment,  la  construc- 
tion des  machines,  etc.  Presque  toutes  ont  remarquablement  prospéré. 
C'est  que  les  ouvriers  anglais  ont  le  sentiment  de  la  hiérarchie;  ils  com- 
prennent admirablement  que  le  capital  est  une  force,  Tintelligence  encore 
une  force,  l'élude  et  le  travail»  autant  d'autres  forces;  et  tous  ces  élê- 
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meius,  ils  s'appliquent  à  les  réunir  et  à  les  condenser  en  un  solide  fais- 
ceau. Au  surplus,  toutes  ces  associations  ouvrières  sont  régies  par  cet 
axiome  anglais  :  a  La  direction  aux  mains  du  plus  petit  nombre  ».  Dans 
ce  milieu  docile,  ordonné,  discipliné,  les  associations  ouvrières  ont  pu  se 
développer  et  réussir  à  tel  point,  qu'en  Angleterre,  de  1834  à  1878,  on 
en  a  vu  fonder  solidement  deux  mille  soixanie-quinz^,  réunissant  485.000 
ooopéraleurs  et  160  millions  de  capital. 

a  En  Allemagne,  sous  Tlnfluence  de  M.  Scbulz-Delitsch,  et  sur  le 
principe  de  mutualité  et  de  solidarité  des  banques  écossaises  do  crédit, 
ridée  coopérative  a  eu  sa  plus  large  manifestation  et  son  principal  levier» 
dans  les  banques  populaires  ou  de  crédit  mutuel,  associations  d'épargne 
*  et  de  dépôts  ou  d'avances,  mettant  le  crédit  à  la  portée  de  tous,  par  un 
cautionnement  réciproque.  Ces  institutions  fondamentales  se  sont  faites 
ensuite  les  soutiens  ou  les  co;amandilaires  d'autres  associations  de  con- 
sommation, d'assurances,  de  construction,  etc. 

ce  L'action  ou  la  part,  est  généralement  de  60  fr.,  et  formée  par  une 
première  mise  et  par  des  cotisations  mensuelles  de  vingt-cinq  centimes. 
La  banque  reçoit  les  fonds  ou  épargnes  des  associés  à  4  et  5  0/0  et  prête 
ou  avance  à  8  0/0,  y  compris  les  commissions.  L'esprit  allemand,  fort 
peu  indépendant,  on  le  sait,  s'accommode  très  bien  de  la  concentration 
des  pouvoirs  aux  mains  d'un  seul  ou  d'un  très  petit  nombre  de  gérants. 

«  Ces  institutions,  sagement  dirigées,  ont  eu  un  succès  énorme  en 
Allemagne.  En  1876,  à  vingt  ans  de  la  première  création,  on  y  comptait 
1841  banques  réunissant  un  million  d'associés,  un  capital  action  de  213 
millions,  et  500  millions  d'obligations.  Avec  ces  ressources,  elles  par- 
viennent à  faire  face  à  un  mouvement  de  deux  millions  et  demi  de  fr., 
en  sommes  prêtées  à  des  gens  qui  n'auraient  rien  trouvé,  avec  les  cons- 
titutions de  nos  banques  françaises  ! 

«  En  France,  toutes  ces  institutions  avaient  certes  autant  de  bien  à 
faire  que  partout  ailleurs.  Les  essais  n'ont  pas  manqué,  mais  sont  venus 
presque  tous  échouer  contre  les  angles  de  notre  tempérament  national, 
l'impatience  de  toute  autorité,  et  régilitarisme  à  outrance.  Nous  pouvons 
bien  avouer,  entre  nous,  que  ce  n'est  point  le  monopole  de  nos  ouvriers 
et  que  du  haut  en  bas  de  l'échellf,  dans  le  triangle  formé  par  les  trois 
termes  de  la  devise  qui  orne  nos  monuments  publics,  inégalité  occupe  le 
plus  haut  sommet  et  noiis  tient  le  plus  au  cœur  ! 

«  En  1848,  l'Etat  essaya,  en  leur  allouant  trois  wnllions  de  subvention, 
de  provoquer  la  constitution  de  toutes  pièces  des  associations  coopéra  ^ 
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tives  de  production  ;  aujourd'hui,  il  s'apprête,  par  une  autre  forme  d'eu- 
couragemeot,  à  les  admettre  à  concourir  aux  adjudications  de  ses 
grandes  entreprises.  En  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  nous 
recommençons  l'histoire  tous  les  vingt  ou  trente  ans;  à  ces  intervalles 
périodiques,  les  mêmes  accès  nous  reprennent,  sans  qu'on  garde,  de  la 
précédente  épreuve,  la  moindre  expérience»  pour  prévenir  ou  guérir  la 
rechute.  On  nous  permettra  cependant  de  rappeler  ces  enseignements  si 
peu  éloignés  de  nous. 

«c  Des  nombreuses  associations  créées  en  1848,  avec  ou  sans  l'inter- 
vention de  l'Etat,  sous  la  forme  de  sociétés  en  nom  collectif,  fort  peu  ont 
réussi  à  survivre.  Le  nombre  des  associés  était  généralement  trop  consi- 
dérable; les  gérants  étaient  mal  choisis,  mal  rétribués,  ou  déposés  à  tout 
propos,  la  collectivité  et  le  suffrage  universel  intervenant  à  toute  occasion 
dans  les  affaires,  au  plus  grand  dam  de  l'unité  d'action  et  de  la  bonne 
direction.  Les  seules  associations  qui  purent  se  maintenir,  furent  celles 
dans  lesquelles  un  gérant  put  prendre  le  pouvoir  étendu  et  absolu  du 
patron,  à  la  manière  anglaise,  et  s'affranchir  de  la  réélection  ;  quelques 
autres  survécurent,  gr&ce  à  la  prévoyance  et  à  la  sévérité  excessive  de 
•leurs  règlements,  ou,  comme  le  reconnaît  M.  Eugène  Véron,  grâce  k 
l'esprit  discipliné  et  profondément  religieux  de  leurs  sociétaires. 

c  Mais,  en  général,  ou  réclamait  l'égalité  absolue  des  salaires,  étrange 
duperie  pour  les  bons  ouvriers  ;  on  ne  reconnaissait  et  on  ne  voulait 
rémunérer  que  le  travail  musculaire,  au  mépris  du  travail  intellectuel 
auquel  on  entendait  faire  à  peine  une  part  équivalente.  Pour  les  coopé- 
rateurs,  le  gérant  était,  comme  le  patron,  un  oisif,  un  parasite  vivant  aux 
dépens  des  travailleurs-,  dans  ce  milieu  impatient  de  toute  autorité, 
jaloux  de  toute  supériorité,  un  gérant  intelligent  était  bientôt  suspect  et 
renversé,  ou  se  retirait  usé  et  dégoûté.  Les  défiances  réciproques,  les 
discussions  intestines  achevaient  l'œuvre  de  décomposition. 

«  Les  associations  de  consommation  qui  exigent,  pour  se  soutenir,  le 
concours  d'une  bien  moindre  somme  de  facultés  que  les  sociétés  de  pro- 
duction, auraient  constitué  une  meilleure  école  pour  Tentrainemen t  gradu/1 
et  l'éducation  de  nos  ouvriers.  Faute  de  cette  initiation  rationnelle,  les 
associations  périrent  successivement.  D'après  M.  L.  Reybaud,  des 
vingt-huit  associations  parisiennes  subventionnées  en  1848,  il  n'en  restait 
plus  que  neuf  en  1855,  et  quatre  en  1865,  ayant  réussi  à  conserver  à  peu 
près  le  capital  primitif  fourni  par  l'Etat. 

«  Depuis  1848,  quelques  associations  libres,  profitant  de  ces  exemples, 
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ont  cherché  à  se  garer  de  ces  écueils  ;  celles-là  seules  ont  pu  vivre,  qui 
ont  réuni  un  nombre  très  restreint  de  membres  soigneusement  choisis  et 
ont  remis  au  plus  petit  nombre  de  mains  capables,  l'effort  et  la  charge  de 
la  direction.  Les  associés  ne  sont  pris  qu'à  l'essai  ;  on  insère  dans  les 
règlements  intérieurs  des  dispositions  destinées  à  relever  la  moralité  dans 
l'atelier,  prohibant  l'ivrognerie,  les  injures,  les  paroles  obscènes,  et  les 
frappant  de  pénalités  sévères.  Dans  cet  ordre  d'idées,  on  a  pu  parfois 
réunir  et  former  des  groupes  d'ouvriers  d'élite  avec  lesquels,  sous  une 
direction  intelligente  et  forte,  toutes  les  entreprises  sont  possibles.  Hais 
il  a  fallu  renoncer  aux  associations  générales  appelant  à  elles  tous  les 
ouvriers  d'un  même  corps  de  métier.  Ils  sont  trop  peu  nombreux  encore, 
chez  nous,  les  hommes  qui  savent  respecter  les  chefs  qu'ils  ont  élus,  et 
qui  ne  regardent  pas  toute  discipline  comme  une  atteinte  au  principe 
d'égalité  dont  ils  sont  affolés.  Ce  n'est  que  par  une  longue  et  sévère  édu- 
cation, que  les  masses  pourront  être  façonnées  aux  exigences  de  cette 
condition  nouvelle.  Quant  à  constituer,  comme  on  l'a  rêvé,  pour  Tabo- 
lition  de  la  concurrence,  une  entente  fraternelle  entre  les  mêmes  classes 
industrielles,  internationale ^  sans  distinction  de  races,  d'opinions  poli- 
tiques ou  religieuses,  le  projet  est  resté  et  restera  longtemps  encore  à 
l'état  de  simple  chimère. 

«  Est-ce  ù  dire,  cependant,  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  à  faire,  que 
d'abandonner  les  ouvriers  à  leur  inexpérience  et  aux  hasards  de  leurs 
inspirations,  bonnes  ou  mauvaises  ?  Non  certes!  Et  il  est  une  institution 
admirablement  capable  de  donner  satisfaction  à  toutes  les  plus  légitimes 
espérances;  c'est  la  participation  aux  bénéfices  qui,  mise  en  pratique, 
depuis  près  de  cinquante  ans,  dans  les  conditions  les  plus  diverses,  par 
des  patrons  profondément  pénétrés  de  la  rigueur  de  leur  devoir 
social,  a  rencontré  partout  le  même  incontestable  succès.  Pouvant 
prendre  toutes  les  formes,  depuis  la  gratification  volontaire,  jusqu'au 
dividende  obligatoire,  elle  iiftéresse  tout  le  monde  au  succès  de  l'œuvre 
commune.  Sous  l'autorité  respectée  du  patron,  au  contact  d'un  noyau  de 
collaborateurs  d'élite,  l'ouvrier  initié  à  tous  ses  devoirs,  peut  devenir 
progressivement  participant,  associé,  copropriétaire. 

«  En  général,  pour  une  garantie  nécessaire,  les  ouvriers  ne  sont  admis 
à  la  participation  qu'au  bout  d'un  certain  stage  de  un  à  cinq  ans,  dans 
la  même  maison.  L'admission  est  prononcée  par  le  patron,  assisté  d'un 
comité  d'admission  plus  rigoureux  que  lui-même.  Souvent,  pour  entre- 
tenir l'émulation  par  la  perspective  de  l'avancement,  il  existe  une  hié- 
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rarchie  de  participants,  sociétaires   oa  associés  »  avec  parts   crois- 
sautes. 

«  Dans  Tattribution  des  bénéfices,  l'objectif  qu'où  semble  viser  est  le 
partage  par  tiers,  enlre  l'intelligence,  le  capital  et  le  travail.  Le  système 
n*est  plus,  depuis  longtemps  à  Téiat  d'ébauche,  comme  le  peuvent 
montrer  les  exemples  suivants,  pris  entre  beaucoup  d'autres. 

«  Dans  la  maison  Leclaire,  la  coopération  ouvrière  possède  1 .500.000  fr. , 
dans  le  capital  social.  Les  participants  possèdent  433.000  fr.  chez 
M.  Chaix;  568.000  fr.,  au  Bon-Marché.  Chez  H.  Laroche-Joubert,  sur 
le  capital  de  4.500.000  fr.,  1.117.000  sont  fournis  par  les  employés  ou 
ouvriers  associés,  et  228.000  par  les  participants.  Dans  la  maison  Godin, 
sur  367,000  fr.  de  bénéfices  à  répartir,  en  1882,  190.000  soat  revenu> 
au  travail,  soit  43.000  fr.  à  soixante-trois  associés,  38.000  à  soixante- 
dix  sociétaires  et  119.000  à  cinq  cent  soixante  et  onze  participants, 

«  Et  comme  conséquence  invariable  de  cette  institution,  on  constate 
partout  une  entente  complète,  une  solidarité  étroite,  une  confiance  par* 
faite  entre  la  Direction  et  les  ouvriers  ;  le  travail  devient  plus  cottsden* 
cieux  ;  tout  gaspillage  de  temps  et  de  matières  disparaît  L'éconoime  d%ns 
la  production  paie  souvent  le  prélèvement  de  la  participation.  Plus  de 
grèves  ;  et,  par  surcroît,  comme  bénéfice  nullement  négligeable,  le  relè- 
vement et  la  moralisation  étonnante  de  l'ouvrier.  Dans  les  professions  les 
plus  inféodées  à  ces  pratiques,  rivrognerie  et  le  chômage  du  lundi  se 
sont  trouvés  guéris  spontanément. 

«  Quelques  combinaisons  admettent  la  retraite  progressive  du  patron, 
devant  Textension  graduelle  de  la  part  de  ses  coopéraieurs.  Alors  l'asuie 
sera  aux  ouvriers.  Mais  tout  cela  se  sera  créé  et  développé  ^ement^  dé 
proche  en  proche,  en  s'appuyant  primitivement  sur  l'autorité  d*un  chef 
respecté,  sur  une  sélection  attentive  des  associés,  sur  la  forte  discipline 
et  l'exemple  autorisé  d'un  noyau  d'excellents  ouvriers  restant  toujours, 
pour  constituer  une  hiérarchie  nécessaire  dnns  cette  démocratie.  Tou'es 
ces  bi|ses  solides  et  indispensables  non  seulement  les  c  sublimes  9  et  les 
exploiteurs  de  formules  creuses  les  oublient,  mais  ils  les  repoussent; 
l'œuvre  s'écroulera  d'elle-même;  c'est  probablement  l'idéal  de  ces 
démolisseurs  !  » 

La  communication  de  M.  Léger  donne  lieu  à  de  nombreuses  observa- 
tions. 

M.  Gobin  dit  que  la  question  de  la  participation  est  discutée  dans  la 
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plupart  des  congrès  et  qu'elle  a  été  L'objet  d'une  conférence  faite  par 
M.  Besselièvre,  chef  d'une  usine  d'impression  sur  étoffes,  qui  présidait  lé 
congrès  tenu  à  Rouen,  en  1883,  par  l'Association  française  pour  l'avan- 
cernent  des  sciences.  L'orateur  a  donné  lecture  du  règlement  qui  cons-^ 
titue  tous  les  employés  de  l'usine  en  Société,  et  les  admet,  après  un 
certain  temps  de  stage,  au  partage  des  bénéfices,  calculé  sur  la  quotité 
de  leur  salaire.  Après  avoir  montré  les  avantages  de  ce  système,  il  n'a 
pas  hésité  à  déclarer  qu'il  se  félicite,  à  tous  les  points  de  vue,  d'en  avoir 
pris  l'initiative. 

M.  Ponchon  de  Saint-André  dit  que  si  le  travail  purement  mercenaire 
est  le  naoins  productif  pour  le  chef  d'une  exploitation,  et  pour  les 
ouvriers,  cela  est  surtout  vrai  en  ce  qui  concerne  l'agriculture  où  ce 
régime  peut  être  regardé  comme  un  véritable  fléau. 

M.  Biélrix  C,  fait  observer  que  de  tout  temps,  il  a  été  dans  les  babi- 
tudes  du  commerce  d'admettre  les  employés  à  la  participation,  puisque 
des  gratifications  proportionnelles  avec  le  traitement  de  chacun,  sont 
attribuées  à  tous,  jusqu'aux  simples  garçons  de  peine,  quand  les  inven^ 
taires  se  soldent  en  bénéfices.  Cette  participation  a  encore  ce  caractère 
particulier,  tout  à  l'avantage  des  employés,  qu'elle  ne  s'étend  pas  aux 
inventaires  eu  déficit.  M.  Biétrix  ayant  ajouté  que  la  culture  à  moitié 
fruits  est  encore  une  forme  de  participation  appliquée  de  temps  immé* 
moHal  dans  une  foule  d'exploitations  agricoles. 

M.  Locard  dit  que  dans  les  usines  du  bassin  de  la  Loire,  fondées  par 
MM.  Pétin  et  Gaudet  et  aujourd'hui  sous  la  direction  de  H.  Verdier,  le 
personnel  tout  entier  est  admis  à  la  participation  à  raison  de  tant  0/0  par 
catégories  :  dix  aux  ingénieurs,  trois  aux  comptables  et  une  part  néces- 
sairement moindre  aux  ouvriers.  Il  ajoute  que,  la  politique  aidant,  les 
relations  entre  l'administration  et  les  ouvriers  ont  été  quelquefois  rendue.n^ 
difficiles  et  qu'il  en  est  résulté  un  antagonisme  plus  ou  moins  ouvertement 
déclaré. 

Plusieurs  membres,  tout  en  reconnaissant  les  avantages  du  régime  de 
la  participation,  émettent  des  doutes  sur  la  possibilité  d'une  appli- 
cation universelle,  les  apôtres  de  doctrines  subversives  étant  toujours  suri 
de  trouver  dans  les  grandes  usines  un  auditoire  bienveillant. 

M.  Léger  présente  encore  quelques  considérations  sur  les  formes 
multiples  que  peut  prendre  le  régime  de  la  participation.  Il  y  a  la  grati- 
fication dont  le  patron  détermine  le  chiffre  à  volonté  ;  le  partage  des 
produits,  qui  est  la  base  du  métayage  ;  le  tant  pour  cent  dont  vient  de 
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parier  M.  Locard,  et  qui  est  encore  appliqué  depuis  treate-cinq  ans  par 
la  Compagnie  d'Orléans,  où  les  ouvriers  et  les  hommes  d*éqaipe  se  par- 
tagent un  quart  du  bénéfice  net.  Dans  une  usine  privée,  moins  fortement 
hiérarchisée  qu'une  administration  de  chemin  de  fer,  Tinstitution  est 
peut-être  plus  difficile  à  établir  et  aussi  à  gouverner,  mais  on  pourra  y 
arriver  quand  même,  si  Ton  réussit  à  former  un  noyau  de  bons  ouvriers 
doués  d'assez  de  bon  sens  pour  ne  pas  se  laisser  leurrer  par  des  théories 
trompeuses,  et  pour  reconnaître  où  sont  leurs  véritables  intérêts.  Au 
Creuset,  le  travail  à  lu  journée  a  été  remplacé  par  le  travail  à  la  lâche 
qui  est  de  cinquante  0/0  plus  productif  ;  chaque  ouvrier  devient  un  petit 
entrepreneur  qui  trouve  son  avantage  à  faire  vite  et  bien  et  à  travailler 
au  mieux  des  intérêts  de  rétablissement.  Si  l'on  n'a  pas  été  plus  loin,  c'est 
qu'il  fallait  assurer  le  pain  quotidien  à  une  population  de  dix  à  quinze 
mille  ouvriers,  que  pour  se  mettre  à  l'abri  du  chômage,  il  était  nécessaire 
de  recruter  pour  200.000  fr.  de  commandes  par  jour  et  que,  pour  obtenir 
un  pareil  résultat,  on  a  dû  organiser  des  agences  dont  le  monde  entier. 
On  est  donc  allé  au  plus  pressé;  plus  tard,  on  verra  si  l'on  peut  faire 
mieux. 
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—  Les  Recaeils  pabllés  ptr  les  Sociétés  savantes  sont  indiqués  dans  la  liste  suivante.  — 
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Dons  du  MiNisiiRE.  —  Catalogue  des  brevets  dlnveniion,  description 

des  machines  et  procédés. 

—  Rapports  et  documents  sur  le  phylloxéra.  Paris,  1883. 

—  BuUt-tins,  documents  officiels,  statistique.   PariSy  1883. 

—  Annales  de  Tlnslitut  agronomique. 

—  Journal  des  Savanti^y  1883. 

Caiibon  (Victor).  —  De  l'enseignement    élémeulaire  de  l'agricuilure. 

Lyon,  1883. 
Lequeux.  —  Les  Ghambrrs  d'agriculture.  C/m/c)/<.s'- sur- Ifanic,  1883. 
Tbrrsl  des  Chênes.  —  Trilogie  du  phylloxéra.  Mâcon,  1883. 
SiCARD.  —  Études  sur  l'huile  antiphylloxérique.  Marseille^  1883. 
Duponchel.  —  Les  Irrigations  insecticides.  Paris,  1883. 
Société  d'Agriculture  de  l'Hérault.  —  Compte  rendu  des  réunions.  — 

Vignes  américaines.  Montpellier^  1883. 
Société  d'Agriculture  du  Doubs.  —  Délibération  sur  la  liberté  de 

vendre  le  sel  dénaturé.  Besançon,  1883. 
Piot-Fatet.  —   Simples  notions  sur  les  engrais  chimiques.  Versailles, 

1883. 
Cramoist.  —  Note  sur  la  destruction  du  puceron  lanigère,  Paris,  1883. 
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Chambre  de  commerce  de  Lyon.  —  Statistique  de  la  production  de  la  soie 

en  1883.  Lyon,  1883. 
L*écHo  DES  SOCIÉTÉS  ET  ASSOCIATIONS  VÉTÉRINAIRES^  dirigé  par  H*  Quivogue, 

Lyon,  1883. 
Prout  (John).  —  Culture  des  terres  fortes  argileuses;  traduction  de 

l'anglais  par  Laverrière.  ParUi  1883. 
GoBiN.  —  Appareil  inventé  par  Supéry  pour  remplacer  automatiquement 

les  pétards  des  disques  d'arréi.  Rouen,  1883. 
Dewalque.  —  Adresse  aux  Chambres  législatives  au  sujet  de  ia  carte 

géologique  de  Belgique.  Liège,  1883. 
ÂRLOiNG.  —  Caractères  ostéologiques  différentiels  de  Tâne,  du  cheval  et 

de  leurs  hybrides.  Lyon^  1882. 
Gouverne.  —  Les  invalides  du  travail.  Lyon,  1883. 
Canestrini  (Giovanni  et  Riccardo).  —  Il  corallo.  Roma,  1883. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Avec  lesquelles  la  Société  d'AgricoIlnre  eolrelient  des  relations 

ET  DONT  ELLE  REÇOIT  LES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 


— <^fo<>o^>- 


FRANCE 

Ain.  —  Société  d'émulation   de  l'Ain  :  Annales  (TagriciUturef  sciences, 

lettres  et  arts^  rédigées  par  les  membres  de  la  — . 
Aisne.  —  Société  académique  de  Saint-Quentin  :  Travaux  de  la  ^. 

—  Bulletin  du  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin, 
Allier.  —  Société  d'agriculture  de  l'Allier  :  Bulletin-Journal  de  la  — . 
Aube.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 

ment  de  l'Aube  :  Mémoires  de  la  — • 
Boucbes-du-RhOne.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  aits  et  bellrs- 
lettres  d*Aix  :  Mémoires  et  Comptes  rendus  des  séances  de  1'-—. 

—  Société  de  statis'ique  de  Marseille  :  Répertoire  des  travaux  de  la  — . 
Calvados.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- le  tires  de   Cacn  : 

Mémoires  de  l'— . 

—  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen  :  Mémoires  et  Bulletins  de 

la—. 
— '    Société  d'agriculture  de  Caen  :  Bulletin  et  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  de  Caen  :  Bulletin  de  la  — . 

Charente.  —  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du  département  de 

la  Charente  :  Annales  de  la  — . 
Charente-Inférieure.  —  Académie  de  la  Rochelle  :  Annales  de  1'  — . 
Cher.  —  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher  :  BuUetin  de  la  ^ 
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Côte-d'Or.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon: 
Mémoires  de  V  — . 
^    Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Côte-d'Or  :  Jour- 
nal (Tagriculture,  publié  par  la  — . 

—  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  :  Bulletin 

de  la  — . 
Doubs.  —  Société  d'émulation  du  Doubs  :  Mémoires  de  la  — . 
Drôme.  —  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme  :  BulleUns 

des  travaux  de  la  — . 
Eure.  —  Société   libre  d'agriculture,  sciences,   arts  et  belles-letlres  dn 

département  de  l'Eure  :  Recueil  de  la  — . 
Finistère.  —  Société  académique  de  Brest  :  Bulletin  de  la  — . 
Gard.  —  Académie  du  Gard  :  Mémoires  de  1'  — . 

—  Société  d'agriculture  du  Gard  :  BtiUetin  de  la  — . 

Garonne  (Haute-).  — Société  d'agriculture:  Journal  (Tagriculture  pratique 
et  (^économie  rurale  pour  le  Midi  de  la  France,  rédigé  par  les 
membres  de  la  — . 

—  Académie  de  Toulouse  :  Mémoires  de  V Académie  des  sciences^ 

inscriptions  et   beUes^lettres    de  Toulotise. 

—  Sociélé  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse  :  Bulletin 

de  la  — . 
Hérault.  —  Sociélé  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  de 
l'Hérault  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Académie    des    lettres   et  sciences  de  Montpellier   :   Mémoires 

de  r  —. 

—  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  do  l'Hérault  :  Annales 

de  la  — . 
Indre-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  d'Indre-et-Loire  :  Annales  de  la  — • 
Isère.  —Académie  delpliiii.^Ic  :  Mémoires  de  I'  — . 

—  Société  de  statistique  de  l'Isère  :  BuUetin  de  la  — . 

Loire.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  : 
Annales  de  la  — • 

—  Société  de  l'Industrie  minérale  :  BtUletin  et  Attas  de  la — . 
Loire  (Haute-).  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  da 

Puy  :  Annales  de  la — . 
Loire-Inférieure.  —  Société  académique  de  Nantes  :  Annales  de  la  — . 
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Loiret.  -^  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans  : 
Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  d'Orléans  :  BiUletin  de  la  — . 
Maine-et-Loire.  —  Société  industrielle  d'Angers  :  BuUetin  de  la  —. 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  académique  de  Maine-et-Loire  :  Mémoires  de  la  — . 
Manche.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  :  Mémoires 

de  la  — . 
Marne.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de  la 

Marne  :  Mémoires  de  la  — . 
Meurthe.  —  Académie  Stanislas,  à  Nancy  :  Mémoires  de  1'  —. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselîe,  à  Nancy  : 

Le  bon  Cultivateur,  Recueil  agronomique  de  la  — 
Nord.  — Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  : 
Mémoires  de  la  — . 

—  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  du 

Nord,  à  Douai  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'émulation  de  Cambrai  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  géologique  du  Nord  :  Annales  de  la  — . 
Puy-de-Dôme.  —  Académie  de  Clermont-Ferrand  :  Mémoires  de  1'  — . 

—  Société  d'agriculture  de  Clermont-Ferrand  :  Bulletin  agricole  du 

Puy-de-Dôme,  Revue  périodique  de  la  — . 

Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Py- 
rénées-Orientales :  Bulletin  de  la  — . 

Rhône.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  :  Mé-- 
moires  de  1'  — . 

—  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon  :  Mémoires 

de  la  — . 

—  Société  linnéenne  de  Lyon  :  Annales  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  pratique  du  département  du  Rhône  :  Bulletin 

de  la  — . 

—  Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon  :  Annales  de  la  — . 

—  Journal  de  médecine  vétérinaire  publié  par  TÉcole  de  Lyon. 
Saône  (Haute-).  —  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  :  Bulletin 

de  la  — . 

—  Société  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  :  Mémoires  de  la  — . 
Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy  :  Revue  savoisienne 

publiée  par  la  — , 
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Seine.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  France  :  Mémoireê  et  Bul- 
letins des  séances  de  la  — . 

—  Société  enlomologique  de  France  :  Annales  de  la  — . 

—  Société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  centrale  d'horticulture  de  la  Seine  :  Journal  de  la  — . 

—  Revue  des  travaux  sciontifiques  publiée  sous  les  auspices  du 

Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

—  Ménsoires  d'histoire  et  d'archéologie  lus  à  la  Sorbonne. 

—  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 

—  Société  philomatique  :  Bulletin  de  la  -^. 

Seine-et-Marne.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux: 

Publications  de  la  — . 
Scine-et-Oise.  —  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de  Seine- 

et-Oise  :  Bulletins  et  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d*horticuIture  du  département  de  Seinre-et-Oise  :   Bulletin 

et  Mémoires  de  la  — . 
Soine-Inférieure.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen: 
Précis  analytique  des  travaux  de  1'  — . 

—  Société  havraise  d'études  diverses  :  Recueil  des  publications  de  la—. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure  : 

Extrait  des  travaux  de  la  — , 

—  Société  centrale  d'horticulture  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  :    BMetins 

de  la  — . 
Sèvres  (Deux-).  —  Société  d'agriculture   du   département  des  Deux- 
Sèvres  :  Journal  publié  par  la  — . 

—  Société  de  statistique  :  Mémoires  et  Bulletin  de  la — . 

Somme.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  commerce,  belles-lettres 
et  arts  du  département  de  la  Somme  :  Mémoires  de  1'  — , 

—  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie  :   Mémoires  et   Bulletins 

delà — . 

—  Société  d'émulation  d'Abbeville:  Mémoires  de  la  ~. 

—  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France  :  Mémoires  et  Bulletins 

de  la  — . 
Var.  —  Société  académique  du  Var,  à  Toulon  :  Bulletin  de  la  — , 

—  Société  d*étades  scientiRques  de  Draguignan  :  Bulletin  de  la  — . 
Vaucluse.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  :  Bulletin  de  la  — . 
Vosges.  —  Société  d'émulation  des  Vosges  :  Annales  de  la  — . 
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Yonne.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  : 

Bulletin  de  la  — . 
Algérie.  —  Société  agricole  d'Alger  :  Bulletin  des  travaux  de  la  — . 
—    Société  de  climatologie,  sciences  physiques  et  naturelles  :  Bulletin 

de  la  — . 


ALSACE  ET  LORRAINE 

Société  industrielle  de  Mulhouse  :  Bulletin  de  la  — . 

Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar  :  Bulletin  de  la  — ^. 

Société  des  sciences,  agriculture,  arts  de  Strasbourg  :  Mémoires  de  la 

Académie  de  Metz  :  Mémoires  de  1'  — . 

Société  d'hiuoire  naturelle  de  Metz  :  Bulletin  de  la  — . 


AUTRICHE 

• 

Académie  I.  R.  des  sciences  de  Vienne  :  Denkschriften  et  Sitzungs- 
berichte  der  k,  Akademie  der  Wissenschaften. 

Société  royale  des  sciences  de  Bohême,  à  Prague  :  Âbhandlungen  et 
Sitzungsberichte  der  k.  bôhmischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften. 

Ferdinandeura  du  Tyrol  :  Neue  Zeitschrift  d,  Ferdinandeum, 

Société  des  naturalistes  de  Slyrie  :  Mittheilungen  des  Naturwissenschaft^ 
lichen  Vereines  fur  Steiermark.  Grâz. 

Société  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  :  Verhandlungen  der  k,  k, 
zoologisch'botanischen  Gesellschaft  in  Wien, 

Institut  géologique  de  Vienne  :  Jahrbuch,  Abhandlungen  u.  Verhandlungen 
derk.  k,  geologischen  Reichsanstalt. 

Institut  de  météorologie  :  Jahrbuch  der  k.  k.  Anstalt  fur  Météorologie 
und  Magnetismus. 

Société  des  naturalistes  de  Briinn  :  Verhandlungen  des  Nalurforschenden 
Vereines  in  Brûnn, 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Carinthic  :  Jahrbuch  des  naturhistovischen 
Landes-Muséums  von  Kaernten  in  KlagenfurL 

Société  d'horticulture  de  Vienne  :  Der  Gartenfreund. 
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BAVIÈRE 

Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  Abhandlungen  et  SUzungsbe' 

richte  der  k.  Bayerischen  Akademie  der  Wissemchaftenj  ma" 

them.'physikal.  Classe. 
Annales  de  l'Observatoire  royal  de  Munich  :  Annalen  des  k,  Slemwarte 

bel  Mûnchen, 
Société  royale  de  botanique   de  Ratisbonne  :  Flora,  herausgegeben  van 

der  k,  bayer,  botanischen  Gesellschaft  zu  Regensburg. 
Société  zoologique  et  minéralogique  de  Ratisbonne  :  Correspondenzblatt 

et  Abhandlungen  des    zoologisch-mineralogischen  Vereins  in 

Regensburg. 
Société  d'histoire  naturelle  d'Augsbourg  :  Berkht  des  uaturhistorischen 

Vereins  in  Angsburg. 


ALLEMAGNE 

Prusse.  Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  MonatsbericfU  et 
physikalische  und  mathematische  Abhandlungen  der  k.  Akademie 
der  Wissenschaften. 

—  Société  géologique  allemande,  à  Berlin  :  Zeitschrift  d.  deutschen 

geologischen  Gesellschaft. 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe,  à  Halle  : 

Zeitschrift  fiir  die  gesammten  Naturwissenschaften. 

—  Berliner  entomologischc  Zeitschrift^  publié  par  la  Société  entomo* 

logique  de  Berlin. 

—  Société  des  amis  d£s  sciences  naturelles  de  Berlin  :  Sitznngs- 

berichte. 

—  Société  entomologique  de  Stettin  :  Entomologische  Zeitung^heraus- 

gegeben  von  dem  entomologischen  Vereine  zu  Stettin. 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  West- 

phalie  :  Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins  der  Preus- 
sischen  Rheinlande  und  Westphalen,  rédigés  par  le  docteur 
Andrae. 
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Praiifle.  Société  des  naturalistes  de  Dantzig  :  Neue  Schriften  der  Notur- 
forschenden  GeseUschaft  in  Dantzig. 

—  Société  phys.-écon.  de  Kœnigsberg  :  Schriften  der  pkys.-œkon.  Ga- 

selUchafL 
Saxe.  Académie  des  curieux  de  la  nature^  à  Halle  :  Not^a  acta  physico- 
medica  Acad.  Cœsareœ  Leopold.  Carol,  naturœ  curiosomm, 

—  Société  Isis  de  Dresde  :  Naturhistorische  Zeitung  et  SUzungsberichte. 
HTurtembers*  Société  des  naturalistes  à  Stuttgart.  —  Annales  d'his- 
toire naturelle  :  Wurtembergiscke  natiirwissenschafUiche  Jahres- 


inoYre.  Société  royale  des  sciences  de  Gœttinguo  :  Gœttingische 

gdehrte  Anzeigen  unter  derAufsickt  der  k.  GeseUschaft  d,  Wis^ 

senschaften. 
—    Nachrichten  von  der  k.  GeseUschaft  der  Wissenschaften. 
Messe.   Société  d'histoire  naturelle  à  Giessen  :  Bericht  der  Oberhessi- 

schen  GeseUschaft  fur  Natur  und  HeiUcunde. 
Franefort-sur-le-Heln.   Société  senckenbergienne  :  Abhandlun- 

gen  et  Bericht  herausgegeben  von  der  senckenbergischen  Natur- 

forschenden  GeseUschaft, 
Duelié  de  Bade.  Société  d'histoire  naturelle  de  Heidelberg  :  Verhand- 

lungen  d.  naturhistorisch-tnedicinischen  Vereins  zu  Heidelberg. 
Hmmmtiu.  Société  d'histoire  naturelle  du  Nassau,  à  W\eshdiden:Jahrbûcher 

des  Nassauischen  Vereins  fur  Naturkunde, 


BELGIQUE 

Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  :  Nouveaux 

Mémoires ,  Annuaires  et  BuUeUns  de  1'  — . 
Société  royale  des  sciences  de  Liège  :  Mémoires  de  la  — . 
Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  du  Hainaut,  à  Mons  :  Mémoires 

et  Publications  de  la  — . 
Société  eniomologique  de  Belgi  |ue  :  Annales  de  la  — . 
Société  géologique  de  Belgique,  à  Liège  :  Annales  de  la  — . 
Société  maiacologique  de  Belgique  :  Annales  et  Procès-verbaux  de  la    •• 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique  :  BuUeiin  de  la  — -. 
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GRANDE-BRETAGNE 


Angleterre.  Société  linnéenne  de  Londres  :  Journal  ei  Transactions  of 
the  Linnean  Society  of  London. 

—  Société  zoologique  de  Londres  :  Proceedings  of  the  zoological 

Society  of  London, 

—  Société  cntomologique  de  Londres  :  Transactions  of  the  entomo- 

logical  Society  of  London, 

—  Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester  :  Memoirs  el  Pro- 

ceedings. 

Éeosse.  Société  royale  d'Edimbourg  :  Transactions  et  Proceedings  of  the 
royal  Society  of  Edinburgh. 

Irlande.  Académie  royale  de  Dublin  :  Transactions  y  Journal  et  Pro- 
ceedings of  the  royal  Irish  Academy. 

—  Société  géologique  de  Dublin  :  Journal  of  the  geoL  Soc.  of  Dublin 

DANEMARK 

Société  royale  des  sciences  de  Danemark  :  Det  kongeUge  danske  Viden- 
êkabemes  Sesikabs  Skrifter, 

—  Oversigty  etc.  Coup  d*œil  sur  les  travaux  des  membres  de  l'Acadé- 

mie des  sciences  de  Danemark. 

HOLLANDE 

Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Amsterdam  :  Verslagen 
Jaarbœk  et  Verhandelingen  d,  L  Akademie  van  Wetenscliappea. 

Société  des  sciences  de  Harlem  ;  Natuurkundige  Verhandelingen  v.  a, 
hollandsche  Maatschappij  d.  Wetenschappen  te  Haarlem. 

—  Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles. 
Société  balave  des  sciences  de   Rotterdam  :   Verhandelingen  van  het 

bataafsch  Genootschap  te  Rotterdam, 

ITALIE 

Académie  des  sciences  de  Turin  :  Memorie  et  Âtti  délia  reale  Accade* 
mia  délie  sdenze  di  Torino. 

—  Bollettino  dèll'  Osservalono  di  Torino, 


ET   PUBLICiTiONS   PÉRIODIQUBS  GXXXVII 

lastitut  royal  lombard  :  Memorie  et  Rendkonti  del  reale  Istituto  lombardo 

di  scien%e  e  leitere. 
Société  italienne  des  sciences  naturelles  :  Atti  délia  SocietA  Ualiana  di 

BOienze  naturali. 
Académie  d'agriculture,  commerce  et  arts  de  Vérone  :  Memorie  délia  — . 
Comité  géologique  d'Italie  :  Bollettino  et  Memorie  del  Comitato  geologico 

d'Italia. 
Institut  de  Bologne  :  Memorie  et  Rendiconti  deW  Accademia  délie  scienze 

di  Bologna, 
Académie  royale  des  sciences  de  Naples  :  Attit  Rendicontiy  Memorie  délia 

reale  Accademia  deUe  scienze  di  Napoli. 
Académie  des  sciences  naturelles  deCatane  :  Atti  dell'  Accademia gioenia 

di  scienze  naturali  in  Catania, 
institut  vénitien  :  Memorie  et  Atti  deW  Istituto  veneto  di  scienze,  lettere 

ed  arti. 
Académie  de  Lucques  :  Atti  e  Memorie  délia  r.  Accademia  lucchese  di 

scienze^  leitere  ed  arli. 
Académie  roy.  des  Lincei,  à  Rome  :  Atti  délia  r.  Accademia  dei  lÀncei. 
Société  des  naturalistes  de  Modène  :  Anmiario, 
Société  toscane  des  Sciences  naturelles,  à  Pise  :  Atti  et  Processi-Verbali. 


RUSSIE 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  :  Mémoires  et  Bul- 
letins de  r — . 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  :  Nmveaux  Mémoires  et  Bul- 
letins de  la  — . 

Société  des  sciences  de  Finlande  :  Foerhandlingar  et  Acta  Societatis  scien- 
tiarum  Fennicœ. 

—  Bldrag  till  Finlands  Kennedom,  Natur,  Folk,  Etnograf,  och  Statistik. 

—  Observations  faites  à  VObservaloire  magnétique  et  météorologique 

d'Helsingfors. 
Société  pour  la  connaissance  de  la  Faune  et  de  la  Flore  de  Finhnde,  à 

Hel^ingfors  :  Notiser,  Mcddelanden  et  Acta. 
Société  des   naturalistes  de  Riga  :  Arbeiten  et   Correspondenzblatt  des 

naturforscher  Vereins  zu  Riga, 
Société minéralogique  de  Saint-Pétersbourg:  Verhandlungen . 
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SUÈDE 

Académie  royale  des  science  de  Stockholm  :  Kongl,  Vetenskaps  Akademieni 
Handlingar  et  Foerhandlingar. 
-~    Beràttelse  om  Botanik^  Zoologie  Fysik,  ICemt,  Technologi  Arbeten. 

—  Observations  météorologiques  suédoises. 

Société  royale  des  sciences  d*Upsal  :  Novaacta  regiœ  Societatis  sdentiarum 
Upsaliensis, 

—  Bulletin  météorologique  de  l'Observatoire  de  Funiversité  d^Vpsal. 


SUISSE 

Société  de  physique  el  d'histoire  naturelle  de  Genève  :  Mémoires  de  la  —  • 
Société  des  arts  de  Genève  :  Bulletin  de  la  classe  d'agriculture  de  la  — . 
Institut  national  genevois  :  Mémoires  et  Bulletins  de  Y  — . 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  :  Nouveaux  Mémoires  et  Actes 

de  la—. 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neufchâtel  :  Mémoires  et  Bulletins  de 

la—. 
Société  des  naturalistes  de  Baie  :  Verhxindlungen  der  Naturforschenden 

Gesellschaft  in  Basel. 
Société  des  naturalistes  de  Berne  :  MittheUungen  der  Naturforschenden  Ge* 

sellscfiaft  in  Bem. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  :  Vierteljahrsschrift  der  Naturfor^ 

schenden  Gesellschaft  in  Zmich, 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  à  Lausanne  :  Bulletin  de  la  — 
Société  des  naturalistes  des  Grisons  :  Jahresbericht  der  Naturforschenden 

GeseUschaft  Graubûndens  in  Chur. 


ASIE 


BenffAle.  Société  asiatique  du  Bengale  :  Proceedings  et  Journal  of  the 
Asiatic  Society  of  Bengal, 
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AMERIQUE 

ÉiAts-Unls.  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie  :  Procee- 
dings  eUoumal  ofthe  Academy  of  natural  sciences  ofPhiladelphia. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  :  Metnoirs  et  Proceedings  of 

the  Boston  Society  of  natural  History, 

—  *Acadé>Tiie  des  Sciences  de  New-York  :  Annals  of   New  York 

Academy  of  sciences» 

—  Société  américaine  pour  Tavancement  de  la  science  :  Proceedings  of 

the  American  philosophical  Society.  Philadelphia. 

—  Franklin  Institut  à  Philadelphia  :  Bulletin. 

—  Académie  américaine  des  arts  et  des  sciences  :  Proceedings  et 

Journal.  Boston  et  Cambridge. 

—  Institut   smithsonien  :  Smithsonian  Contributions  to  knowledge^ 

in-4,   Miscellaneous  Collection  et  Smithsonian  Reports,  in-8. 
Washington. 

—  Société  d'agriculture  de  New- York:  Transactions. 

—  Sociétés  d'agriculture  de  l'Ohio,  du  Maine  et  du  Michigan  :  Reports. 

—  Report  of  the  commissioner  of  Patents.  Washington. 

—  Report  of  the  commissioner  of  Agriculture.  Washington. 

—  Institut  d'Essex  :  Proceedings  et  Bulletin  of  the  Essex  Institute. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Portland  :  Proceedings  of  the  Por- 

land  Society  of  natural  History. 

—  Académie  des  sciences  de  Saint-Louis  :  Transactions  ofthe  Academy 

of  science  of  Saint-Louis. 

—  Catalogue  du  muséum  zoologique  de  Cambridge,  Massachusetts. 

—  Académie  des  arts  et  sciences  du  Connecticut  :  Transactions  of 

Connecticut  Academy  ofarts  and  sciences. 

—  Comité  géologique  et  géographique  à  Washington  :  Bulletin  et 

Publications. 
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AtaoïNO:  Suite  de  ses  communications  au  sujet  de  TactioRdes  anesthësi- 
ques  sur  les  végétaux,  p,  xxxiv,  xxxvii. —  Observation  sur  les  agents 
de  désinfection,  p.  xlii.  —  Observation  sur  les  idées  des  anciens 
relativement  à  quelques  maladies,  p.  li.  —  Observation  relative  à 
riofluence  de  Talimentation  sur  la  formation  du  squelette,  p.Lxviii, 
Lxix.  —  Reçoit  une  médaille  d'honneur  pour  ses  recherches  sur 
le  charbon  symptomatique^  p.  lxxxi.  —  Parle  au  nom  de  la  Société 
aux  funérailles  de  M.  Adrien  Perret,  p.  cxvi. 

AuMioT  :  Adresse  un  mémoire  manuscrit  sur  la  culture  de  la  vigne;  — 
compte  rendu  de  ce  travail,  p.  xxxvii. 

Bender  :  Adresse  un  mémoire  sur  l'exploitation  de  sa  propriété,  p.  xvin. 

BiBTmx  (Camille)  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi. — Observations 
sur  l'usage  des  engrais  chimiques,  p.  lxiii.  —  Élu  de  la  commis- 
sion des  soies,  p.  czi.  —  Ëlu  de  la  commission  des  finances 
p.  cxii.  —  Observation  au  sujet  de  l'organisation  du  travail  et  de 
la  participation  anx  bénéfices,  p  cxxv. 

Bifrrmx  (Joseph)  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi.  —  Communi- 
cation relative  à  une  formule  d*engrais  chimiques,  p.  lxiii. 

BiLLiouD-MoNTBRRAD  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi.—  Obser- 
vation à  propos  d'un  mémoire  de  M.  Bender,  snrson  exploitation. 
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p.  XXX.  —  Communication  relative  au  plâtrage  des  vins,  p.  xixiii. 
—  Renseignements  sur  les  récoltes,  p.  lix.  —  Observation  sur 
l'emploi  des  engrais  chimiques,  p.  Lxni.  —  Élu  de  la  Commission 
des  soies,  p.  cxi.  —  Élu  de  la  Commission  des  finances,  p.  cxii. 

Blbttert  :  Lauréat  de  la  Société  pour  une  part  des  primrs  offertes  par 
le  ministère,  p.  cxiv. 

BoRBLLB  :  Élu  membre  titulaire  dans  la  section  de  Tagriculture,  p.  cxiv. 

Cambon  :  Élu  membre  titulaire  dans  la  section  de  Tindustrip,  p.  cxiv. 

CnARvÉRiAT  :  La  Société  est  informée  de  son  décès,  p.  lx. 

Chaurand  :  Élu  des  comiiés  de  présentation,  p.  xxvi.  —  Observations  à 
l'occasion  du  rapport  delà  Commission  des  soies,  p.  lu.  —  Ob- 
servation sur  le  système  Colin  pour  le  fonctionnement  des  réser- 
voirs d'eau,  p.  Lxxi.  —  Observation  relative  aux  publications  de 
la  Société,  p.  uxv.^  Détails  sur  les  éducations  faites  à  la  magna- 
gnerie  de  la  Société,  p.  lxxviii.  —  Détails  sur  le  greffage  des 
ceps,  p.  Lxxix.  —  Proposition  relative  à  la  mention  des  titres  sur 
la  liste  des  membres  de  la  Société,  p.  cxii.  —  Discussion  sur  la 
différence  de  ex  et  ancien,  p.  cxiii. 

Chauveau:  Proposition  relative  à  la  question  de  l'exercice  de  la  pharmacie 
vétérinaire,  p.  cvi. 

Chermettb  :  Lauréat  de  la  Société  pour  une  pan  des  primes  offertes  par 
le  ministère,  p.  cxv. 

CoiGNET  :  Élu  membre  titulaire  dans  la  section  de  l'industrie,  p.  cxiv. 

CoLCOMBET  :  Question  sur  le  danger  de  l'enfouissement  dans  les  fosses  à 
purin,  p.  xuiK  —  Communication  relative  à  l'exploitation  agri- 
cole de  M.  Moureton,  p.  lxi.  —  Communication  sur  les  moyens 
d'obtenir  des  bèies  à  cornes  blanches,  p.  lxv.  —  Observation  sur 
les  portées  de  truies  de  l'année,  p.  lxv. —  Détails  sur  le  traitement 
des  arbres  malades  par  le  sulfate  de  fer,  p.  lxxiii. 

Colin  :  Admis  à  faire  une  communication  sur  un  appareil  de  son  invention 
pour  régler  le  fonctionnement  des  réservoirs,  p.  lxx,  lxxiii.  — 
Médaillé  au  concours  régional  de  Bourg,  p.  lxxui. 

CoRNBViN  :  Observation  au  sujet  de  l'influence  des  anesthésiques  sur  le 
microbe  du  charbon  syraptomatique.  p.  xxxvi.  —  Communication 
relative  à  l'action  de  la  chaleur  sur  le  microbe  du  charbon  symp- 
tomitique  et  aux  effets  de  la  mise  en  présence  de  ce  microbe  avec 
d'autres  microbes,  p.  xxxix.  —  Réponse  à  une  question  au  sujet 
de  l'infection  des  fosses  à  purin,  p.  xliii.  —  Communication  sur 
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des  recherches  historiques  concernant  la  maladie  du  charbon, 
p.  xLviii.  —  Observation  sur  l'influence  problématique  du  calcaire 
contenu  dans  les  eaux,  p.  lxix.  —  Aperçu  sur  le  concours  régional 
de  Bourg;  —  détails  sur  les  progrès  de  l'élevage  en  Italie,  p.LKsiv. 
—  Reçoit  une  médaille  d'honneur  pour  ses  recherches  sur  le 
charbon  symptomaiique,  p.  lxxxi. —  Communication  relative  aux 
conditions  de  la  transmission  du  charbon  symptomatique,  p  lxxxil 
Lxxxiv.  —  Reçoit  la  décoration  du  mérite  agricole,  p.  lxxxv.  — 
Observation  au  sujet  des  cas  d'albinisme,  p.  ci,  en.  —  Fait 
hommage  à  la  Société  de  son  Étude  sur  les  os  wormiens  des 
animaux  domestiques,  p.  cv. 

Côte  :  Ses  héritiers  inscrivent  la  succession  pour  une  somme  de  3.000  fr. 
en  faveur  de  la  Fondation,  p.  xxvi. 

Crolas  :  Avis  aux  viticulteurs  au  sujet  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone, 
p.  Lxxx.  —  Reçoit  la  médaille  d'or  du  ministère  de  l'agriculture, 

p.  LXXXV. 

Delocre  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi.  —  Observation  au 
sujet  des  signaux  détonants,  p.  xcin. 

DouENNE  :  Elu  des  comités  do  présentation,  p.  xxvi. 

DupoNCHEL  :  Adresse  des  exemplaires  d'une  brochure  ayant  pour  titre  * 
Les  iirigations  insectiddeSy  p.  Lvn. 

DusuzEAu  :  Lecture  du  rapport  de  la  commission  des  soies,  p.  xlviii,  li. 
—  Reçoit  une  médaille  d'argent  du  ministère,  en  qualité  de 
membre  du  jury  au  concours  régional  de  Nice,  p.  cxvi. 

FoNTANNEs  :  Nouveaux  renseignements  sur  les  sondages  opérés  dans  les 
environs  de  Toussieu  (Isère),  p.  xxvii.  lv.  —  Communication  à 
propos  d'une  découverte  archéologique,  p.  lx,  lxiv.  —  Obser- 
vation au  sujet  des  actions  atmosphériques  sur  le  granit,  p.  lxxxvi. 

Gensoul  :  Rappelle  l'existence  du  terrain  houiller  à  Cbamagnieu  (Isère), 
signalée  par  Fournet,  p.  lv.—  Donne  lecture  d'un  rapport  sur  les 
essais  de  filature  au  moyen  du  gaz  d'éclairage,  faits  par  M.  Mou- 
line, p.  Lviii.  —  Détails  sur  une  exploitation  agricole  où  il  est  fait 
usage  exclusivement  d'engrais  chimiques,  p.  lix.  —  Observation 
sur  l(s  retours  d'atavisme^  p.  lxv.  —  Élu  de  la  Commission  des 
soies,  p.  CXI. 

GiROUo  :  Lauréat  de  la  Société,  pour  une  part  des  primas  offertes  par  le 
ministère,  p.  cxv.  I 

GoBiN  :  Observation  sur  les  propriétés  de  l'ozone,  p«  xlii.  —  Communi- 
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caiion  sur  l'emploi  de  la  chaux  vive  pour  remplacer  ia  poudre  de 
mine,  p.  xlv,  lxxii.  —  Détails  sur  l'installation  d*un  nouveau 
câble  au  chemin  de  fer  incliné  de  la  Croix-Rousse,  p.  xlvi.  — 
Renseignements  sur  les  petits  moteurs,  p.  xlviii,  lxxii.  —  Détails 
sur  les  éboulements  causés  par  les  pluies  près  du  fort  de  rCclose 
et  ailleurs,  p.  lv,  lvi.  —  Renseignements  sur  un  nouveau  moulin 
à  vent  pour  l'arrosage,  p.  lxvi. —  Observaiion  au  sujet  du  système 
Colin,  pour  le  fonctionnement  des  réservoirs,  p.  lxxi.  —  Détails 
sur  le  concours  régional  de  Bourg,  p.  lxxxv.  —  Détails  sur  un 
phénomène  d'exfoliation  du  granit  sous  les  influences  atmosphé- 
riques, p.  Lxxxvi. —  Communication  sur  un  appareil  optique  de 
l'invention  de  M.  André,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon,  p.  xcii.  —  Communications  relatives  au  bélier  à  vapeur  de 
M.  Pasqueau  et  à  l'appareil  de  M.  Supéry,  pour  remplacer  auto- 
matiquement les  pétards  d'arrêt  absolu,  sur  les  chemins  de  fer, 
p.  xcii,  xciv.  —  Fait  hommage  à  la  Société  de  son  Traité  de  la 
poussée  des  terres  et  en  donne  le  compte  rendu,  p.  en.  —  Élu  de 
la  Commission  de  publication,  p.  cxii.  —  Observation  sur  l'orga- 
nisation du  travail,  p.  cxxv. 

GocTTB  :  Lauréat  de  la  Société  pour  une  part  des  primes  offertes  par  le 
ministère,  p.  cxv. 

IsAAC  :  Élu  membre  titulaire  dans  la  section  de  l'industrie,  p.  lxi.  — 
Renseignements  sur  le  tunnel  de  la  Manche,  p.  lxxiii. 

Jacquand  :  Promu  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  p.  lxixv. 

Janin  :  Lauréat  de  la  Société  pour  une  part  des  primes  offertes  par  le 
ministère,  p.  cxv. 

Lafon  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi. 

Lavirotte  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi.  —  Observation  au 
sujet  du  sulfate  de  potasse,  p.  xxxii.  —  Élu  de  la  Commission  de 
publication,  p.  cxii. 

Léger  :  Observation  sur  le  iiude  de  cuvage  pratiqué  dans  le  Midi,  p.  xliv. 
Observation  sur  l'emploi  de  la  chaux  vive  eii  guise  de  poudre  de 
mine,  p.  xlvi.  —  Observation  à  propos  de  câbles,  p.  xlvii. —  Fait 
don  à  la  Société  de  la  collection  du  Lyon  scientifique  et  industriel, 
p.  Lvii.  —  Observation  au  sujet  d'un  nouveau  moulin  à  vent  pour 
l'arrosage,  p.  Lxvn.  —  Communication  relative  aux  variations 
hydrotimétrifues  des  eaux  filtrées,  p.  lxvii.  —  Observation  sur 
l'influence  du  calcaire  contenu  dans  les  eaux  et  l'influence  de 
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ralimentatiun,  p.  lxix.  —  Communication  relative  à  un  chemin  de 
fer  électrique,  p.  lxxvi.  —  Détails  à  la  suite  cl*une  visite  aux 
champs  d'expériences  dirigés  parle  Gomilé  d'études  et  de  vigi- 
lance, p.  Lxxviii.  —  Observation  au  sujet  des  moyens  d'avertis- 
sement sur  les  chemins  de  fer,  p.  xciv. —  Commur.it.aiion  relative 
aux  projets  d'irrigation  de  la  vallée  du  Rhône;  développement 
d'une  solution  nouvelle,  p.  cxv.  —  Observation  à  propos  des  cas 
d'albinisme  et  de  mélanisme.  p.  en.  —  Résumé  d'une  étude  sur 
l'organisation  du  travail,  d'après  les  idées  de  quelques  socialistes 
modernes,  p.  cvii,  cxvii,  cxxv.—  Élu  de  la  Commission  des  soies, 
p.  CXI.  —  Note  sur  la  VaugnérUe  d'irigny,  p.  cxviii. 
LocARD  (Arnould)  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi.  —  Obser- 
vation sur  l'emploi  de  la  chaux  en  guise  de  poudre  de  mine, 
p.  XLvi.  —  Communication  sur  les  ébouiements  produits  par  les 
pluies,  p.  Lvi.  —  Observation  sur  les  moulins  à  vent  pour  l'arro- 
sage, p.  Lxvir.  —  Observation  sur  la  puissance  dissolvante  des 
eaux,  p.  Lxviii. —  Lettre  à  M.  le  président  de  la  Société,  à  la  suite 
du  décès  de  M.  Eugène  LocarJ,  p.  xc.  —  Communication  à 
propos  de  mémoires  présentés  pour  les  publications  de  la  Société, 
p,  c,  —  Elu  de  la  Commission  de  publication,  p.  cxu.  —  Obser- 
vation au  sujet  de  l'organisation  du  travail  et  de  la  participation 
aux  bénéfices,  p.  cxxv. 

LocARD  (Eugène)  :  La  Société  est  informée  de  son  décès,  p.  lxxxix.  — 
La  Société  reçoit  un  don  de  2.000  francs  pour  la  Fondation  et  la 
série  des  ouvrages  de  M.  E.  Locard.  p.  xc. 

Loir  :  Élu  des  comités  de  présentation,  p.  xxvi.  —  Élu  de  la  Commission 
des  soies,  p.  cxi.  —  Élu  de  la  Commission  de  publication,  p.  cxn. 

Maonin  :  Fait  hommage  de  ses  Fragments  lichénologiqaeSj  études  préj>a- 
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